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NATURELLE 
DES   MINÉRAUX. 

D  E    LA  R  G  E  NT. 

JN  ous  avons  dit  que  dant  la  nature  primitive ,  l'Argent 
Ci.  l'Or  n'ont  lait  généralement  qu'une  mafle  commune, 
toujours  compofée  d»  l'un  &  l'autre  de  ces  métaux, 
qui  même  ne  le  Ibnt  jamais  complètement  féparés, 
mais  ièulement atténués,  divifés  parles  agens  enérieurs, 
&  réduits  en  atomes  fi  petits,  que  l'or  s'ell  trouvé  d'un 
côté ,  &  a  lailTé  de  l'autre  la  plus  grande  partie  de 
l'argent;  mais  malgré  cette  réparation  d'autant  plus  natu- 
relle qu'elle  ell  plus  mécanique,  nulle  part  on  n'a  trouvé 
de  l'or  exempt  d'argent ,  ni  d'argent  qui  ne  contînt  un 
peu  d'or.  Pour  la  Namre ,  ces  deux  métaux  Ibnt  du  même 
Minéraux,  Tome  III.  .  A 


2  Histoire  Naturelle 

ordre,  &  elle  les  a  doués  de  plufieurs  attributs  communs; 
car  quoicjue  leur  denfité  (bit  très-diffërénte  (a),  leurs 
autres  propriétés  eflèntielles  font  les  mêmes;  ils  font 
également  inaltérables ,  &  prefque  indeilrudibles ,  Tun 
&  l'autre  peuvent  fubir  i'adion  de  tous  les  élémens 
làns  en  être  altérés;  tous  deux  fe  fondent  &  fe  fùbiiment 
à  peu-près  au  même  degré  de  feu  (bj;  ils  n*y  perdent 

(a)  «  Un  pied  cube  d'argent  pèfe  720  livres  ;  un  pied  cube  d'or, 
»  1 348  livres.  Le  premier  ne  perd  dans  l'eau  qu'un  onzième  de  fon 
poidSy  &  l'autre  entre  un  dix-neuvième  &  un  vingtième  ».  Diâionnairc 
de  Chimie,  articles  de  l'Or  &  de  V Argent.  J'obferverai  que  ces  propor- 
tions ne  font  pas  exadles ,  car  en  (uppofant  que  l'or .  perde  un  dix-^ 
neuvième  &  demi  de  fon  poids ,  &  que  l'argent  ne  perde  qu'un 
onzième ,  fi  le  pied  cube  d'or  pèfe  1 348  livres ,  le  pied  cube  d'argent 
doit  pe(er  760  livres  feize  trentièmes.  M.  Bomare,  dans  fon  Diâion- 
naire  d'Hiftoire  Naturelle ,  dit  que  le  pouce  cube  d'argent  pèfe  6  onces 
5  gros  2  6  grains ,  ce  qui  ne  feroit  qu'un  peu  plus  de  7 1 8  livres  le 
pied  cube ,  tandis  que  dans  fa  Minéralogie ,  tome  JI,  page  210,  il 
dit  que  le  pied  cube  d'argent  pèfe   1 1  5^3  onces  ,  ce  qui  fait  720 
livres  3  onces  pour  le  pied  cube.  Les  eflimations  données  par  M. 
BrifTon  font  plus  juftes  ;  le  pied  cube  d'or  à  24  karats ,  fondu  Se  non 
battu  pèfe,  félon  lui,  1348  livres  1  once  41  grains,  &  le  pied  cube 
d'or  à  24  karats ,  fondu  &  battu  pèfe  1 3  j  j  livres  5  onces  60  grains; 
le  pied  cube  d'argent  à  12  deniers,  fondu  &  non  battu,  pèfe  733 
livres  3  onces  i  gros  5  2  grains ,  &  le  pied  cube  du  même  argent  à 
1 2  deniers ,  c'eft-à-dire ,  aufli  pur  qu'il  eft  poflîble ,  pèfe  ,  lorfiju'il 
eft  forgé  ou  battu ,  73  5  livres  1 1  onces  7  gros  43  grains. 

(b)  Nota.  On  eft  affuré  de  cette  fublimation  de  l'or  &  de  l'argent, 
non-ièulement  par  mes  expériences  au  miroir  ardent ,  mais  auflî  par  la 
quantité  que  l'oa  en  recueille  dans  les  fuies  des  fourneaux  d'affinage 
des  Monnoiest 
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guère  plus  i'un  que  l'autre  (c);  ils  réfiilent  à  toute  fa 
violence,  fans  fe  convenir  en  chaux  (dj;  tous  deux  ont 
aulfi  plus  de  ductilité  que  tous  les  autres,  métaux  ;  feu* 
lement  Targent  plus  foible  en  denfité  &  moins  compaâe 
que  l'or,  ne  peut  prendre  autant  d'extenfion  (^e);  &  de 

(c)  Kunckel  ayant  tenu  de  For  &  de  l'argent  pendant  quelques 
femaines  en  fufion ,  aflure  que  For  n'avoit  rien  perdu  de  Ton  poids  ; 
mab  il  avoue  que  l'argent  avoit  perdu  quelques  grains.  Il  a  mal-à- 
propos  oublié  de  dire  fur  quelle  quantité. 

(d}  '  L'argent  tenu  au  foyer  d'un  miroir  ardent ,  fè  couvre  comme 
Tor  d'une  pellicule  vitreufè  ;  mais  M.  Macquer  qui  a  fait  cette  expé* 
rience ,  avoue  qu'on  n'eft  pas  encore  afluré  fi  cette  vitrification  pro- 
vient des  métaux,  ou  de  la  poufCère  de  l'air.  Diâionnaire  de  Chimie, 
article  Argent. 

(e)  ^  Un  fil  d'argent  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre ,  ne  fou* 
tient,  avant  de  rompre,  qu'un  poids  de  270  livres,  au  lieu  qu'un  ce 
pareil  fil  d'or  foutient  500  livres.  «  •  On  peut  réduire  un  grain  « 
d'argent  en  une  lame  de  trois  aunes,  c'eft-à-dire  de  126  pouces  ce 
de  longueur  fur  2,  pouces  de  largeur ,  ce  qui  fait  une  étendue  de  ce 
252  pouces  carrés ,  &  dès-lors  avec  une  once  d'argent ,  c'efl-^à-  «e 
£re  576  grains,  on  pourroit  couvrir  un  efpace  de  504  pieds  ce 
carrés  ,  Expériences  dé  Aîujfchenbroch,  »  Nota*  II  y  a  certainement 
ici  une  faute  d'impreflion  qui  tombe  fur  les  mots  deux  pouces 
de  largeur,  ce  fil  d'argent  n'a  voit  en  efièt  que  2  lignes  &  non 
pas  2  pouces,  &  par  conféquent  z6  pouces  carrés  d'étendue,  au 
lieu  de  ix6\  d'après  quoi  Ton  voit  que  576  grains  ou  i  once 
d'argent,  ne  peuvent  en  effet  s'étendre  que  fur  104.  &  non  pas  fur 
504.  pieds  carrés,  Sç.  c'eft  encore  beaucoup  plus  que  la  denfité 
de  ce  métal  ne  paroît  l'indiquer ,  puifqu'une  once  d'or  ne  ^s'étend 
<{u.e  ^r  io(^  pieds  carrés;  dès-lors,  en  prenant  ces  deux  faits  pour 
rrûs  p  la  duâilité  de  Tardent  çft  prefque  auilî  grande  que  celle  de 

Aij 
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même,  quoic[u'il  ne  fbit  pas  ;(ùfceptible  d'une  véritable 
rouille  par  les  impreffions  de  Tair  &  de  l'eau,  il  oppo(è 
moins  de  réfiflance  à  Taâion  des  acides,  &  n'ekige 
pas ,  comme  Tor ,  la  réunion  de  deux  puiilànces  avives 
pouf  entrer  en  diflblution  ;  le  foie  de  foufire  le  noircit  d(. 
le  rend  aigre  &  cailànt;  l'argent  peut  donc  être  attacpié 
dans  le  fëin  de  la  terré  plus  fonement,  &  bien  plus 
fréquemment  c[ue  l'or,  &  c'efl  par  cène  raiibn  que  Ton 
trouve  affez  communément  de  l'argent  minéraiifé  (f), 
candis  qu'il  t&  extrànement  rare  de  trouver  l'or  dans 
cet  état  d'altération  ou  de  minéralifàtion. 

L'argent,  quoiqu'un  peu  plus  fufible  que  l'or,  eft 

Yxa^  quoique  (à  denfité  &  fa  ténacité  foient  beaucoup  moindres» 
II  y  a  aufii  toute  apparence  qu'AIphoniê  Barba  (è  trompe  beaucoup 
en  diiant  que  l'or  eft  cinq  fois  .plus  duâile  que  Fargent;  il  aflure 
qu'une  once  d'argent  s'étend  en  un  jfil  de  2400  aunes  de  longueur*) 
que  cette  longueur  peut  être  couverte  par  6  grains  &  demi  d'or^ 
&  qu'on  peut  dilater  l'or  au  point  qu'unis  once  de  ce  métal  cou*^ 
vrira  plus  de  dix  arpens  de  terre^  (MitaUurgk  d*AlphnJi  Barba, 
Urne  I i  page  i  02  )• 

(f)  fc  On  rencontre  de  !'arg«it  natif  en  rameaux ,  entrelafl^s  & 
9>  comprimés  1  queI<piefois  à  la  fuperficie  des  gangues  ipathiques  & 
»»  quartzeufes  ;  on  en  trouve  de  criftallifé  en  cubes  >  il  y  en  a  en 
»  pointes  ou  filets  qui  provient  de  ia  décompofîtion  àts  mines 
»  d'argent  rouges  ou  vitreufès ,  &  quelquefois  des  mines  d'argent 
^  grifes ,  tficc.  Il  eft  aflez  ordinaire  de  trouver  fous  cet  argent  en 
»  filets  des  portions  plus  ou  moins  fenfibles  de  lamine  fuifureufè, 
\  la  décompofition  de  laquelle  H  doit  fon  origine  i».  Lettres  de  AI* 
Demtfit  k  M.  Bernard,  tome  II,  page  ^s^' 


DES    Minéraux^  5 

cependant  un  peu  phis  dur  &  plus  ibnore  fg);  le  blanc 
éclaant  de  û  fùrâce  iè  ternit,  &  même  fè  noircit  «  dès 
qu'elle  efl  expofëe  aux  vapeurs  des  matières  inflammables, 
telles  que  celles  du  (bufre ,  du  charbon ,  &  à  la  âunée 
des  ltd>fiances  animales  ;  fi  même  il  fubit  long  >  temps 
Timpreflion  de  ces  vapeurs  iUlfureuiès»  il  le  minéralifè, 
&  devient  Semblable  à'  la  mine  que  Ton  conooîc  fous 
le  nom  A*  argent  fhrê. 

Les  trois  propriétés  communes  à  l'or  &  à  l'argent 
qu'on  a  toujours  regardés  comme  les  ièuls  métaux 
parÊiits ,  fbm  la  dudiiité ,  la  fixité  au  feu  &  l'inaltéra- 
bilité à  l'air  &  dans  l'eau.  Par  toutes  les  autres  qualités 
l'argent  diffère  de  l'or ,  &  peut  fôuf&ir  des  changemens 
&  des  altérations  auxquels  ce  premier  métal  n'efl  pas 
iùjet.  On  trouve,  à  la  vérité,  de  l'argent  qui,  comme 
l'or,  n'efl  point  minéralifë,  mais  c'efl  proportionnellement 
en  bien  moindre  quantité  :  car  dans  fès  mines  primor- 
diales,  l'argent,  toujours  allié  d'im  peu  d'or,  efl  très- 
fbuvent  mélangé  d'autres  matières  métalliques ,  &  parti* 
culièrement  de  plomb  &  de  cuivre  ;  on  regarde  même 
comme  des  mines  d'argent,  toutes  celles  de  plomb  ou 
de  cuivre  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de  ce 
métal  (h);  &  dans  les  mines  fecondaires  produites 

(g)  Cramer,  cité  pour  ce  iidt  dans  le  DidUonnaire  de  Chimie; 
article  de  /'Argent. 

(h)  La  plupart  At%  mines  d'argent  de  Hongrie ,  ne  font  que  d^i 
mines  de  cuivre  tenant  argent ,  dont  les  plus  riches  ont  donné  1 5 
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par  la  fliUation  &  le  dépôt  des  eaux,  l'argent  fè  trouve 
fouvent  attaqué  par  les  fèls  de  la  terre ,  &  fè  préfente 
dans  rétat  de  minéralUàtion  fous  différentes  formes  : 
on  peut  voir  par  les  lifles  des  Noinenclateurs  en 
minéralogie,  &  particulièrement  par  celle  que  donne 
Vallérius,  combien  ces  formes  font  variées,  puifqu'ii 
en  compte   dix  fortes   principales,   &  quarante  -  neuf 

« 

OU  20  marcs  d'argent  par  quintal  &  beaucoup  plus  de  cuivre  ;  «  on 
»  fepare  ces  métaux,  dit  M.  de  Morveau  ,  par  les  procédés  fui  vans. 
3»  Dans  un  four  conftruic  exprès  pour  fe  rendre  maître  du  degré 
»  de  feu  )  on  arrange  l'un  à  côté  de  l'autre  les  tourteaux  de  cuivre  noir 
n  tenant  argent,  auxquels  on  a  mêlé  environ  un  quart  de  plomb,  fuivant 
)»  la  quantité  d'argent  que  tient  la  mafle  de  cuivre  ;  on  met  alors  le 
>»  feu  dans  le  four ,  on  place  des  charbons  jufque  fur  les  tourteaux  ; 
a»  ces  pièces  s'afiàiflent,  le  plomb  qui  (è  fond  plus  aifément  que  le 
a»  cuivre  &  qui  a  plus  d'affinité  avec  l'argent ,  s'en  charge  &  s'écoule 
3»  à  travers  les  pores  du  cuivre ,  tandis  qu'il  eft  encore  foiide  ;  le  plomb 
»  &  l'argent  (e  réuniilènt  dans  la  partie  inférieure  des  plaques  de  fer  ; 
»  on  raflèmble  tout  le  plomb  riche  en  argent,  au  moyen  d'un  fécond 
9»  feu  un  peu  plus  fort  où  l'on  fait  rejfun  la  mafTe  de  cuivre  ;  il  efl 
a>  ûfé  après  cela  de  paflèr  cet  argent  à  la  coupelle,  de  refondre  le  cuivre 
9»  en  lingots ,  &  par-là  la  mine  fe  trouve  épurée  de  tout  ce  qu'elle 
y>  contenpit  fans  aucime  perte. 

a»  Lorfque  le  plomb  contient  de  Targent^  on  coupelle  en  grand 
a»  le  plomb  provenant  de  la  première  fonte ,  &  on  le  convertit  en 
a»  litarge  fur  un  foyer  fait  de  cendres  lefCvées  ;  on  lui  donne  un  fécond 
»»  affinage  dans  de  vraies  coupelles ,  &  les  débris  de  ces  vaiflèaux , 
a»  ainfî  que  des  fourneaux ,  &  même  la  litarge  qui  ne  feroit  pas  reçue 
n  dans  le  commerce ,  font  remis  au  fourneau  pour  en  revivifier  le 
plomb  a».  Élémens  d^  Chimie,  par  M,  de  Mçrveau,  tome  I,  psiges^^  9 
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variétés  dans  ces  dix  Ibnes  ;  je  dois  cependant  obfervcr 
qu'ici  comme  dans  tout  autre  travail  des  Nomen- 
clateurs,  il  y  a  toujours  beaucoup  plus  de  noms  que 
de  chofès. 

Dans  ia  plupart  des  mines  fècondaires,  l'argent  fe 
préfente  en  forme  de  minerai  pyriteux,  c'eft4-dire, 
mêlé  &  pénétré  des  principes  du  fbufre,  ou  bien 
altéré  par  le  foie  de  foufre,  &  quelcjuefois  par 
l'arlènic  (i). 

L^acide  nitreux  diflR)ut  Targent  plus  puifllàmment 
qu'aucun  autre;  Tacide  vitriolique  le  précipite  de  cette 
diflblution,  &  forme  avec  lui  de  très-petits  criftaux  qu'on 
pourroit  appeler  du  vitriol  d argent:  l'acide  marin  qui 
le  diilbut  auffi ,  en  £iit  des  criftaux  plus  gros  dont  la 
malle  réunie  par  la  fufion  fè  nonune  argent  corné j  parce 
qu'il  efl  à  demi-traniparent  comme  de  la  corne. 

La  Nature  a  produit  en  quelques  endroits  de  l'argent 


(i)  «  La  mine  d'argent  rouge  eft  minéralifée  par  l'arfenic  &  le 
foufre  ;  elle  eft  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif,  tantôt  tranfparente  «c 
comme  un  rubis  »  tantôt  opaque  &  plus  ou  moins  obicure  :  elfe  «c 
eft  criftallifee  de  plufieurs  manières ,  la  plus  ordinaire  eft  en  prifmes  «c 
hexaèdres,  terminés  par  des  pyramides  obtufes».  Lettres  de  AI. 
Demefey  tome  II ,  page  4J7*  —  Nota,  J'obferyerai  que  c'eft.à  cette 
mine  qu'il  faut  rapporter  la  féconde  variété  que  M.  Demefte  a  rap« 
portée  à  la  mine  d'argent  vitreux  y  puifqu'il  dit  lui  -  même ,  que  ce 
n'efl  qu'une  modification  de  la  mine  d'argent  rouge,  &  que  cette 
mine  vitreufe  contient  encore  un  peu  d'arfenic  ;  qu'elle  s'égraine  fbus^ 
le  couteau  ^  loin  de  s'y  couper.  Voye:^  idem ,  page  jfj  C. 
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fous  cette  forme ,  on  en  trouve  en  Hongrie ,  en  Bohème 
&  en  Saxe ,  où  ii  y  a  des  mines  qui  of&ent  à  la  fois 
l'argent  natif,  l'argent  rouge,  l'argent  vitré  &  l'argent 
corné  {k):  lor/ijue  cette  dernière  mine  n'eft  point  altérée, 
elle  efl  demi  -  tranfparente  &  d'un  gris  -  jaunâtre  ; 
mais  fi  elle  a  été  attaquée  par  des  vapeurs  iUlfureufès 
ou  par  le  foie  de  fbufre ,  elle  devient  opaque  &  d'une 
couleur  brune;  l'argent  minéralifë  par  l'acide  marin,  iè 
coupe  prefque  aufli  Êicilement  que  de  la  cire  ;  dans  cet 
état  il  eil  très-fufible ,  une  partie  iè  volatilifè  à  un  certain 
degré  de  feu,  ainfi  que  l'argent  corné  &it  artificiellement, 
&  l'autre  partie  qui  ne  s'efl  point  voladlifëe  iè  revivifie 
très-promptement  (l). 

Le  Ibufi'e  diifoui  l'argent  par  la  fiiHon  &  le  rédmt 
en  une  maiTe  de  couleur  irrifè ,  &  cette  maflè  reflemble 


mmm 


(k  )  Les  mines  riches  de  Saint  -  Andreajberg ,  (ont  compofées 
d'argent  natif  ou  vierge ,  de  mine  d'argent  rouge  »  &  de  mine  d'argent 
yitré  ;  on  vend  fur  le  pied  de  la  taxe  ou  évaluation ,  ce  qu'on 
trouve  d'argent  vierge  &  (ans  mélange  ;  ou  bien  on  ie  fait  imbiber 
dans  le  plomb  d'un  affinage.  Comme  ces  fortes  de  mines  riches  (è 
trouvent  audi  fort  fouvent  mêlées  avec  des  mines  ordinaires ,  &  qu'un 
quintal  de  ce  mélange  contient  jufqu'à  cinquante  marcs  d'argent , 
on  fe  contente  de  piler  ces  fortes  de  mines  à  (èc,  &  on  les  fond 
enfuite  crues  ou  fans  les  griller, . .  .. .  A  Joachimjlal  en  Bohème , 
on  trouve  de  temps  en  temps  parmi  les  mines  t  des  lamines  d'argent 
rouge»  &  de  l'argent  vierge.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter, 
traduit  par  M.  Hellot,  tome  II ,  in^^.*  pages  aj^  &  2^6* 

(l)  Lettres  de  M.  Demeftei  tome  II f  page  jfji. 

beaucoup 
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Iieaucoup  à  la  mine  d'argent  vitré,  qui,  comme  celle 
de  l'argent  corné,  eft  moins  dure  que  ce  métal,  & 
peut  fè  couper  au  couteau  (l).  Uov  ne  (iibit  aucun 
de  ces  changemens;  on  ne  doit  donc  pas  être  étonné 
qu'on  le  trouve  fi  rarement  fous  une  forme  minéraliféc  \ 
&  qu'au  contraire  dans  toutes  les  mines  de  féconde 
&rmation ,  où  les  eaux  &  les  fels  de  la  terre  ont  exercé 
leur  aétion,  l'argent  fe  préfente  dans  dîfïerens  états  de 
minéraiifàtion  &  fous  des  formes  plus  ou  moins  altérées  ; 
il  doit  même  être  fouvent  mêlé  de  piufieurs  matières 
étrangères  métalliques  ou  terreufes ,  tandis  que  dans 
fon  état  primordial  il  n'eft  allié  qu'avec  l'or ,  qu  mêlé 
de  cuivre  &  de  plomb  ;  ces  trois  métaux  font  ceux  avec 
iefquels  l'argent  paroît  avoir  le  plus  d'àfïmité  ;  ce  font  du 
moins'  ceux  avec  le/quels  il  fe  trouve  plus  fouvent  uni  dans 
fon  état  déminerai  (mj;  il  èft  bien  plus  rare  de  trouver 


ti 


r 


(l)  Élânens  de  Chimie ,  par  M*  de  Morveau,  umt  I ,  page  2  4 4. 

(m)  «i  La  mine  d'argent  grife  ou  blanche,  n'eft >  dit  M.  Démette, 
qu'une  mine  de  cuivre  tenant  argent  ».  Cette  aflertion  eft  trop  gé- 
nérale ,  puifque  dans  le  nombre  des  mines  d'argent  grifes ,  il  y  a 
peut-être  plus  de  mines  de  plomb  que  de  cuivre  tenant  argent.  «  II  y 
a  de  ces  mines  griiès  &  blanches  ,  continue  - 1  -  il ,  qui  (ont  d'un  « 
gris '-clair  &  brillant,  r^andues  en  petites  mafles  iameUeufes,  te 
rarement  bien  diftin^es  dans  les  gangues  quartzeufes  ,  fouvent  « 
mêlées  de  pyrites  aurifères;  dans  les  mines  de  Hongrie,  on  en  tire  « 
20  à  25  marcs  d'argent  par  quintal  »•  Lmm  de  M.  Dcmefli^ 
tome  II ,  page  442, 

,  Tûm<  IJL  «       B 
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l'argent  uni  avec  le  mercure ,  quoiqu'il  ait  aùffi  avec  ce 
fluide  métallique  une  affinité  très-marquée. 

Suivant  M.  Geller,  qui  a  fait  un  grand  travail  lùr 
l'alliage  des  métaux  &  des  demj-métaux,  celui  de  Tor 
avec  l'argent  n'augmente  que  très -peu  en  pefànteur 
ipécifique  ;   il  n'y  a  donc  que  peu  ou  point  de  péné- 
tration entre  ces  deux  métaux  fondus  enfèrable  ;  maïs 
dans    l'alliage  de  l'argent  avec  le   cuivre,  qu'on  peut 
faire  de  même  en  toute   proportion,   le  compofe  de 
ces  deux   métaux  devient  fpécifiquement  plus  pefant, 
tandis  que  l'alliage  du  cuivre  avec  l'or  l'eft  lènfiblement 
moins  ;    ainfi    dans  Talliage  de  l'argent  &  du   cuivre, 
ie  volume  diminue  &  la  njalTe  i^  reiferre,  au  lieu  que 
Je  volume  augmente  par  Textenfion  de   la  maffe  dans 
^celui  de  l'or  &.  du  cuivre.  Au  refte,  le  mélange  du 
•cuivre  rend  également  Targent  &  l'or  plus  fbnores  & 
plus  durs,  jfàns  diminuer  de  beaucoup  leur  duélilité; 
on  prétend  même  qu'il  peut  la  leur  conièrver  lorfqu'on 
ne  le  mêle  qu'en  petite  quantité,  &  qu'il  défend   ces 
métaux  contre  les  vapeurs  du  charbon  qui,  félon  nos 
Chimifles,  en  attaquent  &  dioGiinuent  la  qualité  dudile; 
cependant,  comme  nous  Tavons  déjà  remarqué  à  l'article 
de  l'or,    on  ne  s'aperçoit  guère  de  cette  diminution 
de  du6lilité  caufée  par. la  vapeur  du  charbon;  car  il  eft 
d'ufàge  dans  les  mpnnoies,  lorfque  les  creufets  de  fer, 
qui   contiennent  jufqu'à  2^00    marcs   d'argent,    font 
prefque  pleins  de  la  matière  en  fufion ,  il  efl;  dis-je,  d'ufage 
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d'enlever  lès  couvercles  de  ces  creufèts  pour  achever  de 
ks  remplir  de  charbon,  &  d'entretenir  la  chaleur  par  da 
nouveau  <:harbon  dont  le  métal  eft  toujours  recouvert, 
làns  que .  Von  remarque  aucune  diminution  de  dud:ilité 
dans  les  lames  qui  réfiiltent  de  cette  fonte  (nj. 

L'argent  allié  avec  le  plomb  ainfi  qu'avec  Tétain,^ 
devient  fpécîfiquement  plus  pefànt  ;  mais  Tétain  enlève 
à  1  argent  comme  à  i'or,  fa  dudlîlité  :  le  plomb  entraîné 
l'argent  dans  la  fufion  &  le  fépare  du  cuivre  ;  il  a  donc 
plus  d'affinité  avec  l'argent  qu'avec  le  cuivre.  M.  Geller, 
&  la  plupart  des  Chimiftes,  après  lui,  ont  dit  que  le  fer 
s'allioit  aufïi  très-bien  à  l'argent  :  ce  fait  m'ayant  panif 
douteux ,  j'ai  prié  M.  de  Morveau  de  le  vérifier  ;  it 
s'eft  affuré  par  f expérience  qu'il  iie  fe  fait  aucune 
unron  intime,  aucun  alliage  entre  le  fer  &  l'argent,  & 
j'ai  vu  moi-même,  en  voulant  fiiîre  de  l'acier  damaffé^  ^e 
ces  deux  métaux  ne  peuvent  contrarier  aucune  xmion. 

On  fait  que  tous  les  métaux  imparfaits  peuvent  fê 
calciner  &  fe  convertir  en  une  forte  dé  chaux,  en  les 
tffiiant  long-temps  en  fufion ,  &  les  agitant  de  manière 
que  toutes  leurs  parties  fondues  fè  préfentent  fùccéfïî- 
vement  à  l'air  <  on  fait  de  plus ,  que  toUs  augiheiltent 
de  volonté  &  de  poids  €»  preriaift  éet  état  de  chaux. 
Nou$  avons  dît  &  répété  (o)^  que  cette  augmentation 

m^  ■«  Il    I  I  ■  —— ■      ■■■■-.»         , ■     il ■    I        ■■'      ■— — 1— I 

{n)   Otlèrvation  communiquée  par  M.  Tillet,  en  Avril  ijSj. 

^(o)   Voyez  le  Difcours  qui  fcrt'  cTùitrodiidion  à  PHUloire  des 
Afinér%ttx»  ^  •  ^ 

Bi; 
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de  quantité  provenoit  uniquement  des  particules  d'aîf 
fixées   par  le  feu,  &  réunies  à  la  fiibftance  du  métal 
qu'elles  ne  font  que  mafquer,  puiiqu'on  peut  toujours 
lui  rendre  fbn  premier  état  en  préièntant  à  cet  air  fixé 
quelques  matières  inflammables  avec  le/quelles  il  ait  plus 
d'affinité  qu'avec   le  métal;    dans   la  combuftion  cette 
matière  inflammable  dégage  Tair  fixé ,  l'enlève ,  &  laiflê 
par  çonféquent  le  métal  fous  (a  première  forme.  Tous 
les  métaux  imparfaits  &  les  demi-métaux  peuvent  ainfi 
fe  convertir  en  chaux  ;  mais  l'or  &  l'argent  fe  font  tou- 
jours   refufés   à   cette    e^èce   de   converfion  ,   parce 
qu'apparemment  ils  ont  moins  d'affinité  que  les  autres 
avec  l'air,  &  que  malgré  la  fiifionqui  tient  leurs  parties 
divifees ,  ce3  mêmes  panies   ont  néanmoins  entr 'elles 
encore  trop  d'adhérence  pour  que  l'air  puifle  les  iëparer 
&   s'y  incorporer  :  &  cette  réfiftance  de  l'or  &  de 
J'argent  à  toute  aâion  de  Tair,  donne  le  moyen  de 
purifier  ces  deux  métaux  par  la  jfèule  force  du  feu,  car 
il  ne  faut  pour  les  dépouiller  de  toute  autre  matière, 
qu'en  agiter  la  fonte,  afin  de  préfènter  à  la  iùrface  toutes 
les  parties  des  autres  matières  qui  y  font  contenues ,  & 
qui   bientôt  par  leur  calcination  ou  leur  combuflîon , 
îaifferont  l'or  ou  Targent  fèuls  en  fufion  &  fous  leur 
forme  métallique.   Cette  manière  de   purifier  l'or  6l 
l'argent  étoit  anciennement  en  ufage ,  mais  on  a  trouvé 
une  façon  plus  expéditive  en  employant  le  plomb  qui, 

dans  la  fonte  de  cçs  métaux^  'détruiti  ou  glutpt  fégare 
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&.  réduit  en  icories  toutes  les  autres  matières  métal- 
brûes  (p  ),  dont  ils  peuvent  être  mêlés  ;  &  le  plomb 
lui-même  le  fcorifiant  avec  les  autres  métaux  dont  il 
s*eft  6ifi ,  il  les  fépare  de  i*or  &  de  l'argent ,  les  entraîne, 
ou  plutôt  les  emporte  &  s'élève  avec  eux  à  la  fùrÉicc 
de  la  fonte  où  ils  fé  calcinent,  &  fè  fcorifient  tous  en- 
ièmble  par  le  contad  de  Tair ,  à  mefùre  qu'on  remue 
la  matière  en  fufion,  &  qu'on  en  découvre  fùcce/fivc- 
ment  la  fùrfece  qui  ne  fè  fcorifieroit  ni  ne  fë  calcineroit, 
fi  elle  n'étoit  inceflàmment  expofée  à  i'adion  de  l'air 
libre  ;  il  £iut  donc  enlever  ou  Êiire  écouler  ces  fcories 
à  mefùre  qu'elles  iè  forment,  ce  qui  fè  ûit  aifément, 
parce  qu'elles  iùmagent  &  iùrmontem  toujours  l'or  & 
l'argent  en. fufion:  cependant  on  a  encore  trouvé  ime 
manière  plus  £icile  de  fe  débarralTer  de  ces  fcories, 
en  fè  fèrvant  de  vai0èaux  plats  &  évafës  qu'on  appelle 
eoupeiles^  &  qui  étant  Êiits  d'une  matière  sèche ,  poreufè 
iL  réfîflante  au  feu,  abfbrbe  dans  fès  pores  les  fcories, 
tant  du  plomb  que  des  autres  minéraux  métalliques  à 
mefùre  qu'elles  fè  forment ,  en  fbne  que  les  coupelles 
ne  retiennent  &  ne  confèrvent  dans  leur  capacité  exté- 
rieure, que  le  métal  d'or  ou  d'argent,  qui,  par  Ja  fone 
attraâion  de  leurs  parties  conAimantes ,  fè  £:>nne  &  fè 

(p)  Nota.  II  n'y  a  que  le  fer  qui  >  comme  nous  l'avons  dit  à 
Tartide  de  l'or,  ne  fe  fépare  pas  en  entier  par  le  moyen  du  plomb  ^ 
il  ûnty  fuivant  M.  Pcerner;  y  ajouter  du  bifmuth  pour  achever  de 
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préfente  toujours  en  une  mafle  globuleufe  appelée 
bouton  de  fin;  il  faut  une  plus  forte  chaleur  pour  tenir 
ce  mcial  fin  en  fufion  que  iorfqu'il  étoit  encore  mêlé 
de  plomb  ;  car  le  bouton  de  fin  (e  confolide  preiquQ 
fabitement  au  moment  que  Tor  ou  l'argent  qu'il  con-^ 
tient,  font  entièrement  purifiés  ;  on  le  voit  donc  tout-n 
à -coup  briller  de  l'éclat  métallique,  &  ce  coup  de 
lumière  s'appelle  corufcation  dans  l'art  de  i' Affineur  dont 
nous  abrégeons  ici  les  procédés ,  comme  ne  tenant 
pas  dire6lement  à  notre  objet. 

On  a  regarde  comme  argent  natrf  tout  celui  qu'on, 
trouve  dans  le  fein  de  la  terre  fous  fa  forme  de. 
métal;  mais  dans  ce  fons  i!  faut  en  diftinguer  de  deux- 
fortes,  comme  nous  l'avons  feit  pour  l'or;  la  première 
forte  d'argent  natif,  eft  celle  qui  provient  dé  la  fufion. 
par  le  feu  primitif,  &  qui  fe  trouve  quelquefois  en . 
grands  morceaux  (q),  mais  bien  plus  fouvent  en  filets. 


\ 
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(q)  <c  II  y  a  dans  le  Cabinet  du  Roi  de  DanemarclÊ ,  deux  très-*  - 
1»  grands  morceaux  de  mine  d'argent ,  tous  deux  dans   une  fitrre 
»  blanche ,  plus  dure  que  le  marbre  { c*eft-à-dire  dans  du  quartz  ) .  Le  . 
»  plus  grand  de  ces  morceaux  a  cinq  pieds  fîx  pouces  de  longueur, 
»  &  le  fecond   quatre  pieds ,  tous  deux  en  forme  de  foiives  ;   on* 
>>  eAime  qu'il  y  a  trois  quarts  d'argenc ,  fur  un  quart  de  ^MTe-,  & 
ie  premier  morceau  pèfe  j  do  livres  ».  Journal  étrange,  meis  de  juin 
lyjS. —  On  afîlire  que  dans  le  Hartz,  on  a^  trouvé  un»  morceau 
d  argent  il  conlidéraBle ,  qu'étant  battu  on  en  ât  une  table  autour  '. 
de  laquelle  pouvoient  fe  tenir  vingt- quatre  perfbnnes..  JDlâionmiitt 
d'HiJloire  Naturelle ,  par  M.  de  Bomare^  article  Argent,  .  . 
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ou  en  petites  mafles  feuilletées  &  ramifiées  dans  le  quartz 
&  autres  matières  vitreufes  ;  la  féconde  forte  d'argent  natif, 
€ft  en  grains,  en  paillettes  ou  en  poudre,  c'efl-à-dire, 
en  débris  qui  proviennent  de  ces  mines  primordiales, 
&  qui  ont  été  détachés  par  les  agens  extérieurs , 
&  entraînés  au  loin  par  le  mouvement  des  eaux  :  ce  font 
ces  mêmes  débris  rafTemblés,  qui,  dans  certains  lieux, 
ont  formé  des  mines  fècondaires  d'argent ,  où  fbuvent 
il  a  changé  de  forme  en  fè  minéralifànt. 

L'argent  de  première  formation  efl  ordinairement 
încrufté  dans  le  quartz  ;  fouvent  il  eu  accompagné 
d'autres  métaux  &  de  matières  étrangères  en  quantité 
fi  confidérable ,  que  les  premières  fontes ,  même 
avec  le  fecours  du  plomb,  ne  fufîîfèni  pas  pour  le 
purifier. 

Après  les  mines  d^argent  natif,  les  plus  riches  font 
celles  d'argent  corné  &  d'argent  vitré  ;  ces  minçs  font 
})T\ines ,  noirâtres  ou  grifcs ,  elles  font  flexibles ,  & 
même  celle  d'argent  corné  eft  extenfible  fous  le  mar- 
teau ,  à  peu-près  comme  le  plomb  ;  les  mines  d'argent 
rouge  au  contraire  ,  ne  font  pas  extenfibles ,  maî$ 
caflantes;  ces  dernières  mines  font  comme  les  pre- 
mières ,  fort  riches  en  métal. 

Nous  allons  fuivre  le  même  ordre  que  dans  Tarticle 
de  l'or,  pour  l'indication  des  lieux  où  fe  trouvent  les 
principales  mines  d'où  l'on  tire  l'argent-  En  France  on 
connoiflbit  afTez  anciennement  celles  des  montagnes  des 
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Voiges  ouvertes  dès  le  dixième  fiècle  (r),  &  d'autres 
dans  plufiçurs  provinces,  comme  en  X^anguedoc  (f), 

ea 
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(r)  <c  Dès  le  dixième  fièçIe ,  il  y  avoit  plus  de  trente  puits  de  inine$ 
»  ouverts  dans  les  montagnes  des  Vofges ,  depuis  les  fources  de  la  Mo- 
9>  (elle  juiqu'à  celles  de  la  Sarre  ;  on  en  tiroit  de  l'argent  6l  du  cuivre  : 
»  on  a  rçnouvelé  a^veç  fucçès ,  en  différentes  époques ,  plufieurs  de 
7>  ces  anciennes  mines  ;  ioin  d'être  épuifée^  /  elles  paroiiTent  encore 
D  très-riches.  On  peut  croire  que  dans  toute  cette  chaîne  dç  mon* 
»  tagnes  y  tous  les  rochers  renferment  également  dans  leur  fein  ces 
nk  riches  minéraux ,  puifque  ces  rochers  font  généralement  de  la  même 
»  nature  &  la  plus  apaiogue  aux  produ^ons  mét^Iiques.  Mais  pour*» 
9»  quoi  offrir  aux  hommes  les  vaines  &  cruelles  richeflès  que  recèle 
»»  la  terre  ;  les  vrais  tréfors  font  fous  nos  pas  ;  tel  qui  faurqit  ajouter 
»  un  grain  à  chaque  épi  qui  jaunit  dans  nos  champs ,  feroit  à  i'œil 
^  du  Sage  un  piu$  beau  préfent  ^u  monde ,  que  celui  qui  découvrit 
le  Potofi  ».  Hijlûire  de  Lorraine ,  par  AI,  l'Abbé  Bexoriy  page  64. 
—  La  mine  de  Sainte  Pifrre  qui  n'efl  pas  éloignée  de  Giromagny , 
préfente  de  grands  travaux;  le  minér^  eft  çl'argent  mêlé  d'un  peu  dp 
cuivre  •  • .  •  Vis-à<* vis  la  mine  de  Sainte- Barbe ,  dans  la  montagne  da 
fialon ,  i(  y  a  i|n  iilon  de  mine  d'argent  •  •  •  •  On  connoît  aulli  deux 
filons  de  miiie  d'argent  daps  I4  vallée  de  Saint -- Amarin ,  celui  de 
Vcrchêlt^  &  celpi  de  Saint- Antoine,  Exploitation  des  mines,  par  Af* 
de  Genfanne  ;  Mémoires  des  Savans  étrangers ,  tome  IV,  pages  ijfx 
^  fuivantes, 

(f)  Dans  le  douzième  fiècle  les  mines  d'argent  du  Languedoc  étoiônt 
travaillées  très-utilement  par  les  Seigneurs  des  terres  où  elles  fe  trou«- 
yoient  ;  toutes  ces  minçs  y  ainfi  que  plufiçurs  autres  qui  font  aban- 
données f  ne  font  néanmoiiis  pas  entièrement  épuifées ,  d'autant  plus 
que  les  Anciens  n'ayant  pas  i'uiàge  de  la  poudre,  ne  pou  voient  pas 
faire  éclater  les  rochers  durs  ;  ik  ne  pouvoient  que  les  calciner  & 
fwrçç  ^  bois  cju'ils  arfangeçiçnt  d^$  ç^j  fpiitçrraias,  &  auquel  ils 

piettoiçnt 
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en  Gévaudan  &  en  Rouergue  ^i)^  dans  le  Maine  &  dans 

inettoient  le  feu;  &  lorfque  le  rocher  trop  dur,  ne  (è  brifoit  pas  après 

cette  calcination,  ils  abandonnoient  le  filon* .  ••  •  II  paroît  auilî  par 

ies  Annales  dei^abbaye  de  Viilemagne,  &  par  d'anciens  titres  des  Teig- 

neurs  de  Beaucaîre,  qu'à  la  fin  du  quatorzième  fiècle,  -les  mines  de 

France  étoîent  encore  auflî  riches  qu'aucune  de  l'Europe.  Mémoires 

de  l'Académie  des  Sciences,    année  ijj  S ,  p^g^s  i  jjf  &  fuivantes» 

—ce  Sur  les  montagnes  noires  en  Languedoc,  il  y  a,  dit  Cœfar 

Arcon  (en  i  66y  },  une  mine  d'argent ,  à  laquelle  le  feigneur  de  «c 

Cornette  fit  travailler  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  inondée.  Il  y  en  a  une  « 

autre  à  Lanet ,  dont  fept  quintaux  de  minerai  donnoient  un  quintal  « 

de  cuivre  6c  quatre  marcs  d^argent  ;   mais  au  bout  de  cinq  ans  on  ce 

l'abandonna  à  cau(e  de  la  mauvaife  odeur.  Il  y  a  d'autres  filons  « 

dans  fa  même  montagne;  il  y  a  aufll  une  raine  à  Davefan,  dont  « 

on  tiroit  par  quintal  de  matières ,  dix  onces  d'argent  &  un  peu  de  « 

plomb . .  •  •  On  a  fait  autrefois  de  grands  travaux  dans  le  pays  de  ic 

Corbières ,  pour  cultiver  des  minerais  de  cuivre ,   de  plomb  &  «c 

d'antimoine.  •  •  .On  y  a  trouvé  quelques  rognons  métalliques  de  « 

fix  à  (èpt  quinaux  chacun ,  qui  donnoient  dix  onces  d'argent  par  te 

quintal,  avec  un  peu  de  plomb  &  de  cuivre  ^3#  Barba;  Métallurgie , 

tome  II,  pages  268  &  2jf. 

(t)  On  voit  par  les  regiftres  de  rHôtcI-de-vilIe  de  Ville-franche 
en  Rouergue ,  qu'il  y  a  eu  anciennement  des  mines  d'argent  ouvertes 
wx  environs ,  auxquelles  on  a  travaillé  julque  dans  le  ieizième  fiècl^. 
Defcription  de  la  France  9  par  Piganîol;  Paris  ^  t7'8,  tome  IV, 
page  jteS.-^  Strabqn  »  qui  vivoit  du  temps  d'Augufle,  dit  que  les 
Romains  tiroient  de  l'argent  du  Gévaudan  &  du  Rouergue,  êc 
qu'ils  creuferent  auffi  dans  ies  Pyrénées ,  pour  en  tirer  ce  métaf  ainfi 
que  Tor.  Il  ajoute  que  le  pays  fitué  entre  les  Pyrénées  &  les  Alp^s^ 
avoit  fourni  beaucoup  de  ce  dernier  métal  »  &  que  l'or  devint  plus 
commun  à  Rome  après  la  conquête  des  Gaules  «  •  •  •  Céfàr,  dans 
(es  Commentaires ,  dit  que  les  miocs  avcôent  été  travûllées  même  avant 

AUnéranx,  Tome  lU^  i      C 
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l^Angoumois  ("u);  &  nouvellement  on  en  a  trouvé  en 
Dauphîné ,  qui  ont  préfenté  d'abord  d'affez  grandes 
richefles.  M.  de  Genfànne  en  a  reconnu  quelques  autres 
dans  le  Languedoc  (x);  mais  le  produit  de  la  plupart 

M^>— — ^— ■— ^i^^— — ^»^^— — i— ^— — ^—  ■  II.  p    I  I  ■■        ■  —— —— ^— — iMl 

r 

la  conquête ,  &  il  falloit  qu'il  y  eût  en  effet  beaucoup  d'or  dans  les 
Gaules ,  vu  la  quantité  que  Ce'(ar  en  fit  paflèr  en  Italie ,  &  qui  y 
fut  vendu  à  bas  prix;  (1500  petits  fefterces  le  marc,  ce  qui  ne 
revient  y  félon  Budée,  qu'à  62  livres  10  fous  de  notre  monnoieji 
Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  17^6,  pages  jjjfù' 
fuivantes, 

(u)  Il  falloît  qu'il  y  eût  autrefois  des  mines  d'or  &  d'argent  dans 
Je  Maine,  puifque  l'article  LXX  de  la  coutume  du  Maine»  porte 
que  la  fortune  d'or ,  trouvée  en  mine  appartient  au  Roi ,  &  la  for* 
tune  d'argent,  pareillement  trouvée  en  mine,  au  Comte  Vicomte 
de  Beaumont,  &  Baron.  Idem,  page  îj8.  —  On  a  découvert  1 
Mommeron  proche  Angouléme,  une  mine  d'argent,  mais  on  ne 
l'a  pas  exploitée.    Voyage    hijorique  de  l'Europe  ;    Paris,    i^ $3p 

tome  I,  page  8  8. 

(x)  Au-deflbus  du  château  de  Tournel ,  on  nous  a  fait  voir  -auprès' 
du  moulin  qui  e(t  fur  le  bord  de  la  rivière ,  un  très  -  beau  filon  de 
mine  de  plomb  &  argent.  Cette  mine  qui  n'a  point  été  touchée 
mériteroit  d'être  exploitée,  parce  que  la  veine  fe  fuit  très-bien;  on 
y  remarque  fur  la  tête  qui  paroît  au  jour ,  de  la  pyrite  mêlée  avec 
de  la  mine  de  plomb,  fur  toute  ia  longueur,  ce  qui  en  caraélériie 

la  bonté Il  y  a  auprès  du  village  de  Mataval ,  un  filon  de 

mine  de  plomb  &  argent  •  • .  •  A  une  demi  *  lieue  de  Bahours ,  on 
trouve  au  fond  d'un  vailon,  une  miné  de  plomb  qui  rend  depuis 
.(êpt  jufqu'à  neuf  onces  d'argent  par  quintal  de  minerai  ;  ie  filon 
traverfe  le  ruifieau  &  (è  prolonge  des  demc  côtés  dans  l'intérieur ,  & 
le  long  des  montagnes  oppofées.  Hifioirt  Naturelle  du  Languedoc , 
par  Aï*  de  Genfanne  y  tome  II,  pages  22  ,  -2^0  &  2^8  ... .  Aû- 
deflfous  de  la  paroifife  de  Saint- André;  diocèfe  d'UzèS;  au  lieu  appelé 
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de  ces  mines  ne  payeroit  pas  la  dépenfè  de  leur  travail, 
&  dans  un  pays  comme  la  France ,  où  Ton  peut 
employer  les  hommes  à  des  travaux  vraiment  utiles^ 
on  feroit  un  bien  réel  en  défendant  ceux  de  la  fouille 
des  mines  d'or  &  d'argent,  qui  ne  peuvent  produire 
qu'une  rîchefle  fidlive  &  toujours  décroiflante. 

En  E^agne ,  la  mine  de  Guadalcanal  dans  la  Sierra 
\Marena  ou  montagne  Noire,  eft  Tune  des  plus  fameufcs; 
clie  a  été  travaillée  dès  le  temps  des  Romains  (y), 
enfuite  abandonnée^  puis  repriie  &  abandonnée  de 
nouveau,  &  enfin  encore  attaquée  dans  ces  derniers 
temps:  on  aflure  qu'autrefois  elle  a  fourni  de  très- 
grandes  richefles ,  &  qu'elle  n'eft  pas  à  beaucoup  près 
épuifee;  cependant  les  dernières  tentatives  n'ont  point 

VEflrade,  il  y  a  ua  très -bon  filon  de  mine  d'argent  grife.  Hiftoire 
NatuTcUe  du  Languedoc,  par  M*  de  Genfanne,  tome  I,  page  i  6y. 
*«-  II  y  a  dans  la  montagne  appelée  les  Cacames,  diocèfe  de  Pons , 
une  fmine  de  plomb  &  argent  fort  riche;  mais  Iç  minéral  n'y  eft 
pas  abondant;  il  y  a  une  autre  mine  (cmbiable,  mais  moins  riche 
en  argent,  au  lieu  appelé  Brioun,  le  tout  dans  le  territoire  de  Rioufet. 
Idem,  tome  JI,  page  20p.  —  En  remontant  de  Colombières  vers 
Donts ,  on  trouve  près  de  ce  dernier  endroit  de  uès-bonnes  mines 
de  plomb  &  argent.  Idem,  tome  JI,  page  21  y.  «'-Aux  Corteiil^s ,  , 
diocèfè  de  Narbonne,  il  y  a  un  très -beau  filon  de  mine  d'argent^ 
niêlée  de  biende.  Idem,  tome  II,  page  188. 

(y)  Pline  dit  que  Fargent  le  plus  pur  fe  tiroit  de  TEfpagne,  ék 
que  i*on  y  exploitoit  des  mines  d'or  qui  avoîent  été  ouvertes  par 
Annibal ,  &  néanmoins  n'étoient  pas  encore  à  beaucoup  près  épuifées* 
Linc  XXX,  chapitre  XKYil^ 

c  \ 
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eu  de  fiiccès,  &  peut-être  fèra-t-on  forcé  de  renoncer 

aux  eipérances   que  donnoît   fon   ancienne  &  '  grande 

célébrité.  «  Les   Ibmmets    des   montagnes  autour   de 

*>  Guadalcanal,  dit   M.  Bowles  ,  font  tous  arrondis,  & 

»  par-tout   à  peu- près  de  Ja  même  hauteur;  les  pierres 

»  en  font  fort  dures,  &  rcfTemblent  au  grès  de  Turquie 

»  (  Cas  TurcicaJ II  y  a  deux  filons  du  levant  au 

»  couchant,   qui  fe    rendent  à  la   grande   veine  dont  la 

5»  dire6lion  eft  du  nord  au  fud  ;  on  peut  la  fuivre  de 

^>  Fœil  dans  un  efpace'de  plus  de  deux  cents  pas  à  ia 

»  fiiperficîe  ;    à    une    lieue   &    demie    au    couchant   de 

^  Guadalcanal,  il  y  a  une  autre  mine  dans  un  roc  élevé; 

V  la  veine  eft  renverfée,  c'eft-à-dire,  qu'elle  eft   plus 

»  riche  à  la  fuperficie  qu'au  fond  ;  elle  peut  avoir  feize 

»  pieds  d'épaifleur,  &  elle  eft,  comme  les  précédentes, 

»  compofée    de  quartz  &   de  ipath.  A  deux  lieues    au 

»  levant  de  la  même  ville,  il  y  a  une  autre  mine  dont 

»  ia   veine  eft  élevée  de  deux  pieds  hors  de  tefre ,   & 

»  qui  n'a  que  deux  pieds  d'épaifleur.  Au  refte ,  ces  mines, 

»  qui    fè    préfèntent  avec  de  fi  belles  apparences,  font 

»  ordinairement   trompeufes;    elles   donnent  d'abord  de 

j>  l'argent  ;   mais  en  defcendant  plus    bas  on  ne  trouve 

plus  que  du  plomb.  »  Ce  Naturalifte  parle  auffi  d'une 

mine  d'argent  fans  plomb,  fituée  au  midi  &  à  quelques 

lieues  de  diftance  de  Zalamea.  Il  y  a  une  mine  d'ar^enç 

dans  la  montagne  qui  eft  au  nord  de  Lografo  (i),  & 

(V  Hift^irc  ffatmlU  d'EfpagM,.  par  M.  Bowles,  pages  ij  &, 


DES    Minéraux.  zt 

plufieurs  autres  dans  les  Pyrénées ,  qui  ont  été  travaillées 
par  les  Anciens,  &  qui  maintenant  font  abandonnées  ^a); 
il  y  en  a  aufli  dans  les  Alpes  &  en  plufieurs  endroits 
de  la  Suifle.  M."  Scheuchzer,  Cappeier  &  Guettard 
en  ont  Élit  mention  ^6J,  &.  ce  font  fans  doute   ces 

j6/V.  Cet  Ailteur  parle  aiiffi  de  quelques  autres  mines  du  même  canton  ^ 
où  fon  trouve  de  l'argent  vierge,  de  l'argent  vitre',  &c. 

(aj  L'avarice  a  été  fouvent  tromj>ée  par  le  fuccès  des  exploîtatioiis 
fiâtes  par  les  Phéniciens,  les  Carthaginois  &Ies  Romains.  Les  premiers, 
au  rapport  de  Diodore  dé  Sicile,  trouvèrent  tant  d'or  &  ^'argent 
dans  les  Pyrénées ,  qu'ils  en  mirent  aux  ancres  de  leurs  vai/Ieaux  ; 
on  tiroit  en  trois  jours  un  talent  euboïque  en  argent,  ce  qui  montoic 
à  huit  cents  ducats  ;  enflammés  par  ce  récit ,  des  particuliers  ont 
tenté  des  recherches  dans  la  partie  feptentrionale  des  Pyrénées;  ils 
lèniblent  avoir  ignoré  que  le  côté  méridional  a  toujours  été  regardé 
comme  îc  plus  riche  en  métaux.  Tite-Live  parle  de  Tor  &  de  l'argent 
que  les  mines  de  Huefca  fourniflbient  aux  Romains  ;  les  monts  qui 
s'alongem  vers  ie  nord  julqu'à  Pampelune ,  font  fameux ,  fuivant 
Afphonfè  Barba,  par  ia  quantité  d'argent  qu'on  en  a  tirée;  ifs 
s^étendent  aulC  vers  r£bre ,  dont  la  richefTè  eft  vantée  par  Ariftote 
&  par  Claudien  :  In  Iberiâ  narrant  combujfls  aliquando  a  pafioribusfihis, 
takiiteque  tx  ignibus  terra,  manifeftatum  argentum  deflûxijfe.  Cùm^ue 
pojbnodiM  terrœ  motus  fupervenljlfent ,  irupîîs  hiatibus  magnam  topîàm 
argenti  Jîmul  iolleâam.  Ariftot.  de  Mirab.  aufcuîu  —  L'Hiftoire  ne 
cite  point  les  mines  que  les  Anciens  ont  exploitées  du  côté  d^ 
France,  ce  qui  prouve  qu^elIes  leur  ont  paru  moins  utiles  que  les 
mines  d'Efpagne;  aulli  avons -nous  remarqué  que  les  entreprifes 
tentées  dans  cette  partie  ont  prefque  toujours  été  ruineufes.  EJfaU 
fur  la  minéralogie  des  Pyrénées ,  in-^f*  page  244* 

(b)  M.  Scheuchzer  dît  qu'il  y  a  une  mine  d'argent  à  Johanneberg, 

i  Baranvûld.^.  »  AL  Cappeier  dit  que  le  cuivre  mêlé  à  l'argent  fo 


2z  Histoire   Naturelle 

hautes  montagnes  des  Pyrénées  &  des  Alpes  ,  qui 
renferment  les  inines  primordiales  d'or  &  d'argent, 
dont  on  trouve  les  débris  en  paillettes  dans  les  eaux 
qui  en  découlent  ;  toutes  les  mines  de  féconde  forma- 
tion font  dans  les  lieux  inférieurs  au  pied  de  ces 
montagnes,  &  dans  les  collines  formées  originaire- 
ment par  le  mouvement  &  le  dépôt  des  eaux  <lu  vieil 
Océan. 

Les  mines  d'argent  qui  nous  font  les  mieux  connues 
en  Europe ,  font  celles  de  F  Allemagne  ;  il  y  en  a 
plufieurs  que  Ton  exploite  depuis  très-long-temps,  & 
Ton  en  découvre  afTez  fréquemment  de  nouvelles. 
M.  de  Jufli,  favant  Minéralogifle,  dit  en  avoir  trouvé 
fix  en  175  I,  dont  deux  font  fort  riches,  &  font  fituées 
fur  les  frontières  de  la  Styrîe  (c).  Selon  lui,  ces  mines 


montre  de  toutes  parts  dans  le  mont  Spin  au  -  deflus  de  Zillts. 
Mémoires  de  Aï»  Guettard  dans  ceux  de  V Académie  des  Sciences, 
année  1752,  page  ^ji^.  —  On  a  découvert  en  creufant  le  baflîn 
de  Kriembach ,  qu'une  pierre  bleuâtre  renfermoit  de  l'argept  • .  •  •  * 

II  y  a  aufli  de   l'argent   dans   le  canton  d'Underwald Les 

environs.de  Bex  &  du  lac  Léman ^  renferment  des  veines  d'argent* 
Idem,  pages  S33  ^  33^* 

(c)  ce  La  plus  riche  reflemble  à  une  pierre  brune  tirant  fur  le  rouge^ 
n-  &  l'autre  refl^mble  à  une  pierre  blanche ,  &  (e  trouva  près  d'An- 
»  naberg  ^  cette  pierre  blanche  ne  paroît  être  qu'unç  pierre  calcaire; 
>»  Teau  agit  fur  elle ,  après  avoir  été  calcinée ,  comme  fur  une  pierre 
9»  à  chaux  y  &  elle  ne  contient  ni  foufre ,  ni  arfenic  ni  aucun  métal  : 
#  Ton  n'y  aperçoit  cjue  rar|;ent  fou^  une  forme  métal|i<|ue  au  mo^çif 
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font  mêlées  de  fiibftaiices  calcaires  en  grande  quantité, 
&  cependant  il  aflure  qu^elles  ne  perdent  rien  de  leur 
poids  lorfqu'elles  font  grillées  par  le  feu,  &  qu'il  ne 
s'en  élève  pas  la  moindre  fumée  ou  vapeur  pendant  la 
calcination  ;  ces  aifertions  font  difficiles  à  concilier  ;  car 
il  eft  cenain  que  toute  fiibftance  calcaire  perd  beaucoup 
de  fon .  poids  lorfqu'elle  eft  calcinée ,  &  que  par  con- 
féquent  cette  mine  A'Annaberg,  dont  parle  M.  de  Jufti, 
doit  perdre  en  poids  à  proportion  de  ce  qu'elle  contient 
de  fdbftance  calcaire.  Ce  fàvant  Minéralogifte,  afliire  qu'il 
çxifte  un  très-grand  nombre  de  mines  d'argent  minéralifë 
par  l'alkali ,  mais  cette  opinion  doit  être  interprétée ,  car 
l'aikali  ièul  ne  pourroit  opérer  cet  effet  ;  undis  que  le  foie 
de  foufre,  c'eft-à-dire,  les  principes  du  foufre  réunis  à 
l'alkali  peuvent  le  produire  ;  &  comme  M.  de  Jufti  ne 
parle  pas  du  foie  de  foufre ,  mais  de  l'alkali  fimple ,  fës 
expériences  ne  me  paroiflent  pas  concluantes  ;  car 
l'alkali  minéral  foui  n'a  aucune  aétion  fur  l'argent  en 
malfe  :  &  nous  pouvons  très-bien  entendre  la  formation 
de  la  mine  blanche  de  Schemnitz  par  l'intermède  du  foie 


dTune  loupe.  •  •  •  Dès  le  commencement  elle  rendoit  une,  deux  u 
&  MOIS  livres  d'argent  par  quintal;  à  peine  lei  Ouvriers  eurent-ils  «c 
creufè  à  une  brade  &  demie  de  profondeur ,  que  la  mine  rendoit  «c 
juiqu'à  vingt-quatre  marcs  par  quintal  • .  •  •  On  y  rencontre  même  «c 
des  morceaux  de  mines  d'argent  blanches  &  rouges ,  &  il  (e  trouve  «c 
auffi  de  l'argent  maflîf  ».  Nouvelles  vérités  à  l'avantage  de  la  Pkyfique, 
par  Af.  de  Jttfii;  Journal  étranger ,  Oâotn  17^4* 
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de  fbufre  :  la  Nature  ne  paroît  donc  pas  avoir  fait 
cette  opération  de  la  manière  dont  le  prétend  M.  de 
J^fti  (4);  car  ^uoiqu^il  n'ait  point  rçconnu  de  fbufrç 

'     dans 

(d)  Cette  mine  e(t  extrêmement  riche;  car  la  mine  commune 
contient  ordinairenient  trois,  quatre,  jufqu*à  Hx  marcs  d'argent  p^r 
quintal  ;  la  bonpe  en  rend  jufqi^'à  yingt  marcs ,  &  l'on  en  tire 
encore  davantage  de  quelques  morceaux  ;  on  a  même  trouvé  à  cette 
mine  SAmaherg,  des  mafles  d'argent  natif,  du  poids  de  pliiH^ue^ 
livres  .  •  •  •  M.  de  Jufti  prétend  que  tout  ce  qui  n'efl  pas  d'argent 
natif  dans  cette  mine|  a  été  mii^éralifé  par  ufi  fçl  alkalini  ^  voiçî 
fes  preuves. 

Les  plus  riches  morceaux  de  la  mine  font  toujours  ceux  qui, 
tirant  fur  le  blanc ,  fo(it  mous  &  caflàns ,  qui  paroiflèm  compofé$ 
par* tout  de  parties  homogènes,  &  dans  leiquels,  ni  la  (impie  vue 
ni  le  (ëcours  di^  microfçope,  ne  font  apercevoir  aucune  particule 
d'argent  fenfible.  II  f^ut  donc  que  l'argent  y  foft  mêip  intîniemei|t 
^vec  une  fubAance  qui  le  prive  de  fa  forme  métallique  9  ^  cpmme 
il  n'y  a  dans  cette  mine  ni  foufre  ni  arfenic  ,  mes  expériences 
ilémontreront  que  ce  ne  peut  être  que  l'alkaii  minéral. 

Dans  les  parties  de  la  mine  qui  font  moins  riches ,  la  dureté  de 
la  matière  efll  à  peu -près  égale  à  celle  du  marbre  commun  »  & 
l'on  y  voit  des  parcelles  d'argent  d^ins  lepr  formç  de  m^tal  .,••'• 
Et  ce  qui  démontre  que  cette  mine  riche  &  molle  a  été  véritable«- 
ment  produite  par  l'union  de  i'aikali  avec  l'argent,  c'eft  qu'on  obtient 
fin  vrai  foit  df  foufre ,  lorfqu'à  un^  partie  de  I9  mine  en  queftio^i  1 
on  ajoure  la  moitié  de  fouffe,  &  que  i'pn  f^t  fondre  ces  deux 
matière;  daps  un  vaiflfeau  fçnné  • .  •  ^ 

Depuis  que  j'ai  été  convaincu  par  la  mine  ^Annaberg,  qu'il  y  4 
dans  la  Nature  des  mines  véritablement  alkalinçs,  j'en  ai  encorq 
4écouvprt  dans  d'autres  endroits:  à  Schimnit^  en  Hongrie  »  on  a 
IXQUVé  depuis  long -temps  <|uç  le^  mixie?  riches  <)u-on  y  exploite, 
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dans  cette  mine,  le  foie  de  fbufre  qui  eft,  pour  atiifi 
dire,  répandu  par-tout,  doit  y  exifter  comme  il  exiftc 
non  -  feulement  dans  les  matières  terreufes ,  mais  dans 
les  fubftances  calcaires ,  &  autres  matières  qui  accom- 
pagnent les  mines  de  féconde  formation. 

En  Bohème,  les  principales  mines  d'argent  font 
celles  de  Saim-Joachim  ;  les  filons  en  font  aflez  minces, 
&  la  matière  en  eft  très-dure,  mais  elle  eft  abondante 
eu  métal  ;  les  mines  de  Kutunberg  font  mêlées  d'argent 
&  de  cuivre ,  elles  ne  font  pas  fi  riches  que  celles  de 
Saint  -  Joachim  (e).  On  peut  voir  dans  les  Ouvrages 


i«i^ 


ëtoient  accompagnées  d'une  fubAance  minérale,  molle,  blanche,  & 
de  la  nature  de  la  craie.  Cette  fubftance  qui ,  à  caufe  de  la  fubtilité 
de  Cts  parties  &  du  peu  de  fblidité  de  fa  mafle,  blanchit  les  mains 
comme  de  ta  craie,  a  été  pendant  très-long -temps  jetée  comme  une 
matière  inutile;  on  s'ell  enfin  avifé  de  l'efTayer,  &  on  a  .trouvé , 
par  les  fîllàis  ordinaires  qu'elle  contenoit,  dix  marcs  d'argent  par 
quintal .  . . .  ]Et  fi  l'on  y  veut  faire  attention  on  trouvera  peut-être 
fréquemment  cet^e  mine  ^kaline  dans  le  voifinage  des  carrières  de 
m^rb^e  &.  de  pierre  à  chaux 

Toute  la  montagne  où  fe  trouve  la  mine  à^Annaberg,  n'eft  com- 
pofée  que  d'une  pierre  à  chaux  ou  d'une  efpèce  de  marbre  commun , 
&  l'on  m'a  envoyé  de  Siléfie ,  ur\e  efpèce  de  marbre  qui  venoit  do 
la  montagne  appelée  le  Zoîemberg,  &  dont  j'ai  tiré  par  i'analyfe  , 
deux  onces  &  demie  d'argent  par  quintai  •  •  •  •  •  M.  Lheman  m'a 
afFuré  avoir  vu  un  marbre  qui  contenoit  jufqu'à  trois  onces  &  demie 
d'argent  par  quintal.  Nouvelles  vérités  à  r avantage  de  la  Phyfique  »  par 
M*  de  Jufti;  Journal  étranger,  moif  de  Mal  1 7/  6 ,  pages  yi  &fuiv» 

^r/ Grifèlius  y  dans  les  Éphémérides  d'Allemagne  depuis  l'anneç 
1^70  à  168 6, 

MkUtaux,  Tonu  fIL  •  P 
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des  Minéralogîiles  Allemands,  la  defcription  des  mines 
de  plufieurs  autres  provinces ,  &  notamment  de  celles 
de  Tranfilvanie,  de  la  Hefle  &  de  Hongrie;  celles  de 
Schemnitz  (^,  contiennent  depuis  deux  jufqu'à  cinq 
gros  d^argent,  &  depuis  cinq  jufqu'à  fèpt  é/eniers  d^or 
par  marc ,  non  compris  ime  once  &  un  gros  de  cuivre 
qu'on  peut  en  tirer  auffi  ^g). 

Mais  il  n'y  a  peut-être  pas  ime  mine  en  Europe, 
où  Ton  ait  fait  d'aufli  grands  travaux  que  dans  celle  de 
Salfberg  en  Suède,  fi  la  defcription  qu'en  donne  Regnard 
n'eft  point  exagérée;  il  l'a  décrit  comme  une  ville 
Ibuterraine ,  dans  laquelle  il  y  a  des  maifons ,  des  écuries 
&  de  vaftes  emplacemens  (fij. 


«M 


(P  Par  les  Mémoires  de  M,  Ferber ,  fur  les  mines  de  Hongrie , 
il  paroît  que  la  mine  de  Schemnitz  eft  fort  riche  ;  que  celle  de 
Kremnitz  a  fourni,  depuis  1749  jufqu^en  1759,  en  or  &  en  argent, 
la  valeur  de  42,498,009  florins,  c'çft-à-dire,  plus  de  84  millions 
de  notre  monnoie;  &  que  depuis  1(148  ,  celle  de  Felfobania  fournit 
far  an  environ  100  marcs  d'or,  3000  marcs  d'argent,  3000  quin« 
taux  de  plomb,  &  1500  quintaux  de  iitharge,  fans  compter  les 
mines  de  cuivre  &  autres.  Mémoires  imprimis  à  Berlin  en  1780, 
in- 8  *  Extraits  dans  le  Journal  de phyfique^  Août  Jy8 1 ,  page  m6 i. 

(g)  Traité  de  la  fonte  des  Mines  de  Schlutter,  tome  Ht  page  j  04. 

(h)  Regnard  ajoute  à  la  defcription  des  excavations  de  la  mine, 
la  manière  dont  on  l'exploite,  ce  On  fait ,  dit  -  il ,  fecher  les  pierres 
9»  qu'on  tire  de  la  mine  fur  un  fourneau  qui  brûle  lentement ,  & 
3»  qui  fépare  l'antimoine ,  l'arfënic  &  le  foufre  d'avec  la  pierre ,  le 
3»  plomb  &  l'argent  relient  enfenible.  Cette  première  opération 
-n  eft  fui  vie  d'une  féconde;  &  ces  pierres  féchées>  font  jetées  dans 
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a  En  Pologne,  dit  M.  Guettard,  les  forêts  de  Leîbiii^ 
font  riches  en  veines  de  métaux ,   indiquées  par  les  '' 
travaux  qu^on  y  a  Éiits  anciennement  ;  il  y  a  au  pied  de  ** 
ces  montagnes ,  une  miiie  d'argent  découverte  du  temps  ^^ 
de  Charles  XII  fi)^  ^^ 

Le  Danemarck,  la  Norwège  (k)  Sa  prefque  toutes 

des  trous  où  elles  font  pilées  &  réduites  en  boue,  par  Je  moyen  «^ 
des  gros  marteaux  que  Teau  fait  agir  ;  cette  boue  eft  délayée  dans  « 
une  eau  qui  coule  inceflàmment  fur  une  planche  mife  en  glacis ,  «c 
&  qui  emportant  le  plus  groflier,  iaiflê  l'argent  &  le  plomb  dans  ce 
le  fond  fur  une  toile.  La  troifième  opération  fépare  i^rgent  d'avec  ce 
le  plomb  qui  fond  en  écume ,  &  la  quatrième  fert  enfin  à  le  per-  ce 

feâionner,  &  à  le  mettre  en  état  de  fouffrir  le  marteau On  <c 

me  fit ,  dit  T Auteur ^  prélent  d'un  morceau  d'amiante ,  dont  on  «c 
avoit  trouvé  plufieurs  dans  cette  mine.  y>  Œuvres  de  Regnard;  PariSg 
i742 ,  tome  /,  pdges  204  &  fuiv. 

(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  année  xyf2M 
fage  319. 

(k)  En  Norwège ,  il  y  â  plufieurs  mines  d'argent  où  il  (e  trouve 
qudquefbis  des  morceaux  de  ce  métal  qui  font  d'une  grandeur 
extraordinaire:  on  en  conlerve  un  dans  le  Cabinet  du  roi  de 
Danemarck ,  ^u  poids  de  onze  cents  vingt  marcs.  On  tire  des 
pièces  entières  d'argent  pur  des  mines  de  Kongfberg.  La  profondeur 
perpendiculaire  d'une  de  ces  mines,  ell  de  cent  trente  toifes;  ces 
mines  font  (ans  fiiite ,  &  néanmoins  il  n'y  a  peut-être  que  celles  du 
Potofi  qui  rendent  davanuge.  Hîftoire  Naturelle  de  Norwège  %  par^ 
Pontoppidan;  Journal  étranger,  mois  d'Août  iJJS*  M.  Jars  vient 
de  donner  une  description  plus  détaillée  de  ces  mines  de  Kongiberg  ; 
elles  ont  été  découvenes  par  des  filets  d'argent  qui  jle  manifelloient 
au  jour .  •  •  •  On  évalue  le  produit  annuel  de  toutes  les  mines  de 
ce  département ,  à  3  ^  ou  3  3  mille  marcs  d'argent Toi^s  les 

Dîj 
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les  contrées  du  nord,  ont  auffi  des  mines  d'argent  dont 
quelques-unes  font  fort  riches,  &  nous  avons  au  Cabrnet 
de  Sa  Majeflé,  de  très-beaux  morceaux  de  mine  d'argent. 


rochers  de  cette  partie  de  la  Norwège  font  tres-compadb ,  &  fi  durs 
qu'on  eft  obligé  d'employer  le  feu  pour  les  abattre  ....  Les  veines 
principales  les  plus  riches ,  font  prefque  toutes  dans  des  rochers 
ferrugineux ,  Se  ces  mines  s'appauvriflent  toutes  à  médire  quç^  l'on 
defcend,  en  forte  qu'il  eft  très-rare  de  trouver  du  minerai  d'argent, 
îorfqu'on  eft  defcendu  jufqu'au  niveau  de  la  rivière  qui  coule  dans  la 
vallée  au-deffous  de  ces  rochers.  Les  veines  minérales  renfermées  dans 
les  filons  principaux  font  fort  étroites;  il  eft  rarequ'eHes  aient  au-deflus 
d'un  pied  d'épaifleur,  elles  n'ont  même  très-fouvent  qu'un  pouce 
ou  quelques  lignes;  ces  veines  ne  produifent  généralement  point 
d'argent  minéralifé ,  fi  Ton  en  excepte  quelques  morceaux  de  mines 
d'argent  vitreufes  que  le  hafard  fait  rencontrer  quelquefois,  encore 
moins  de  la  mine  d'argent  rouge ,  mais  toujours  de  l'argent  vierge 
ou  natif,  extrêmement  varié  dans  Çts  configurations;  elles  font 
remplies  de  différentes  matières  pierreufes,  qui  fervent  comme  de 
matrice  à  ce  métal ,  &  forment  un  compofé  de  (pàth  calcaire ,  d'un 
autre  fufible  couleur  d'amétbyfte,  d'un  {path'verdâtre,  &  d'un  autre 
encore  d'un  blanc  tranfparent,  reflemblant  afiez  à  une  félénite,  & 
fou  vent  recouvert  de  cuir  foffile  ou  de  montagne  ,  qui  tous  font 
unis  à  de  l'argent  vierge,  &  en  contiennent  eux-mêmes  ;  ce  métal 
le  trouve  encore  dans  un  rocher  de  couleur  grîfe,  qui  pourroit 
être  regardé  comme  le  toit  &  le  mur  defdits  filons;  on  le  rencontre 
aufïi,  mais  plus  rarement  avec  du  mica» 

Dans  tout  ce  mélange  on  n'aperçoit  aucune  partie  de  quartz ,  mais 
bien  dans  les  filons  principaux  où  l'on  trouve  même  de  la  pyrite 
riche  en  argent ,  dans  laquelle  ce  métal  fe  manifefte  quelquefois ,  & 
où  l'on  voit  des  criftallifations  de  fpath  &  de  quarte, . ...  Ces  filons 
contiennent  aufli  de  la  blende. 
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que  !e  roî  de  Danemarck,  aduellement  régnant,  a  eu  la 
bonté  de  nous  envoyer.  II  s'en  trouve  aufli  aux  îles  de 
Féroë  &  en  Iflande  (l). 

L'argent  eft  toujours  maflîf  dans  le  rocher  &  prefque  pur,  c'efl- 

à-dire  avec   peu  de  mélange Plufîeurs  fois  on  en  a  détaché. 

des  morceaux  qui  pefoient  depuis  20  jufqu'à  80  marcs.  Dans  la 
principale  mine  de  Gottis  hilf  in  der  notA,  iituée  fur  le  filon  de  la 
monugne  moyenne  * . .  •  On  trouva  il  y  a  près  de  fept  ans ,  à  cent 
trente  -  cinq  toiles  au  -  deffbus  de  la  furface  de  la  terre ,   un  feul 

morceau  d'argent  vierge  prefque  pur ,  qui  pefoit  4 1 9  marcs 

Cependant  la  forme  la  plus  commune  où  l'on  trouve  ce  métai,  eft 
celle  d'un  fil  plus  ou  moins  gros ,  prenant  toutes  fortes  de  courbes 
^  figures ,  quelques-uni  ont  un  pied  &  plus  de  longueur  ;  d'autres 
ont  la  fineflè  des  cheveux,  feuls  ou  réunis  enfemble  en  grande 
quantité  par  un  feul  point  d'où  ils  partent ,  mais  ordinairement 
mêlés  à  du  fpath  ou  du  rocher  ;  d'autres  encore  forment  différentes 
branches  de  ramifications  de  diverfes  grofîèurs ,  dont  la  blancheur 
&  le  brillant  annoncent  toute  la  pureté  du  métai  lorfqu'il  eft  raffiné. 

On  en  trouve  auffi  en  feuilles  ou  lames  ;  c'eft  comnTunémenl  à 
travers  ou  entre  les  lits  d'un  rocher  gris  fchifteux ,  de  manière  que 
dans  un  de  ces  morceaux  qui  pourroit  avoir  quatre  pouces  d'épaiflèur, 
on  rencontre  quelquefois  une ,  deux  &  même  trois  couches ,  pénétrées 
de  cet  argent  qui ,  quand  on  les  fépare ,  préfentent  à  chaque  furface 
des  feuilles  très-blanches  &  très-minces. 

Il  eft  de  ces  veines  enfin  ,  où  l'argent  eft  tellement  divifé  dans 
le  fpath  &  le  rocher,  quoique  vierge,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à 
le  reconnoître;  dans  d'autres  on  ne  le  diftingue  point  du  tout;  it 
en  efl  de  même  du  quatrième  filon.  Af.  Jars,  Mémoires  des  Sûvans 
Étrangers ,  tome  JX,  pages  jf.^  ^  &  fuiy. 

(l)  Selon  Horrebow,  les  Iflandois  ont  trouve  dans  leurs  montagnes, 
du  métal  qui  étant  fondu ,  s'eft  trouvé  être  du  bon  argent,  Hifiiin 
générale  des  Voyages ,  tome  XYIII>  foge  ^6 , 
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Dans  les  parties  fèptentrionales  de  TAfie,  fes  mines 
d'argent  ne  font  peut-être  pas  plus  rares  ni  moins  riches 
que  dans  celles  du  nord  de  i'Europe  :  on  a  nouvellement 
publié  à  Péter  (bourg,  un  Tableau  des  mines  de  Sibérie, 
par  lequel  il  paroît  qu'en  cinquante-huit  années  on  a  tiré, 
d'une  ifeule  mine  d'argent,  douze  cents  feize  mille  livres 
de  ce  métal,  qui  tenoit  environ  une  quatre  -  vingtième 
partie  d'or.  Il  y  a  aufli  une  autre  mine  dont  l'exploitation 
n'a  commencé  qu'en  1 748 ,  &  qui  depuis  cette  époque 
jufqu'en  1771 ,  a  donné  quatre  cents  mille  livres  d'argent, 
dont  on  a  tiré  douze  mille  fept  cents  livres  d'or  (m). 
M."  Gmelin  &  MuUer  font  mention  dans  leurs  Voyages, 
des  mines  d'argent  qu'ils  ont  vues  à  Argunsk,  à  quelque 
diilance  de  la  rivière /Ir^///»  ;  ils  difènt  qu'elles  font  dans 
une  terre  molle  &à  une  petite  profondeur,  que  la  plupart 
(e  trouvent  fituées  dans  des  plaines  environnées  de 
montagnes  (^)f^  qu'on  rencontre  ordinairement  au- 
deffus  du  minerai  d'argent,  une  efpèce  de  chaux  de 
plomb,  compofee  de  plus  de  plomb  que  d'argent. 

Il  y  a  auiîi  plufieurs  mines  d'argent  à  la  Chine, 
iur-iout  dans  les  provinces  de  Jnnnan  &  de  Sechuen  (0), 
on  en  trouve  de   même   à  la  Cochinchine  (p),   & 

(m)  Journal  de  Politique  &  de  J-ittérature,  Février  1776^  articfe 
Paris, 

(n)  Hiftoîre  générale  des  Voyages ,  tome  XVI JI,  page  207» 

(0)  Idem,  tome  VI,  page  48 j. 

(pj  SuiYWi:  Mendez  Pm|o,  il  y  a  aux  environs  de  Quanjaparu 
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celles  du  Japon  paroifTem  être  les  plus  abondantes  de 
toutes  (^).  On  connoît  auflî  quelques  mines  d'argent 
dans  l'intérieur  du  continent  de  i'Afie.  Chardin  dit 
qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  de  vraies  mines  d'argent  en 
Periè  j  mais  beaucoup  de  mines  de  plomb  qui  contiennent 
de  l'argent;  il  ajoute  que  celle  de  Renan,  à  quatre 
lieues  d'Iipahan,  &  celles  de  Kirman  &  de  Mazanderan^ 
n'ont  été  négligées  qu'à  caufè  de  la  diiette  du  bois  qui , 
dans  toute  la  Perfè,  rend  trop  diipendieu:S:  le  travail 
des  mines  (r). 

Nous  ne  connoiflbns  guère  les  mines  d'argent  de 
l'Afrique,  les  Voyageurs  qui  fe  font  fort  étendus  fur  les 
mines  d'or  de  cette  partie  du  monde ,  paroifTent  avoir 
négligé  de  faire  mention  de  celles  d'argent  ;  ils  nous 
difènt  feulement  qu'on  en  trouve  au   cap  Ven  (fj, 

dans  l'anfe  de  la  Cochinchine ,  des  mines  d'argent  dont  on  tire  une 
fort  grande  quantité  de  ce  métal.  Hîjloire  générale  des  Voyages, 
tome  IX,  page  ^  Sjf. 

(q)  On  ne  connoît  guère  d'autres  mine$  d'argent  dans  toute 
l'Âfie  que  celles  du  Japon,  dont  les  relations  vantent  l'abondance. 
Cependant  Mindez  Pinto ,  dit  qu'il  y  en  a  de  fort  abondantes  fur 
les  bords  du  lac  de  Chlamuy,  d'où  on  le  tranfporte  dans  d'autres 
provinces  de  l'Afie.  Idem,  tome  X»  page  j^S.  ~  La  province  de 
Bungo  au  Japon,  a  des  mines  d'argent;  Kattami,  lieu  fi  tué  au  nord 
de  cet  Empire ,  en  a  de  plus  riches  encore.  L'argent  du  Japon  pafiè 
pour  le  meilleur  du  monde ,  autrefois  on  l'échangeoit  à  la  Chine , 
poids  pour  poids  contre  de  i'or.  Idem,  page  6 y^. 

(rf  Voyage  de  Chardin.  Tome  II,  page  22. 

(S)  On  aflure  que  dws  Tîle  Saint- Antoine ,  au  çap  Vert;  il  y  a 
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au  Congo  (tj,  au  Bambuk  (iij,  &  jufque  dans  le  pays 
des  Hottentots  (x). 

Mais  c'eft  en  Amérique  où  nous  trouverons  un  très- 
grand  nombre  de  mines  d'argent,  plus  étendues,  plus 
abondantes ,  &  travaillées  plus  en  grand  qu'en  aucune 
autre  partie  du  monde.  La  plus  fameufe  de  toutes,  eft 
celle  de  Potofi  au  Pérou:  «  Le  minerai,  dit  M.  Bowles, 
„  en  eft  noir ,  &  formé  dans  la  même  forte  de  pierre  que 
„  celle  de  Freiberg  en  Saxe  ;  ce  Naiuralîfte  ajoute  que  ia 
»  mine  appelée  Rojicle,  dans  le  Pérou ,  eft  de  la  même 
»  nature  que   celle  de   Rothgulden-  er^  &  de  Andreajberg 
dans  le  Hartz,  &  de  Sainte -Marie -aux -mines  dans  les 
Vofges  (y)  ». 

Les  mines  de  Potofi  furent  découvertes  en  1545,  & 
l'on  n'a  pas  cefte  d'y  travailler  depuis  ce  temps,  quoiqu'il 
y  ait  quantité  d'autres  mines  dans  cette  même  contrée 


une  mine  d'argent,  mais  qui   n'eft   pas  encore   exploitée,  HifiQitf 
générale  des  Voyages ,  tome  II,  page  4.1  8. 

(t)  On  trouve  des  mines  d'argent  dans  la  province  d^  Bamha ,  au 
Congo, qui  s'étendent  jufque  vers  Angole.  Idem,  tome  IV, page  6 ijf 

(u)  II  y  a  des  mines  d'argent  dans  le  Bambuk  en  Afrique, 
Idem,  tome  II,  page  f^4*  • .  .  II  y  a  au  (fi  des  mines  d'argent  dan$ 
les  terres  S Angoykayango  eu  Afrique.  Idem^  tome  IV,  page  jf8 S. 

(x)  On  a  auffi  découvert  au  commencement  de  ce-fiècîe,  «liit 
Xnine  d'argent  dans  les  colonies  Hollandoifes,  au  pays  des  Hottentots; 
mais  on  n'en  a  pas  continué  l'exploitation.  Kolbe ,  dans  VHifioiri 
générale  des  Voyages,  tome  V,  page  i j y. 

(y)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne,  page  27. 

du 
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du  Pérou.  Frézier  affure  que  de  (on  temps,  les  mines 
d'argent  les  plus  riches  étoient  celles  à'Orîero,  à  quatre- 
vingts  iieues  ^Arka,  &  il  dit  qu'en  17 12  on  en 
découvrit  une  auprès  de  Cufco,  qui  d'abord  a  donné 
près  de  vingt  pour  cent  de  métal,  maïs  qui  a  depuis 
beaucoup  diminué  aînfi  que  celle  de  Potofi  (ij.  Du 
temps  d'Acofta,  c'eft-à-dire,  au  commencement  de 
l'autre  fiècle ,  cette  mine  de  Potofi ,  étoit  fans  comparai/on 
ia  plus  riche  de  toutes  celles  du  Pérou  ;  elle  eft  fituée 
prefque  au  fbmmet  des  montagnes  dans  la  province  de 
Charcas,  &  il  y  fait  très-froid  en  toute  fàifbn.  Le  fol 
de  la  montagne  eft  fèc  &  ftérile,  elle  eft  en  forme  de 
cône,  &  furpafte  en  hauteur  toutes  les  montagnes 
voifmes  ;  elle  peut  avoir  une  lieue  de  circonférence  à 
ia  bafè,  &fon  fommet  eft  arrondi  &  convexe.  Sa  hauteur, 
au-defTus  des  autres  montagnes  qui  lui  fervent  de  bafè, 
eft  d'environ  un  quan  de  lieue.  Au-deffous  de  cette 
plus  haute  montagne ,  il  y.  en  a  une  plus  petite  où  Ton 
trouvoit  de  l'argent  en  morceaux  é^ars  ;  mais  dans  la 
première ,  la  mine  eft  dans  une  pierre  extrêmement  dure  ; 
on  a  creufe  de  deux  cents  Jlades,  ou  hauteur  d'homme 
dans  cette  montagne^  fans  qu'on  ait  été  incommodé 
des  eaux;  mais  ces  mines  étoient  bien  plus  riches 
dans  les  parties  fiipérieures,  &  elles  fè  font  appauvries 
au  lieu  de  s'ennoblir  en  defcendant  (a).  Parmi  les  autres 

(•^  Hifloire  générale  des  Voyages,  tomt  XIII,  page  j8y, 
(a)  Ce  roç  de  Potofi ,  contient  quatre  veines  principales  ;  ia  riche , 

Aftnéraux,  Tome  IIL  E 


/ 
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mines  d^argent  du  Pérou ,  celle  de  Turco ,  dans  le 
corrégiment  de  Cavanga,  eft  très -remarquable,  parce 
que  le  métal  forme  un  tiflu  avec  la  pierre  très-apparent 
à  rœil  ;  d'autres  mines  d'argent  dans  cette  même  con- 
trée ,  ne  font  ni  dans  la  pierre  ni  dans  les  montagnes  ; 
mais  dans  ie  iàble  où  il  ftiffît  de  Êiire  une  fouille  pour 
trouver  des  morceaux  de  ce  métal ,  fans  autre  mélsmge 
qu'un  peu  de  ûble  qui  s'y  eft  attaché  (b) . 

Frézier,  Voyageur  très-intelligent,  a  donné  une  aflez 
bonne  defcription  de  la  manière  dont  on  procède  au 
Pérou,  pour  exploiter  ces  mines  &  en  extraire  le  métal. 
On  commence  par  concafler  le  minerai ,  c'eft-à-dire , 
les  pierres  qui  contiennent  le  métal  ;  on  les  broie  enfiiite 
dans  un  moulin  fait  exprès:  on  crible  cette  poudre,  & 
l'on  remet  fous  la  meule  les  gros  grains  de  minerai 

le  centeno,  celle  d'étain  ôc  celle  de  AfcnJîeta.  Ces  veines  font  en  la 
partie  orientale  de  la  montagne ,  &  on  h'en  trouve  point  en  fa 
partie  occidentale,  elles  courent  nord  Si  fud.  •  •  •  Elles  ont  à  i'en*- 
droit  le  plus  large  fix  pieds,  &  au  plus  étroit  une  palme:  ces  veines 
ont  des  rameaux  qui  s'étendent  de  côté  &  d'autre.  .  • .  Toutes  ces 
mines  font  aujourd'hui  (en  1589)  fort  profondes ,  à  quatre-vingts , 
cent,  ou  deux  cents  ftades,  ou  hauteur  d'homme.....  ••  On  a 
reconnu   par    expérience,  que    plus   haut   efl  fituée  la  veine  à  la 

fuperficie  de  la  terre ,  plus  elle  eft   riche  &  de  meilleur  aloi 

On  tire  le  minerai  à  coups  de  marteaux,  parce  qu'il  eft  dur  à  peu- 
près  comme  le  caillou.  Hiftoire  Nature lU  des  Inde^,  par  Acqfta.  Paris, 
j  (f  0  0  ,  page  1  )7  &  fuiy, 

(b)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  iQuie  XIII ,  page  j  09$ 
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qui  reftent  fur  le  crible,  &  lorfque  le  minerai  fe  trouve 
mêlé  de  certains  minéraux  trop  durs  qui  l'empêchent 
de  fe  pulvéri/ër,  on  le  fait  calciner  pour  le  piler  de 
nouveau;  on  le  moud  avec  de  Teau,  &  on  recueille  dans 
un  réfervoir  cette  boue  liquide  qu'on  laiffe  fëcher,  & 
pendant  qu'elle  eft  encore  molle  on  en  i&it  des  caxons^ 
c'eft-à-dire ,  de  grandes  tables  d'un  pied  d'épaifleur ,  & 
de  vingt-cinq  quintaux  de  pefànteur  ;  on  jette  fiir  chacune 
deux  cents  livres  de  fèl  marin  qu'on  laide  s'incorporer 
pendant  deux  ou  trois  jours  avec  la  terre  ;  enfîiite  on 
l'arrofe  de  mercure  qu'on  ait  tomber  par  petites  gouttes; 
il  en  Êiut  une  quantité  d'autant  plus  grande  que  le 
minéral  eft  plus  riche ,  dix  y  quinze  &  quelquefois  vingt 
livres  pour  chaque  table.  Ce  mercure  ramaile  toutes 
les  particules  de  l'argent.  On  pétrit  chaque  table  huit 
fois  par  jour,  pour  que  le  mercure  les  pénètre  en 
entier ,  &  afin  d'échaufîèr  le  mélange  ;  car  un  peu 
de  chaleur  eft  néceflaire  pour  que  fe  mercure  Jfè  iàififte 
de  l'argent ,  &  c'eft  ce  qui  Êiit  qu'on  eft  quelquefois 
obligé  d'ajouter  de  la  chaux  pour  augmenter  la  chaleur 
de  cette  mixtion;  mais  il  ne  faut  ufër  de  ce  fecours 
qu'avec  grande  précaution  ;  car  fi  la  chaux  produit  trop 
de  chaleur,  le  mercure  fe  volatilife,  &  emporte  avec 
lui  une  partie  de  l'argent.  Dans  les  montagnes  froides, 
comme  à  Lipès  &  à  Potofi ,  on  eft  quelquefois  obligé 
de  pétrir  le  minerai  pendant  deux  mois  de  fiiiie,  au 
lieu  qu^il  ne  faut  que  huit  ou  dix  jours  dans  les  contrées 

£  \) 
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plus  tempérées:  on  eft  même  forcé  de  fe  fèrvir  de 
fourneaux  pour  échauffer  le  mélange  &î  prefTer  l'amal- 
game du  '  mercure ,  dans  ces  contrées  où  le  froid  eft 
trop  grand  ou  trop  conftant. 

Pour  reconnoître  fi  le  mercure  a  fait  tout  fbn  effet, 
on  prend  une  petite  portion  de  la  grande  table  ou 
caxon,  on  la  délaie  &  lave  dans  un  baffin  de  bois,  la 
couleur  du  mercure  qui  refle  au  fond  indique  fon  effet; 
s'il  eft  noirâtre  on  juge  que  le  mélange  eft  trop  chaud, 
&  on  ajoute  du  fel  au  caxon  pour  le  refroidir;  mais 
fi  le  mercure  eft  blanchâtre  ou  blanc,  on  peut  préfumer 
que  l'amalgame  eft  fait  en  entier,  alors  on  tranfporte  la 
matière  du  caxon  dans  des  lavoirs  où  tombe  mie  eau 
courante;  on  la  lave  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  que  le 
métal  fiir  ie  fond  des  lavoirs  qui  font  garnis  de  cuir- 
Cet  amalgame  d'argent  &  de  mercure,  que  l'on  nomme 
pelUj  doit  être  mis  dans  des  chauffes  de  laine  pour 
laiffer  égoutter  le  mercure  ;  on  ferre  ces  chauffes ,  &  on 
les  preffe  même  avec  des  pièces  de  bois  pour  l'en  faire 
fbrtir  autant  qu'il  eft  pofTible ,  après  quoi ,  comme  il 
refte  encore  beaucoup  de  mercure  mêlé  à  l'argent ,  on 
verfè  cet  amalgame  dans  un  moule  de  bois  en  forme 
de  pyramide  tronquée  à  huit  pans ,  &  dont  le  fond  eft 
une  plaque  de  cuivre  percée  de  ^plufieurs  petits  trous. 
On  foule  Sa  preffe  cette  matière  pella^  dans  ces  moules 
pour  en  Êiire  àts  maffes  qu'on  appelle  pignes.  On  lève 
enfuite  le  moule  ^  &  l'on  met  la  pigne  avec  fa  bafe  de 
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cmvre  iiir  un  grand  vafè  de  terre  rempii  d'eau,  &  fous 
un  chapiteau  de  même  terre,  fur  lequel  on  fait  un  feu 
de  charbon,  qui  feit  fortir  en  vapeurs  le  mercure  contenu 
dans  la  pigne;  cette  vapeur  tombe  dans  Teau  &  y 
reprend  la  forme  de  mercure  coulant:  après  cela  la 
pigne  n'eft  plus  qu'une  maffe  poreufc ,  friable  &  com- 
pofee  de  grains  d'argent  Ipôntigus,  qu'on  porte  à  la 
monnoie  pour  la  fondre  ^.;  . 

Frézier  ajoute  à  cette  defomïtion  dont  je  viens  de 
donner  l'extrait,  quelques  autre;?  faits  intéreffans  fur  la 
différence  des  mines  ou  minéràtis  d'argent;  celui  qui 
eft  blanc  &  gris,  mêlé  de  taches  rouffes  ou  bleuâtres, 
eft  ie  plus  commun  dans  les  minières  de  Lipès  ;  on  y 
diflingue  à  l'œil  fimple,  des  grains  d'argent  quelquefois 
difpofés  dans  la  pierre  en  forme  de  petites  palmes. 
Mais  il  y  a  d'autres  minerais  où  l'argent  ne  paroît  point, 
entr' autres  un  minerai  noir  dans  lequel  on  n'aperçoit 
l'argent  qu'en  raclant  ou  entamant  fa  fùrÊice  ;  ce  minerai 
qui  a  fi  peu  d'apparence,  &  qui  fouvent  eft  mêlé  de 
plomb,  ne  laiffe  pas  d'être  fouvent  plus  riche,  &  coûte 
moins  à  travailler  que  le  minerai  blanc  ;  car  comme  il 
contient  du  plomb  qui  enlève  à  la  fonte  toutes  les 
impuretés,  l'on  n'eft  pas  obligé  d'en  faire  l'amalgame 
avec  le  mercure:  c'étoit  de  ces  minières  d'argent  noir 
que  les  anciens  Péruviens  tiroient  leur  argent.  II  y  a 


{cj  Frézier,  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XII J, page  jj^ 
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d'autres  minerais  d'argent  de  couleurs  différentes ,  un 
xiui  eft  noir,  mais  devient  rouge  en  le  mouillant  ou  le 
grattant  avec  du  fer  ;  il  eft  riche ,  &  Targent  qu'on  en 
tire  eft  d'un  haut  aloi.  Un  autre  brille  comme  du  talc, 
mais  il  donne  peu  de  métal  ;  un  autre  qui  n'en  contient 
guère  plus  eft  d'un  rouge -jaunâtre  :  on  le  tire  aifement 
de  fa  mine  en  petits  morceaux  friables  &  mous  ;  il  y  a 
aufli  du  minerai  vert  qui  n'eft  guère  plus  dur,  &  qui 
paroît  être  mêlé  de  cuivre  ;  enfin  on  trouve  de  l'argent 
pur  en  plufieurs  endroits  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  la 
feule  mine  de  Cotamito^  affez  voifine  de  celle  de  Potofi, 
où  l'on  voit  des  fils  d'argent  pur ,  entortillés  comme 
ceux  du  galon  brûlé. 

Il  en  eft  donc  de  l'argent  comme  de  Tor  &  du  fer; 
leurs  mines  primordiales  font  toutes  dans  le  roc  vitreux, 
&  ces  métaux  y  font  incorporés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  àH  le  temps  de  leur  première  fufion 
ou  fublimation  par  le  feu  primitif;  &  1er  mines  fecon- 
daires,  qui  fe  trouvent  dans  les  matières  calcaires  ou 
fchifteufes ,  tirent  évidenunent  leur  origine  des  pre* 
mières.  Ces  mines  de  féconde  &  de  troifième  formation, 
qu'on  a  quelquefois  vu  s'augmenter  fènfiblement  par 
Taddition  du  minerai  chérie  par  les  eaux,  ont  iï\i  croire 
que  les  métaux  fè  produifbient  de  nouveau  dans  le 
fèin  de  la  terre  ;  tandis  que  ce  n'eft  au  contraire  que 
de  leur  décompofition  &  de  la  réunion  de  leurs  détri- 
mens,  que  toutes  ces  mines  nouvelles  ont  pu  &  peuvent 
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encore  être  formées  ;  &  fans  nous  éloigner  de  nos  mines 
d'argent  du  Pérou,  il  s'en  trouve  de  cette  efpèce  au 
pied  des  montagnes  &  dans  les  excavations  des  raines 
même  abandonnées  depuis  long-temps  (JJ. 


(d)  Dans  la  montagne  du  Potofi ,  l'on  a  tant  creufé  en  différens 
endroits  y  que  plufieurs  mines  fe  (ont  abîmées,  &  ont  enlëveli  ies 
Indiens  qui  travaiiloient ,  avec  leurs  outils  &  étançons.  Dans  la  fuite 
des  temps  on eft  venu  t^efouiller  ies  mêmes  mines,  &  l'on  a  trouvé  dans 
le  bois,  dans  les  crânes  &  autres  os  humains,  des  filets  d'argent  qui 
les  pénètrent.  C'eft  encore  un  fait  indubitable  qu'on  a  trouvé  beau- 
coup d'argent  dans  les  mines  de  Lîpcs ,  d'où  on  en  avoit  tiré  long- 
temps auparavant*  Je  fais  qu'on  répond  à  cela  qu'autrefois  elles  étoiem 
fi  riches  qu'on  ncgiigeoit  les  petites  quantités  ;  mais  je  doute  que 
*  lorfqu'il  n'en  coûte  guère  plus  de  travail  on  perde  volontiers  ce  que 
Ton  tient.  Si  à  ces  &its  nous  ajoutons  ce  que  nous  avons  dit  des 
lavoirs  ^AdncoH  ta  de  la  montagne  de  Saint- Jolèph  où  le  forme  le 
cuivre,  on  ne  doutera  plus  que  l'argent  &  les  autres  métaux  ne  le 
forment  tous  les  jours  dans  certains  lieux  •  •  •  •  Les  anciens  Philo- 
ibphes  &  quelques  modernes ,  ont  attribué  au  foieil  la  formation  des 
mécaux,  mais  outre  qu'il  ell  inconcevable  que  fa  chaleur  puiflê 
pénétrer  jufqu'à  des  profondeurs  infinies ,  on  peut  le  déikbufer  de 
cette  opinion^  en  iàifant  attendon  à  un  fait  inconteltable  que  voici:. 

H  y  a  environ  trente  ans  que  la  foudre  tomba  fqr  la  montagne 
d*Ilimani ,  qui  eft  au-defïus  de  la  Pû-;(^ ,  autrement  CliuquiagOy  ville 
du  Pérou,  à  quatre-vingts  lieues  d'Arica;  elle  en  abattit  un  morceau, 
dont  les  éclats  qu'on  trouva  dans  la  ville  &  aux  environs,  étoient 
pleins  d'or  ;  néanmoins  cette  montagne ,  de  temps  immémorial ,  a 
toujours  été  couverte  de  neige;  donc  la  chaleur  du  foieil  qui  n'a 
pas  aflez  de  force  pour  fondre  la  neige,  n'a  pas  dû  avoir  celle 
de  former  de  i'or  qui  éioit  defTous,  &  qu'elle  a  couvert  fans 
iûterrapdcn ....  D'ailleurs  la  plupart  des  mines  du  Pérou  &  du 
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Les  mines  d'argent  du  Mexique  ne  font  guère  moins 
fameufes  que  celles  du  Pérou.  M.  Bowles  dit  que  dans 
celle  appelée  Valladota,  le  minéral  le  plus  riche  donnoit 
cinquante  livres  d^argent  par  quintal,  le  moyen  vingt- 
cinq  livres ,  &  le  plus  pauvre  huit  livres ,  &  que  fouvent 
on  trouvoit  dans  cette  mine  des  morceaux  d'argent 
vierge  (e).  On  eftime  même  que  tout  l'argent  qui  fc 
tire  du  canton  de  Smute-Pécaqucy  eft  plus  fin  que  celui 
du  Pérou  (f):  fiiivant  Gemelli  Carreri  la  mine  de  Santa-^ 
Crux  avoit  en  169*7,  P^^^  ^^  ^^P^  ztTA%  pieds  de  pro- 
fondeur ;  celle  de  Navaro  plus  de  fix  cents,  &  l'on  peut 

compter,  dit-il,  plus  de  mille  ouvertures  de  mines  (g), 

pi  I ■■- ■  ■     ■■  , I ,       I    ■■  ■  ■■ ..  ^ 

Chily,  font  courertcs  de  neige  pendant  huiit  mois  de  Tannée.  Fré:(irr,  • 
Voyage  à  la  mer  du  fud;  Paris,  ij^i,  page  1^.6  &  fuiv^ 

(e)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne,  pages  2j  &  2^, 

(f)  Hiftoire  ge'nérale  des  Voyages,  tome  XIj  page  ^  8jf$ 

(g)  C'eft  une  obfcrvation  importante  &  qui  n'avoit  pas  échappé 
au  génie  de  Pline:  «  Qu'on  ne  trouve  guère  un  filon  (eul  &  îfolé; 
»  mais  que  lorfqu'on  en  a  découvert  un  on  eft  prelque  fur  d'en 
rencontrer  piufieurs  autres  aux  environs  ».  UbUumque  una  inventa 
vena  ejl,  non  procul  invenitur  alia  {  Lib.  XXX,  cap.  xxvil  ).  ce  La 
»  fublimation  ou  la  chute  des  vapeurs  métalliques,  une  fois  déter- 
99  minée  vers  les  grands  fommets  vitreux ,  dut  remplir  à  la  fois  Ie$ 
y%  différentes  fentes  perpendiculaires  ouvertes  dès-lors  dans  ces  mafîês 
»  primitives  ;  &  c'eft  dans  un  fens  relatif  à  cette  production  ou  pré- 
>ï  cipitation  fimuhanée ,  que  ie  même  Naturalifte  interprète  le  nom 
»  latin  originairement  grec  ,  des  métaux  (  u'frawA  quafi  (Ai-rc^têf  )  ; 
»  comme  pour  défigner  des  matières  ramafTées  &  rafîemblées  ^ux 
>»  mêmes  lieu^ ,  ou  des  fubftances  produites  en  même  temps  & 
iJifpofées  çnfemblç  ».  Note  communiquée  par  M-  l'ahhé  Bexon. 

dans 
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dans  un  cfpace  de  fix  lieues  autour  de  Santa-Crux  (h). 
Celles  de  la  Trinité  ont  été  fouillées  jufqu'à  huit  cents 
pieds  de  profondeur;  les  gens  du  pays  affurèrent  à  ce 
Voyageur ,  qu'en  dix  ou  onze  années  ,  depuis  1 68y 
jufqu'en  169*7,  on  en  avoit  tiré  quarante  millions  de 
marcs  d'argent.  Il  cite  auffi  la  mine  de  Saint-Matthieu^ 
qui  n'eft  qu'à  peu  de  diftance  de  la  Trinité,  &  qui 
n'ayant  été  ouverte  qu'en  1 689,  étoit  fouillée  à  quatre 
cents  pieds  en  1697;  il  dit  que  les  pierres  métalliques 
en  font  de  la  plus  grande  dureté ,  qu^il  faut  d'abord  les 
fctarder  &  les  brifer  à  coups  de  marteau  ;  que  Ton 
diftingiie  &  fépare  les  morceaux  qu'on  peut  faire  fondre 
tout  de  fiiite ,  de  ceux  qu'on  doit  auparavant  amalgamer 
avec  le  mercure.  On  broie  ces  pierres  métalliques, 
propres  à  la  fonte ,  dans  un  mortier  de  fer ,  &  après 
avoir  féparé  par  des  lavages,  la  poudre  de  pierre  autant 

•^— ^■— *  ■  ■    ■    ■  ■  ■  I     ■     M      ■    Il  ■     ■     ■  ■■  Il     I  I    ■  I  II  I       H 

t 

(h)  En  Amérique,  les  mines  d*argent  fe  trouvent  communément 
4ans  les  monugnes  &  rochers  très- hauts  &  défens ....  II  y  a  de$ 
mines  de  deux  fortes  différentes,  les  unes  qu'ils  appellent  égarées , 
&  les  autres  ^xes  &  arrêtées.  Les  égvées  font  des  morceaux  de 
métal  qui  fe  trouvent  amafles  en  quelques  endroits,  lefquels  étant 
tirés  &  enlevés ,  il  ne  s'en  trouve  pas  davantage  ;  mais  lés  veines 
fixes  font  celles  qui,  en  profondeur  &  longueur,  ont  une  fuite  con« 
tinue  en  façon  de  grandes  branches  &  rameaux ,  &  quand  on  en  a 
trouvé  de  cette  eipèce ,  on  en  trouve  ordinairement  plufieurs  autres 
AU  même  lieu ... .  Les  Américains  favoient  fondre  l'argent;  mais 
ils  n'ont  jamais  employé  le  mercure  pour  le  féparer  du  minerai» 
Hiftoire  Naturelle  des  IncUs-,  parAcoJla;  Paris^  id  Q  O^p^g^  ^  S7* 

Àlmraujç^  Totnc  IIL  ,  F 
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qu'il  eft  poflibfe,  on  mêle  le  minerai  avec  une  certaine 
quantité  de  piomb ,  &  on  les  fait  fondre  enlèmble ,  on 
enlève  les  fcories  avec  un  croc  de  fer ,  tandis  que  par 
le  bas  on  laiffe  couler  l'argent  en  lingots  que  l'on  porte 
dans  un  autre  fourneau ,  pour  le  refondre  &  achever 
d'en  féparer  le  plomb.  Chaque  lingot  d'argent  eft  d'en- 
viron quatre-vingts  ou  cent  marcs ,  &  s'ils  ne  fë  trouvent 
pas  au  titre  prefcrit,  on  les  fait  refondre  une  féconde 
Ibis  avec  le  plomb  pour  les  affiner.  On  Êiit  aufli  l'effai 
de  la  quantité  d'or  que  chaque  lingot  d'argent  peut  con- 
tenir, &  on  l'indique  par  une  marque  particulière;  s'il 
s'y  trouve  plus  de  quarante  grains  d'or  par  marc  d'argent, 
on  en  fait  le  départ.  Et  pour  les  autres  parties  du  minerai 
que  l'on  veut  traiter  par  l'amalgame,  après  les  avoir 
réduites  en  poudre  très-fine ,  on  y  mêle  le  mercure  & 
î'on  procède,  comme  nous  l'avons  dit,  en  parlant  du 
traitement  des  mines  de  Potofi  ;  le  mercure  qu'on  y 
emploie  vient  d'£fpagne  ou  du  Pérou,  il  en  Êiut  un 
quintal  pour  féparer  mille  marcs  d'argent.  Tout  le  pro- 
duit des  mines  du  Mexique  &  de  la  nouvelle  E^agne, 
doit  être  porté  à  Mexico  ,  &  l'on  afTure  qu'à  la  fin 
du  dernier  fiècle,  ce  produit  étoit  de  deux  millions  de 
marcs  par  an ,  fans  compter  ce  qui  paffoit  par  des  void6 
indireéles  ^i). 

(\)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  XI,  pages  j^  o  &  fuiv. 

Les  cantons  de   Tlafco  ôc  de  Maltepeque ,  à  l'oueft  du  Mexique, 

iTont  aufli  fort  célèbres  par  l«urs  mines  d'argent  ;  Guaxîmango ,  du 
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n  y  a  auiG  plufieurs  mines  d'argent  au  Chili  ^  fur- 
tout  dans  le  voifinage  de  Coquimbo^/^,  &  au  Brefil, 
à  quelque  diilance  dans  les  terres  voifines  de  la  baie 
de  tous  les  Saints  (l);  Ton  en  trouve  encore  dans  plu- 
fieurs autres  endroits  du  continent  de  T  Amérique  & 
même  dans  les  Illes  :  les  anciens  Voyageurs  citent  en 

côté  du  nord  »  ne  l'eft  pas  moins  par  {es  Tiennes ,  avec  onze 
autres  dans  ce  même  canton  ;  &  dans  ia  province  de  Guaxaga,  il 
y  en  a  un  auffî  grand  nombre.  Les  mines  de  Guanaxati  &  de 
Talpuyaga  (ont  deux  autres  mines  cëtèl>res ,  la  première  eft  à  vingt- 
huit  lieues  de  Valladolid  au  nord ,  &  l'autre  à  vingt  -  quatr<^  lieues 
de  Mexico.  Une  montagne  fort  haute  &  inaccefTible  aux  voitures,  & 
même  aux  bêtes  de  charge ,  qui  eft  placée  dans  la  province  de 
Guadalàjara,  vers  les  Zacaùques,  renferme  quantité  de  mines  d'argent 
&  de  cuivie  mêlées  de  plomb.  La  province  de  Xûlifco^  conquife  en. 
'554i  ^ft  une  des  plus  riches  de  la  nouvelk  £  (pagne ,  par  fe$ 
mines  d'argent,  autour  defquelles  il  s^ell  formé  des  habitations  nom- 
breufesy  avec  des  fonderies ,  des  moulins»  &c  •  •  •  •  Celle  de  Calnacana> 
contient  aufli  des  mines  d'argent.  Les  Zacateques  ou  Zacuîecas,  font 
tin  grand  nombre  de  petits  cantons  qui  forment,  fous  ce  nom  commun^ 
la  plus  riche  province  de  la  nouvelle  £  (pagne  r  on  y  compte  douzo 
ou  quinze  mines  d'argent,  dont  neuf  ou  dix  font  fort  célèbres , 
fur-tout  celle  del  Frefnilto  qui  paroît  inépui(able.  La  province  de  la 
nouvelle  Bifcaie,  coudent  les  mines  d^Evde,  de  Sainte  Jean  &  àm 
Sainu-Barht  ^  qui  i(Mit  d'une  grande  aixïndance,  &  voîâne^de  plu- 
fieurs mines  de  plomb.  Les  montagnes  qui  féparent  le  Honduras  do 
fat  province  de  Nicaragua,  ont  fourni  beaucoup  d'or  &  d'argent  aux 
Efpagnols.  La  province  de  Cofta  Ricca,  fournit  auffi  de  l'or  &  de 
fargent.  Hiftoîre  générale  des  Voyages,  tome  XII,  pages  S^i-tirjmu 

(k}  Idem,  tomt  XIII,  page  41J1. 

(t}  Voyages  de  M,  de  Genres;  Pari^^  ifsS,pagt  i4j.   ^ 

F  ii 
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particulier  celle  de  Saint-Domingue  fmj^  mais  la  culture 
&  le  produit  du  fùcre  Sa  des  autres  denrées  de  confbm- 
mation  que  Ton  tire  de  cette  île  font  des  tréfors  bien 
plus  réels  que  ceux  de  iès  mines. 

Après  avoir  ci-devant  expofé  les  principales  propriétés 
idc  Targent,  &  avoir  enfiiite  parcouru  les  différentes, 
contrées  où  ce  métal  iè  trouve  en  plus  grande  quantité , 
il  ne  nous  refte  plus  qu'à  Élire  mention  des  principaux 
faits ,  &  des  obfèrvations  particulières  que  les  Phy ficiens 
&  les  Chimiftes  ont  recueillis  en  travaillant  l'argent  & 
en  le  foumettant  à  un  nombre  infini  d'épreuves;  je 
commencerai  par  un  fait  que  j'ai  reconnu  le  premier.  On 
étoit  dans  l'opinion  que  ni  l'or  ni  l'argent  mis  au  feu 
&  même  tenu  en  fufion,  ne  perdoient  rien  de  leur 
fubftance  ;  cependant  il  eft  certain  que  tous  deux  fe 
réduifènt  en  vapeurs  &  fè  lîibliment  au  feu  du  foleil  à  un 
degré  de  chaleur  même  aflez  foible.  Je  l'ai  obfèrvé,  lorf- 
qu'en  1747  j'ai  fait  ufàge  du  miroir  que  j'avois  inventé 
pour  brûler  à  de  grandes  A\&,2XiCts  (n) ;  j'expofài  à  40^ 
50  &  jufqu'à  60  pieds  dé  diflance,  des  plaques  &  des 
aflieites  d'argent,  je  les  ai  vues  fumer  long-temps  avant 
de  fe  fondre,  &  cette  fumée  étoit  affezépaiffe  pour  faire 
une  ombre  très-fenfible  qui  fè  marquoit  fiir  le  terrein^ 
On  s'eft  depuis  pleinement  convaincu  que  cette  fumée 


i««a 


(m)  Hiftoîre  générale  des  Voyages,  tome  XII,  page  218. 
(n)  Voyez  les  Méragires  de  i'Acade'mie  des  Sciences ,  tfwn/^  ^7-^7* 
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étoit  vraiment  une  vapeur  métallique ,  elle  s'attachoit  aux 
corps  qu'on  lui  préfèntoit  &  en  argentoit  la  furface ,  & 
puifque  cette  iublimation  fe  fait  à  ime  chaleur  médiocre 
par  le  feu  du  foleil ,  il  y  a  toute  raifon  de  croire  qu'elle 
fe  Élit  auffi  &  en  bien  plus  grande  quantité  par  la  forte 
chaleur  du  feu  de  nos  fourneaux ,  lorfque  non-feulement 
on  y  fond  ce  métal ,  mais  qu'on  le  tient  en  fîifion 
pendant  im  mois>  comme  l'a  fait  Kunckel  :  j'ai  déjà  dit 
que  je  doutois  beaucoup  de  i'exaélitude  de  fbn  expé* 
rience ,  &  je  fois  perfoadé  que  l'argent  perd  par  le  feu 
}ine  quantité  fenfible  de  fa  fobftance,  &  qu'il  en  perd 
d'autant  plus  que  le  feu  efl  plus  violent  &  appliqué  plus 
long-temps. 

L Vgent  offre  dans  fes  diflblutîons  difFérens  phéno* 
mènes  dont  il  eft  bon  de  faire  ici  mention;  lorfqu'il 
eft  diifous  par  l'acide  nitreux ,  on  obferve  que  fi  l'argent 
eft  à  peu-près  pur 9  la  couleur  de  cette  diffolution,  qui 
(l'abord  eft  un  peu  verdâtre,  devient  enluitc  très-blanche, 
^  que  quand  il  eft  mêlé  d'une  petite  quantité  de  cuivre 
elle  eft  conftamment  verte. 

Les  diffolutions  des  métaux  font  en  général  plus 
corrofives  que  ï'acide  même  dans  lequel  ils  ont  été 
diflbus,  mais  celle  de  l'argent  par  l'acide  nitreux, 
i'eft  au  plus  haut  degré ,  car  elle  produit  des  criftaux  fi 
cauftiques,  qu'on  a  donné  à  leur  mafTe  réunie  par  là 
fùfîon^  le  nom    de   Pierre  infernale.  Pour    obtenir  ces 

criilaux,  il  £iut<  <jue  Itargent  &  l'acide  nitreux  aien^ 
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été  employés  purs  ;  ces  criftaux  fe  forment  dans  fa 
dîflblution  par  le  feul  refroidiflêment  ;  ils  n'ont  que 
peu  de  confiïlance ,  &  font  blancs  &  aplatis  en  forme  de 
paillettes;  ils  fe  fondent  très-aifément  au  feu  &  long- 
temps avant  d'y  rougir;  &  c'eft  cette  mafle  fondue  Si, 
de  couleur  noirâtre  qui  eft  la  pierre  infernale. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  de  retirer  1  argent  de  û 
diflblution  dans  Tacîdc  nitrcux  :  la  foule  action  du  feu, 
îong-temps  continuée ,  fUffit  pour  enlever  cet  acide  ;  on 
peut  auffi  précipiter  le  métal  par  les  autres  acides ,  vitrîo- 
lique  ou  marin,  par  les  alkalis  &  par  les  métaux  qui , 
comme  le  cuivre ,  ont  plus  d'affinité  que  l'argent  avec 
facide  nitreux. 

L'argent,  tant  qu'il  eft  dans  l'état  de  métal,  n^a  point 
d'affinité  avec  l'acide  marin;  mais  dès  qu'il  eft  diffous, 
il  fe  combine  aifément,  &  même  fortement  avec  cet 
acide;  car  la  mine  d'argent  cornée  paroit  être  formée 
par  l'à6lion  de  l'acide  marin  (0);  cette  mine  fo  fond 
très -aifément,  &  même  fc  volatilife  à  un  feu  violent  (p)^ 


(0)  Élémens  de  Chimiç,  par  M.  de  Morveau,  tome  I,  page  t  j ^^ 

^/€<  On  retire  de  la  Luné-cornée,  Targent  bien  plus  pur  que  celui 
^  de  U  coupelle;  m^is  l'opération  eft  laborieufe,  &  préiême  ua 
19 piiénomène  iméreflam.  LVgent  qui,  comme  l'on  (ait,  eft  uno 
niubn^nce  très-*fixei  y  acquiert  une  telle  volatilité  qu'il  eft  capable 
*>  de  s'élever  comme  le  mercure ,  de  percer  les  couvercles  des 
»>  creufetSy  &c...»  Il  iàut    aufli  qull  éprouve  dans  cet  état,  une 

it  forte  d'ittr^âion  de  uanfiniffion  au  travers  des  porc$  dc§  V4ii 
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L^acide  viiriolique  attaque  l'argent  en  mafïe  au  moyen 
de  la  chaleur  ;  il  le  difTout  même  complètement  ^  &  en 
Àifànt  difliiler  cette  diffolution,  Tacide  paflie  dws  le  réci- 
pient, &  forme  un  fel  qu'on  peut  appeler  vitriol  d argent. 

Les  acides  animaux  &  végétatix»  comme  l'acide  des 
fourmis  ou  celui  du  vinaigre,  n'attaquent  point  l'argent 
dans  fbn  état  de  métal  ^  mais  ils  diflblvent  très-bien  ies 
précipiiés  (q). 

Les  alkaiis  n'ont  aucime  adionfur  l'argent,  ni  même 
iiir  fes  précipités  ;  mais  lorsqu'ils  font  unis  aux  principes 
du  foufre  »  comme  dans  le  foie  de  foufre ,  ils  agiffent 
puidamment  fur  la  fiib/lance  de  ce  métal  qu'ils  noir* 
ciiTent  &  rendent  aigre  &  cafTam. 

Le  ibufi'e  qui  facilite  la  fofion  de  l'argent,  doit  par 
con/ëqucnt  en  altérer  la  /ùbilance  ;  cependau  il  ne 
l'attaque  pas  comme  ceJle  du  fer  &  du  cuivre  qu'il 
transforme  en  pyrite  ;  l'argent  fondu  avec  le  fo^uire  peut 
en  être  ieparé  dans  un  inflanti  par  l'addition  du  nitre 
qm\  après  la  détonation,  laiife  l'argent  ians  perte  ièn- 
(ible  ni  diminution  de  poids.  Le  nitre  réduit  au  con- 
traire k  &r  &  le  cuivre  en  chaux,  parce  qu^'il  a  une 
aélion  direde  fur  ces  métaux  &  qu'il  n'en  a  point  fur 
f  argent 

I  *.  :  »  •  •  '  -       • 

les  plus  compares ,  puiftjue  Ton  trouve  une  quantité  de  grenailles  « 
d'argent  difleminées  jufque  dans  la  tourte  qui  fupponoit  le  creufet  »^ 
Élémtns  de  Chimie ,  par  M.  it  Morceau,  tome  J,  page  ^a9* 

■    (q)  Idem,  tom  JI, page   //;  ir  tome  IJJ^  page  /^. 
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hdi  furface  de  l'argent  ne  fe  convertit  point  en  fouille 
par  l'impreflion  des  élémens  humides  ;  mais  elle  eft  fu jette 
à  fe  terhir ,  fe  noircir  &  fe  colorer  ;  on  peut  même  lui 
donner  l'apparence  &  la  couleur  de  Tor  en  i'expofàhç 
à  certaines  fumigations ,  dont  on  a  eu  raifbn  de  profcrire 
i'ufàge  pour  éviter  la  fraude. 

On  emploie  utilement  l'argent  battu  en  feuilles  minces 
pour  en  couvrir  les  autres  métaux,  tels  que  le  cuivre 
&  le  fer  :  il  fuffit  pour  cela  de  bien  nettoyer  la  furi&ce 
de  ces  métaux  &  de  les  Êiire  chauffer  ;  les  feuilles  d'argent 
qu'on  y  applique  s'y  attachent  &  y  adhèrent  fortement- 
Maïs  comme  les  métaux  ne  s'uniffent  qu'aux  métaux  ^ 
&  qu'ils  n'adhère;pt  à  aucune  autre  fiibflance  ;  il  feut,  lors- 
qu'on veut  argenter  le  bois  ou  toute  autre  matière  qui 
n'eft  pas  métallique ,  fe  fèrvir  d'une  colle  Êiite  de  gonmie 
ou  d'huile,  dont  on  enduit  le  bois  par  plufieurs  couches 
qu'on  laiiîè  fécher  avant  d'appliquer  la  feuille  d'argent 
iur  la  dernière  ;  l'argent  n'efl  en  efîèt  que  collé  fîir 
l'enduit  du  bois  ,  &  ne  lui  efl  uni  que  par  cet  intermède 
dont  on  peut  toujours  le  féparer  fans  le  fècours  de  la 
fùfion ,  Sl  en  &ifànt  feulement  brûler  la  colie  à  laquelle 
jl  étoit  attaché. 

Quoique  le  mercure  s'attache  promptement  &  afîez 
fortement  à  la  furface  de  l'argent,  il  n'en  pénètre  pas 
1?  maffe  jà.  l'intérieur  ;  il  faut  le  trituxer  avec  ce  métal 
pour  en  feire  l'amalgame. 

U  nous  reile.  encore  i  diïç  un  mot  du  £uneux  arbre 
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de  Diane,  dont  les  Charlatans  ont  fi  fort  abufé,  eii 
£diant  croire  qu'ils  avoient  le  fecret  de  donner  à  l'or 
&  à  Targent  la  :&culté  de  croître  &  de  végéter  comme 
fes  plantes  ;  néanmoins  cet  arbre  métallique  n'eft  qu'un 
aiTemblage  ou  accumulation  des  criflaux  produits  par  le 
travail  de  Tacide  nitreux  fur  Tamalgame  du  mercure  & 
de  l'argent;  ces  criftaux  fe  groupent  fucceifivement  les 
uns  fur  les  autres ,  &  s'âccumulant  par  fîiperpofition ,  ils 
repréfèment  grofTièrement  la  figure  extérieure  d'une 
végétation  (rj. 


tm 


(r)  Pour  former  l'arbre  de  Diane ,"  on  fah  diflbudre  enlemble  ou 
ieparément ,  quatre  gros  d'argent  &  deux  gros  de  mercure  i  dans 
l'eau  forte  précipitée,  on  étend  cette  diflfolution  par  cinq  onces  d'eau 
diftillée  y  on  verfè  le  mélange  dans  une  petite  cucurbite  de  verre  p 
dans  laquelle  on  a  mis  auparavant  fix  gros  d'amalgame  d'argent, 
en  confiftance  de  beurre,  &  on  place  le  vaiflêau  dans  un  endroit 
tranquille  »  à  l'abri  de  toute  commotion  ;  au  bout  de  quelques  heures  « 
ii  s^élève  de  la  maflè  d'amalgame,  un  buiiïbn  métallique  avec  de 
héHes  ramifications.  Élimçns  de  CMmie,  par  M.  de  MomaUf  tom9  III ^ 
pages  434  &  4^;. 


Minirauitg  Tome  III.  s     G 
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DU    CUIVRE. 

UE  la  même  manière  &  dans  le  même  temps  que 
les  roches  primordiales  de  fer  fe  font  réduites  en  rouille 
par  Timpreffion  des  élémens  humides,  les  mafles  du 
cuivre  primitif  fè  font  décompofées  en  vert  -  de  -  gris  ^ 
qui  eft  la  rouille  de  ce  métal ,  &  qui ,  comme  celle  du 
fer,  a  été  tranfportée  par  les  eaux,  &  difleminée  fiir  la 
terre  ou  accumulée  en  quelques  endroits ,  où  elle  a  formé 
des  mines,  qui  fè  font  de  même  dépofées  par  alluvion , 
&  ont  enfiiite  produit  les  minerais  cuivreux  de  féconde 
&  de  troifième  formation  ;  mais  le  cuivre  natif  ou  de 
première  origine  a  été  formé  comme  l'or  &  Targent 
dans  les  fentes  perpendiculaires  des  montagnes  quart- 
zeufos ,  &  il  fe  trouve ,  foit  en  morceaux  de  métal  maiïif, 
foit  en  veines  ou  filons  mélangés  d'autres  métaux.  Il  a 
été  liquéfié  ou  fiiblimé  par  le  feu,  &  il  ne  Êtut  pas 
confondre  ce  cuivre  natif  de  première  formation  avec 
le  cuivre  en  flaladites,  en  grapes  ou  filets,  que  nos 
Chimiftes  ont  également  appelés  cuivres  natifs  (a)  ^  parce 
qu'ils  fè  trouvent  purs  dans  le  fëin  de  la  terre  ;  ces  der- 
niers cuivres  font  au  contraire  de  troifième  &  peut-être 
de  quatrième  formation;  la  plupart  proviennent  d'une 
cémentation  naturelle  qui  s'eft  faite  par  l'intermède  du 

(a)  Lettres  de  M.  Demefte  au  doreur  Bernard ,  tome  II,  pûg$ 

3n' 
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fer  auquel  le  cuivre  dëcompofé  s'eft  attache  après  avoir 
été  diflbus  par  les  iels  de  la  terre.  Ce  cuivre  rétabli 
dans  fon  état  de  métal  par  la  cémentation,  aeiiTi-bien 
que  le  cuivre  primitif  qui  fiibfifte  encore  en  ma  (Tes 
métalliques ,  s'eft  offert  -le  premier  à  la  recherche  des 
hommes  :  &  comme  ce  métal  eft  moins  difficile  à  fondre 
que  le  fer ,  il  a  été  employé  long-temps  auparavant  pour 
ûbriquer  les  armes  &l  les  inftrumens  d'agriculture.  Nos 
premiers  pères  ont  donc  ufé ,  confommé  les  premiers 
-cuivres  de  Tancienne  nature;  c'eft^ce  me  ièmble,  par 
cette  raiibn,  que  nous  ne  trouvons  prefque  plus  de  ce 
cuivre  primitif  dans  notre  Europe  non  plus  qu'en  Afie, 
il  a  été  confommé  par  Tufage  qu'en  ont  fait  les  habitans 
de  ces  deux  parties  du  monde  très-anciennement  peu- 
plées Sl  policées ,  au  lieu  qu'en  Afrique,  &  fiir-tout  dans 
ie  continent  de  l'Amérique ,  où  les  hommes  font  plus 
nouveaux  &  n'ont  jamais  été  bien  civilifés ,  on  trouve 
encore  aujourd'hui  des  blocs  énormes  de  cuivre  en 
maife  qui  n'a  befbin  que  d'une  première  fùfion  pour 
donner  un  métad  pur,  tandis  que  tout  le  cuivre  miné- 
ralifë&qui  fe  préfènte  fous  la  forme  de  pyrites,  demande 
de  ^-ands  travaux,  plufieurs  feux  de  grillage,  &  même 
plufieurs  fontes  avant  qu'on  puiffe  le  réduire  en  bon 
métal  ;  cependant  ce  cuivre  minéralife  efl  prefque 
le  lëul  que  l'on  trouve  aujourd'hui  en  Europe  ;  le 
cuivre  primitif  a  été  épuifé,  &  s'il  en  refte  encore, 
ce  n'efl  que  dans  l'intérieur  des  montagnes  où  noua 

Gi; 
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parbiflènt   tous    trois   avoir  été    fondus    enfèmble  op 
fiiblimés  preiîjuè  en  même  temps  dans  les  fentes  de  la 
roche  du  Globe  ;  mais  de  plus,  le  cuivre  a  été  incor- 
poré &  mêlé,  comme  le  fer  primitif,  avec  ia  matière 
vitreufe  :  or,  l'on  fait  <jue  le  cuivre  exige  plus  de  feu  que 
Tor  &  Targent  pour  entrer  en  fofion,  &  que  le  fer  en  exige 
encore  plus  que  le  cuivre  ;  ainfi  ce  métal  tient  entre  lei 
trois  autres  le  milieu  dans  Tordre  de  la  fufion  primitive  > 
puifqu'il  fe  préfente  d'abord  comme  i'or  &  l'argent,  fous 
la  forme  de  métal  fondu,  &  encore  comme  le  fer,  fous 
ia  forme  d'une  pierre  métallique.  Ces  pierres  cuivreufes 
font  communément  teintes  ou  tachées  de  vert  ou  de  bleu, 
îa  feule  humidité  de  l'air  ou  de  la  tefre  donne  aux  par- 
ticules cuivreufes  cette  couleur  verdâtre,  &  la  plus  petite 
quantité  d'alkali  volatil  la  change  en  bleu  ;    ainiî   ces 
mafTes  cuivreufes  qui  font  teintes  ou  tachées  de  vert  ou 
de  bleu,  ont  déjà  été  attaquées  par  les  élémens  humides 
ou  par  les  vapeurs  alkalines». 

Les  mines  de  cuivre  tenant  argent,  font  bien  plus 
communes  que  celles  qui  contiennent  de  l'or  ;  &  comme 
le  cuivre  eft  plus  léger  que  l'argent,  on  a  obfervé  que 
dans  les  mines  mêlées  de  ces  deux  métaux ,  la  quantité 
d'argent  augmente  à  mefure  que  l'on  defcend;  en  fbrre 
que  le  fond  du  filon  donne  plus  d'argent  que  de  cuivre-, 
&  quelquefois  même  ne  dcmne  que  de  l'argent  (bj  > 

(b)  Le  cuivre  fe  forme  près  de  l'or  &  dç  l'argent,  dans  des  pierres 
minérales  de  différentes  couleurs,  quoique    toujours  marquées  de 
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aadis  que  dans  ùl  partie  iupérieure  il  n'avoit  offert  que 
du  cuivre* 

En  général,  ies  mines  primordiales  de  cuivre  font 
aflez  fouvcnt  voifmes  de  celles  d'or  &  d*argem,  &  toutes 
font  fituées  dans  les  montagnes  vîtreuiès  produites  par 
Je  feu  primitif;  mais  les  mines  çuivreufes  de  féconde 
formation  &  qui  proviennent  du  détriment  des  premières  j 
giflent  dans  les  montagnes  fchifteufes ,  formées  comme 
les  autres  montagnes  à  couches ,  par  le  mouvement  & 
le  dépôt  des  eaux.  Ces  mines  fecondaires  ne  font  pas 
auffi  riches  que  les  premières:  elles  font  toujours  mé- 
langées de  pyrites  &  d'une  grande  quantité  d'autres 
matières  hétérogènes  (^cj. 

bleu  Si  de  vert.  En  fuivant  les  veines  de  cuivre  pur ,  on  rencontre 
quelquefois  de  riches  échantillons  d'or  très -fin;  mais  il  eft  plus 
ordinaire  de  trouver  de  l'argent:  quand  on  aperçoit  quelqu 'échan- 
tillon d'argent  fur  la  fuperâcie  des  veines  de  cuivre /le  fopd  a  coutume 
d'être  riche  en. argent, ...  La  fuperficie  de  la  mmt  d'OJologué  aijL 
pays  de  Liph,  étoit  de  cuivre  pur;  mais  à  mefiire  qu'on  creufpit 
elle  fe  transformoit  en  argent ,  jufqu'à  devenir  argent  pur.  MitaU 
krgie  d'AlphonJe  Barba ,  tome  I,  page  i  oj. 

(c)  Dans  les  montagnes  à  couches,  le  cuivre  eft  ordinairement 
dans  un  compofé  d'ardoife  gris ,  noir  ou  bleuâtre  y  dans  lequel  il  y  a 
fbuvent  des  pyrites  cuivreuses,  du  vert-dergris,  ou  du  bleu  de  cuivre 

par(èraé  très  -  finement Les  ardoifes  çuivreufes ,  qii'on  trouve 

communémei^t  dans  les  montagnes  à  couches  >  font  puiflàntes  depuis 
quelques  pouces  jufqu'à  un  pied  &  demi,  &  rarement  plus;  elles 
font  aufli  très-pauvres  en  méui,  ne  donnent  que  deux  ou  trois  livres 
de  cuivre  par  quintal  ;  mais  ce  cuivre  eft  très-bon.  Inftruâion  fur  Us 
mines,  par  M,  Delïus,  tome  I ,  pages  8j&  88. 
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Les  mines  de  iroifième  â>rmation  giflent,  comme 
Jes  fécondes ,  dans  les  monugnes  à  couches ,  &  fè  trou- 
vent non-feulement  dans  les  fchifles,  ardoifès  &  argiles, 
mais  *  auffi  dans  les  matières  calcaires  ;  elles  proviennent 
du  détriment  des  mines  de  première  &  de  féconde  for^ 
mation ,  réduites  en  poudre  ou  difibutes  &  incorporées 
avec  de  nouvelles  matières.  Les  Minéralogiftes  leur  ont 
donné  autant  de  noms  qu'elles  leur  ont  préfènté  de  dif- 
férences. La  chryfocolk  ou  vert  de  montagne,  qui  n'efl; 
que  du  vert-de-gris  très-atténué ,  la  chryfbcoUe  bleue 
qui  ne  diffère  de  la  verte  que  par  la  couleur  que  les  • 
alkalis  volatils  ont  fait  changer  en  bleu  ;  on  l'appelle  aufli 
tf^î^r,  lorfqu'il  efl  bien  intenfe,  &  il  perd  cette  belle 
couleur  quand  il  efl  expofe  à  Tair,  &  reprend  peu  à 
peu  fa  couleur  verte  ,  à  mefiire  que  Taîkali  volatil 
«'en  dégage  ;  il  reparoît  alors ,  comme  dans  fbn  pre- 
mier état,  fous  la  forme  de  chryfbcolle  verte,  ou  fous 
celle  de  malachite  :  il  forme  auffi  des  criflaux  -verts  & 
bleus  fiiivant  les  circonfl^nces ,  &  Ton  prétend  même 
qu'il  en  produit  quelquefois  d'auffi  rouges  &  d'auffi  tranf^ 
parens,  qup  ceux  de  la  mine  d'argent  rouge:  nosChimifles 
récens  en  donnent  pour  exemple,  les  criflaux  rouges 
qu'on  a  tro.uvés  dans  les  cavités  d'un  morceau  de  métal 
pnfoui  depuis  plufieurs  fiècles  dans  le  fèin  dp  la  terre; 
ce  morceau  efl  une  partie  de  ia  jambe  d'un  cheval  de 
bronze,  trouvée  à  Lyon  en  1771;  mon  favant  ami,  M., 
jcljp  Mprveau,  m'a  écrit  qu'en  examinant  au  piicroicppe 

les 
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les  caYÎtés  de  ce  morceau,  il  y  a  vu  non  -  feulement 
<ks  criftaux  d'un  rouge  de  rubis ,  mais  aufTi  d'autres  criflaux 
d'un  beau  vert  d'émeraude  &  traniparens  dont  on  n'a  pas. 
parlé ,  &  il  me  demande  xju'efl-ce  qui  a  pu  produire 
ces  criftaux  (Jj!  M.  Demefte  dit  à  ce  fîijet,  que  Tazur 
&  le  vert  du  cuivre,  ainfi  que  la  malachite  &  les  criftaux 
rouges  qui  fè  trouvent  dans  ce  bloc  de  métal ,  ancieime- 
ment  enfoui ,  font  autant  de  produits  des  différentes 
modifications  que  le  cuivre,  en  état  méullique,  a  fubies 
dans  le  fcin  de  la  terre  (e);  mais  cet  habile  Chimifte  me 
paroît  fe  tromper ,  en  attribuant  au  cuivre  feul  l'origine 
de  ces  petiis  crijlaux  qui  font ,  dit-il ,  trcs-écliUans ,  ir  dune 
mhu  rouge  de  cuivre  tranfparcnte ,  comme  la  plus  belle  mine 
d argent  rouge  :  car  ce  morceau  de  métal  n'étoit  pas  de 
cuivre  pur,  mais  de  bronze,  comme  il  le  dit  lui-même» 

(d)  Lettres  de  M.  de  MorVeau  à  M.  de  BufTon.  Dijon ,  le  ai 
Août  1781^ 

(e)  «c  Rien  n'eft  plus  propre,  dit-il,  à  démontrer  lé  paftàge  du 
cuivre  natif  aux  mines  ièconckires ,  que  la  jambe  d'un  cheval  ce 
andque  de  bronze ,  trouvée  dans  une  fouille  faite  à  Lyon  en  1 77 1  :  « 
cette  jambe  qui  avoit  été  dorée  ,  offroit  non*(èulement.de  ia  mala-  «c 
chite  &  de  l'azur  de  cuivre;  mais  on  y  remarquoit  aufli  plufieurs  « 
cavités  dont  l'intérieur  étoit  tapifle  de  petits  criftaux  trcs-éclatans ,  ^ 
de  mine  rouge  de  cuivre ,  tranfparente  comme  la  plus  belle  mine  «c 

d'argent  rouge On  peut  donc  avancer  que  l'azur  &  le  vert  « 

de  cuivre ,  ain(î  que  les  criftaux  rouges  qui  s'y  rencontrent ,  font  ce 
autant  de  produits  à&^  différentes  modifications  que  le  cuivre  en  ce 
état  métallique ,  a  fubies  dans  fe  fèin  dé  ia  terre  ».  Lettres  ie 
M.  Demejle ,  &€.  tome  II,  pages  ///  &  S  5,9* 

Minéraux,  Tome  ÎIL  H 
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'  c'eft-à-dire  de  cuivre  mêlé  d'étain ,  &,  dè$-lors  ces  criflaux 
fouges  peuvent  être  regardés  comme  des  criftaux  pro- 
duits par  l'arfèftic ,  qui  refte  tduj<mr8  en  p}u8  ou  moitw 
grande  ttuantité  dans  ce  métal,  ht  cuivre  âtul  n*t  jamais 
produit  que  du  vert  qui  devient  bleu  qutod  il  epmuve 
î'aélion  de  l^alkali  volatil. 

M.  Demefle  dit  encore  «<  que  Tàsurde  cuivre  ou  iès^ 

»  /teurs  de  tulvre  bleues ,  rel)èiùblent  aux  crifiaux  d'azur 

»  àrtifrciels  ;  que  leur  paflTagé  à  la  touleur  verte ,  iorlqu'elles 

»  fè  décoiupofènt ,  ell  le  même ,  &  qu'elles  ne  digèrent 

qu'en  ce  que  ces  derniers  ^nt  ibiubie^  dans  l'eau.  » 

Mais  je  dois  obferver  (^e  néanmoins  cette  difîërenoe  eft. 

telle  qu'on  ne  peut  plus  admettre  la  même  con4x>ritioa , 

&  qu'il  ne  refte  ici  qu'une  weffemblance  de  couleur.  Or, 

le  vitriol  bleu  préiènte  la  même  ii^og$e,  &  cepmdam 

on  ne  doit  pas  le  confondre  avec.  le  bleu:  d-azur.  M. 

Demefte  ajoute,  avec  toute  raifbn  <«  que  l'alkali  volatil 

»  eft  plus-  commun  qu'on  ne  croit  à  la  £irÊice  &  dans 

»  l'intérieur  de  la  terre.. ....  qu'oA  trouve,  ces  criftaux 

»  d'azur  dans  les  cavités  des  mines  de  cuivre  décompolëes, 
»  &  que  quelquefi>is^  ces  petits  criftaux  /ont  linès- édatans 
»&  de  l'azur  le  plus  vi£;  que  cet  azur  de  cuivre  prend 
»  le  nom  de  iku  ée  mentagne  lor/qu'M  iift  mélangé  à  des 
»  matières  terreulès  qui  en  affoibliil^tla  touleur»  Àqu'eniin 
>»  le  bleu  de  montagne,  comme  l'azur,  font  égafemem  fiit 
»  ceptibles  de  fè  décoinpofèr  en  pailànt  lentement  à  l'état 
»  de  malachite....  que  la. malachite >  le  vert  de  cuivre  ou. 
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fleurs  dç  cuivre  vertes,  réfùltent  fbuvent  de  rahération  * 
ipontanée  de  l'azur  de  cuivre ,  mais  que  ce  vert  eft  aufli  « 
produit  par  la  décompofition  du  cuivre  natif  &  de^  mines  « 
de  cuivre  »  à  la  furâice  de/quelles  on  le  rencontre  en  « 
malachites  ou  vaafft^  plus  ou-  moins  confidérables  &  ma^  « 
melonnées,  ^  qi}e  ce  (ont  die  vraies  ^alaâjtes  de  cuivre,  « 
comme  J'h/é^nutite  en  eft  une  de  fer  ^/^/  *»  tout  ceci 
eft  très-vrai,  &  c'eft  «ilm/f  de  cette  i^^çièrf  que  les 
malachiteft  £)m  ordinairement  prpduifps  ;  la  fimpie  dé- 

comp0(itk)n  du  fHiiVff  «n  r/QUilie  verœ,  entraînée  par 
ia  61tratio«  des  «ftwi,  éirm^  4^^  fls^^dites  vertes,  & 
cette  CQiubinaiiôfl  «ft  him  pluç  fimpIe  qne  celle  de  l'al- 
tération de  i'aaur  4  d«  6  rédQ<^j^  isn  ^^f^^ifes  vertes 
ou  makchiteB  :  il  «n  ^  de  niéi^e  du  yen  dç  inontagne  ; 
il  eil  produit  fkm  çumnnin^naesf  p^if  1^  Tqnple  décom- 
pofition du  ÇttÎYW  fP  rfituijie  vfsrte  ;  4^  r)|?|?il$  Çhimiile 

que  je  yUas  ds  fiiw  mt  psrpîf  k  xs<mm  ^»Ç9r«  «n 

cil  tQuldori  yn  fr^dwi  d^  |g  déiS(iiRip9fidQii  fl^  |)lfYi  de  « 
moQtiigait  Qu  M  Çfèk  du  vim$)}  d«  cuivre  {g}-  n  li  pç 

ièmi}le  ftH  €^mmn  4ut  «'f 6  k  &i$fi  4^  m^w^  T^ 
iiiîTinâBtf)  ci  pm^  far  Ntlfâti^  4»  v^ri  w  ^^ 

chaofs  «»  èient  «ar  (ft  NMtfrf  »  i«$  pa^(^  ffîOy^ns 
que  f  Art,  &  |mhi  par  conféqutnt  f»i;e,  comme  nous, 
iu  yeit  «vec  du  ji^i,  &  ehaager  kt  bleu  en  vert  iàns 


^"       '   J      ^'tM    -w.'t»    'r»«^    '  *— a- 


^  X^tres  4e  M.  Depiefte,  ôlc.  t^e  JJ,  faj^es  ^fjf  &  fuiv* 
j(g)  Idem,  i^vi^  //,  /w^  i/*^ 

H  i; 
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<ju^il  fort  néceflaire  de  recourir  au  cuivre  natif  pour 
produire  ces  efïets- 

Quoique  le  cuivre  fbit  de  tous  les  métaux  celui  qui 
approche  le  phis  de  l'or  &  de  Pargem  par  fës  attributs^ 
généraux,  il  en  diffère  par  pkfieurs  propriétés  eflen- 
'«elles;  fà  nature  neft  pas  auffi  parÉiite,  fà  fubftance  eft 
moins  pure,  fa  denfité  &  fa  dudilité  moins  grandes; 
&  ce  qui  démontre  le  plus  Timperfedion  de  fbn  effenccr 
c*eft  qu'il  ne  réfifte  pas  à  i'impFeffion  des  élémens  hu- 
mides ;  i'air ,  Teau ,  les  huiles  &  les  acides  l^alièrent  & 
le  convertiffent  en  verdet;  cette  eipèce  de  rouille  pé- 
nètre, comme  celle  du  fer,  dans  T intérieur  du  métal,  & 
avec  le  temps  en  détruit  *  fo  cohérence  &  la  texture. 

Le  cuivre  de  première  formation  étant  dans  un  étaD 
métallique,  &  ayant  été  fiiblimé  ou  fondu  par  le  feu 
primitif,  fè  refond  aifement  à  nos  feux  ;  mais  le  cuivre 
minéralifë ,  qui  eft  de  féconde  formation,  demande  plus  de 
travail  que  toute  autre  minerai  pour  être  réduit  en  métal  ; 
H  eft  donc  à  préfùmer  que  comme  le  cuivre  a  été 
icmployé  plus  aneieraiement  que  le  fer ,  ce  n'eft  que  de 
ce  premier  cuivre  de  nature  dont  les  Égyptiens,  les  Greci 
&  les  Romains  ont  fait  ufàge  pour  leurs  înftrumens  ^ 
leurs  armes  (h),  &  qu'ils  n  ont  pas  teni^ ,  <fe  fondre  les 


(h)  Les-  Anciens  (ê  fêrvoient  beaucoup  plus  de  cuivra  que  de 
fer;  les  habitans  du  Pérou  &  du  Mexique,  employoient  le  cuivie 
à  tous  les  ulàges  auxquels  nous  employons  !e  &r.  AfctAllurgicr 
HAlphonJk  Barba,  tûmc  J,  gage  j  ii(.   -   ^  •  •  i 


r     ^  * 
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ninérais  cuivreux  qui  demandent  encore  plus  d'art  &  de 
travail  que  les  mines  de  fer  ;  ils  (avoieni  donner  au  cuivre 
un  grand  degré  de  dureté,  fbit  par  la  trempe,  fbit  par  le 
mélange  de  Tétain  ou  de  quelqu'autre  minéral,  &  ils 
Tendoient  leurs  inftrumens  &  leurs  armes  de  cuivre 
propres  à  tous  les  tifages  auxquels  nous  employons  ceux 
de  fer.  Us  allioient  auffi  le  cuivre  avec  les  autres  mé- 
taux ,  &  fur-tout  avec  Tor  &  l'argent-  Le  fameux  airain 
de  Corintlie,  fi  fort  eftimé  des  Grecs  ^/^^  étoit  im  mé- 
lange de  cuivre ,  d'argent  &  d'or  »  dont  ils  ne  nous  on^ 
pas  indiqué  les  proportions»  mais  qui  £tifbit  im  alliage 
plus  beau  que  Tor  par  la  couleur,  plus  ^nore,  plus 
élaftique,  &  en  même  temps  aufli  peu  fufceptible  dç 
rouille  &  d'altération:  ce  que  nous  appelons  airain  ou 
bronze  aujourd'hui ,  n'eft  qu^un  mélange  de  cuivre  &r 
d'étain,  auxquels  on  joint  ibuvent  quelques  parties  de 
zinc  &  d'antimoine. 

.  Si  on  mêle  le  cuivre  avec  le  zinc,  ia  couleur  rouge 
devient  jaune ,  &  l'on  donne  à  cet  alliage  le  nom  de  cuivre 
pâme  iHi  lauon;  il  eil  un  peu  plus  deniè  que  le  cuivre 
pur  (k) ,  mais  c'eft  lorfque  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  été 


_  « 

(ï)  y£ri  cor'mthîo  pretiutn  ante  argentum  »  m  pou  etiam  ante  aurtim*- 
ÎBn.  lib.  XXXIV,  ch.  I. 

» 

^h)  SeloaM*.  Bridons  le  pied  cube  de  cuivre  rouge*  fondu  & 
non  forgé,  ne  pè(e  que  545  livres  2  onces  4  gros  3;  grains-^ 
tandis  qu'un  pied  cube  de  ce  même  cuivre  rouge  pafle  à  la  filièrey 
jpèfè  62.1  livres  7  o^ces  7  ^os  2.6  gfains*  Cette  £^randè.  difTérenca: 
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comprimés  ou  batrus,  car  il  devient  moins  den/e  que 
le  cuivre  rouge  après  la  compreflîon  ;  *  le  cuivre  jaune 
eft  auffi  moins  fiijet  à  verdir,  &  iliivant  les  différentes 
dofës  du  mélange ,  eet  alliage  eft  plus  ou  moins  blanc , 
jaunâtrie,  jaune  ou  rouçe;  c^eft  d'après  ces  différente^ 
couleurs  qu'il  prend  les  noms  de  JimUâTy  à%  peinchebec 
&  de  métal  de  Prince  ;  mais  mieun  ne  reffemble  plus  à 
i'or  pur  par  le  brillant  &  la  coufeor  que  le  laiton  bien 
poli ,  A  hxi  avee  la  mine  de  zinc  ou  pierre  cidaminaire , 
comme  nous  f  indiquerons  dans  1»  fuite. 

Le  cuivre  s^uni(  très-bien  à  Tor,  (a  eepepdant  ei| 
diminue  la  denfité  au-delà  de  la  proportion  du  mélange , 
ce  qui  prouve  qu'au  lieu  d'une  pénétration  intime,  il 
n'y  a  dans  cet  alliaj^  qu'une  extenfion  ou  augmentation 
de  volume  par  une  fimple  addition  de  parties  ioterpcfées , 
iefquelles,  en  écartant  un  peu  les  molécules  de  l'or,  &  Ç% 
logeant  dans  les  intervalles,  augmentent  la  dureté  & 
f  élafticité  de  ce  métal  qui ,  dans  (on  état  de  pureté ,  a 
plus  de  œollelfè  que  de  reifort. 

L^or,  l'argent  &  lé  cuivre  fe  trouvent  iauvent  alliés 


démontre  que  de  tous  les  métaux ,  le  cuivre  efl:  celui  qui  fe  com* 
prirae  le  plus  ;  &  la  compreffion  par  la  fiiière ,  eft  plus  grande  que 
celle  de  la  percuflion  par  le  marteau.  M;  Geiier  dit  que  la  denfîtë 
de  l'alliage,  ï  parties  égales  de  cuiyre  4P  dm  zinc,  eft  à  cefle  du 
cuivre  pur  eonune  878  font  à  8^4..  Chimif  miê^flmgiqu^  ^  Umti  Je 
fagf  26  K.-^  Mfiis  M.  Briffbn  a  reconBU  que  fe  pied  çuhe  dp  cuivtf 
faune  fonda  &  non  forgé,  pèfr  %%j  Uvres. 
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à' airain  ou  de  ironie,  eft  plus  grande  que  celle  du  cuivre 
&  de  rétain  pris  eiifemble,  au  lieu  que  la  denfité  des 
alliages  du  cuivre  avec  Tor  &  l'argent  eft  moindre,  ce 
qui  prouve  une  union  bien  plus  intime  entre  le  cuivre 
&  l'étain  qu'avec  ces  deux  autres  métaux ,  puisque  le 
volume  augmente  dans  ces  derniers  mélanges,  tandis 
qu'il  diminue  dans  le  premier;  au  refte,  Tairain  eft  d'autant 
plus  dur ,  plus  aigre  &  plus  fonore  que  la  quantité  d'étain 
eft  plus  grande,  &  il  ne  faut  qu'une  partie  d'étain  fiir  trois 
de  cuivre  pour  en  faire  difparoître  la  couleur,  &  même 
pour  le  défendre  à  jamais  de  fa  rouille  ou  vert-<Ie-gris , 
parce  que  l'étain  eft,  après  l'or  &  l'argent,  le  métal 
le  moins  fufceptible  d'altération  par  les  élémens  humides; 
&  quand  par  la  fùcceffion  d'un  temps  très  -  long,  il  fe 
forme  fiir  l'airain  ou  bronze ,  une  e^èce  de  rouille  ver- 
dâtre,  c'eft,  à  la  vérité,  du  vert-de-gris ,  mais  qui  s'étam 
formé  très-lentement,  &  fë  trouvant  mêlé  d'une  portion 
d'étain,  produit  cet  enduit  que  l'on  appelle  patine,  fur 
les  ftatues  &  les  médailles  antiques  (l). 

'  Le  cuivre  &  le  fer  ont  eniemble  une  affinité  bien 
marquée,  &  cette  affinité  eft  fi  grande  &  fi  générale  qu'elle 
fc  montre  non  -  feulement  dans  les  produdions  de  la 
Nature,  mais  auffi  par  les  produits  de  l'art.  Dans  le 
nombre  infini  de  mines  de  fer  qui  fe  trouvent  à  la  fùrfaçe 


1^— -t—^-^iw* 


{JJ  Cet  dnduU  ou  patine ,  eil  ordinairement  y^rdâtre ,  &  quelquefois 
bleuâtre,  &  il  acquiert  avec  le  temps  une  fi  grande  dureté  qu'ii 
l'ëfifte  nu  burin.  Lettres  de  M*  D méfie  i  tiome  II ,' page  374*        ^ 

PU 
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OU  dans  T intérieur  de  la  terre,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
font  méiées  d'une  certaine  quantité  de  cuivre,  &  ce 
mélange  a  corrompu  l'un  &  l'autre  métal  ; .  car  d'une 
part  on  ne  peut  tirer  que  de  très -mauvais  fer  de  ces 
mines  clmrgées  de  cuivre»  &  d'autre  part  il  £iut  que  la 
quantité  de  cû  métal  ibit  grande  dans  ces  mines  de  fer» 
pour  pouvoir  en  extraire  lé  cuivrç  avec  profit.  Ces 
métaux  qui  fèmblent  être  amis ,  voifins ,  &  même  unis 
dans  le  ieîn  de  la  terre ,  deviennent  ennemis  dès  qu'on 
les  mêle  eniemble  par  le  moyen  du  feu;  une  feule  once 
de  cuivre  jetée  dans  le  foyer  d'une  forge»  fiiflît  pour, 
corrompre  un  quintal  de  fer. 

Le  cuivre  que  l'on  tire  des  eaux  qui  en  font  chargées,, 
^  qu'on  cofiûoît  fous  le  nom  de  cmyre  de  cémenuuion , 
eft  du  cuivjre  précipité  par  le  &r;  autant  il  fo  difTout 
de  itx  dans  cette  opération,  autant  il  adhère  de  cuivre 
au  i&c  qui  n'eft  pas  encore  diifous ,  &  cela  par  iîmple 
attraâion  de  concaâ:  c'efl  en  plongeant  des  lames  de 
êa-Ams  les  eaux  chargées  de  parties  cuivreufes»  qu'on 
«Client  ce  cuivre  de  cémentation,  &  l'on  recueille  par 
ce  moyen  &cile  une  grande  quamité  de  ce  métal  en 
peu  de  temps  (m).  La   Nature  Eût  xpiiciquefois  une 

^— ^— — 1— — .^^«M — ^1— — ■       ■■■■■■■—»—— !———■— ——i———        ■    Il        ■  I  ^  lÉI     I      ■  »  — — H> 

(m)  A  Saint-Bd,  Teati  qiri  tratverfc  les  mixtes-  de  cuit re  fe  fature 
•n  quelquie  (brte  xfe  vimol  de  cavftt  fUlturd  »  \\  itSii  de  jewr  dtns 
les  baffins ,  où  on  reçoit  .cette  eau^  une  quanâté  de  vîetttes  ferrailles; 
on  y  uouve  peu  de  jours  après ,  un  cuivre  rouge  pur  ;  c'cft  ce 
qu'on  appelle  cuîne  ie  cimtntation.  Élémcns  de  Chimie,  fot  M.  dt 
Ai(frvteni,  tome  II,  page  ^t.  ,     -^ 

Alméraux.  Tome  IIL  «  I 
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opération  aflez  femblablc  ;  il  iaut  pour  cela  que  le  cuivre 
diflbus  rencontre  des  particules  ou  des   petites  maifes 
fèrrugîneuiès ,  qui  foient  dans  l'état  métallique  ou  pre/quc 
métallique ,  &  qui  par  conféquent  aient  fiibi  la  violente 
a6lion  du  feu  ;  car  cette    union  n'a  pas  lieu  lorfque 
Jes  mines  de  fer  ont  été  produites  par  l'intermède  de 
l'eau,  &  converties,  en  rouille,  en  grains,  &c.  ce  n'eft 
donc  que  dans  de  certaines  circonftances  qu'il  fe  forme 
du  cuivre  par  cémentation  dans  l'intérieur  de  la  terre; 
par  exemple,  il  s'opère  quelque  chofe  de  femblable  dans 
i^  prodùélion  de  cenaines  malachites ,  &  dans  quelques 
autres  mines  de  féconde  &  de  troifième  formation,  où 
Je  vitriol  cuivreux  a  été  précipité  par  le  fer ,  qui  a  plus 
que  toute  autre  métal ,  la  propriété  de  fëparer  cl  de  pré- 
cipiter le  cuivre  de  toutes  fès  diflbiutions. 

L^affinité  du  cuivre  avec  le  fer ,  eft  encore  démontrée 
par  la  facilité  que  ces  deux  métaux  ont  de  fe  fonder 
enfemble;  il  faut  feulement  en  les  tenant  au  feu,  les 
empêcher  de  fe  calciner  &  de  brûler,  ce  que  l'on 
prévient  en  les  couvrant  de  borax  ou  de  quelques  autres 
matières  fufibles,  qui  les  défende  de  l'adlion  du  feu 
animé  par  l'air  :  car  ces  deux  métaux  fbuffrent  toujours 
-beaucoup  de  déchet  &  d'altération  par  le  feu  libre, 
Jorfqu'ils  ne  font  pas  parfaitement  recouverts  &  défendus 
du  contaét  de  l'air.  .  f 

If  n'y  a  point  d'affinité  apparente  entre  fe  mercure 
&  le  cuivrjg;  puifqu'il  faut  réduire  le  cuivre  en  poudre 
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&  les  triturer  eniêmble  fortement  &  long-temps ,  pour 
que  le  mercure  s'attache  à  cette  poudre  cuivreîifè  ;  ce- 
pendant il  y  a  moyen  de  iès  unir  d'une  manière  plus 
apparente  &  plus  intime  ;  il  Êtut  pour  cela  plonger  du 
cuivre  en  lames  dans  le  mercure  difTout  par  Tacide 
nitreux  ;  ces  lames  de  cuivre  attirent  ie  mercure  diiTout» 
&  deviennent  auflfi  blanches,  à  leur  fiirÉice ,  que  les 
autres  métaux  amalgamés  de  mercure. 

*  Quoique  le  cuivre  puifle  s'allier  avec  toutes  les  ma- 
tières métalliques ,  &  quoiqu'on  le  mêle  en  petite  quantité 
dans  les  monnôies  d'or  &  d'argent  pour  leur  donner  de 
la  couleur  &.  de  la  dureté,  on  ne  Êiit  néanmoins  des 
ouvrages  en  grand  volume  qu'avec  deux  de  ces  alliages  ; 
Je  premier  avec  l'étain  pour  les  ftatues,  les  cloches, 
les  canons;  le  fécond  avec  la  calamine  ou  mine  de 
zmc  pour  les  chaudières  &  autres  uftenfiles  de  ménage  : 
ces  deux  alliages ,  l'airain  &  Je  laiton ,  font  même  devenus 
suffi  communs  &  peut-être  plus  néceffaîrès  que  le  cuivre 
pur ,  pui/que  dans  tous  deux  la  qualité  nuifible  de  ce  métal, 
dont  l'uâge  eft  très-dangereux,  fe  trouvé  corrigée;  car 
de'  tous  les  métaux  que  l'homme  peut  employer  pour 
{on  fèrvice,  le  cuivre  eft  celui  qui  produit  hs  plus 
funeftes  efi^ts. 

L'alliage  du  cuivre  &  du  zinc  n^eft  pas  aigre  &  cafTant 
comme  celui  du  cuivre  &  de  L  etain  ;  le  laiton  confèrvc 
de  la  dudilité ,  il  réfifte  plus  long-temps  que  le  cuivre 
pur,  à  l'aôion  de  l'air  humide  &  {jies  acides  qui  produifçnt 
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\t  ven-de-gris,  &  il  prend  Tétamage  aufli  facikmént» 
Pour  Élire  du  beau  &  bon  laiton ,  ii  faut  trois  quarts 
de  cuivre  &  un  quart  de  zinc^  mais  tous  deux  doivent 
être  de  la  plui  grande  pureté*  L'alliage,  à  cette  dofë  eil 
d'un  jaune  brillant  y  &  quoiqu'en  général  tous  les  alliages 
ibient  plus  ou  moins  aigres ,  6l  qu'en  particulier  le  ziiic 
n'ait  aucune  dudtilité  >  le  laiton  néanmoins ,  s'il  eil.  fait 
dans  cette  proportion^  eil  auiii  duâile  que  le  cuivre 
même  ;  mais  ccmime  le  zinc  tiré  de  ia  mine  par  la  fufion  » 
n'eil  prefque  jamais  pur ,  &  que  pour  peu  qu'il  ibît  mêlé 
de  fer  oii  d'autres  parties  hétérogènes,  il  rend  le  lakon 
aigre  &  cailant;  on  iè  iërt  plus  ordinairement  &  plui 
avantageuiement  de  la  calamine  qui  eil  une  des  mines  du 
zinc  ;  on  la  réduit  en  poudre ,  on  en  fait  un  cément  en 
la  mêlant  avec  égale  quantité  de  poudre  de  charbon 
humeélée  d'un  peu  d'eau  ;  on  recouvre  de  ce  cément 
les  lames  de  cuivre  y  À  Ton  met  le  tout'  dans  une  caiflc 
ou  creuièt  que  Ton  fait  rougir  à  un  ^u  gradué  y  jufqu'à 
ce  que  les  lames  de  cuivre  ^  ibienc  fondues.  On  laiâc 
enfuke  refroidir  k  tout  &  l'on  trouve  le  cuivre  changé 
en  laiton  *â;  augmenté  d'un  quart  de  ion  poids  ii  Coa 
a  employé  un  quart  de  calamine  iiir  trois  quarts  de 
cuivre,  &  ce  laiton  fait  par  cémentation  a  tout  autant 
de  du(3ilFté  à  âroid  que  le  cuivre  même: mais  comme 
ie  dit  très -bien  M.  Manquer  (^»^^  il  n'a  pas  la  même 


(n)  Di^oonaire  dç  Cïùxm^  à  fanicl^  ^  Cuiynj^m^ 


malléabilité  à  c> 
fondant  plus  viu 
qu'une  efp€C«  d'; 
percuflîon  du  m 
&  par  le  produii 
zinc  contenu  dao 
feu ,  &  qu'il  eft  p 
lorfqu'il  entre  dai 
en  Êiifant  fondre 
zinc  s'exhale  lûc( 
emporte  même  ; 

Si  l'on  fond 
on  en  &it  une 
cuivre  jaune  ou 
couleur,  car  il  < 
fi  l'on  mêle  à 
rarlênic,  l'on  o 
du  jaune  au  bb 
du  liant  au  cafli 

Le  cuivre  ta 
de  matte  noirâti 
celle  qu'on  obt 
pyriteuTes  de  ce 
pant  avec  lœ  pe 
mélange  avec  le 
aflèz  fcmblable 

Ud  fil  de  cui 
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efpèce  de  fcoric  vitreufe  &  noirâtre,  dont  on  ne  peut 
enfiiîte  retirer  qu'une  très -petite  quantité  de  métal. 

En  laiflant  refroidir  très  •  lentement  &  dans  un  feu 
gradué  ie  cuivre  fondu ,  on  peut  le  faire  crîflatlrfèr  en 
cïiftaux  proéminens  à  fa  ftirface  &  qui  pénètrent  dans 
fbn  intérieur  ;  il  en  eft  de  même  de  l'or ,  de  Targent  & 
de  tous  les  autres  métaux  &  minéraux  métalliques  ;  ainfi 
la  criftallifarion  peut  s'opérer  également  par  le  moyen 
du  feu  comme  par  celui  de  Teau  ;  &  dans  toute  ma- 
tière liquide  ou  liquéfiée  il  ne  faut  que  de  l'cfpace ,  du 
repos  &  du  temps  pour  qu'il  fe  forme  des  criftaili/àtions 
par  Tattradlion  mutuelle  des  parties  homogènes  & 
fimîlaires. 

Quoique  tous  les  acides  puiffent  diflbudre  le  cuivre, 
il  faut  néanmoins  que  l'acide  marin  &  fur-tout  l'acide 
vitriolique  fbient  aidés  de  la  chaleur,  fans  quoi  la  dif^ 
folution  fèroit  exceffivement  longue,  l'acide  nitreux  le 
diflfout  au  contraire  très-promptement,  même  à  froid  ; 
cet  acide  a  phis  d'affinité  avec  le  cuivre  qu'avec  l'argent , 
car  l'on  dégage  parfaitement  l'argent  de  fa  difTohitiôn^ 
&  on  le  précipite  en  entier  &  fous  fa  forme  métallique 
par  l'intermède  du  cuivre.  Comme  cette  difTohition  du 
cuivre  par  Teau-forte,  fë  fitîtavec  grand  mouvement  & 
fone  efïèrvefcence ,  eïle  ne  produit  point  de  crîflaux , 
maÎ5  feulement  un  fef  défiquefcent ,  au  lieu  que  les  dif^ 
folutîons  du  cuivre  par  f  acide  vitriolique  bu  par  l'acide 
marin  fe  fàifàm  Içntemçm  â:  fans  ç&ufittion ,  donneni  de 

gros 


t>  E  s  M  rN  Ê  R  AU  X.  75 

gros  crîflaux  d'un  beau  bleu  qu'on  appelle  vitriol  de 
Chypre  ou  vitriol  bleu ,  ou  des  criftaux  en  petites  aiguilles 
d'un  beau  vert. 

Tous  les  acides  végétaux  attaquent  auffi  le  cuivre; 
c^eft  avec  l'acide  du  marc  des  raifins  qu'on  fait  le  vert- 
de-gris  dont  fè  fervçnt  les  peintres  ;  le  cuivre  avec  l'acide 
du  vinaigre,  donne  des  criflaux  que  les  Chimiftes  ont 
nommés  cri/laux  de  Vénus.  Les  huiles,  le  fuif  &  les  graifles 
attaquent  aufli  ce  métal ,  car  elles  produifent  du  vert-de- 
gris  à  la  fiirÊice  des  vaiffeaux  &  àt%  uflenfiles  avec  lesquels 
on  les  coule  ou  les  verfe.  £n  général ,  on  peut  dira  que 
le  cuivre  eft  de  tous  les  métaux  celui  qui  fè  laifle  ea- 
tamer  ,  ronger,  diffoudre  le  plus  facilement  par  un  grand 
nombre  de  fubftancés  ;  car  indépendamment  des  acides , 
ét%  acerbes,  éi^^  fels,  des  bitumes,  des  huiles  &  des 
graiifes,  le  foie  de  fbufre  l'attaque  &  l'alkali  volatil 
peut  même  le  diffoudre  ;  c'eft  à  cette  diflblution  du 
cuivre  par  l'alkali  volatil  qu'on-  doit  attribuer  l'origine 
des  malachites  de  féconde  formation.  Les  premières 
malachites,  c'eft-à-dire ,  celles  de  première  formation^ 
ne  font ,  comme  nous  l'avons  dit ,  que  des  ftalaélites  du 
cuivre  diffous  en  rouille  verte  ;  mais  les  fécondes  peuvent 
provenir  des  diffolutions  du  cuivre  par  l'alkali  volatil, 
lorfqu'elles  ont  perdu  leur  couleur  bleue  &  repris  I9 
couleur  verte ,  ce  qui  arrive  dès  que  l'alkali  volatil  s'eft 
diffipé.  «  Lorfque  l'alkali  volatil,  dit  M.  Macquer, 
a  diflbus  le  cuivre  jufqu'à  faturation ,  l'e/pçce  de  fcl  ^< 
Minéraux,  Tome  IJL  •     K 
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»  métallique  qui  réfiilte  de  cette  combînaifoa,  forme  des 

»  criftaux  d^un  bleu-foncé  &  des  plus  beaux  ;  mais  pai? 

^>  l'expofition  à  l'air,  Talkali  fe  fépare  cSl  fe  diflfipe  peu-â^ 
peu;  la  couleur  bleue  des  criflaux,  dans  lelqueis  il  ne 
refle  preJfque  que  du  cuivre,  fe  change  en  un  très-beau 

''  vert ,  &  le  compofé  reflèmble  beaucoup  à  la  malachite  ; 
iJ  eft  très  -  poffible  que  le  cuivre  contenu  dans  cette 
pierre  ait  précédemment  été  diflbus  par  Talkali  volatil, 

^'  &  réduit  par  cette  matière  fàline  dans  f  état  dé  mala- 
chite (o  ).  » 

Au  refte ,  les  huiles ,  les  graifles  &  les  bitumes  n'at- 
taquent le  cuivre  que  par  les  acides  qu'ils  contiennent; 
âa  de  tous  tes  alkalis ,  Talkali  volatil  eft  celui  qui  agit  le 
plus  puiflamment  fiir  ce  métal;  ainfi  l'on  peut  aflurer 
qu'en  général  tous  les  (èls  de  la  terre  &  des  eaux,  foit 
acides,  foit  alkalins,  attaquent  le  cuivre  &  le  diffolvent 
avec  plus  ou  moins  de  promptitude  ou  d'énergie. 

Il  eft  aifé  de  retirer  le  cuivre  de  tous  les  acides  qui 
le  tiennent  en  diflblution,  en  les  faifànt  fimplement  éva- 
porer au  feu  ;  on  peut  auffi  le  féparer  de  ces  acides 
en  employant  les  alkalis  fixes  ou  volatils,  &  même  les 
fubftances  calcaires;  les  précipités  feront  des  poudres 
venes ,  mais  elles  feront  bleues  fi  les  alkalis  font  cauftiques 
comme  ils  le  font  en  efïèt  dans  les  matières  calcaires 
lorfqu'elles  ont  été  calcinées.  Il  ne  faudra  qu'ajouter  à 


mmt 


(o)  Didionnaire  de  Chimie,  article  Cuiyrc^ 
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ce  précipité  ou  chaux  de  cuivre ,  comme  à  toute  autre 
chaux  métallique ,  une  petite  quantité  de  matière  înflam- 
m2J>ie  pour  la  réduire  en  métal  :  &  fi  l'on  £ût  £>ndre 
cette  chaux  de  cuivre  avec  du  verre  hi^nc ,  on  obtient 
des  émiaux  d'un  trèsrbeau  vert  ;.  mais  on  doit  observer 
qu^en  général  les  précipités  qui  fè  fbm  par  les  alkaiît 
ou  par  les  matières  calcaires ,  ne  ie  préfentent  pas  /bus 
leur  forme  métallique  »  &  qu^il  n'y  a  que  les  précipités 
par  un  autre  métal ,  où  les  réfidus  après  Tévaporation  des 
acides  fbient  en  eflfet  fous  cette  forme,  c^eft-à-dire, 
^  état  de  métal,  tandis  que  les  autres  précipités  font 
tous  dans  Téut  de  chaux. 

On  connoit  la  violente  aâion  du  foufre  fiir  le  fer, 
&  quoique  fà  puiffance  ne  ibit  pas  auf&  grande  fiir  le 
cuivre ,  il  ne  laiffe  pas  de  Texercer  avec  beaucoup  de  . 
É>rce  (p);  on  peut  donc  féparer  ce  métal  de  tous  les 
autres  métaux,  par  l'intermède  du  fbu£-e  qui  a  plus 
d'afimité  avec  le  cuivre  qu'avec  Tor,  Targent,  Téuio 
&  le  plomb,  &  loriqu'il  dl  mêlé  avec  k  fer,  le  foufre 
peut  encore  les  féparer,  parce  qu'ayant  plus  d'affinité 
avec  le  fer  qu'avec. le  cuivre,  il  s'empare  du  premier 
^  abandonne  le  dernier*  Le  foufre  agit  ici  comme 
ennemi  ;  car  en  accélérant  la  fiifion  de  ces  deux  métaux  ^ 

■       .  'm r        ,  ,       ,  .  .  I  II  I  ■  ■  ■        ■        I  I  II 

(p)  Les  lames  de  cuivra  llratifiées  avec  le  foufre,  fornienc  une 
efjpèce  de  m4itte  aigre ,  caflame ,  de  couleur  de  fer .  • .  •  Cette  op^f 
ration  réuflit  également  par  la  voie  humide,  en  employant  le  cuivre 
en  limaille ,  &  en  détrempant  le  mélange  avec  un  peu  d'eau.  Élémens 
dg  Chimii ,  par  M.  de  Aforveau ,  tome  II,  page  j  j . 

Kij 
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il  les  dénature  en  même  temps ,  ou  plutôt  il  les  ramène 
par  force  à  leur  état  de  minéralifation ,  &  change  ces 
métaux  en  minerais  ;  car  le  cuivre  &  le  fer  fondus 
avec  le  fbufre,  ne  font  plus  que  des  pyrites  fembiables 
aux  minerais  pyriteux ,  dont  on  tire  ^  ces  métaux  dans 
leurs  mines  de  féconde  formation. 

Les  filons  où  le  cuivre  fe  trouve  dans  Tétat  dô 
métal,  font  les  foules  mines  de  première  formation. 
Dans  les  mines  focondaires,  le  cuivre  fo  préfonte  fous 
la  forme  de  minerai  pyriteux,  &  dans  celles  de  troi^ 
fième  formation ,  il  a  paffé  de  cet  état  minéral  ou  pyriteux, 
à  Tétat  de  rouille  verte,  dans  lequel  il  a  fobi  de  nouvelles 
altérations ,  &  mille  combinaifons  diverfos  par  le  contaâ; 
&  Taélion  àt^  autres  iiibflances  fàlines  ou  métalliques» 
Il  n'y  a  que  les  mines  de  cuivre  primitif,  que  Ton  puifle 
fondre  fans  les  avoir  fait  griller  auparavant  ;  toutes  celles 
de  foconde  formation ,  c'eft-à-dire ,  toutes  celles  qui  font 
dans  un  état  pyriteux  demandent  à  être  grillées  plufieurs 
fois  ;  &  fouvent  encore  après  plufieurs  feux  de  grillage , 
elles  ne  donnent  qu'une  mane  cuivreufe  mêlée  de  foufire, 
qu'il  faut  refondre  de  nouveau,  pour  avoir  enfin  du  cuivre 
noir  dont  on  ne  peut  tirer  le  cuivre  rouge  en  bon  métal, 
qu'en  fàifànt  paffer  &  fondre  ce  cuivre  noir  au  feu  violent 
&  libre  des  charbons  enflammés ,  où  il  achève  de  fe  fepa^ 
rer  du  foufre,  du  fer  &  des  autres  matières  hétérogèmjs 
qu'il  contenoit  encore  dans  cet  état  de  cuivre  noir* . 

Ces  mines  de  cuivre  de  foconde  formation  peuvent 
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iê  réduire  à  deux  ou  trois  fortes  ;  la  première  eft  la  pyrite 
cuivreufe,  qu'on  appelle  auffi  improprement  marcaffite, 
qui  contient  ime  grande  quantité  de  foufre  &  de  îtx\ 
&.  dont  il  eft  très  -  difficile  de  tirer  le  peu  de  cuivre 
qu'elle  renferme  {'^J;  h  féconde  efl  la  mine  jaune  de 
cuivre,  qui  eft  auffi  une  pyrite  cuivreufe,  mais  moins 
chargée  de  foufre  &  de  fer  que  fa  première  ;  la  troifième 
eft  la  mine  de  cuivre  grifè,  qui  contient  de  Tarfènic  avec 
du  foufire,  &  fouvent  un  peu  d'argent:  cette  mine  grifè 
paroit  blanchâtre,  claire  &  brillante  lorfque  la  quantité 
d'argent  eft  un  peu  confidérable,  &  fi  elle  ne  contient 
point  du  tout  d'argent,  ce  n'eft  qu'une  pyrite  plutôt 
arfenicsde  que  cuivreufe  frj. 

m 

(q)  La  marcaflite  ou  pyrite  cuivreufe,  eft  très-pauvre  en  métal  de 
cuivre;  mais  elle  contient  beaucoup  de  fer,  de  foufre,  &  quelquefois 
même  un  peu  d*arfenic  •  •  •  •  elle  eft  fi  dure  qu'elle  donne  des  étincelles 
avec  le  briquet.  Lettres  de  M.  Demejte ,  tome  II,  page  3  (fj. 

(r)  Ces  différentes  mines  de  cuivre  grifes ,  éprouvent  dans  le  ièia 
de  la  terre  ^  divers  degrés  d'altération ,  à  proportion  que  leurs  miné- 
ralifâteurs  fè  volatilifenf ,  elles  paftent  alors  par  divers  états  fucceftl^ 
de  décompoiîtion ,  auxquels  on  a  donné  les  noms  de  mines  de  cuivre 
jiireufe  hépatique ,  violette  ou  apurée,  de  mine  de  cuivre  vitreufe  couleur 
de  poix,  d'ajur  &  de  vert  de  cuivre,  de  malachite,  &  enfin  de  bleu  ù' 
de  vert  de  montagne.  . .  .  Les  couleurs  rougeâtre,  pourpre,  violette, 
azui;ée ,  le  chatoyement  de  i'efpèce  de  glacé  qu'on  obferve  à  la  fur* 
face  de  la  mine  def  cuivre  hépatique ,  violette  ou  azurée ,  font  dues 
à  la  diffipation  plus  ou  moins  confidérable  des  fubftances  arfènicales 
&  fulfureufes.  • .  •  Si  la  décompofition  elt  plus  avancée,  les  couleurs 
vives  font  remplacées  par  une  teinte  d'un  brun  -  rougeâtre  foncer 

Lettres  de  Ai.  Demep,  tome  JI,  pages  S^i-  &  3  O* 
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Pouf  donner  une  idée  nette  des  travaux  qu'exigent 

ces  minerais  de  cuivre  avant  qu'on  ne  puifle  les  réduire 

pw,  bon  méwl ,  nous  ne  pouvons  mieux  feire  que  de 

rapporter  ici  par  extrait  les  obfervations  de  fei^  M.  Jars, 

qui  s'eft  donné  la  peine  de  fiiivre  toutes  les  manipulations 

&  préparations  de  ces  mines ,   depuis  leur  extraction 

jufqu'à  leur  converfion  en  métal  rafiné.  «  Les  minéraux 

«  de  Saint-Bel  &  de  Chefley  dans  le  Lyonnois,   font, 

»  dit-il,  des  pyrites  cuivreufes,  auxquelles  on  donne  deux, 

»  trois  ou  quatre  grillages   avant  de  les  fondre  dans  un 

»  fourneau  à  manche ,  où  elles  produifènt  des  mânes  qui 

>>  doivent  être  grillées  neuf  à  dix  fois  avant  que  de  donner 

yy  par  la  fonte  leur  cuivre  noir  :  ces  mattes  font  des  maffes 

w  régulines,  contenant  du  cuivre,  du  fer,  du  zinc,  une 

»  très-petite  quantité  d'argent  &  des  parties  terreufes ,  Iç 

»  tout  réuni  par  une  grande  abondance  de  foufre. 

»       Le  grand  nombre  de  grillages  que  l'on  donne  à  ces 

»  mattes  avant  d'obtenir  le  cuivre  noir,  a  pour  but  de  Élire 

»  brûler  &  volatilifer  le  foufre ,  &  de  défonir  les  parties 

«  terreftres  d'avec  les  métalliques  ;  on  fiiit  enfuite  fondre 

»  cette  matte  en  la  ftratifiant  à  travers  les  charbons,  &  les 

»  particules  de  cuivre  it  réuniflent  entr'elles  par  la  fonte, 

»  &  vont  par  leur  pefànteur  Spécifique  occuper  la  partie 

^>  inférieure  du  baflin  deftiné  à  les  recevoir. 

»       Mais  lorfqu'on  ne  donne  que  très-peu  de  grillage  à 

»  ces  mattes ,    il  arrive   que  les  métaux  qui  ont  moins 

»  d'affinité  avec  le  foufi-e,  qu'il  n'en  a  lui-même  avec  les 
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autres  qui  compofent  h  mafic  réguline ,  ie  précipitent  << 
ks  premiers  ;  on  peut  donc  conclure  que  l'argent  doit  « 
fe  précipiter  le  premier,  enfuite  le  cuivre,  &  que  le  « 
ibufre  refte  uni  au  fer.  Mais  l'argent  de  ces  mattes  «^ 
paroît  être  en  trop  petite  quantité  pour  fè  précipiter  feul  ;  « 
d'ailleurs  il  eft  impoffible  de  fàifir  dans  les  travaux  en  « 
grand,  le  point  précis  du  rôtiflage  qui  ièroit  néceflaire  « 

pour  rendre  la  féparation  exade &  il  ne  fe  fait  « 

aucune  précipitation,  for -tout  par  la  voie  sèche,  fans  « 
que  le  corps  précipité  n'entraîne  avec  lui  du  précipitant  « 
ÔL  de  ceux  auxquels  il  étoit  uni  ("fj.  » 

Ces  mines  de  Saint-Bel  &  de  Cheffey,  ne  contiennent 
guère  qu'une  once  d'argent  par  quintal  de  cuivre, 
quantité  trop  petite  pour  qu'on  puifle  en  faire  la  féj»- 
ration  avec  quelque  profit.  Leur  minerai  efl  une  pyrite 
cuivreuië  mêlée  néanmoins  de  beaucoup  de  fer.  Le  mi- 
nerai de  celles  de  Cheffey  contient  moins  de  fer  & 
beaucoup  de  zinc,  cependant  on  les  traite  toutes  deux 
à  peu-près  de  la  même  manière.  On  donne  à  ces  pyrites , 
comme  le  dit  M.  Jars ,  deux ,  trois  &  jufqu'à  quatre  feux 
de  grillage  avant  de  les  fondre.  Les  mattes  qui  pro- 
viennent de  la  première  fonte,  doivent  encore  être 
grillées  neuf  ou  dix  fois  avant  de  donner ,  par  la  fufion , 
leur  cuivre  noir  :  en  général ,  le  traitement  des  mines  de 


{XJ  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1770,  pages 
43^  à'  43  j. 
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cuivre  eft  d'autant  plus  difficile  &  plus  long,  qu^elIes 
contiennent  moins  de  cuivre  &  plus  de  pyrites,  c'eft- 
à-dire,  de  foufre  &  de  fer,  &  les  procédés  de  ce  trai- 
tement doivent  varier  fùivant  la  qualité  ou  la  quantité  des 
difFérens  métaux  &  minéraux  contenus  dans  ces  mines* 
Nous  en  donnerons  quelques  exemples  dans  l'énumé- 
ration  que  nous  allons  Êiire  des  principales  mines  de 
cuivre  de  l'Europe  &  des  autres  parties  du  Monde. 

En  France,  celles  de  Saint-Bel  6ç  de  ChefTey,  dont 
nous  venons  de  parler ,  font  en  pleine  &  grande  exploi- 
tation, cependant  on  n*en  tire  pas  la  vingtième  partie 
du  cuivre  qui  fè  confomme  dans  le  royaume.  On  exploite 
auffi  quelques  mines  de  cuivre  dans  nos  provinces  voi- 
fiaes  des  Pyrénées  &  particulièrement  à  Baygory  dans  la 
baffe  Navarre  (t).  Les  travaux  de  ces  mines  font  dirigés 
par  un  habile  Minéralogifte ,  M.  Hettlinger,  que  j'ai  déjà 
eu  occafion  de  citer,  &  qui  a  bien  voiilu  m'envoyer 

pour 

1^  Il  I  ■         ■  — — ^—  ■ 

(t)  Dans  la  bafle  Navarre ,  à  Baygori ,  on  découvrit  en  1 74.6 , 
cinq  cents  trente -trois  pieds  de  filons,  fuivis  par  trois  galeries  & 
par  trois  puits;  ces  filons  a  voient  un,  d^ux  &  trois  pieds  de  largeur. 
Le  Qiînéraî ,  tant  pur  qup  celui  qu'il  faut  piler  &  Uver ,  y  eft  enve- 
loppé dans  une  gangue  blanche,  du  genre  des  quartz  vitrifiables ; 
&  il  eft  à  remarquer  que  la  plupart  des  mines  de  cuivre  de  cette 
contrée,  font  mêlées  de  fer  dans  leur  minerai,  &  que  celle  dç 
Baygori,  eft  la  feule  qui  n'en  contienne  pas. 

Ce  minéral  de  Baygori ,  e(l  jaune  quand  on  ïe  tire  d*un  endroit 
fee  du  filon ,  &  pour  peu  qu'il  y  ait  d'humidité ,  il  prend  toutes 
jfprtes  dç  belles  couleurs  •  #  •  •  Mais  ces  couleurs  s'effacent  en  moins 

de 
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pour  le  Cabinet  du  Roi,  quelques  échantillons  des 
minéraux  qui  s'y  trouvent,  &  entr'autres  de  la  miné 
de  fer  en  écailles  qui  eft  très  -  fingulière ,  &  qui  fe 
forme  dans  ies  cavités  d'un  filon  mêlé  de  cuivre  &  dé 
fer  (u).  ^ 

Il  y  a  aufli  de  riches  mines  de  cuivre  &  d'argent  à 
Ciromagrty  &  au  Puy  dans  la  haute  Alface  ;  on  en  a  tiré 
en  une  année  feizc  cents  marcs  d'argent  &  vingt-quatre 
milliers  de  cuivre  :  on  trouve  auffi  d'autres  minés  de 
cuivre  à  Steimbach ,  à  Saint  -  Nicolas  dans  le  Vai  de 
Leberthal,  &  à  Afiml^gL(x) . 

En  Lorraine,  la  mine  de  la  Croix  donne  du  cuivre, 
du  plomb  &  de  l'argent  ;  il  y  a  auffi  une  mine  de  cuivre 
à  Fraife ,  Si  d^autres  aux  villages  de  Sainte-Croix  &  de 
Lu^e  qui  tiennent  de  l'argent;  d'autres  à  la  montagne 

de  deux  ans  à  l'air ,  &  difparoiflent  même  pour  peu  qu'on  chaufïè 
le  minerai.  •  •  •* 

En  1752,  on  découvrit  dans  la  même  montagne,  un  filon  de 
minéral  gris,  prefque  mafCf,  contenant  cuivre  &  argent;  on  en  a 
vu  un  morceau  qui  peibit  vingt-fept  livres  fans  aucune  gangue,  qui, 
par  Teflâi  qu'en  fit  M.  Hellot ,  donna  dix-fept  livres  de  cuivre  & 
trois  marcs  deux  onces  trois  gros  d'argent  par  quintal  fidif.. .  .^ 
Hellot,  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  Mjji,  pages' 
^39  à'fuiv.      '  * 

(u)  Lettres  de  M.  HetiDnger  à  M.' de  Buffon.  Baygori ,  le  if 
Juin  i774* 

(x)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter ,  tome  I,  pages 
il  &  12* 

Minéraux^  Totne  IIL  L 
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du  Tilloi  ^  au  Val -de 'lièvre,  à  Vaudrevanges ,  &  enfin 
plufieurs  autres  à  Sainte  -  Marie-aux-mines  (y). 

En  Franche-comté,  à  Plancher-les-mines ,  H  y  a  aufli 
des  mines  de  cuivre,  &  auprès  de  Château-Lambert  il 
s'en  trouve  quatre  veines  placées  l'une  fiir  i'autre, 
&  l'on  prétend  que  cette  mine  a^  rendu  depuis  vingt 
jufqu'à  cinquante  pour  cent  de  cuivre  (i). 

On  a  au/Ti  reconnu  plufieurs  mines  de  cuivre  dans 
le  Limofin  ^^y^  en  Dauphiné,  en  Provence,  dans  le 
Vivarais ,  le  Gévaudan  &  les  Cevennes  (h);  en  Auvergne 


(y)  Traite  de  la  fonte  des  mines  de  Schluttec,.  tome  I ^  pages  f 

àr  9.  \ 

(l)  Idtm y  page  //• 

(a)  Dans  le  bas  Limo/în,  an  comté  d'Ayen,  il  y  a  plufieurs 
filons  de  cuîvr^  en  verdei  &  en  terre  verte ,  qui  donnent,  l'un  dix-fept 
&  l'autre  vingt-deux  {ivres  de  métal  par  quintal.  Une  autre  mine  que 
l'ai  découverte  eft  plus  abondante  que  les  précédentes;  le  cuivre 
y  efl  combiné  avec  le  plomb  y  &  donne  vingt-trois  fivres  de  cuivre 
par  quinul.  Quoique  ces  mines  foient  médiocrement  riches ,  elles 
peuvent  être  exploitées  avec  profit;,  elles  ne  font  que  des  fiuors, 
procédant  de  la  décompofitioa  des  mines  primitives ,  &  infiltrées  dans 
des  malles  de  g^os  fable  quartzeux  y  qui  ont  été  entraînées  des 
montagnes  du  haut  Limofia.  Lettres  de  M.  le  chevalier  Crignon;. 
Paris,  J2^  Juillet  ij8z^ 

(b)  En  Dauphiné  y  il  y  a  une  mine  de  cuhrre  dans  la  montagne 
de  la  Coche ,  au  revers  de  la  vallée  du  Crefivaudan,  du  côté  de 
Loi/an,  dont  l'exploitation  eft  abandonnée,  à  caufe  de  la  difficulté 
des  chemins .  *  •  •  II  y  a  une  autre  mine  de  cuivre  fm  la  montagne 
des  H/eres^  à  cinq  lieues  du  bourg  d'Oifan,  elle  eft  mêlée  d'ocre 
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près  de.  Saint  -  Amand  ;  en  Touraine  à  l'abbaye  de 
Noyers  ;  en  Normandie  près  de  Briquebec ,  dans 
ie  Cottentin,  &  à  Carrolet  dans  le  diocèfè  d'A- 
vranches  (c). 

En  Languedoc  (d),  M.  de  Gen/ànne  a  reconnu 

^■^■■i"**™»'"»^"*»»*"'»»"^—— ———— ———*—— i"       I     ■■■'   ■■■■  I    ■— — ^ 

de  qnaitz  &  de  pyrite  iulfureufè  ;  ie  filon  a  treize  pouces  de  large  • .  •  • 
Dans  la  même  province,  il  y  a  une  autre  mine  de  cuivre  au-deflus 
àes  lacs  de  Bclkdonne  •  •  •  •  &  des  lacs  de  Brande ....  Une  autre  aux 
Aclesy  au-de(Ius  de  Plampincs  àaxïs  le  Briançonnois  ;  cette  dernière 
mine  eft  un  mélange  de  cuivre  &  de  fer,  diflbus  par  un  acide  fui-- 
fûreux  que  l'air  a  développé  >  elle  a  rendu  cinquante  pour  cent  de 
beau  cuivre  rofette  •  •  •  .  Une  autre  au-deflus  des  bains  duMoneftier 
de  Briançon ,  qui  a  donné  quinze  livres  un  quart  de  cuivre  pour 
cent  • .  •  •  Celle  SHuej^  en  haut  Dauphiné ,  eft  fulfureufe  &  fèrru- 
gineufe ,  &  donne  treize  livres  de  cuivre  par  quintal  •  •  •  •  •  Il  y  a^ 
encore  beaucoup  d'autres  mines  de  cuivre  dans  la  même  province  •  •  •  « 

Xn  Provence  ^  au  territoire  d'Yères ,  il  y  a  une  mine  de  cuivre 
tenant  argent  &  un  peu  d'or  •  •  •  .  Une  autre  au  territoire  de  hRûçue: 
&  dans  celui  de  Sifteron,  il  fe  trouve  auili  du  cuivre,  ainfi  qu'auprès 
de  là  Yîlle  de  Digne  •  •  •  •  # 

Dans  le  Vivarais,  il  y  a  des   pyrites  cuivreuses  au  rallon  de 

Pourchqffc,   à  deux  lieues  de  Joyeufe à  Altier  en  Gévaudan , 

à  fept  quarts  de  lieue  de  Bayard ,  il  y  a  des  pyrites  blanches  ariê- 
nicales  qui  contiennent  du  cuivre 

A  Lodève  près  des  Cevennes,  il  y  a  une  mine  de  cuivre  tenant  ^ 
argent. •••  une  autre  à  la  Roquette  aux  Cevennes,  à  quatre  lieues 
&  demie  d'Anduie.  JDe  la  fonte  des  mines,  par  Schlutter$  traduit  par 
Ai.  Hellot ,  tome  I,  pages  i(f  &  Jiiir. 

(c)  Idem,  pagts  60,  64  &  tf. 

(d)  En  revenant  du  Puîts  -  Saint  -  Pons  vers  Rîots  &  Oularguef 
I  diocè(è  de  Pons  ),  nous  avons  tiouvé  au  lieu  de  Calillac ,  une  mine 

Lij 
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plufieurs  mines  de  cuiyrç  qu'il  a  très-bien  pbfèry^es  S^ 

de  cuivre  fort  confidérable  ;  on  y  a  fait  quelque  travail  •  • . . .  Le 
minéral  y  e(l  répandu  par  petits  blocs  difpèrfés  dan^  toute  la  mafia 
de  la  veine  qui  a  plufieurs  toifes  de  largeur ,  &  qui  paroît  au  jour 
fur  l'étendue  d'un  bon  quart  de  tieue  de  lopgueur  ;  le  minéral  y  eft 
très-arfenical ,  &  contient  depuis  vingt-deux  jufqu'à  vingt- cinq  livres 
de  cuivre  au  quintal  •  •  •  •  Le  minéral  eft  de  la  nature  des  mines  de 
cuivre  grifes ,  vulgairement  appelées  falcrts. 

II  y  a  une  autre  veine  de  cuivre  au  lieu  appelé  Lasfonts,  paroide 
de  Mas  de  TÉglife  •  • .  •  peu  éloignée  de  celle  de  CafCflac.  Hifloirc 
Naturelle  du  Languedoc,  yar  M^  de  Genfanne,  tome  II,  page  21  j^ 
»—  A  une  lieue  de  la  ville  de  Marvejols  en  Gévaudan,  dans  le  terri- 
toire de  Saint-Léger-de-Poire  y  on  tfouve  plufîeurs  (burces  d'eau 
cuivreu(è>  propre  à  dojmer  du  cuivre  par  cémenution;  elles  coulent 
dans  un  vallon  à  demi-quart  de  lieue  de  Saint-Léger.  Les  habitans 
de  ce  canton  ont  l'imprudence  de  boire  de  ces  eaui:  pour  iè  purger, 
idem,  tome  II,  page  2^  0. 

A  la  montagne  de  Fraifinet  (  dioccfè  d'Uzès  ),  3  y  a  deux  filons- 
de  mine  de  cuivre  ».  •  •  Le  minéral  eft  jaune,  mêlé  de  mine  hépa* 
tique;  il  eft  de  bonne  qualité  &  paflablement  riche  en  argent^ 
idem ,  tome  I,  page  /  (f  ^  #  •  •  •  A  I4  montagne  de  la  Garde ,  il  y  a 
une  veine  confidérable  de  mine  de  cuivre  bitumineuiê,  connue  eti 
Allemagne,  fous  le  nom  de  Pech-^ertiz  cette  efpèce  de  mine  eft 
fort  eftimée  par  la  quantité  du  cuivre  qu'elle  donne  ;  parce  «{u'outre 
fa  grande  duéblité ,  il  a  une  très-belle  couleur  d'or,  ibiiûm,  page  i(fjr 
—  II  y  a  deux  filons  de  mine  de  cuivre  à  la  montagne  du  Fort  ^ 
idem,  page  166.  ^^  Une  autre  à  la  montagne,  de  Dévèfe;  deux 
autres  filons  qui  paflint  fous  Villefort,  &  deux  autres  qui  traverlem 
h  rivière  immédiatement  au-deflus  du  pont,  idem,  ibidem.  —  Au- 
deflus  de  Saint-André  de  Cap-fèze  ,  il  y  a  de. fort  bonnes  mines  de 
cuivre,  idem,  page  /^/.  —  Au-deflus  du  village  de  Galuzières, 
dans  le  diocèfe  d' Alais ,  en  mowtam  direôement  au-defliis  du  châ^au.> 
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ctécrités;  \\  a  Éiit  de  fêmblales  reckerches  en  Alfàcé/<r^. 

xl  y  a  un  filon  con(idér|bIe  de  mine  de  cuivre  &  argent ,  qui  a  ptus 
de  quatre  toKes  d'épaifleur^  &  qui  s'étend  de  i'oueil  à  l'eft  fur  unie 
longueur  de  près  d'une  demi -lieue.  On  q)erçoit  dans  ce  fiion> 
plufieurs  efyèccs  de  mine  de  cuivre  ;  il  y  en  a  de  la  jaune  »  de  b 
gri(è,  de  bien  d'azur ,  de  la  malachite,  de  i'hépatîque  &  aputres  » 
Hlfioire  Naturelic  du  Languidoc,  par  Aï.  de  Cenfame,  tome  II, 

page  ^2j Aux  environs  de  Saint  -  Sauveur ,  au  lieu  appelé 

LêW  "^  tamp  '  des  ^  Hûns ,  il  y  a  un  gros  filon  de  cuivre  &  argenty 
dont  la  gangue  ou  matrice  a  près  de  cinq  toiles  de  largeur ,  ideni  ^ 
page  siS  ^*  —  Dans  le  diocèfe  de  Narbonne^  il  y  a  des  mines  de 
cuivre  &  argent ,  aux  lieux  appelés  la  Cunale  &  Peyre  -  couverte ,  & 
celles  de  Jafat^d'Empoîx  ibnt  fort  riches  en  argent  :  il  y  a  un  autre 
filcm  d'argent  &  cuivre  à  Teyftgat,. idem, page  1 8j,  *—  Dans  toutes 
ces  montagnes,  on  trouve  en  général  beaucoup  de  cuivre  en  azur^ 
idem,  ibkL  —  Vers  Buifle ,  il  y  a  plufieurs  filons  de  très-bonne  mine  de 
cuivre  qu'on  avoit  ouverte  il  y  a  luie  quarantaine  d'années,  âc  qu'on  a> 
abandonnée  en  même  temps  que  celle  de  Meifibux .  •  •  •  Le  minér4 
de  ce  cantcxi  renferme  beaucoup  de  cette  elpèce  de  mine  que  le». 
Allemands  appellent  Pech-ert^f  &  que  nous  pouvons  nommer  mine 
de  etdvre  bitumineufe  ;  elle  reflemble  en  efiet  au  jayet ,  &  pafie  pour 
donner  le  phis  beau  cuivre  connu.  On  y  trouve  aufll  de  la  mine 
de  cuivre  pyriteufe  jaune,  &  également  de  la  mine  de  cuivre  azur^ 
idem ,  pages  1^2.  &  /^^•—  On  avoit  fait  il  y  a  quelques  années^ 
plufieurs  ouvermres  fiu:  une  mine  de  cuivre  au  lieu  de  Thhies 
(  diocèse  du  Vivarais  ]  ;  mais  outre  qu'elle  eft  très-pauvre ,  c'efl  que 
le  défaut  de  bois  n'en  permettoit  pas  Texpioiution ,  idem,  tome  III , 
pages  1 82  &  I  ^^«  «-*  Au  bas  du  village  de  Saint-Michel,  on  voit 
un  filon  de  mine  de  cuivre,  idem,  page  i j)7»  —  En  defcendant  del 
montagnes  vers  Écouflàins,  on  trouve  près  de  ce  dernier  endroit^ 
d'aûèz  belles  veines  de  cuivre /  idem  , page  26 §• 

(e)  Dans  la  montagne,  du  côté  de  Giromagny,  eft  la  raine  de 
Sabît-JDaniel,  qui  a  plus  de  deux  cents  pieds  de  profondeur.  Le 
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Et  M.  le  Monnier,  premier  Médecin  ordinaire  du 
Roi,  a  obfèrvé  celles  du  Rouflîllon  (f)  &  celle  de 

^i^—   I  I       m  I  'I  II  ■    ■       ■  ■■■■■Il  ,1  m^mmmm 

minéral  domine  en  cuivre ,  il  rend  un  peu  de  plomb  &  d'argent  ; 
ce  filon  de  Saint- Daniel  eft  traverfc  par  un  autre,  où  les  Anciens 
ont  fait  des  travaux.  Le  minéral  eft  4a  plupart  de  mine  d'argent .... 
En  remontant  vers  le  fo-nmet  de  la  montagne  àt  Sdint  ^  Antoine , 
il  y  a  un  filon  de  mine  jaune  de  cuivre  &  de  malachites  •  • .  • 

Toutes  les  montagnes ,  qui  féparent  Ptancher-les-mines  en  Franche* 
comté  y  de  Giromagny»  font  entrelaflees  d'un  nombre  prodigieux  de 
différens  filons  qui  les  traverfent  en  tous  fans  :  toutes  ces  mines 
donnent  du  cuivre ,  du  plomb  &  de  l'argent .  •  •  • 

A  droite  du  village  ^Orbey  eft  Saint- Jefcph ,  où  Pon  tire  de  trcs- 
belles  mines  de  cuivre  de  toutes  efpèces;  une  entr'autres  eft  d'un 
pourpre  vif  y  tigré  de  jaune ,  &  d'une  matière  blanche  qu'on  prendroiH 
pour  du  fpathi  &  qui  eft  cependant  de  la  pure  mine  de  cuivre. 
Le  filon  eft  accompagné  quelquefois  d'une  efpèce  de  quartz  feuilleté 
blanc  très  -  réfraiflaire  >  &  qui,  quoique  pefànt,  ne  tient  point  de 
métal. 

On  trouve  du  cuivre  dans  plufieurs  autres  endroits  des  environs 
d'Orbey,  comme  à  Storkenfon,  à  la  montagne  de  Steingraben;  celui-ci 
eft  enfermé  dans  un  roc  d^une  efpèce  de  quartz  vert  aufli  dur  que 
de  l'acier;  la  mine  eft  partie  bleu  de  montagne,  quelque  peu  de 
mine  de  cuivre  jaune ,  &  la  plus  grande  partie  de  mine  de  cuivre 
bitumineufe.  Le  fommet  du  filon  eft  une  mine  ferrugineufe  brûlée , 
toute  femblable  au  mâchefer;  &  l'on  voit  aftèz  fouvent,  pendant 
la  nuit ,  fordr  de  groflès  flammes  de  cet  endroit  :  ce  filon  eft  tra- 
verfé  par  un  autre  filon  de  mine  de  cuivre  malachite  &  jaune,  & 
quelquefois  d'une  belle  couleur  de  rofè  âc  de  lilas;  elle  contient  quel- 
quefois un  peu  d'or.  Sur  l'exploitation  des  mines,  par  M.  de  Genjànne, 
Afémoires  des  Savons  Étrangers,  tome  IV,  pages  141  & fuiv. 

^  l^es  montagnes  dont  la  plaine  du  RoufliUon  eft  environnée, 
fur-tout  celles  qui  tiennent  à  la  chaîne  des  Pyrénées^  font  garnies 
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Cofûll,  dans  la  partie  des  Pyrénées,   fiiuées  entre  la 
France  &  i'E/pagne  (g). 


pour  la  plupart ,  de  mines  dans  leur  intérieur.  Il  y  a  quelques  mines 
de  fer  ;  mais  les  plus  communes  font  celles  de  cuivre ,  &  on  en 
exploite  quelques-unes  avec  fuccès  •  •  •  •  Il  y  a  une  autre  veine  de 
cuivre  fort  riche  au  pied  de  la  montagne  d'Albert,  tout  proche  du 
village  de  Soredde  ....  Cette  veine  fi  abondante  étoit  accompagnée 
de  feuillets  de  cuivre  rouge  très-duâile,  &  formé  tel  parla  Nature; 
en  les  trouvoic  répandues  parmi  le  gravier,  ou  plaquées  entre  des 
pierres,  &  même  ie  cuivre  eft  ramifié  dans  d'autres  en  forme  de 
dendrites  •  • .  •  M.  .le  Monnier  a  obfervé  que  la  mine  tirée  du  puits 
Sainte  -  Barbe ,  étoit  mêlée  avec  une  pyrite  jaune -pâle  qui  paroîi 
fulfureule  &  arfenicale.  Celle  du  puits  Saint-Louis,  qui  eft  voifiae 
du  premier  ,  quoiqu'un  peu  moins  pefante  que  celle  du  puits  Sainte^ 
Barbey  paroit  meilleure  &  moins  embarralTée  de  pyrites  arfénicales, 
&  elle  eft  engagée  dans  une  elpèce  de  quartz  qui  la  rend  très-aifée  • 
à  fondre  ;  enfin  celle  du  Corail  femble  être  la  meilleure  de  toutes , 
elle  eft  de  même  intimement  unie  à  du  quartz  fort  dur.  Obfervation 
d'Hifioire  Naturelle ,  par  M,  le  Monnier;  Paris,  s 73 fi,  p^g^^ 
^9 f  &  Juiv. 

.  (g)  hts  mines  de  cuivre  de  Catalogne ,  ne  font  qu'à  une  lieue 
de  Corail  • .  •  •  Celle  qui  donne  du  cuivre  plus  eflimé  que  celui  de 
Corail,  (è  trouve  fituée  précifément  dans,  la  colline  de  Bernadelle, 
fous  la  montagne  qui  fépare  la  France  d'avec  TE  (pagne,  entre  la 
viUe  d'Autez  &.  celle  de  Campredon.  Il  y  a  dans  cette  mine  d'an- 
ciens &  grands  travaux,  &  l'on  voit  dans  If  s  galeries  Ôl  dans  les 
chambres  auxquelles  elles  aboutiflent,  des  taches  bleues  &  vertes, 
&  même  des  incruftations  de  vert-de-gris ,  &  auflj  des  filets  de  cuivre 
qui  forment  un  réfeau  de  différentes  couleurs ,  rouges ,  violettes ,  &c» 
&  ce  réfeau  métallique  s'obferve  dans .  toute  l'étendue  des  galeries: 
ce  je  m'attendois ,  dit  M.  ie  Monnier ,  à  voir  quelques  filons  cuivreux  ^ 
mais  il  paroû  qu'il  n'en  a  jamais  exifté  d'autres  darA»  cette  mine,  « 


■ 
■ 

i 
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Depuîs  la  découverte  de  l'Amérique,  les  mines  de 
cuivre ,  comme  celles  d'or  &  d'argent ,  ont  été  négligées 
en  Efpagne  &  en  France ,  parce  que  l'on  tire  ces 
métaux  du  nouveau  monde  à  moindres  frais,  &  qu'en 
général,  les  mines  les  plus  riches  de  l'Europe  &  \ts 
plus  aifées  à  extraire,  ont  été  fouillées,  &  peut-être 
épuifées  par  les  Anciens  ;  on  n'y  trouve  plus  de  cuivre 
en  mçtal  ou  de  première  formation,  &  on  a  négligé 
les  minières  des  pyrites  cuivreufes  ou  de  féconde  for- 
mation, par  la  difficulté  de  les  fondre,  &  à  cauie  des 
grands  frais  que  leur  traitement  exige.  Celles  des  envi- 
rons de  Moïina  dont  prie  M.   Bowle  (hj,  &  qui 

paroiflent 


tmtmm^^fm 


«   • 


».  que  ce  réfeau  métallique  que  j'ai  vu  prefque  par-tout . .  • .  ;  Toute 
»  cette  mine ,  qui  eft  d*une  étendue  très-confidérable,  eft  dans  une 
».  pierre  dure  qu'il  faut  faire  éclater  à  la  poudre  ;  &  il  y  a  dans  quelques 
»  cavités  de  cette  pierre ,  du  cuivre  vert  &  foyeux ,  &  dans  quelques 
•>  autres ,  il  y  avoit  une  poudre  gruinelée  d'un  très-beau  bleu  d'outre- 
mer ».  Obfervation  d\H'iftoire  Naturelle ,  pat  M*  U  Monnier;  Paru, 
^73 9*  P^ê^^  20^  &  Jiiîv* 

(h)  «c  A  quelques  lieues  de  Molina ,  îl  y  a  une  montagne  appelée 
)»Ja  Platilla;  on  voit  au  fommet  des  roches  blanches  qui  font  de 

»  pierre  à  chaux ,  mêlées  de  taches  bleues  &  vertes Dans  les 

^  galeries  de  la  mine  d^  cuivre ,  on  voit  que  toutes  les  pierres  font 
»  fendillées  &  laiflènt  découler  de  i'eau  chargée  de  matière  cuivreuiè , 
»  &  iès  fentes  font  remplies  de  mjnéral  de  cuivre  bleu,  vert  &  jaune, 
>B  mêlé  de  terre  blanche  calcaire.  Ce  minerai  formé  par  ftillation  eft 
»  toujours  compofé  de  lames  très-minces  &  parallèlement  appliquées 
»>  Jes  unes  contre  les  autres*  •  •  La  matière  calcaire  s'y  trouve  toujours 
^. mêlée  avec  le  minéral  de  cuivre  de  quelque  couleur  qu'il  foit».  •  • 

11 
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paroiflent  être  de  troifième  formation ,  font  également 
négligées  ;  cependant ,  indépendamment  de  ces  mines  de 
Molina  en  Arragon,  il  y  a  d'autres  mines  de  cuivre 
à  fix  lieues  de  Madrid,  &  d'autres  dans  la  montagne  de 
Guadeloupe,  dans  lefquelles  on  fait  aujourd'hui  quelquies 
travaux  ;  celles-ci ,  dit  M.  Bowles  -,  font  dans  une  ardoîfè 
jafpêe  de  bleu  &  de  vert  (i).  / 

En  Angleterre,  dans  la  jirovince  de  Cornouailles , 

i— — i  ■  Il  !■■■      ■     ■  >  I        I  I      II      I  I  II    I    I   ■!        ■         ■-      ■-    I    I     ■  I       II  wm^mmmmmmt^mmm 

II  fe  forme  fouvent  en  petits  criftaux  dans  les  cavités  du  minéral  ce 
nitme,  &  ces  criftaux  font  verts,  bleus  ou  blancs.  ...  Le  minéral  ce 
commence  par  être  fluide  &  difibus ,  ou  au  moins  en  état  de  mu-f  ce 
cilage  qui  a  coulé  très-lentement ,  &  que  les  eaux  pluviales  difToIvent  ce 
de  nouveau  &  entraînent  dans  les  fentes  ou  cavités  où  elles  tombent  ce 
goutte  à  goutte  &  forment  la  ftaiaâite.  •  •  •  Lamine  bleue  ne  fe  mêle  ce 
point  avec  le  refte ,  &  elles  font  d'une  nature  très-diflinâe  ;  car  je  « 
trouvai  que  le  bleu  de  cette  mine  contient  un  peu  d'arfenjc ,  d'argent  «c 
&  de  cuivre,  &  le  produit  de  fa  fonte  eft  une  forte  de  métal  de  «c 
cloche.  La  mine  verte  ne  contient  pas  le  moindre  atome  d'arfenic  >  ce 
(l  le  cuivre  fc  minéralife  avec  la  terre  blanche  fufdite ,  fans  qu'il  y  «c 
9it  la  moindre  panie  de  fer.  Cette  mine  de  la  Platilla  étant  une  mine  « 
de  chariage  ou  d'alluvion ,  elle  ne  petit  être  bien  profonde.  »  Hiftoire 
Naturelle  d'EJpagne, par  M.  Sowles ,  page  i^i  ir  fuiv.^Nota,  Jç 
dois  obferver  que  cettç  mine  décrite  par  M.  Bowles,  çfl  non-feule-. 
ment  d'ailuvion ,  comme  il  le  dit  >  &  comme  le  démontre  le  mélange 
du  cuivre  avec  la  matière  calcaire ,  mais  qu'elle  éll  encore  de  flillation, 
c*eft-à-dire ,  d'un  temps  poftérieur  à  celui  des  alluvions ,  puifqu'ellç 
fe  forme  encore  aujourd'hui  par  le  fiiintement  de  ces  matières  dans 
les  fentes  des  pierres  quartzeules  où  fe  trouve  ce  minéral  cuivrew^ 
qui  fè  réunit  aufli  en  flaladites  dans  les  cavités  de  la  roche. 

(i)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne ,  pages  28   &  f 7. 

AlmérMtx,  Tome  IlL  ,   M 


/ 


po         Histoire  Naturelle 

fameiife  par  fès  mines  d'étain,  on  trouve  des  mines  de 
cuivre  en  filons,  dont  quelques-uns  font  très-vôifins 
des  filons  d'étain,  &  quelquefois  même  font  mêlés  de 
ces  deux  métaux  ;  comme  la  plupart  de  ces  mines  font 
dans  un  état  pyriteux ,  elles  font  de  féconde  formation , 
quelques-unes  néanmoins  font  exemptes  de  pyrites,  & 
paroiflent  tenir  de  près  à  celles  de  première  formation; 

M.  Jars  les  a  décrites  avec  fon  exactitude  ordinaire  (k). 

■    I  i  '■'■  ■  ■  - ■■■        ■  I     ■  ■  ■    I  ^ 

(k)  Les  filons  de  cuivre  de  la  province  de  Cornouailles  font  dans 
une  efpèce  de  fchine  nommé  killas,  dont  la  couleur  eft  diâif rente  di> 
fchifle  qui  contient  le  ftloii  d'étain;  avec  i'étaîn  ce  killas  eft  brun> 
noir  ÔL  bleuâtre ,  mais  avec  les  minéraux  de  cuivre  il  eft  plutôt  gri*» 
fètre,  blanchâtre  &  rougeâtre.  Il  eft  très-commun  de  rencontrer  des^ 
filons  qui  produifent  du  minéral  de  cuivre  &  de  celui  d'étain  en  même 
temps,  mais  il  y  en  a  toujours  un  qui  domine. 

Les  matières  quîyaccompagnent   &  annoncent  les  minéraux  de- 
cuivre  &  qui  en  contiennent  fouvent  elles-mêmes ,  confiftent  proche 
la  furface  de  la  terre,  en  une  efpèce  de  minéral  de  fer  décompofé  ea 
panie  ou  fubftance  ocreu(e,  mêlée  de  quartz  ou  d'un  rocher  bleuâtre; 
mais  dans  la  profondeur,  ces  matières  font  un  compofé  de  quartz ,  de 
mica  blanc  fur  une  pierre  en  roche  d'un  bteu-clair  \  aflèz  fouvem  de 
îa  pyrite  ,  tantôt  blanche ,  tantôt  jaune ,  quelquefois  le  tout  eft  pariemé 
avec  des  taches  de  minéral  de  cuivre.  Obfervations  fur  les  mines,  par  Af^ 
Jars  ;  Afémeîres  de  l^  Académie  des  Sciences,  année  i  jy  $ ,  page  /  -^  o  .'— 
Au-deftus  de  la  ville  à^Redruts  y  on  exploite  une  mine  de  cuivre  très^- 
abondante  •  •  •  *  ion  filon  eft  peu  éloigné  de  celui  de  la  mine  d'étain 
de  Peduandrea  /  il  lui  eft  parallèle ....  La  largeur  commune  du  filon; 
peut  être  de  quatre  à  cinq  pieds  ;  il  eft  compofé  d'un  beau  minera 
jaune  ou  pyrite  cuivreufe ,  point  de  bfende ,  aflez  fouvent  du  quartr 
&  de  la  pyrite,  fur-tout  de  la  bknche  qui  eft  arfénicale.  •  •  quelque- 
ibis  du  criftai  de  roche  qu'on  uomiue  diamant  de  Cornouailles  •  »  *  Ob 
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En  Italie,  dans  leVicentin,  «on  fabrique  annuelle- 
ment» dit  M.  Ferber,  beaucoup  de  cuivre,  de  jfbufre  ^* 
&  de  vitriol.  La   leffive  vitriolique  eft  très  -  riche   en  « 
cuivre ,  que  Ton  en  tire  par  cémentation  &  en  y  mettant  ^« 
des  lames  de  fer  fl)  ».  Ces  mines  font,   comme  Ton 
voit,  de  dernière  formation.  On  trouve  auffi  de  pareilles 
mines  de  cuivre  en  Suifle .  dans  le  pays  Ats  Grifons 
&  dans  le  canton  de  Berne,    à  fix  lieues  de  Romain- 
Moutier  (m). 

En  Allemagne,  dit  Schlutter,    on    compte  douze 


*nH*i^M»a«i*i 


trouve  quelquefois  du  cuivre  natif  dans  la  partie  fupcrieure  du  filon 
&  dans  les  endroits  où  il  n'eft  pas  riche  •  • .  •  Le  fiîon  eft  renfermé 
dans  le  rocher  fchifteux  nommé  hillûs*  • . .  Le  côté  du  mur  du  filon 
ell  tendre ,  (buvent  il  eft  compofé  d'une  matière  jaune  &  poreufè , 
fouvent  auffi  d'une  efpèce  d'argile .  • .  •  Le  filon  eft  très  -  riche  & 
abondant  dans  la  plus  grande  profondeur  qui  eft  de  foixante  &  quel- 
ques toifes  •  •  A  cinq  milles  de  Redruth ,  on  exploite  encore  plufieur^ 
fAons  qui  (ont  cfe  ia  même  nature  &  dans  une  roche  de  même  efpèce.. 
Il  y  a  entr'autres  dans  ce  pays  une  mine  de  cuivre  vitrée  extrêmement 
riche ,  mais  très-peu  abondante  •  •  •  •  On  trouve  dans  tout  ce  terrein 
une  très-grande  quantité  de  puits  fufqu'à  Sainte- Agnès ,  où  particu- 
lièrement près  de  la  mer  les  filons  de  cuivre  ne  font  qu'en  petit  nombre , 
en  comparaifon  des  filons  d'étain  qui  y  font  beaucoup  plus  nombreux  ,- 
tandb  que  c'étoit  le  contraire  du  côté  de  Redruth.  Obfervaîions  fur 
les  mines ,  par  M.  Jars ,  dans  Us  Mémoirts  dg  V Académie  dis  Sciences, 
année  1 770 ,  page  ^40.  ^ 

(i)  Lettres  fur  la  Minéralogie,  par  M.  Ytthei ^  pages' jf 7 & 4S.* 

(m)  Mémoires  de  M.  Guettard,  dsins  ceux  de  l'Académie  der 
Sciences ,  année  1752  ,  page  ^2^.,  . 
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fortes  de  mines  de  cuivre  (n) ,  dont  cependant  aucune 

(n)  Ces  douze  fortes  de  mines  de  cuivre  font  i  .*  le  cuivre  natif 
ou  xiûne  de  cuivre  fous  forme  métallique;  il  efl  rare  &  reflëmkie  à 
celui  qui  a  été  rafiné. 

i.**  Le  cuivre  azur  ou  raine  de  cuivre  vitrée,  elle  tient  de  l'arfenic 
&  un  peu  de  fer. 

3/  La  mine  de  cuivre  jaune,  qui  eft  une  e(pèce  de  pyrite  com- 
pofée  de  foufre  ,  de  beaucoup  de  fer  ôt  de  peu  de  cuivre. 

4*^  La  mine  de  cuivre  fauve ,  qui  tient  du  foufre ,  dt  l'arfenic , 

de.  l'argent  &  du  cuivre  en  plus  grande  quantité  que  la  fuivante. 
5.**   Autre  mine  de  cuivre  différente  de  la  précédente. 

6^  La  mine  de  cuivre  bleue,  d'Outre- mer  (^w//r^î  marina),  qui 
n'efl  autre  chofe  que  du  cuivre  diflbus  par  les  acides  «  &  précipitée 
&  pénétrée  par  T^-kalt  volatil  Comme  elle  ne  tient  ni  foufre  ni  artenic, 
elle  n'a  pas  befoin,  à  la  rigueur,  d'être  calcinée,  non  plus  que  h 
mine  de  cuivre  verte,  appelée  malachiu ;  au  petit  eflai  on  ne  les 
rôtit  pas,  pour  la  fonte  en  grand  on  les. rôtit  fort  peu. 
.  7.**   La  mine  de  cuivre  verte ,  nommée  maliichite* 

8."  La  mine  de  cuivre  en  (àble,  qui  eft  compofée  de  cuivre  & 
d'arfenic,    mêlé  de  fable.  ' 

p.**  La  mine  d'argent,  blahche  (  ou  grife  )  tenant  plus  de  cuivre 
que  d'argent;  mais  les  mines  portent  ordinairement  le  nom  du  métal, 
qui,  étant  vendu,  produit  une  plus  grande  fomme  d'argent  que 
l'autre,    quoîqu'en  plus  grande  quantité. 

I  o.**  La  mine  de  cuivre  en  ardoife  ou  écailles  cuivfeufès  ;  elle 
donne  peu  de  cuivre  aux  eflàis ,  aufii-bien  que  la  précédente. 

j  I  .*  Prefque  toutes  les  pyrites  im  peu  colorées ,  parce  qu'il  n'y  en  a 
prefque  point  qui  ne  contieni>e  une  ou  deux  livres  de  cuivre  par  quintal, 

1 2.*  L^  vitriol  bleu-verdâtre  natif,  fe  met  au  rang  des  mines  de 
cuivre ,  parce  que  ce  métal  y  fert  en  partie  de  bafe  à  lacide  qui  s'eft 
criftallifé  avec  lui  &  avec  un  peu  de  fer.  Traité  di  la  fonte  des  mims 
di  SçhluMt,  içmt  J ,  pages  i ^q  &  /^/. 
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n*^  au/n  riche  en   métal  que  les  mines  dç  plomb , 

d'étain  &  de  fer  de  ces  mêmes  contrées.    Comme  la 

plupart  de  ces  mines  de  cuivre   contiennent  beaucoup 

de  pyrites ,  il  faut  les  griller  avec  foin ,  iàns   ceki  le 

cuivre  ne  fe  réduit  point ,  &   Ton  n'obtient  que  de   la 

iQatte.    Le   grillage  eft   ordinairement  de    fept  à  huit 

heures,    &   il   eft  à  propos  de    laiïïer  refroidir  cette 

mine  grillée ,  de  la  broyer  &  griller  de  nouveau  trôi$ 

ou  quatre  fois  de  fuite  en  la  broyant  à  chaque  fois  ; 

ces   feux  interrompus    la   défoufrent  beaucoup   mieux 

qu'un  feu  continué.  Les  mines  riches,  telles  que  celles 

d'azur  &  celles  que  les  ouvriers  appellent  mines  pourries 

ou  évenices , .  n'ont  pas  befoin  d'être  grillées  autant  de 

fois  ni  fi  long  -  temps  ;    cependant  toutes  les  mines  de 

cuivre,  pauvres  ou  riches,  doivent  iûbir  le  grillage ,  cap 

après   cette   opération  elles   donnent  un  produit  plus 

prompt  &  plus  certain  ;  &  fouvent  encore  le  métal  pur 

eft  difficile  à  extraire  de  la  plupart  de  ces  mines  grillées^ 

En  général ,  les  pratiques  pour  le  traitement  des  mines 

doivent  être  relatives  à  leur  qualité  plus  ou  moins  riche  ^ 

&  à  leur  nature  plus  ou  moins  fufiblê.  La  plupart  fout 

fi  pyriteufès  qu'elles  ne  rendent  que  très  -  difficilement 

leur  métal  après  un  très-grand  nombre  de  feux.    Les 

plus  rebelles  de  toutes  font  les  mines  qui\  comme  celles 

de   Rammeliberg  &..  du  haut  Hartz  (o)^  ^  font  non^ 

^i— — — ^■^■^■i*»—- *«^— — — — i— — — ^^M>— —  i^— ^——^—^—— —li— —————— a— ^ 

(o)  Les  mines  de  ciûyr^  de  Rammelfberg  &  celles  du  haut  Haru^ . 
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feulement  mêlées  de  pyrites ,  mais  de  beaucoujP  de 
mines  de  fer;  il  s'eft  pafle  bien  du  temps  avant  qu'on 
ait  trouvé  les  moyens  de  tirer  le  cuivre  de  ces  mines 
pyriteufès  &  ferrugineufes. 

Les  Anciens ,  comme  nous  Tavons  dît ,  n^ont  d'abord 
employé  que  le  cuivre  de  première  formation,  qui,  fe 
réduit  en  métal  dès  la  première  fonte ,  &  enfuite  ils  ont 
£tit  ufage  ^u  cuivre  de  dernière  formation  qu'on  fè 
procure  aifément  par  la  cémentation;  mais  les  mines 
de  cuivre  en  pyrites ,  qui  font  prefque  les  feules  qui 
nous  reftent,  n'ont  été  travaillées  avec  fiiccès  que  dans 
ces  derniers  temps ,  c'eft-à-dire ,  beaucoup  plus  tard  que 
les  mines  de  fer,  qui,  quoique  difficiles  à  réduire  en 
métal ,  le  font  cependant  beaucoup  moins  que  ces  mines 
pyriteufès  de  cuivre. 

Dans  le  bas  Hartz,  les  mines  de  cuivre  contieiment 
du  plomb  &  beaucoup  de  pyrites  ;  il  leur  faut  trois  feux 
de  grillage,  &  autant  à  la  matte  qui  en  provient;  on 
fond  enfiiite  cette  matte  qui ,  malgré  les  trois  feux 
qu'elle  a  fiibis  ne  fè  convertit  pas  toute  entière  en 
métal  ;  c^r  dans  la  fonte  il  fc  trouve  encore  de  la  matte 
*>  ■'  ■         I  ■  ti    II  — 

îie  (ont  que  des  pyrites  cuivreufes,  &  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on 
ait  ignoré  fi  long  *  temps  l'art  d'en  tirer  le  cuivre  :  il  y  a  peu  de 
raines  auxquelles  il  faille  donner  un  auni  grand  nombre  de  feux 
pour  les  griller,  &  qui  dans  la  fonte  foient  auflî  chaudes  &  auflî 
rougeâtres.  Schlutter,  Traité  de  la  fonte  des  mines ^  ifc.  tome  II  ^ 
page  jf2^. 
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qu^on  eft  obligé  de  féparer  du  métal  &  de  faire  griller 
de  nouveau  pour  la  refondre  ( pj. 

Dans  le  haut  Hartz ,  la  plupart  des  mines  de  cuivre 
font  auffi  pyriteufès,  &  il  faut  de  même  les  griller 
d'amant  plus  fort  &  plus  de  fois  qu'elles  le  font  davan- 
tage- Aux  environs  de  Claufthal,  il  y  en  a  de  bonnes^ 
de  médiocres  &  de  mauvaiies  ;  ces  dernières  ne  font  pour 
ainfi  dire  que  des  pyrites  ;  on  mêle  ces  mines  enfemble 
pour  les  faire  griller  une  première  fois  à  un  feu  qui 
dure  trois  ou  quatre  femaines  ;  après  quoi  on  leur 
donne  un  fecond  feu  de  grillage  avant  de  les  fondre  ^ 
&  Ton  n'obtient  encore  que  de  la  matte  crue^  .qu'on; 
foumet  à  cinq  ou  fix  feux  fucceffifs  de  grillage ,  ièlon 
que  cette  matte  eft  plus  ou  moins  foiforeufo.  On  fond 
de  nouveau  cette  matte  grillée ,  &  enfin  on  parvient 
à  obtenir  du  cuivre  noir  eu  afiez  petite  quantité ,  car 
cent  quintaux  de  cette  matte  grillée  ne  donnem  que 
huit  à  dix  quintaux  de  cuivre  noir,  &  quarante  ou 
cinquante  quintaux  de  matière  moyenne  entre  la  matte 
brme  &  le  cuivre  noir;  on  fait  griller  de  nouveau* 
cinq  ou  fix  Ibis  cette  matt^  moyenne  avant  de  h  jeter 
au  fourneau  de  fofion  ;  elle  rend  à-peu-près  ia  moitié 
de  fon  poids  ^i  cuivre  noir ,  &  entre  un  tiers  &  ua 
quart  de  matière  qu'on  sippelle  maine  fimpJe ,   que  ifoo 


^  Imié  de  ia  foiue  de»  mines  <ie  SdNIiiKe]^,  Unn9  11^  fV^ 
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£iit  encore  griller  de  nouveau  fèpt  à  huit  fois  avant  de 
îa  fondre,  &  cette  matte  fimple,  ne  fe  convertit  qu'alors 
en  cuivre  noir  (q)* 

Les  mines  de  cuivre  qui  font  plus  riches  &  moins 
pyriteufès,  rendent  dès  la  première  fonte  feur  cuivre 
noir ,  mêlé  d'une  matte  qu'on  n'eft  obligé  de  griller 
qu'une  feule  fois,  pour  obtenfr  également  le  cuivre 
noir  pur  ;  les  mines  feuilletées  ou  en  ardoifes,  du  comté 
de  Mansfeld ,  quoique  très-peu  pyriteufes  en  apparence, 
ne  adonnent  fouvent  que  de  la  matte  à  la  première  fonte, 
&  ne  produifent  à  la  feconde  qu'une  livre  ou  deux  de 
cuivre  noir  par  quintal.  Celles  de  Riegelfdorf,  qui  font 
également  en  ardoife,  ne  donnent  que  deux  à  trois 
livres  de  cuivre  par  quintal;  mais  comme  il  fiifiît  de 
les  griller  une  feule  fois  pour  en  obtenir  le  cuivre 
noir/  on  ne  laiiTe  pas  de,  trouver  dû  bénéfice  à  les 
fondre ,  quoiqu'elles  pendent  fi  peu,  parce  qu'une  if^t 
fonte  fuffit  aufti  pour  réduire  le  cuivre  noir  en  bon 
métal  ^r/, 

•  On  trouve  dans  la  mine  de  Meydmbek,  du  cuivre  en 
métal  mêlé  avec  des  pyrites  cuivreufes  noires  &  vertes  ; 
cette  mine  paroît  donc  être  de  première  formation, 
feulement  une  partie  du  cuivre  primitif  a  été  décom- 
pofée  dans  la  mine  même,  par  i'adion  des  élémens 


^^ 


(q)  Traité  de  la  fonte  dps  mines  de  Schlutter ,  tomi  II ^ page zof. 
(r)  Idem,  ibidem ,  page  jfff. 

humides^ 
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humides  ;  mais  malgré  cette  altération ,  ces  minerais 
font  peu  déifliturés  »  &  ils  peuvent  fè  fondre  fëuls  :  on 
mêle  les  minerais  noir  &  vert  avec  le  cuivre  natif,  & 
ce  mélange  rend  fbn  métal  dès  la  première  fente»  &; 
même  afTez  pur,  pour  qti'on  ne  fbit  pas  obligé  de  le 
rafimer  (fj. 

En  Hongrie,  il  fc  trouve  des  mines  de  cuivre  de 
toutes  les  nuances  &  qualités  ;  celle  de  Hamgrùmid  efl 
d'une  grande  étendue,  elle  eft  en  larges  jalons  &  fi 
riche  qu^elle  donne  quelquefois  ju/qu'à  cinquante  & 
fbixante  livres  de  cuivre  par  quintal  ;  elle  eft  compofée 
de  deux  fortes  de  minerais ,  Tun  jaune ,  qui  ne  contient 
que  du  cuivre  ;  l'autre  noir ,  qui  contient  du  cuivre 
&  de  rargem  :  ces  mines,  quoique  fi  riches,  font 
néanmoins  très-pyriteuies ,  &  il  Êiut  leur  &ire  fubir 
douze  ou  quatorze  fois  i'adlion  du  feu  avant  de  les 
réduire  en  métal.  On  tire  avec  beaucoup  moins  de 
frais  le  cuivre  des  eaux  cuivreufes  qui  découlent  de 
cette  mine  au  moyen  des  lames  de  fer  qu'on  y  plonge , 
&  auxquelles  il  s'unit  par  cémentation.  En  général , 
c'eft  dans  les  montagnes  de  fchifte  ou  d'ardbifè  que 
fe  trouvent,  en  Hongrie,  les  plus  nobles  veines  de 
cuivre  (t). 

«  Il  y  a  en  Pologne,  dit  M.  Guettard,  fiir  les  confins 

(J)  Tntitc  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  Ily  page  ^^  /« 

{tj  Delius,  fur  Tart  des  mmes*  Trûdu&ion  françoife  ^  tome  I, 
page  (2. 

^  Tm*  ni  •  N 


)> 
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»  de  la  Hongrie  &  du    comté  de  Speis  ^  une  mine  de 

5>  cuivre  tenant  or  &   argent Cette  nlîne   eft  d'un 

jaune  doré  avec  des  taches  couleur  de  gorge  de  pigeon , 
&  elle  eft  mêlée  -de  quartz  ;  ii  y  en  a  une  autre  dans 

»  les  terres  du  Starofte  de  Buikow J'en  ai  wx  un 

»  morceau  qui  étoit  un  quartz  gris-clair,  parfemé  de  points 
cuivreux  ou  de  pyrites  cuivreufes  d'un  jaune  doré  (uj  ». 
En  Suède,  les  mines  de  cuivre  font  non-feulement 
-  très  -  nombreufes ,    mais  aufli  très  -  abondantes  &  très-» 
riches  ;  la  plus  faroeufe  eft  celle  du  cap  Ferberg  :  on  en 
prendroit  d'abord  le  minerai  pour  une  pyrite  cuivreufè, 
&  cependant  il  n'eft  que  peu  fulfiireux,  &  il  eft  mêlé  d'une 
pierre  vitreufe  &  flifible  ;  il  rend  fbn  cuivre  dès  la  pre- 
mière fonte  ;  il  y  a  plufieurs  autres  mines  qui  ne  font  pas 
fi  pures  &  qui  néanmoins  peuvent  fe  fondra  après  avoir 
été  grillées  une  feule  fois;  il  n'eft  pas  même  néceflaire 
d'y  ajouter  d'autres  matières  pour  en  faciliter  la  fufion, 
il  ne  faut  que  quelques  feories  vitreufes  pour  leur  faire 
•  un  bain  &  les  empêcher  de  fe  calciner  à  la  fonte  (x). 
En  Danemarck    &  en  Norwège ,     félon    Pontop- 
pidan ,  il   y  a  des  mines  de  cuivre  de  toute  efpècc  ; 
celle  de  Roroa^  eft  la  plus  renommée  ;  trois  fourneaux 
qui  y  font  établis  ont  rendu ,  en  onze  années ,  quarante 


(u)  Mémoires  de  TAcadéinie  des  Sciences',  année  1762,  page 
32  0,  ^ 

{xj  Traité  de  ia  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tome  II,  page  4J^J» 
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mille  neuf  cents  quarante-quatre  quintaux  de  cuivre  /jyj. 
M.  Jars  dit  «  que  cette  mine  de  Roraas  ou  de  Reuras, 
cft  une  mine  immenfe  de  pyrites  cuivreufès,  fi  près  " 
de  ia  iiirface  de  la  terre,  que  Ton  a  pu  Êiciiement  y  « 
pratiquer  des  ouvertures  aflez  grandes  pour  y  Êiire  entrer  " 
&  ibrtir  des  voitures  qui  en  tranfportent  au-dehors  les  « 
minerais ,  &  que  cette  mine  produit  annuellement  douze  ^^ 
mille  quintaux  &  plus  de  cuivre  YZ/'  »^- 

On  trouve  aufTi  des  indices  de  mine  de  cuivre  en 
Lapponie,  à  fbixante  lieues  de  Tomeâ,  &  en  Groenland  ; 
Ton  a  vu  du  vert-de-gris  &  des  paillettes  cuivreufès  dans 
des  pierres ,  ce  qui  démontre  aflez  qu'il  s*y  trouve  aufli 
des  mines  de  ce  métal  (a). 

En  Iflande,  il  y  a  de  même  des  mines  de  cuivre, 
les  unes  à  fept  milles  de  diftance  de  la  ville  de  Wiclow; 
d'autres  dans  la  montagne  de  Cronf-Bawn ,  qui  font  en, 
exploitation,  &  dont  les  fofles  ont  depuis  40,  50  &, 
ju/qua  60  toifès  de  profondeur  (b).  Le  Rélateur 
ob/erve  :  «  Que  les  Ouvriers  ayant  laiffc  une  pelle 
de  fer  dans  une  de  ces   mines  de  cuivre,  où  il  coule 

m  l»«ll  II  IBII  I  .■■■■■lin  ■!  ■ 

(yj  Journal  étranger ,  wi^/j" y ^c?iîr  iJJJ' 

(l)   Mémoires  des  Savans  étrangers,  iomt  IX,  page  4$ 2. 

■  ■ 

(a)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIX,  page  /  0 . 

(b)  Le  premier  minéral  qu'on  y  trouve  en  creufant,  eft  une  pierre 
ferrugîneufe;  au-deflbus  on  découvre  une  mine  de  plomb  qui  femble 
We  mêlée  avec  de  l'argile ,  mais  qui  donne  beaucoup  de  plomb  & 
peu  d'argent,  &  plus  bas  une  riche  mine  pierreufe  &  brillante  qui 

N  \] 
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»  de  l'eau ,  cette  pelle  fë  trouva  quelque  temps    après 
^>  toute  incruftée  de    cuivre  ,    &   que    c'eft  d'après    ce 
»  fait,  que  les    habitans   ont  pris   Tidée   de  tirer   ainfi 
è>  le  cuivre  de  ces  eaux ,  en  y  plongeant  des  barres  de 
»fer;  il  ajoute  que  non-fëuiement  ie  cuivre  incrufte  le 
»  fer ,  mais  que  cette  eau  cuivreufè  le  pénètre  &  femble 
»  le  convenir  en  cuivre ,  que  le  tout  tombe  en  poudre 
»  au  fond  du  réfèrvoir  où  Ton  contient  cette  eau  cuivreufè; 
»  que  les  barres  de  fer  contradent  d'abord  une  efpèce  de 
»  rouille  qui,  par  degrés,  confomme  entièrement  le  fer; 
»  que  le  cuivre  qui  eft  dans  l'eau  étant  aînfi  continuelle- 
»  ment  attiré  &  fixé  par  le  fer ,  il  fè  précipite  au  fond 
>'  en  forme  de  fédiment,  qu'il  faut  pour  cela  du  fer  doux, 
»  &  que   l'acier  n'eft  pas  propre  à  cet  effet  ;    qu'enfin 
ce  fédiment  cuivreux  eft  en  poudre  rougeâtre  ».  Nous 
obferverons  que  c'eft  non  -  feulement  dans   ces  mines 
d'Iflande ,  mais  dans  plufieurs  autres ,  comme  dans  celles 
de  Suède ,  du  Hartz ,  &c.  que  l'on  trouve  de  temps  en 
temps ,  &  en  certains  endroits  abandonnés  depuis  long- 
temps, des  fers  incruftés  de  cuivre,  &  des  bois  dans 
lefquels  ce  métal  s'eft  infinué  en  forme  de  végétation. 


m 


rend  foixante-quinze  onces  d'argent  par  tonne  de  mine,  &  en  outre 
une  grande  quantité  de  plomb  le  plus  fin  :  après  avoir  percé  quelques 
toîfês  plus  bas  on  arrive  à  la  veine  de  cuivre  qui  eft  très  -  riche ,  & 
qu'on  peut  fuivre  jufqu'à  une  certaine  profondeur.  Journal  étranger ,^ 
mois  de   Décembre   17^4$  P^g^s^ij,  j^fques  &  compris  page 

j  2  0» 

\ 
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qui  pénètre  entre  les  fibres  du  bois  &  en  remplit  les 
intervalles  (cj;  mais  ce  n'efl  point  une  pénétration 
intime  du  cuivre  dans  le  fer ,  comme  le  dit  le  Relateur, 
&  encore  moins  une  converfion  de  ce  métal  en  cuivre. 

Après  cette  énumération  des  mines  de  cuivre  de 
l'Europe,  il  nous  refte  à  Élire  mention  de  celles  des 
autres  panies  du  monde;  &  en  commençant  par  TAfie, 
il  s'en  trouve  d'abord  dans  les  îles  de  TArchipel  ;  celle 
de  Chidciibj  aujourd'hui  Chalcé,  avoit  même  tiré  fou 
nom'  du  cuivre  qui  s'y  trouvoit.  L'île  àiEubée  en 
foumifToit  aufli  (d);  mais  la  plus  riche  de  toutes  en 
cuivre ,  eft  celle  de  Chypre  ;  les  Anciens  l'ont  célébrée 
fous  le  nom  ^(Etofa,  &  ils  en  tiroient  une  grande 
quantité  de  cuivre  &  de  zinc  (e). 

Dans  le  continent  de  TAfie,  on  a  reconnu  &  tra- 
vaillé des  mines  de  cuivre  :  en  Perfè  (f)^  «  le  cuivre, 
dit  Chardin ,  fè  tire ,  principalement  à  Sary^  dans   les  t< 


(c)  BibGothèque  raifonnée,  tome  XLIII,  page  y  o. 

{dj  Les  premiers  ouvrages  d*airain  avoient,  fuivant  la  tradition  des 
Grecs  9  été  travaillés  en  (Eubée,  dans  ta  ville  de  CAalcis^  qui  en  avoi« 
tiré  ion  nom.  Salin,  chap.  XI* 

(e)  Defcription  de  FArchipe!>  par  Dapper,  p^g^s  329  if  44^* 

(f)  Il  y  a  des  miné$  de  cuivre  aux  envirens  de  la  ville  de  Cachent 
en  Perfe,  ou  l'on  fait  commerce  de  ce  métal.  Voyage  de  Struys , 
tome  I,  page  2jj.  —  A  quelques  lieues  de  la  viHe  de  Tauris ,  on 
trouve  une  mine  de  cuivre  qui  rapporte  beaucoup  au  Roi»  V^y^g!^ 
de  Gemelli  Catreri,  tome  II,  page  4.J, 
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»  montagnes  de  Maiienderan  ;  il  y  en  a  auffi  à  Baâtrîam 
»  &  vers  Cajbin;  tous  ces  cuivres  font  aigres,  &  pour 
»  les  adoucir,  les  Perfàns  les  allient  avec  du  cuivre  de 
»  Suède  &  du  Japon,  en  en  mettant  une  partie  fiir  vingt 
du  leur  (g)  ». 

M."  Gmelin  &  Muller  ont  reconnu  &  obfèrvé  plu- 
fieurs  mines  de  cuivre  en  Sibérie  ;  ils  ont  remarqué 
que  toutes  ces  mines,  ainfi  que  celles  des  autres  métaux, 
font  prefque  à  la  furface  de  la  terre.  Les  plus  riches 
en  cuivre  font  dans  les  plus  Jiautes  montagnes  près  de 
la  rive  occidentale  du  Jénifcâ;  on  y  voit  le  cuivre  à 
la  furfitce  de  la  terre ,  en  mines  rougeâtres  ou  vertes , 
qui  toutes  produifènt  quarante-huit  à  cinquante  livres 
de  cuivre  par  quintal  (h).  Ces  minés  fituées  au  haut  des 
montagnes,  font  fans  doute  de  première  formation,  la 
mine  verte  a  feulement  été  un  peu  altérée  par  les  élé- 
mens  humides.  De  toutes  les  autres  mines  de  cuivre, 
dont  ces  Voyageurs  font  mention,  la  moins  riche  ell 
celle  de  Pichtama- Gota  y  qui  cependant  donne  douze 
pour  cent  de  bon  cuivre;  il  y  a  cinq  de  ces  mines  en 
exploitation,  &  Ton  voit  daas  plufieurs  autres  endroits 
de  cette  même  contrée ,  les  veftiges  d'anciens  travaux, 
qui  démontrent  que  toutes  ces  montagnes  contiennent 
de  bonnes  mines  (i).  Celles  des  autres  parties  de  la 

n     *  i>,        n     I  I .■■>!    ■■!■■  B 1^,.  ■■■lia 

t 

(g)   Voyage  de  Chardin,  tomt  II, page  2^. 

(h)  Hiftoire  géne'rale  des  Voyages,  tome  XVIII,  page  jyo» 

(i)  Idem,  ïbid. 
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Sibérie  font  plus  pauvres  ;  la  plupart  ne  donnent  que 
deux,  trois  ou  quatre  livres  de  cuivre  par  quintal  (kj: 
on  trouve  fur  la  croupe  &  au  pied  de  plufieurs  mon- 
tagnes, différentes  mines  de  cuivre  de  feconde  &  de 
troifième  formation  ;  il  y  en  a  daçis  les  environs  de 
Cazan,  qui  ont  formé  des  ftaladites  cuivreufès,  &  des 
malachites  très-belles  &  aifées  -à  polir;  on  peut  même 
dire  que  c'eft  dans  cette  contrée  du  nord  de  TAfie,  que 
les  malachites  fe  trouvent  le  plus  communément,  quoi- 
qu'il y  en  ait  aufli  en  quelques  endroits  de  l'Europe, 
&  particulièrement  en  Saxe,  dans  pjufieurs  mines  de 
cuivre  de  troifième  formation  ;  ces  concrétions  cui- 
vreufès ou  malachites,  fe  préfèntent  fous  différentes 
formes  ;  il  y  en  a  de  fibreufes  ou  formées  en  rayons , 
comme  fi  elles  étoient  criflallifées ,  &  par  -  là  elles 
reffemblent  à  la  zéolite  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  paroiffent 
formées  par  couches  fucceffivcs  ;  mais  qui  né  diiîèrent 
des  premières  que  par  leur  apparence  extérieure.  Nous 
en  donnerons  des  notions  plus  préciies  lorfque  nous 
traiterons  des  flalaélites  métalliques. 

Les  mines  de  Souxon  en  Sibérie  font  fort  confidé- 


(k)  A  cinquante*deux  verfles  de  Catherinbourg  fe  trouve  la  mina 
de  Polewai  qui  n'eft  pas  difpofée  par  couches ,  mais  par  chambres , 
&  qui  ne  donne  qu'environ  trois  livres  de  cuivre  par  quintal.  Hift. 
générale  des  Voyages,  tome  XVIII ,  page  j  08.  —  Celles  de  WerchoturU 
ne  rendent  que  deux  pour  cent ,  Je  minerai  eft  une  pyrite  de  cuivre 
méle'e  de  veines  irreguiières  de  quartz  noirâtre.  Idem ,  page  jfS 0. 
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rables ,  &  s'étendent  à  plus  de  trente  lieues  ;  elles  font 
fituées  dans  des  collines  qui  ont  environ  cent  toifes 
de  hauteur ,  &  paroiflent  en  fiiivre  la  pente  :  toutes  ne 
donnent  guère  que  quatre  livres  de  cuivre  par  quintal; 
ces  mines  de  Souxon ,  font  de  troifième  &  dernière 
formation  ;  car  on  les  trouve  dans  le  fable ,  &  même  dans 
des  bois  fofTdes  qui  font  tachés  de  bleu  &  de  vert ,  & 
dans  l'intérieur  desquels  la  mine  de  cuivre  a  formé  des 
criftaux  (l).  Il  en  eft  de  même  des  mines  de  cuivre 
des  monts  Riphées;  on  ne  les  exploite  qu'au  pied  des 
montagnes ,  où  le  minerai  de  cuivre  fe  trouve  avec  des 
matières  calcaires,  &  fiiit,  comme  celles  de  Souxon,  la 
pente  des  montagnes  jufqu'à  la  rivière  (mj. 

Au  Kamtfchatka,  où  de  temps  immémorial  les  habitans 
étoient  auffi  fauvages  que  ceux  de  l'Amérique  fèpten- 
trionale,  il  fè  trouve  encore  du  cuivre  natif  en  mafles 
&  en  débris  (n)^  &  une  des  îles  voifmes  de  celle  de 
Bering,  où  ce  métal  fe  trouve  en  morceaux  fiir  le 
rivage ,  en  a  pris  le  nom  à!î/e  de  Cuivre  (o) . 

La 

_  jt .  "  .      -,-..--  ■ , 

ClJ  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIX,  page  474- 

(m)  Hem,  ibid.  page  4J^* 

(n)  ce  Dans  quelques  endroits  du  Kamtfchatka,  on  trouve  dans  Je 
»  (able  une  (i  grande  quantité  de  petits  morceaux  de  cuivre  natif, 
qu'on  pourroit  en  charger  des  charretes  entières.  »  Lefieur  Scherer, 
cité  dans  le  Journal  de  Phyfque^  Juillet  178 1,  pages  41  &  fuiv* 

(q)  Me dnoU ojhroff  om  i'île  de  cuivre  qui  fe  voit  de  Tile  de  Bering, 
eft  ainH  appelée  à  caufe  des  gros  morceaux  de  cuivre  natif  qu'on 

trouve 


DE  s  M  IN  éR  AU  X,  105 

La  Chine  eil  peut  -  être  encore  plus  riche  que  la 
Sibérie  en  bonnes  mines  de  cuivre»  c'eil  fiir-tout  dans 
ia  province  d*Ytm-mm  qu'il  s'en  trouve  en  plus  grande 
quantité;  &  il  paroh  que  qtxoiqu'on  ait  très-ancienne- 
ment fouillé  ces  mines,  elles  ne  £»it  pas  épuifees,  car 
on  en  tire  encore  une  immenfe  quantité  ^e  métal  Les 
ChincNS  chfiingiKnt  tsois  ei^ces  de  cuivre  qa'ib  pré- 
tendent fè  troxiver  naturellement  dans  leurs  différentes 
mines,  'i.^  le  cuivre  rouge  ou  cuivre  commun,.  &  qui 
eft  du  cuivre  de  première  fermackn  ou  de  cémaitation; 
2.^  le  cuivre  blanc  qu'ils  aiTuneot  avoir  toiKe  ià  blancheiu' 
au  £>rtir  de  la  mine,.  &  qu'on  a  peine  à  diâinguer  de 
l'argent  loriqu'ii  eft  eoiplo^ré.  Ce  cuivre  blanc  eft  aigre^ 
&  n'eft  vraiièmblablemenc  qu'un  mélange  àt  onvfe  à. 
d'aiiênic  ;  3.^  le  iomSat  qui  ne  paix>it  être  a»  premier 
coup-d^œil  (pi'ane  fimpie  mine  de  cuiyre ,.  mais  qciî  eft 
mêlée  d^une  aâcz  grande  quamké  d'or  (^fj:  il  fè  trouye 
une  Je  ces  mines  de  toaàMc  £on  abondante  dans  ia 

trcmve  fi^r  U  greva»  »  •  r  fur-tout  à  la  pokira  oueft  ds  la  bands  m^ 
ridSonale.  Maleviskoi  en  recueillit ,  entre  les-roches  &  la  mer ,  fur  une 
grève  d'environ  douze  verges ,  iJcm ,  îBid* 

(p)  L^auricialcum  de  Pline,  parott  être  une  efpèce  dé  tombac, 
(pi'il  déûgoe  comme,  ua  cuivre  naturel,  dfune  cjualîi^  particuligre  A 
plus  excellente  que  le  cuivre  commun ,  mais  dcfnt  ies  veines  étoient 
déjà  depuis  long^temps  épuifëès  :  Jn  Cypro  prima  ctris  innntio  ;  mox 
vUîtas ,  reperto  in  aliis  terris  prœjfantiore ,  max^ime  aurichako ,  quod prœ- 
d^mm  bmitataa  admrationemque  dià  Qbtinuk  ;  nef  reperiiur  lengo  /am 
Umpore  effœtâ  tellure.  Lib.  XXXIV,  cap.  Il, 

Minéraux,  Tome  IIL  .      O 
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province  de  Hu-quang.  Gn  fait  de  très-beaux  ouvrages 
avec  ce  tombac ,  &  en  général ,  on  ne  con/bmme  nulie 
part  plus  de  cuivre  qu'à  la  Chine,  pour  les  canons,  les 
cloches,  tes  inftrumens,  les  monnoies,  &c.  (q);  cepen- 
dant le  cuivre  eft  encore  plus  commun  au  Japon  qu'à 
Ja  Chine  ;  Içs  mines  les  plus  riches ,  &  qui  donnent 
ie  métal  le  plus  fin  &  le  plus  dudile ,  font  dans  la 
province  de  Ktjnok  &  de  Surunga  (r) ,  &  cette  dernière 
doit  être  regardée  comme  une  mine  de  tombac , 
car  elle  tient  une  bonne  quantité  d'or.  Les  Jaîponois 
tirent  de  leurs  mines ,  une  fi  grande  quantité  de  cuivre 
que  les  Européens  &  particulièrement  les  Hollandors, 
en  achettent  pour  le  tranfporter  &  en  faire  commerce  (f); 
mais  autant  le  cuivre  rouge  efl  commun  dans  ces  îles 
du  Japon  >  autant  le  cuivre  jaune  ou  laiton  y  efl  rare , 
parce  qu'on  n'y  trouve  point  de  mine  de  zinc ,  &  qu'on 
efl  obligé  de  tirer  du  Tunquin  ou  d'encore  plus  loin, 
la  calamine  ou  le  zinc  néceffaire  à  cet  alliage  (t). 

Enfin,  pour  achever  l'énumération  At%  principales 
mines  de  cuivre  de  l'Afie,  nous  indiquerons  celles  de  l'île 
Formofè ,  qui  font  fi  abondantes ,  au  rapport  des  Voya- 
geurs ,  qu'une  feule  de  ces  mines  pourroit  fufiire  à  tous 


^mm 


(q)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  V,pagejf8^. 

(t)  Idem ,   tome  X,  pagi  (f  j j. 

(f)  Hiftoire  Naturelle  du  Japon,  par  Kœmpfer,  tome  lipagt  ^4* 

(t)  Idem ,  ibid. 
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fes  befbins  &  uiages  de  ces  Infulaires;  la  plus  riche 
cft  celle  de  /V^r^<7;.  le  minéral  e(l  du  cuivre  ronge  (u) , 
&  paroît  être  de  première  formation. 

Nous  ne  ferons  que  citer  celles  de  Macailar  daui 
fcs  îles  Célèbes  (x) ;  celles  de  Tîle  de  Timor  (y) ^  & 
enfin  celles  de  Bornéo  dont  quelques-unes  (ont  mêlées 
d'or  &  donnent  du  tombac^  conmie  celles  de  la 
province  de  Suranga  au  Japon ,  &  de  Hu-quang  à  la 
Chine  fi). 

En  Afrique ,  il  y  a  beaucoup  de  cuivre ,  &  même 
du  cuivre  primitif  Marmol  parle  d'une  mine,  riche ,  qui 
étoit  il  y  a  près  de  deux  fiècles,  en  pleine  exploitation 
dans  la  province  de .  Sus  au  royaume  de  Maroc ,  &l  ii 
dit  qu'on  en  tiroit  beaucoup  '  de  cuivre  &  de  laiton 
qu'on  traniportoit  en  Europe:  il  £iit  auflî  mention  des: 
mines  du  mont  Adas  dans  la  province  de  Zahara^  où 

mmmm,^^mm^,m^mmmm,mmm^mmm^m^mim^m>^.^mmm^Êmmmmi^m,mmmm>mmmmmmÊmmm^mmmmÊmmmmmmtm^,^,^mmtmmmmÊÊmmim^immmm^Êmmmmimt 

(u)  De/cription  de  l'île  Formofe;  Amjfcrdam,  ijoj^page  ifS» 

(x)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  X,  page  jfj  8. 

(y)  Idem  9  temt  XI ^  page  -2/-2#  , 

(-^  Idem  y  tome  V,  page  4841  &  tome  IX,  page  J  oy»  «Le 
tombac,  dit  Ovîngton,  eft  fort  recherché  aux  Indes  orientales;  on  « 
croit  que  c*eft  un  mélange  naturel  d'or,  d'argent  &  de  cuivre,  « 
qui  eft' de  bon  aloi  dans  de  certains  endroits,  comme  à  Bornéo,  ce 
&  de  beaucoup  plus  bas  aloi  dans  d'autres ,  comme  à  Siam,  »  Voyage 
de  Jean  Ovington,  tome  II,  page  21  j.  —  Le  tombac  de  Siam  &  de 
Bornéo,  ne  nous  laide  pas  douter  qu'il  n'y  ait  dans  ces  contrées 
plufieurs  autres  mines  de  cuivre  1  dont  les  Voyageurs  ont  négligé 
de  faire  menton. 

O  ii 
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l'on  Êibrkpioit  des  va&s  de  cuivre  &  de  lahon  (a).  Ces 
mines'  de  ia  Barbarie  &  du  royaume  de  Maroc,  four- 
nirent encore  aujourd'hui  une  très-grande  quantité  de 
ce  métal  que  les  A£ricains  ne  fè  donnent  pas  la  peine 
de  raffiner^  &  quMIs  nous  vendent  en  cuivre  brut  Les 
montagnes  des  îles  du  cap  Vert  contiennent  auili  des 
mines  de  cuivre;  car  il  en  découle  pluiieuirs  iburces 
dont  les  eaux  font  chargées  d^une  grande  quantité  de 
parties  cuivreufës  qu'il  eft  aifé  de  fixer  &  de  recueillir 
par  la  cémentation  (b).  Dans  la  province  de  Bambuck^ 
il  abondante  en  or ,  on  trouve  auili  beaucoup  de  cuivre^ 
&  particulièrement  dans  les  montagnes  de  Ràdfchinkadbaf 
qui  font  d'une  prodigieufè  hauteur  (c).  Il  y  a  auili  des 
minés  de  cuivre  dans  plufieurs  endroits  du  Congo  & 
à  Benguela;  Tune  des  plus  riches  de  ces  contrées  eiè 
celle  de  la  bal^  des  Vaches  dont  le  cuivre  eft  très-fin  (d); 

(a)  L'Afrique  de  Marmol;  Paris,  î6(j^tomt  II,  page  351^ 
tome  III,  page  8. 

(b)  Il  y  a  des  mines  de  caivre  dans  les  îles  du  cap  Vert ,  &  pàrtw 
culièrement  dans  l'île  Saint -Jean ,  où  le  Voyageur  Roberts  a  remarqué 
des  eaux  cuivreutès ,  dans  lefquelles  il  Tuffifoit  de  teiik  la  lame  d'un 
couteau  pendant  une  minute  ou  deux ,  pour  que  cette  lame  fut  in- 
cruftée  de  cuivre  d'une  belle  couleur  jaune.  •  •  •  Il  remarqua  plufieurs 
fontaines  dont  les  eaux  produifoient  le  même  efi^t ,  qui  étoit  toujours 
plus  marqué  à  mefure  qu'on  s'approchoit  de  la  fource.  Hifiaire  gé^ 
nfraU  des  Voyages 9  tQwe  II,  page  j^p. 

(î)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  Urne  II , pggt  (^4;  &  tmi 

lV,pagejf.8f. 

(d)  Idem ,  tome  IV,  page  483;  &  tome  V,  page  44. 
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on  trcmye  de  même  des  mines  de  ce  métal  ei^^Guinée, 
an  invs  des  Inâieffi  /e)  ,  &  enfm  dans  les  terres  des 


Honeiiipt&  Koibe  &t  mention  d'usé  mine  de  cuivre 
qni  n*t£t  qu'à  une  lieué  de  diilance  du  Cap ,  dans  une 
n^-hame  montagne,  dont  il  dit  que  Je  minéral  eft  pur 
&  très  •  abondant  ^/J.  Cette  mine  fituée  daios  une  û 
haute  moncagne,  eft  fans  doute  de  preonière  formation 
comme  celles  de  Bambuk,  ôl  comme  la  plupart  des 
autres  mines  de  cuivre  de  TAÊique  ;  car  quoique  les 
Maures,  les  N^es,  &  fùr-tout  les  Abyflins,  aient  en 
de  temps  immémorial  des  inftrumens  de  ce  métal  (g), 
leur  an  ne  s'étend  guère  qu'à  fondée  le  cuivre  natif  ou 
celui  de  troifième  ùmaaùon,  £l  ils  n'ont  pas  tenté  de 
tirer  ce  métal  des  mines  pyriteuiês  de  ièconde  £brmatk>n, 
qui  exigent  de  grands  travaux  pom*  être  réduites  en 
métal. 

Mais  c*efl  Cm  *  tout  dans  le  continent  du  nouveau 
monde,  &  particalièrement  dans  les  contrées,  de  tout 
temps  inhabitées,  que  Ce  trouvent  en  grand  nombre  les 
mines  de  cuivre  de  première  formation;  nous  avons 
déjà  cité  quelques  lieux  de  T Amérique  ièptentrionale. 


^mmm^mmmtmmmim^ 


{e}  Hiftoire  géoârale  des  Voyages  »  totoi  IF0  pogi  ^jf.^. 

(f)  Wcm,  tome  V,  page  1 8f. 

(g)  li  y  a  des  mines  de  cuivre  très-abondantes  dans  un  lien  nommé 
Souiî ,  qui  n'eft  pas  l(Mn  d^AbîJfina.  Les  forgerons  nègres  fe  rendent 
\  Sùudi  vers  le  mois  de  feptembre  &  s'occupent  à  le  fondre  yxtc^wk 
mois  de  mai.   Idem,  tome  IV, page  Jjf2. 
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où  Ton  a  rencontré  de  gros  blocs  de  cuivre  natif  5c 
prefque  pur,  on  en  trouvera  beaucoup  plus  à  mefure 
que  les  hommes  peupleront  ces  déferts  ;  car  depuis  que 
les  Elpagnols  fe  font  habitués  au  Pérou  &  au  Chily,  on 
en  a  tiré  une  immenie  quantité  de  cuivre:   par -tout 
on  a  commencé  par  les  mines  de  première  formation 
qui  font  les  plus  aifées  à  fondre.  Frézier,  témoin  judi- 
cieux, rapporte  «  que  dans  une  montagne  qui  eft  à 
»  douze  lieues  de  Pampas  du  Paraguay  &  à  cent  lieues 
»  de  la  Conception ,  l'on  a  découvert  des  mines  de  cuivre 
»  fi  fmgulières  qu'on  en  a  vu  des  blocs  ou  pépites  de 
»  plus  de  cent  quintaifx  ;  que  ce  cuivre  eft  fi  pur  que  d^un 
)>  feul  morceau  de  quarante  quintaux ,  on  en  a  Êiit  fix 
»  canons  de   campagne   de  fix   livres  de  balle   chacun 
»  pendant  qu'il  étoit  à  la  Conception;  qu'au  relie,  il  y  à 
i>  dans  cène  même  montagne  du  cuivre  pur  &  du  cuivre 
imparÊiit ,  &  en  pierres  mêlées  de  cuivre  (h)  ». 

C'eft  aux  environs  de  Coqutmbo  que  les  mines  de 
cuivre  font  en  plus  grand  nombre,  &  elles  font  en 
même  temps Ti  abondantes  qu'une  foule,  quoique  tra- 
vaillée depuis  long -temps,  fournit  encore  ^aujourd'hui 
lout  le  cuivre  qui  fe  confomme  à  la  côte  du  Chily  & 
du  Pérou-  Il  y  a  au/Ti  plufieurs  autres  Inines  de  cuivre 
à  Car  aboya  &  dans  le  corrégiment  de  Copîago  (i);  ces 

H  •         ■ Il       .       'i       1  „  ■    ■  î  ■  ■  ■ 

(h)  Voyagea  la  mer  du  Sud;  Paris,  J73^9page:f  ji  &  77* 
'  (i)  Hiftoire  générale  dç^  Vçyages,  toiM  XIIJ,  pages  i-'Si 
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mines  de  cuivre  du  Pérou  font  prefque  toujours  mêlées 
d'argent ,  en  forte  que  fouvent  on  leur  donne  le  nom 
de  mines  éf  argent,  &  Ton  a  obfervé  qu'en  général,  toutes 
les  mines  d'argent  du  Pérou  font  mêlées  de  cuivre, 
&  que  toutes  celles  de  cuivre  le  font  d'argent  (k);  mais 
ces  mines  de  cuivre  du  Pérou  font  en  aflez  petit  nombre, 
&  beaucoup  moins  riches  que  celles  du  Chily  ;  car 
M*  Bowles  les  compare  à  celles  qu'on  travaille  adluelle* 
ment  en  Efpagne  (l) .  Dans  le  Mexique ,  au  canton  de 
Kolima,  il  fe  trouve  des  mines  de  deux  fones  de  cuivré, 
l'une  fi  molle  &  fi  dudile  que  les  habitans  en  font  de 
très -beaux  vafès,  l'autre  fi  dure  qu'ils  l'emploient  au 
lieu  de  fer  pour  les  inftrumens  d'agriculture  (m):  enfin 
Ton  trouve  des  mines  de  cuivre  à  Saint-Domingue  (n^ ^ 
&  du  cuivre  en  métal  &  de   première   formation  au 

Canada  (o  )  &i  dans  les  parties  plus  foptemrionales  de 

— ^———— ————*— ^—^»*^™    iw     I    •   ■  ■    ■■   I     w» 

(k)  Barba  métallurgie ,  tome  J ,  pages  i  oy  &  108, 

(l)  La  mine  de  cuivre  de  Carahaya ,  dans  le  Pérou ,  contrent  fe 
même  quartz  ^  la  même  marcaffite  &  la  même  matrice  d'améthifte  que 
la  nouvelle  mine  de  cuivre  que  l'on  travaille  à  Colmenaoviejo ,  à  fix 
lieues  de  Madrid.  —  Celle  de  cuivre  verte  de  Aloquagna^  dans  le 
Pérou,  eft  prefque  la  même  que  celle  de  Molina  d^Arrdigon.  Hifiaire 
naturelle  d'EJpagne ,  par  M.  Bowles ,  page  2  8* 

(m)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XII,  page  fjf8. 

(n)  Idem ,  ibid.  page  218. 

(ù)  Sur  \t,%  bords  du  lac  Érié  au  Canada ,  on  a  vu  des  blocs  de 
cuivre  rouge  tout  régulifé  &  qu'on  a  employé  fans  aucune  prépa- 
ration :  on  foupçonne  que  cette  mine  eft  dans  le  lac  même.  M, 
Cuettard}  Afémoires  de  r Académie  des  Sciences,  amie  17^2,  p,  21^$ 
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l'Amérique  X  eomme  chez  les  Michitlimakimc  (p),  &  «ux 
environs  de  ia  rivière  Daaoiièv  à  lat  baie  «d'HucI^ba  (q); 
U  y  a  d^autres  «unes  de  .cuivre  de  &conde  forma^cHi, 
îwx  liiinois  ^i^  &  aux  Sioux  (f/;  &  cpioique  ics  Voya- 
geurs ne  dii^t  pas  qu'il  iè  trouve  en  Améirkpie,  des 
laines  de  tombac  coHune  en  Afie  &  en  Afrique,^  cepenr 
éxQX.  les  habitans  de  l'Amérique  méridionale  ont  àiis> 
anneaux,    des   bracelets  &  d'autres  c^'Hemens   d'ime 


««*«- 


(pJM-^^  du  c»ivre  prelquet  pur  &  en  granefe  quantité  aux  environs 
d'un,  grand  iac,  au  pays  des  MichilUmakinat ,  &  même  dans  les  petites 
îles  de  ce  lac  ;  on  a  travaillé  de  ce  cuivre  à  la  miflion  du  faut  Sainte- 
Marie.  Hifioite  de  la  nouvelle  France,  par  CharlevQÎx ,  tome  III,  p/^Si. 

(q)  Aux  environs  de  la  rivière  Danoifè ,  à  la  baie  d'Hudfon ,  il 
y  a  une  nâne  de  cuivi»  rouge,  fi  abondante  &  fî  pure,  que  (ans 
le  paûèi:  paj?  la  forge,  les  Sauvages  ne  font  que  le  frapper  entre  deux 
pierres,  tel  qu'ils  le  recueillent  dans  la  mine,  &  lui  font  prendre  k 
forme  qu'ils  veulent  lui  donner.  Voyage  de  Hohert  Lade»  Traduâîoni 
Paris,  1 744*9  tfume  II,  page  j  if^ 

(r)  II  y  a  aiiffi  une  mine  de  cuivre  au  pays  des  Illiaois,  qrii 
«ft  jointe  à  uns  mine  de  plonnb ,  à  iames  carnées;  la  partie  cuivrcufe 
eft  ^1  verdet,  &  la  total  eijb  mêlé  d'une  terre  fauaâtre  qui  pavoîl 
ferrugineu&.  M.  Gmitard;  ASémobres  dt  V Académie  des  Sciences , 
année  ij}^ , page  21  f» 

(f)  Charlevoix  rapporte  qtie  le  Sueur  avoît  dïfcouirert  une  mind 
de  cuivre  très  -  abondante  dan^  une  montagM  près  (^une  rivière  au 
pays  de  Sioux,  dans  l'Amérique  feptemripiiale>.  &  qufil.  eil  ayoit  iàit 
tirer,  en  ving^-deux  ÎQurs,  trente,  livres  pefaot  ;.  il  ajoute  que  la  terre,  de 
cette  mine  eft,  verte  &,furmontée  d'unid  croûte  noire  âc  aufll  duxe 
que  le  roc.  Hijkite  àt  Dejktipiion  de  UnouxelU  Ftancc^  Paris ^  ^744* 
(me  II,  pagi  41, j,. 

matière 
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natière  métallique  qu^ils  nomment  caracoli,  Se  que  les 
.Voyageurs  ont  regardé  comme  un  mélange  de  cuivre , 
d'argent  &   d'or    produit    par  la  Nature;  il  eft  vrai 
que  ce  caracoli   ne  fè  rouille  ni  ne  fè  ternit  jamafs; 
mais  il  eft  aigre  >  grenu  &  caffant  ;  on  eft  obligé  de 
ie  mêler  avec  de  l'or  pour  le  rendre  plus  doux  &  plus 
traitable;  il  eft  donc  entré  de  Tarfènic  ou  de  Tétainl 
dans  cet  alliage;  &  (î  le  caracoli  ntH  pas  de  la  pfatine^ 
ce  ne  peut  être  que   du  t<Mnbac  altéré   par  quelque 
minéral ,  d'autant  que  ie  Reiateur  ajoute  :  «  Que  les 
£ur<^>éens  cmt  voulu  imiter  ce  métal  en  mêlant  fix  parties  « 
d'argent ,  trois  de  cuivre  &  une  d'or  ;  mais  que  cet  «< 
alliage  n'approche  pas  encore  de  la  beauté  du  caracoli  << 
dei  Indiens  ^  qui  paroît  comme  de   l'argent  fur  -  doré  «^ 
légèrement  avec  quelque  chofè  d'éclatant,  comme  s'il  <ft 
étoit  im  peu  enflammé  (tj  ».  Cette  couleur  rouge  & 
brillante  n  eft  point  du  tout  celle  de  la  platine^  &  c'eft 
ce  qui  me  £iit  préfîimer  que  ce  caracoli  des  Américains» 
eft  une  forte  de  tombac ,  un  mél^ge  d'or ,  d'argent  & 
de  ctiivre,  dont  la  cckileur  s'eft  peut-être  exaltée  par 
l'arfenic. 

Les  régions  d'où  l'on  tire  aduellement  la  plus 
grande  quantité  de  cuivre  font  le  Chily,  le  Mexique 
&  le  Canada  en  Amérique  ;  le  royaume  de  Maroc  & 
les  autres  provinces  de  Barbarie  en  Afrique;  le  Japon 


(t)  Nouveau  Voyage  au3c  îles  de  l'Amérique;  Paris,  ijzz$ 
tome  II ,  page  21. 
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&  la  Chine  en  Afie ,  &  la  Suède  en  Europe  :  par-tout 

on  doit  employer  pour  extraire  ce  métal  ^  des  moyens 

difïerens,  fuivant  la  différence  des  mines  ;  celles  du  cuivre 

primitif  ou  de  première  formation  par  le  feu,  ou  celles 

de  décpmpofition  par  Teau,  &qui  toutes  font  dans  l'état 

métallique ,  n'ont  befoin  que  d'être  fondues  une  feule  fois 

pour  être  réduites  en  très-bon  métal  ;  elles  domient  par 

çonféquent  un  grand  produit  à  peu  de  frais  :  après  les 

];nines  primordiales  qui  coûtent  le  moins  à  traiter,  on 

doit  donc  s'attacher  à  celles  où  le  cuivre  fè  trouve 

très-atténué ,  très-divifé,   &  où  néanmoins  il  confèrve 

fon  état  métallique;   telles  font  les  eaux  chargées  de 

parties  cuivreufes  qui  découlent  de  la  plupart  de  ces 

mines.  Le  cuivre  charié   par    l'eau  y  efl  difTous  par 

l'acide  vitriolique,  &  cet  acide  s'attacjiant  au  fer  qu'on 

plonge  dans  cette  eau ,  &  le  détruifant  peu-à-peu ,  quitte 

en  même  temps  le  cuivre  &  le  laiffe  à  la  place  du  fer  :  on 

peut  donc  facilement  tirer  le  cuivre  de  ces  eaux  qui  en 

font  chargées  en  y  plongeant  des  lames  de  fer,  fur  lefquellcs 

il  s'attache  en  atomes  métalliques,  qui  forment  bientôt 

des    incruflations  malfives.  Ce   cuivre  de  cémentation 

donne  dès  la  première  fonte,  un  métal  auffi  pur  que 

celui  du  cuivre  primitif:  ainfi  l'on  peut  affurer  que  de 

toutes  les  mines  de  cuivre ,  celles  de  première  &  celles 

de  dernière   formation,   font  les  plus  aifées  à  traiter 

&  aux  moindres  frais. 

Lorfqu'il   fe   trouve  dans  le  courant  de  ces  eaux 
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cuîvréUfes  des  matières  ferrugineufes  aimantées  ou  attir 
râbles  à  l'aimant  »  &  qui  par  confequent  font  dans  Tét^ 
métallique  ou  prefque  métallique,  il  iè  forme  à  la  furface  dç 
ces  maflfes  ferrugineu/ès  ime  couche  plus  ou  moins  épaiflç 
de  cuivre;  cette  cémentation  laite  par  la  Nature,  donnç 
un  produit  femblable  à  celui  de  la  cémentation  artificielle; 
c'eft  du  cuivre  pre/que  pur.  &  que  nos  Minéralogifte$ 
ont  aufli  appelé  cuivre  natif  (u) ,  quoique  ce  nom  ne  doivç 
s'appliquer  qu'au  cuivre  de  première  formation  produit 
par  le  feu  primitif  Au  refte ,  comme  il  n'exifle  dans  le 
fein  de  la  terre  que  très-peu  de  fer  en  état  métallique» 
ce  cuivre,  produit  par  cette  cémentation  naturelle,  n'eft 
auifi  qu'en  petite  quantité,  &  ne  doit  pas  être  compté 
au  nombre  à.tï^  mines  de  ce  métal. 

Après  la  recherche  êLt%  mines  primitives  de  cuivre 
&  des  eaux  cuivreufes  qui  méritent  préférence,  par  b 
facilité  d'en  tirer  le  métal ,  on  doit  s'attacher  aux  mines 
de  troifième  formation,  dans  leiquelles  le  cuivre  décom- 
pofe  par  les  élémens  humides,  efl  plus  ou  moins  féparo 
des  parties  pyriteufès,  c'ell-à-dire,  du  fbufre  &  du  fer 
dont  il  efl  fiir chargé  dans  tous  k%  minerais  de  féconde 
formation.  Les  mines  de  cuivre  vitreufès  &  foyeufes» 

(u)  Lorfque  ces  eaux  qui  tiennent  du  vitriol  bleu  en  dKToIution, 
rencontrent  des  molécules  ferrugineufes  (  (ans  doute  dans  Te'tat  métal- 
lique ou  trcs-voifines  de  cet  état),  il  en  réfulte  une  efpèce  da 
'cémentation  naturelle  qui  donne  naiflànce  i  du  cuivre  nûiif,   Liitr<s 
di  M»  Dcmefe  au  Dçéleur  Bernard,  tome  II,  page  }6  3. 

Pij 
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celles  d'azur  &  de  malachite  «  celles  de  bleu  &  de  vert 
de  montagiie  ^  &c.  font  toutes  de  cène  troifième  forma^ 
tion  ;  elles  ont  perdu  la  forme  pyriteufe  >  &  eâ  même 
temps  une  partie  du  {bufre  &  du  fer  qui  eft  la  bafë  de 
toute  pyrite  ;  la  Nature  a  £iit  ici ,  par  la  voie  humide  & 
à  Taide  du  temps  >  cette  fëparation  que  nous  ne  Êtiibns 
que  par  le  moyen  du  feu  ;  &  comme  la  plupart  de  ces 
mines  de  troifième  formation  ne  contiennent  qu'en  petite 
quantité  des  panies  pyriteufès>  c'eft-à-dire,  des  principes 
du  ibufre ,  elles  ne  demandent  au/Ti  qu'un  ou  deux  feux 
de  grillage ,  &  ft  réduiiènt  enfùite  en  métal  dès  la  pre^ 
mière  fonte. 

Enfin ,  les  plus  rebelles  de  toutes  les  mines  de  cuîvrei 
les  plus  difficiles  à  extraire,  les  plus  difpendieufes  à  traiter ^ 
ibnt  les  mines  de  féconde  formation,  dans  lefquelles  le 
minerai  efl  toujours  dans  un  état  plus  ou  moins  pyriteux; 
toutes  contiennent  une  certaine  quantité  de  fer ,  Ôl  plus 
elles  en  contiennent  plus  elles  font  réfradaires  ^x^/  & 
malheureufèment  ces  mines  font  dans  notre  climat  les 
plus  communes,  ies  plus  étendues  &  fbuvent  les  feules 


•i 


(x)  Nota.  Toutes  les  mines  de  cuivre  fulfureufes  ou  arfenicales 
contiennent  toujours  plus  ou  moins  de  fer  • .  •  •  L^arfenic  ne  refte  fi 
opiniâtrement  uni  au  cuivre  que  parce  qu'il  eft  joint  avec  lefèr,  •  •  •  II 
£iut  donc ,  pour  avoir  du  bon  cuivre,  féparer»  autant  qu'il  eft  poiEble» 
toutes  les  parties  du  fer  qui  peuvent  s'y  trouver,  &  c'eft  par  la 
iiK>yen  du  faffre  qu'on  peut  feire  cette  réparation.  Voye^  Delins ,  ciié 
duns  le  Journal  dt  Pbyf^ue;  Juillet  17S0,  pages  yj  ^  JiU^ 


DES  Minéraux.  117 

^i  fè  prâfentent  à  nos  recherches  :  il  hm,  coimne  nous 
Tavons  dit  >  plufieurs  torréfaâions  avant  de  les  jeter  au 
&umeau  de  fufion,  &  ibuvent  encore  plufieurs  autres 
fevx  pour  en  griller  les  mattes  avant  ^e  par  la  £omt 
elles  fc  réduîfent  en  cuivre  noir ,  qu'il  fiiut  encore  traiter 
au  feu  pour,  achever  d'en  faire  du  cuivre  rôuge.  Dans 
ces  travaux,  il  ie  &it  une  immenfè  confommation  de 
matières  combfiilibles  ;  les  &>ins  multipliés,  les  dépen&s 
exceffives  ont  ibuvent  fait  abandonner  ces  mines;  ce 
n'eft  que  dans  les  endroits  où  les  combuflibles ,  bois 

ou  charbon  de  terre  abondent  >  ou  bien  dans  ceux  pu 

> 

le  minerai  de  cuivre  eft  mêlé  d'or  ou  d'argent ,  qu'on 
peut  exploiter  ces  mines  pyriteufès  avec  profit  ;  & 
comme  Ton  cherche,  avecraifbn,  tous  les  moyens  qui 
peuvent  diminuer  ia  dépenfè,  on  a  tenté  de  réunir  les 
pratiques  de  la  cémentation  &  de  la  leflive.  à  celle  de 
la  torréiadiott  (yj. 


\ 


^m 


(y)  Quand  on  veut  avoir  le  cuivre  des  mines  ians  les  fondre^  il 
faut  les  griller  &  les  porter  toutes  rouges,  ou  au  moins  très-chaudes, 
dans  une  cuve  où  l'on  aura  mis  un  peu  d'eau  auparavant,  pour  em*» 
pêcher  qu'elles  ne  S''aliument ,  ce  qui  arrive  quand  elles  font  fulfu- 
leoies*  •  .  •  Comme  la  mine  s'y  met  prefque  rouge ,  l'eau  s'échauflFe 
&  elle  détache  mieux  la  partie  cuivreufe  diflbute  par  l'acide  du  foufre  ^ 
ce  qu'elle  fait  en  moins  de  deux  jours  fi  la  mine  a  été  bien  grillée  >  car 
celle  qui  ne  l'a  point  été  n'abandonne  pas  Ton  cuivre.  Pour  avoir  encore 
ce  qui  peut  être  refté  de  cuivre  dans  la  mine  >  après  cette  première  opé-* 
ration  ^  on  la  grille  une  (èconde  fois  &  même  on  lui  donne  deux  feux, 
parce  qu'étant  humide  &  prefque  réduite  en  boue ,  un  premier  feu  la 


\ 
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Nous  ne  donnerons  point  ici  ie  détail  des  opérations 


grille  mal  ;  lorfqu'elle  e(l  bien  grillée ,  on  la  remet  dans  la  cuve  fur 
la  première  leflive  ;  quand  on  veut  l'avoir  plus  forte  ou  plus  chargée 
de  cuivre  I  on  Y  y  laiflè  quarante- huit  heures. 

On  peut  employer  cette  ieflive  à  deux  ufages  i  i  /  en  l'évaporant 
en  faire  du  vitriol  bleu;  2."*  a  en  précipiter  le  cuivre.  •  •  •  Quand  la 
leflive  s'eft  chargée  de  cuivre  »  on  la  retire  de  deflus  fon  marc ,  & 
on  la  fait  chauffer  dans  une  chaudière  de  plomb.  On  a  dans  une 
cuve  plufieurs  barres  de  fer  arrangées  verticalement  »  &  toutes  féparées 
les  unes  des  autres.  •  ».  on  y  verfe  enfuite  la  ieflive  toute  cluude,  & 
on  couvre  la  cuve  pour  en  conferver  la  chaleur  »  car  plus  long-temps 
elle  refte  chaude  >  plutôt  le  cuivre  s'y  précipite  ;  &  s'il  y  a  allez  de 
fer  dans  la  cuve  >  tout  le  cuivre  peut  s'y  précipiter  dès  la  première 
fois  9  fans  quoi  il  endroit  chaufièr  de  nouveau  la  Ieflive  ;  car  quoique 
le  cuivre  (e  précipite  aufli  dans  la  Ieflive  froide ,  la  précipitation  en 
eft  beaucoup  plus  lente  •  •  •  • 

Pour  connoître  fî  tout  le  cuivre  a  été  précipité  »  on  trempe  dans 
la  ieflive  une  lame  de  fer  polie  &  qui  ne  foit  point  grafl!è,  &  on  l'y 
tient  quelque  temps;  fl  cette  (ame  fe  couvre  d'un  enduit  rouge i  c'eft 
une  preuve  qu'il  y  a  encore  du  cuivre  dans  la  Ieflive;  fi  elle  n'y 
change  pas  de  couleur  tout  le  cuivre  eft  précipité. 

Lorfque  tout  le  cuivre  s'eft  précipité ,  on  feit  couler  la  leflîve  dans 
des  baquets,  en  débouchant  les  trous  qui  font  à  différentes  hauteurs 
le  long  d'un  des  côtés  de  la  cuve ,  afin  de  ne  pas  déranger  les  barres 
de  fer  ;  il  faut  prendre  garde  auflî ,  lorfqu'on  a  débouché  les  trous 
d'en-bas ,  que  l'eau  n'entraîne  avec  elle  le  limon  cuivreux.  Cette  leflîve 
coulée  &  reçue  dans  les  baquets ,  peut  être  employée  à  faire  la  cou- 
perofe  verte ,  puifqu'elle  contient  du  fer  diflxDus. 

Tant  que  les  barres  de  fer  ne  font  pas  entièrement  rongées ,  elles 
peuvent  toujours  fervir  à  précipiter ,  &  il  n'eft  pas  néceflaire  de  Içs 
fortir  fouveut  de  la  cuve  pour  Ws  nettoyer  :  ainfi  l'on  peut  verfçr  dç 
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du  raffinage  de  ce  métal  (ij,  ce  fèroit  trop  s*éIoigner 
de  notre  objet,  &  nous  nous  contenterons  feulement 
d'obferver    que   le    déchet    au    raffinage   efl    d'autant 


la  nouvelle  lefCve  chaude  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  preique  détruites; 
après  quoi  on  les  retire,  on  les  racle  &  l'on  met  la  matière  cuivreufe 
qui  en  tombe  dans  de  l'eau  claire.  On  pourroit  mettre  d'abord  ces 
barres  de  fer  dans  la  chaudière  de  plomb  où  l'on  fait  bouillir  la  leilive 
cuivreufe ,  la  précipitation  fe  feroit  encore  plus  vite. 

La  matière  cuivreufe  qui  vient  de  cette  précipitation,  contient 
beaucoup  de  fer  qu'on  peut  en  f^parer  en  partie  par  le  lavage  ;  mais 
'comme  le  cuivre  efl  réduit  en  un  limon  fort  fin ,  il  faut  bien  prendre 
garde  que  Teau  ne  l'emporte  avec  elle.  Lorfqu'on  a  raflèmblé  afièz 
de  ce  limon  pour  en  faire  une  fonte ,  on  le  grille  fi  l'on  veut,  quoique 
cela  ne  foit  pas  néceflàire ,  mais  comme  il  hai  le  sécher  exaâement 
avant  de  le  fondre ,  on  le  met  fur  une  aire  couverte  de  charbon 
qu'on  allume  pour  qu'il  rougiflè  :  on  répète  cette  manœuvre  deux  fois , 
parce  qu'ainfi  grillé  il  fe  fond  plus  aifénient. 

Ce  cuivre  ainfi  précipité ,  efl  la  même  chofe  que  le  ciment  de 
Hongrie,  &  on  le  fond  avec  addition  de  fcories  qui  ne  rendent 
point  de  mattes,  &  mieux  encore  avec  des  fcories  de  refonte  de 
litharge  ;  alors  on  ne  retire  de  la  fonte  que  du  cuivre  noir  &  point 
de  matte. 

Cette  manière  de  retirer  le  cuivre  de  fes  mines,  fe  fait  avec  de$ 
frais  peu  confidérables  ,  mais  elle  n'en  fépare  jamais  tout  le  cuivre,  & 
le  minérd  qui  refte,  en  contient  encore  afiëz  pour  mériter  d'être 
fondu.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  traduit  par  Hellot , 
tome  JI,  pages  j  o^  &  fuiv. 

*     (^  Le  déchet  au  raffinage  du  cuivre  noir  de  Saint-Bel,  efl  de 
,  huit  à  neuf  pour  cent.  Mémoires  de  M,  Jars. —  Le  déchet  des  cuivres 

bruts  de  Barbarie  &  de  Mogador,  n'efl  que  de  cinq  ou  fîx  pour  cent. 

Mémoires  de  Aî$  Limare, 
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moindre  (a),  que  la  qiiantité  qu'on  raffine  à  la  £>is  eft. 
plus  grande,  &  cela  par  une  raifbn  générale  &  très-- 
fimple ,  c'eâ  qu'un  grand  volume  offrant  à  proportion 
moins  de  furface  qu'un  petit ,  TaiSlion  de(lru<5live  de 

(a)  Un  raffinage  de  cinquante  quintaux  de  cuivre  noir,   rend 
ordinairement  quarante-cinq  à  quarante-fix  quintaux  de  cuivre  rofêtte , 
ce  qui  fait  un  déchet  de  huit  ou  neuf  pour  cent ,  mais  ce  déchet  n'eft 
qu'apparent ,  puifque  par  des  efCds  réitérés  >  on  a  reconnu  que  fon 
déchet  réel  n'étoit  que  de  quatre  &  demi  pour  cent ,  parce  qu'il  refte 
toujours  beaucoup  de  cuivre  dans  les  craflès  ;  on  (ait  que  dans  quelques 
fourneaux  que  ce  foit ,  les  Icories  provenant  du  raffinage ,  font  toujours 
riches  en  cuivre  :  ii  eft  prouvé  que  le  cuivre  fait  environ  un  pour 
cent  moins  de  déchet  dans  le  fourneau  à  manche  que  fur  les  petits 
foyers ,  &  on  peut  attribuer  cette  différence  à  ce  que  l'on  perfèc* 
tionne  dans  une   feule  opération  ,    ime  quantité  de  cuivre  qui  en 
exige  au  moins  vingt  fur  le  petit  foyer;  on  fait  que  l'on  ne  peut 
raffiner  du  cuivre  fans  qu'il  n'y  en  ait  toujours  un  peu  qui  fe  fcorifîe 
avec  les  maiciàres  qui  lui  font  étrangères  ;  plus  le  volume  efl  grand  ^ 
plus  ia  quantité  qui  (%  fcorilie  eft  petite  à  proportion*  •  •  •  •  Il  eft 
prouvé  que  la  dépenfê  du  grand  fourneau  eft  moindre  de  deux  tiers 
de  celle  qu'exige  en  charbon  le  raffinage  fur  les  petits  foyers  «  •  •  • 
Le  fourneau  de  Chefey  dans  le  Lyonnois»  à  raffiner  le  cuivre,  a 
plus  de  chaleur  que  n'on  ont  ceux  d'AHemagne .  •  •  Celui  de  Gruen- 
thaï  en  Saxe ,  -ocBibaime  quatre  cents  trente«-huît  pieds  cubes  de  bois 
de  «corde,  Je  environ  vingt^uatre  pieds  de  charbon  pour  rafiîner 
quarante  quintasuc  de  cuivre  noir  ;  à  Tayoba^  exi  Hongcie,  on  con- 
fomme  deux  cents  vingt  pieds  cubes  de  fcok  de  oorde  pour  raffiner 
cinquante  quintaux  <fc  cuivre  noir ,  auxquels  <m  ajoub»  trois  ou  cjuatra 
quinuux  de  plomb  qui  fe  firprîie  en  p<irt  ptrte  :  on  ûèx  eoiccire  qutf 
dLix  livres  de  plomb  (conH^m  envirpi)  nœ  Jivr«  de  cqivre*  Ai*  Jar$% 
Atém.  de  V  Académie  des  Sciences  ^  armée  ijfptf^s  é9^&  ^  •}• 

l'air 
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l'air  &,  du  îtvi  qui  porte  immcdiatement  fur  la  (ùr^ice 
du  métal,  emporte,  calcine  ou  brûle  moins  de  parties 
de  la  mafle  en  grand  qu*en  petit  volume:  au  refte,  nous 
n'avons  point  encore  en  France  d'aflez  grands  fourneaux 
de  fonderies  pour  raffiner  le  cuivre  avec  profit;  les 
Ànglois  ont  non-ieulement  établi  plufieurs  de  ces  four- 
neaux (b),  mais  ils  ont  en  même  temps  conftruit  deâ 
machines  pour  laminer  le  cuivre  afin  d'en  revêtir  leurs 
navires.  Au  moyen  de  ces  grands  fourneaux  de  raffinage» 
ils  tirent  bon  parti  des  cuivres  bruts  qu'ils  achettent  au 
Chily,  au  Mexique ,  en  Barbarie  &  à  Mogador  ;  ils  en 
font  un  commerce  très  -  avantageux ,  car  c'eft  d'An-* 
gleterre  que  nous  tirons  nous-mêmes  la  plus  grande 
partie  des  cuivres  dont  on  fe  fèrt  en  France  &  dans 
nos  Colonies;  nous  éviterons  donc  cette  perte,  nous 
gagnerons  même  beaucoup  fi  l'on  continue  de  protéger' 


(b)  On  raffine  aujourd'hui  le  cuivre. dans  de  grands  fourneaux  de 
réverbère,  à  Taide  du  vent  d'un  foufflet  qu'une  roue  hydraulique  fait 
mouvoir;  on  n'y  emploie  que  du  charbon  de  terre  naturel.  Chaque 
laffinage  e(l  de  quatre-vingts  quintaux,  &  dure  quinze  à  feize  heures. 
On  fait  ordinairement  trois  raffinages  de  fuite  dans  le  même  fourneau , 
par  femaine  ;  on  le  laiflè  refroidir ,  &  on  le  répare  pour  la  femaine 
jduvante.  Quand  les  opérations  font  confidérabies ,  il  faut  avoir  trois 
de  ces  fourneaux ,  dont  un  eft  toujours  en  réparadon  lorfque  les  autres 
font  en  feu.  En  k  bornant  à  mille  quintaux  de  fabrication  par  mois , 
il  (uffit  d'un  de  ces  fourneaux  à  réverbère.  Mémoire  fur  ritabliffcment 
JTune  fonéUrie  &  d'un  laminoir  dt  adyre,  communiqué  à  M.  de  Buffon^ 
par  M.  de  Limare. 

Minéraux,  Tome  IIL  •      Q 
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l'établifTetnent  que  M.  de  Limare  (cj,  l'un  de  nos 
plus  habiles  Métailurgiftes  vient  d'entreprénclre  ious  ks 
aufpices  du  Gouvernement. 

(c)  Les  ordres  du  Miniflre  pour  doubler  les  Vai(Ieaux«n  cuivre , 
die  M.  de  Limare  ^  font  prendre  ie  parti  d'établir  des  fourneaux 
de  fonderie  tSt  des  laminoirs  à  Nantes,  où  i^on  feroit  amener  d« 
Cadix  les  cuivres  bruts  du  Chili  &  de  toute  l'Amérique ,  ainû  que 
ceux  de  Mogador  &  de  la  Barbarie;  on  pourroit  même  tirer  ceux 
au  Levant  qui  viennent  à  Marfeille  ;  car  Nantes  eft  ie  port  du  royaume 
qui  expédie  &  qui  reçoit  le  plus  de  Navires  ^e  Cadix ,  de  la  Ruffi» 
&  de  l'Amérique  feptentrionale  ;  il  eft  aufli  le  plus  à  portée  des  mines 
de  charbon  de  terne  &  des  débouchés  4'Or|éans  &  de  Paris ,  aiufi 
que  des  arlenaux  de  Rochefort^  de  l'Orient  &  de  Breft. 

.^  La  confommation  du  cuivre  ne  peut  qu'accroître  avec  le  temps , 
par  la  quantité  de  nitrières  qu'on  établit  dans  le  royaume,  par  io 
doublage  des  Navire»  que  Ton  commence  ii  faire  en  cuivre ,  &C  paf 
ks  expéditions  que  l'on  pourra  fftir«  pour  Thide,  de  planches  d# 
cuivre  coulé;  par  la  fourniture  des  arfènaux  d'Elpagne  pour  le 
doublement  de  leurs  Vaifleaux  y  en  payement  de  laquelle  on  pren« 
droit  des  cuivres  bruts  du  Mexique ,  dont  le  Roi  d'Elpagne  s'eft 
féfervé  la  poflTeilion,  &  qui  ne  perdeia  que  fix  à  (èpt  pour  ceat 
dans  l'opération  du  raffinage .  •  •  • 

Les  cuivres  bruts  de  Barbarie  ne  coûteront  pas  davantage ,  ftit 
qu'on  les  tire  direâeinem  de  Mogador  &  de  Larrache»  par  ies 
Navires  hdiindois ,  foit  que  l'on  prenne  ia  tore  de  Cadix  pat  let 
Vaiflèaux  même  de  Nantes,  qui  font  (buvent  le  cadbotage^  en  attendant 
kur  chargement  en  retour  pour  France.  D'ailleurs  ces  cuivres  deBarbtiie 
ne  donnent  que  cinq  à  fjx  pour  cent  de  déchet  au  raffinage. 

On  pourra  auffi  (è  procurer  des^  cuivres  bruts  de  la  R\ifl5e^  dé 
la  Hongrie,  &  fur^tout  de  l'Amérique  feptentrionale,  qui  a  iburni 
jufqu'à  ce  jour  la  majeure  panie  des  raffineries  Angloilès.  AlémmH 
communiqué  par  M.  de  Limare  à  M*  de  Buffon,  en  Tivmmire  lytQ* 
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v^E  métal,  le  plus  léger  de  tous  (a) ,  n'eft  pas  à 
beaucoup  près  auffi  répandu  que  les  *  cinq  autres  ;  il 
paroît  affeéler  des  lieux  particuliers ,  &  dans  iefquels  ii 
ie  trouve  en  grande  quantité;  ii  eft  aufli  très-rarement 
mêlé  avec  l'argent,  &  ne  fë  trouve  point  avec  l'or; 
nulle  pan  il  ne  iè  préfente  fous  ià  forme  métallique  (h), 
&  quoiqu^iJ  y  ait  d'aflez  grandes  variétés  dan&  it^  mines^^ 
elles  îoiXi  toutes  plus  ou  moins  mêlées  d'arfenic.  On 
en  çonnoît  deux  fortes  principales;  la  mine  en  pierre 

»■         ■  ■■     — *1^"    ■!  I  I  II  ■  I  _    I    I      .  I—— M^—  I  ,1  I    ,      ,         —— — — ^ 

(a)  Le  pied  cube  d'étain  pur  de  Cornouailles  fondu  &  non  battu , 
pè(e,  faivant  M.  Briflbn,  ;  lo  livres  6  onces  2  gros  68  grains,  & 
ioiique  ce  mâme  ët^n  eft  battu  ou  ëcroui ,  I«  pied  cube  pèfe  5 1 6 
livres  i  5  onces  2  gros  45  grains;  ce  qui  déoioinre  que  ce  mëtal 
n'eft  q[ue  peu  ftifceptibie  de  compreflion.  L'étain  de  Mclac  ou  de 
Maiaca,  fondu  &  non  battu ,  pèfe  le  pied  cube  5  i  o  livres  1 1  onces 

6  gros  6î  grains;  &  lorfqu'H  eft  battu  ou  écroui,  i!  pèfe  y  1 1  Kvres 

7  onces  2  g»os  1 7  grams  ;  aioA  cet  é\ski  de  Mabca  peut  £e  caiQ«- 
IHFÎmer  un  pca  ^«s  €|ite  Tétain  de  Cornouailles»  La  peiànteur  ^- 
(ific^  de  i'étain  in  &  dç  Vétain  eonimun,  eft  beaucoup  plus  grande , 
parce  que  ces  écains  font  plus  ou  moins  alliés  de  cuivre  6;  de  plomb. 

(bj  Quelques  auteurs  ont  çcrit  qu'on  avoit  trouvd  des  morceaux 
â^éraîn  natif  dans  les  mines  d'étaitt  de  Bohème  &  de  Saxe ,  mail 
cela  eft  très-douteux;  &  t'étain  que  i'on  voit  dhns  fos  Cabinets ^ 
fous  le  nom  é^^itam  mttif^  qui  a  une  figure  de  ftalaâite  non  cylin* 
drique ,  mais  ondulée  ou  bouillonnée  &  argentine ,  &  qu'on  prétend 
qui  Ce  trouve  dans  la  prelqu'ile  de  Maiaca,  nous  paroît  formé  par 
le  feu  des  vokaps.  Bemttrt;  Minérafogie ,  tome  II ,  article  de  /'Étaîa* 
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vitreufe  ou  roche  quartzeufe ,  dans  laquelle  réiain  eft 
difféminé,  comme  le  fer  Teft  dans  fes  mines  primordiales  ; 
&  la  mine  criftallifée  qui  eft  ordinairement  plus  riche 
que  la  première. 

Les  criftaux  cïe  ces  mines  d'étain  font  très-apparens, 
très-diftinds ,  &  ont  quelquefois  plus  d'un  pouce  de 
k>ngueur.    Dans   chaque  minière,   &  fouvent  dans   la 
même ,  ils   font  de  couleurs  différentes  ;  il  y  en  a  de 
noirs,  de  blancs,  de  jaunes,  &  de  rouges  comme  le 
grenat  ;  les  criftaux  noirs  font  les  plus  communs  &  Jes 
plus  riches  en  métal  :  il  paroît  que  le  foie  àt  ibufre , 
qui  noircit  la  fiirface  de  Tétain ,  a  eu  part  à  la  miné* 
ralifation  de  ces  mines  en  criftaux  noirs  ;  quelques-unes 
de  ces  mines  donnent  foixante  -  dix ,  &  jufqu'à  quatre- 
vingts  livres  d^étain  par  quintal  (cj.  Les  criftaux  blancs 
pèfent  plus  qu'aucun  des  autres,  &  cependant  ils  ne 
rendent  que  trente  ou   quarante  livres   de  métal  par 
cent;  dans  les  mines  de  Saxe,  les  criftaux  rouges  & 
les  jaunes  font   plus  rares  que  les  noirs  &  les  blancs; 
toutes  ces   mines  en  criftaux  fe  rédui/ent  aifëment  en 
étain,    par   la  fimple  addition  de   quelques  matières 
inflammables ,  ce  qui  démontre  que  ce  ne  font  que  àes 
'^ chaux,  c'eft-à-dire  du  métal  calciné,  &  qui  s'eft  enfiiite 
criftallife  par  l'intermède  de  l'eau. 

Dans  la  féconde  forte  de  mines  d'étain,  c'eft-à-dire. 


(c)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  têmt  I,  page  2  //• 
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dans  «elles  qui  font  en  pierre  ou  roche,  le  métal,  ou 
plutôt  la  chaux  de  l'étain,  eft  fi  intimement  incorporée 
avec  la  pierre ,  que  ces  mines  font  très  -  dures  &  très- 
difHciles  à  fondre.  La  plupart  des  mines  de  Cornouailles 
en  Angleterre,  celles  de  Bohème  &  quelques-unes  de 
la  Saxe ,  font  de  cette  nature  ;  elles  (ë  trouvent  quelque- 
fois mêlées  de  mines  en  crillaux  ;  mais  d^ordinaire  ces 
mines  en  pierre  font  foules  &  fo  trouvent  en  filons ,  en 
couches ,  en  rognons ,  en  grenailles  ;  fouvent  le  roc  qui 
les  renferme  eft  fi  dur  qu'on  ne  peut  le  faire  éclater 
qu'en  le  petardant  avec  la  poudre ,  &  qu'on  eft  quel- 
quefois obligé  de  le  calciner  auparavant  pour  l'attendrir, 
en  Êiiiànt  un  grand  feu  pendant  plufieurs  jours  dans 
rexcavation  de  la  mine  ;  enfiiite  lorfqu'on  en  a  tiré  les 
blocs,  on  eft  obligé  de  les  faire  griller  avant  de  les  broyer, 
fous  le  bocard  où  la  mine  fo  lave  en  même  temps  qu'elle 
fe  réduit  en  poudre;  &  il  fiiui  encore  Élire  griller  cette 
poudre  métallique  avant  qu'on  ne  puifte  la  réduire  en 
métal. 

Si  la  mine  d'étain,  ce  qui  eft  aflez  rare,  fo  trouve 
mêlée  d'argent,  on  ne  peut  féparer  ces  deux  métaux 

qu'en  faifànt  vitrifier  Tétain  (d);   fi  elle  eft  mêlée  de 

■■I  1     '  ■ 

(i)  De  tous  les  moyens  que  Ton  indique  pour  féparer  l'argent 
it  l'étain,  le  meilleure:  ie  plus  fimple  eft  d'employer  le  fer.  M. 
Grofle  a  trouvé  ce  moyen  en  ellàyant  une  forte  de  plomb ,  pour  voir 
s'il  pouvoit  être  employé  aux  Coupelles  ;  car  on  s'étoît  aperçu  qu'il 
étoit  allié  d'étain.  II  jeu  deifus  de  la  limaille  de  fer  &  donna  un  bon 
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mmérai  cïe  cuivre,  la  mine  cl'étain,  plus  pefanté  que 
celle  de  cuivre,  s'en  féparc  par  le  iavage;  nuis  iorf- 
qu^elle  eft  mêlée  avec  }a  mine  de  fer,  on  n*a  pas  trouvé 
d'autre  moyen  de  féparer  ces  deux  métaux  qti'en  fcs 
broyant  à  fec,  &  en  tirant  enfiiite  le  fer  au  moyen 
de  Taimant. 

Après  <jue  le  minerai  d*étain  a  été  grillé  &  lavé, 
on  le  porte  au  fourneau  de  fiifion  (pi'cMi  a  eu  foin  de 
bien  chauffer  auparavant  ;  oa  le  remplit  en  parties  égales 
de  charbon  &  de  jnine  humcdée;  on  donne  le  feu 
pendant  dix  ou  douze  heures ,  après  quoi  Ton  perce  le 

— ^^«^^iW^^ii ^  ■   ■  ■        I  — ^^M^i^^^— *<^>— ^^P^w-— i^^  ■    I  ■■■■■ ■       ■■■■         ■■■■        wmmr^,m»^^m>mÊmm^mmm^-mm,mmmmm^ 

feu .  •  « .  £n  pou  de  temps  le  plomb  fe  couvrit  d'une  nap]^  formée 
par  l'étaiii  &  le  fer  ;  alors  il  eft  bon  d'ajouter  un  peu  de  fel  alkalî 
fixe  pour  facUiter  la  féparation  de  ces  fcories  d'avec  le  régule.  Cène 
pratique  peut  être  employée  à  féparer  Tétain  de  f argent;  mais  avant 
d'y  ajouter  le  fer  y  il  faut  y  mettre  le  plomb  y  (ans  quoi  k  fbme  fe 
feroit  difïicilenieat  &  même  ^mparfaitemem  »  parce  que  i'étaÎQ  fe 
calcineroit  fans  fe  féparer  de  l'argent.  Il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
de  remédier  aux  coupelles  dont  le  plomb  fe  hrfrifle  ou  végette  à 
ï'occafion  de  l'étain. 

Mais  fî  on  av(Mt  de  For  &  de  l'argent  alliés  d'éfam  j  fl  findroit 
çatcîner  vivement  ces  métaux  dans  ua  creufet  afin  de  vitrifier  rétain, 
^enfuite  poiur  enlever  ce  verre  d'éiain,.  ou  même  pour  perfedionner 
fa  vitrification ,  il  fuffiroit  de  jeter  dans  le  creufet  un  peu  de  verre 
de  plomb.  Af.  Groffi,  cité  par  Ai.  Htllot  dans  le  Traité  de  la  fonte 
des  mincf  êe  Schhttn,  tome  I ,  pctge  Z2f.  Neëa.  Ce  procédé  pour 
{a  calcrnation  de  l'étain  ne  peut  k  iâire  dans  «n  creufet  q»e  très* 
letitentem  &  par  une  manœuvre  pémble  ^  au  lie»  que  cette  opératîoii 
fe  fait  facifcmem ,  prompcement  &  compJétemeM  fur  wn  W^  à  fôlÎR 
ffoie  evmmuniqtiée  /^i»  Jtf.  ék  At^ntaet^ 
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creuiêc  ilu  âmmcau  pour  iaider  couler  rétain  qu'on 
reçoit  dans  tics  lingotièrcs;  o&  recueille  auiïi  les  fcorîe» 
pour  les  refotidre  &  en  recirer  le  métal  qu'elles  ont 
retenu,  &  qu'on  ne  |>eut  obtenir  ea  entier  que  par 
plufieurs  fefions.  £n  Saxe,  Von  foad  ordinairement 
dix  ^  huit  ou  vingt  quintaux  de  mines  en  VfQgt**  quatre 
lieupts,  mais  il  e(l  très-néceiTaire  de  faire  bien  grilkx^ 
•&  calciner  (e  minerai  avam  de  le  porter  au  éburneav 
de  fufion  »  afin  d  en  faire  iublimer ,  autant  qu'il  ta 
poflibie ,  Tarlenic  qui  s'y  trouve  fi  intimement  mêlé 
qu'on  n'a  pu  trouver  encore  les  moyens  de  l'eiUever 
en  entier  &r  de  le  ieparer  pîirfaitement  de  l'^atn  ; 
&  comme  les  mines  de  ce  métal  ibnt  toutes  plus  ou 
moins  ariêuicales»  il  £iut  non-{èulement  les  griller,  fes 
broyer  &  les  Javer  une  première  fois;  mais  réitérer 
ces  mêmes  opérations,  deux,  trois  &  quatre  fois,  felon 
que  le  minerai  eft  plus  ou  moins  chargé  d'arfènic ,  qui 
dans  J'étac  4e  nature,  paroît  £iire  partie  conâituante  de 
ces  mines;  dnfi  letain  &  iariènic^  dès  les  premiers 
temps  de  la  formatton^^es  mmes  par  l'avion  du  feti 
primitif.  Ont  été  incorporés  enfèmble;  &  comme  îl  ne 
£uit  qu'un  très  -  médiocre  degré  de  chaleur  pour  tenir 
Tétain  en  fuiîon,  il  aura  été  tentièremem  calciné. par  la 
violente  chaleur  du  feu  primitif,  &  c*eft  par  cette  raifbii 
qu'on  ne  \c  trouve  nulle  part  dans  le  fèin  de  fci  terre 
ibus  ià  ferme  métallique  ;  &  comme  il  a  plus  d^aîHnité 
avec  l'ariènic  qu'avec  toute  autre  matière  ^  kwi  panict 
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calcinées  &  leurs  vapeurs  fublimées,  fe  feront  mutuelle* 
ment  faifies,  &  ont  formé  les  mines  primordiales  dans 
le/quelles  l'étain  n'eft  mêié  qu'avec  Tarfenic  feul  ;  celles 
qui  contiennent  des  parties  pyrîtcuies  font  de  féconde 
formation ,  &  ne  fè  font  établies  qu'après  les  premières  ; 
elles  doivent ,  comme  toutes  les  mines  pjritèufcs  ,  leur 
formation  &  leur  poûtion  à  Tadion  &  au  mouvement  des 
eaux  :  les  premières  mines  d'étain  fè  trouvent  par  cette 
raifon  en  filons  dans  les  montagnes  quartzeufès  produites 
par  le  feu,  &  les  fécondes  dans  les  montagnes  à  couches 
formées  par  le  dépôt  des  eaux. 

Lorfque  Ton  jette  la  mine  d'étain  au* fourneau  de 
fufion,  il  faut  tâcher  de  la  faire  fondre  le  plus  vite 
qu'il  eil  pofHble  ,  pour  empêcher  la  calcination  du 
métal  (e)  qu'on  doit  auffi  avoir  foin  de  couvrir  de  poudre 


'^•■■^p**»* 


(e)  Les  Anglois  font  rôtir  trois  fois  la  mine  d'étain ,  &  fa  lavent 
jufqu'à  ce  qu'il  n'y  paroifle  plus  rien  de  terreux  ;  enfuite  ils  la  chauffent 
une  quatrième  fois  jufqu'à  la  Ëûre  bien  rougir.  Ils  la  pèiènt  pciur  (avoir 
ce  qu'elle  a  perdu  au  lavage  &  à  la  calcination  :  à  une  partie  de  cette 
mine»  ainfi  préparée ,  ils  joignent  trois  parties  dtfiux  noir;  ils  mettent 
ce  mélange  dans  un  creu(èt  &  le  couvrent  de  fel  commun.  Ils  fondent 
à  un  feu  vif  &  prompt ,  &  n'y  iaiflènt  le  creu(et  que  le  temps  nécef- 
iiire  pour  faire  fondre  i'étain;  tant  parce  qu'il  fe  brûle  àifément,  que 
parce  que  ies  iels  en  fvtfion  le  rongent  &  en  dérobent. 

Quelquefois  ils  fubftituisnt  au  flux  noir  la  même  quantité  dç  charbon 
de  terre  en  poudre  ;  \\s  le  mêlent  &  conduifênt  la  fonte  comme  par 
le  flux  noir.  Traité  de  la  fontt  des  mines  de  Schlutter,  traduit  par  Mn 
Hellotf^ tome  I,  page  221. 

de 
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Je  charbon  au  momeât  qi/il  eft  réduit  en  fonte;  car 
à  peine  eft-il  en  fufion  que  fà  furfece  fe  change  en  chaux 
grifeir  qui  cleyient  blanche  en  commuant  fe  feu.  Cette 
chaiie,  dans  le  premier  état,  s'appdlcf  cendre  détain,  & 
dsmi  k  fecond  od  ia  nomme  potée.  Lorfqtie  cette  der- 
nière chaux  Ou  potée  d'étain  a  été  bien!  calcinée ,  ellef 
eft  auâi  réfta^laire  au  feu  que  \t%  os  calcrnés  ;  on  nef 
peut  la  fondre  feule  qu'à  un  feu  long  &  très- violent ^ 
die  s'y  convertit  en  un  verre  kiteûx:  feliibiabie  par  la 
couleur  à  la  calcédoine,  &  Jor/qu'cw  la  méfe  avec  dtr 
verre j,  elle  entre  à  la  vérité,  dans  l^émail  qui  réfolte  dcf 
cette  fufion,  mais  fans  être  vitrifiée  (f);  c'eft  avec  cette' 
potée  d'étain,  mêlée  de  matières  vitrifiables,  que  Tott 
£ut  j'émaii  le  plus  blanc  de  nos  belles  &iences; 

Lorfijue  les  mines  d'étain  contîennerif  beaucoup 
d'arfenîc ,  &  qu'on  eft  obligé  de  fes  grilfer  &  calciner 
à  phifieurs  reprifes,  on  recueille  Tarfenic  en  feifant 
pafler  ia  fomée  dfe  cette  mine  en  calcination ,  par 
des  cheminées  fort   inclinées.  Les   parties   arfenicales 


w4 


(f)  Si  ôtimêle  h  potée  d'étaîn,  au  moyen  de  la  fufîoti,  aVec 
du  v^rfe  bfertic  tranlparents  bien-tôt  il  devient  opaque,  6î: paire*  à*  l'état 
Sémail  par  l'interpontion  des  molécules  de  cette  châu?^  iiiVifrifiable', 
même  par  rintermède  du  verre  de  plomb;  aufli  enYp^ûhe**t^eIIe  la 
coupeiiatiûn  en  nageant  à  la  fur&ce  du  plomb  fondu-;  &  Ioffi:|u'on^ 
veut  coupelier  quelque  matière  mét^liiqu^  qui   confieiit  de  Tétain,^ 
ilimut  par  une- calcination  préliminaire  en  extraire  <!ef  derni^  .métftt.i 
Lettre  de  M.  Demefttà  M.  Bernard,  twte  Ily  jtage  4(it4 • 

Minéraux j  TomcIlL  .  R 
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s'attachent  aux   parois  de  ces    cheminées ,  dont   il   eft 
enfuite  aifé  de  les  détacher  en  les  raclant. 

On  peut  imiter  artificiellement  ces  mines  d'étain  (g) , 
en  mêlant  avec  ce  métal  de  Tarfènic  calciné ,  &  même 
ce  minéral  ne  manque  jamais  d'opérer  la  calcination  de 
Tétain,  &  de  fe  mêler  intimement  avec  i^  chaux  •lorA 
qu'on  le  traite  au  feu  avec  ce  métal  (h),  ce  qui  nous 
prouve  que  c'eft  de  cette  manière  que  la  Nature  a 
produit  ces  mines  d'étain ,  &  que  c'eft  à  la  calcination 
de  ces  deux  fiibftances ,  par  le  feu  primitif,  qu'eft  due 
leur  origine  ;  les  parties  métalliques  de  Tétain  fè  feront 
réunies  avec  Tarfènic,  &  de  la  décpmpofition  de  ces 
mines  par  les  élémens  humides ,  ont  réfùlté  les  mines  de 
féconde  formation ,  qui  toutes  font  mêlées  de  pyrites 
décompofées  &  d'arfenic  ;  ainfi ,  dans  toutes  ces  mines , 
l'érain  n'eft  ni  dans  fbn  état  de  métal ,  ni  même  miné- 
ralife  par  les  principes  du  fbufre  ;  il  eft  toujours  dans 
fpn  état  primitif  de  chaux ,  &  il  eft  fimplement  uni  avec 

(g)  M.  Monnet  fait  entrer  du  fer  en  quantité  dans  la  conipofîtion 
de  la  mine  artificieile  d'étain.  On  pourroit  donc  croire^  avec  quelque 
fpndement ,  qu'il  en  efl  de  i'ëtain  comme  du  cuivre,  &  que  i'arfenic 
ne  leur  adhère  fi  fortement  que  par  le  fer  que  les  mines  de  ces  deux 
métaux  contiennent. 

(h)  Une  demi -once  de  rognures  de  feuilles  d'étain,  acquit  par 
cette  calcination,  dans  une  cucurbite  de  verre,  vingt -fix  grains 
d'augmentation  de  poids,  quoique  la  chaleur  eût  été  aflez  modérée, 
pour  que  Tarfenic  (e  fublimât  fans  faire  entrer  le  métal  en  fufiont 
tJimfns  </<  Chimie ,  par  M,  de  Morceau,  tome  JI,  page  JJ  o. 
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rarfenic.  Dans  les  mines  de  féconde  formation,  la  chaux 
d'étain  eft  non-feulement  mêlée  d'arfènîc ,  mais  encore 
de  fer  &  de  quelques  autres  matières  métalliques ,  telles 
que  le  cuivre,   le  zinc  &  le  cobalt. 

La  Nature  n'ayant  produit  Tétain  qu'en  chaux ,  & 
point  du  tout  fous  fà  forme  métallique ,  c'efl  unique- 
ment  à  nos  recherches  &  à  notre  art  que  nous  devons 
la  connoiifance  &  la  jouifTance  de  ce  métal  utile  ;  il  eft 
d'un  très-beau  blanc ,  quoique  moins  brillant  que  l'argent  ; 
il  a  peu  de  dureté,  il  eft  même,  après  le  plomb,  le 
plus  mou  des  métaux  ;  on  eft  obligé  de  mêler  un  peu 
de  cuivre  avec  i'étarn,  pour  lui  donner  la  fermeté 
qu'exigent  les  ouvrages  qu'on  eh  veut  faire  ;  par  ce 
mélange,  il  devient  d'autant  plus  dur  qu'on  augmente 
davantage  la  proponion  du  cuivre  ;  &  lorfqu'on  mêle 
avec  ce  dernier  métal  une  certaine  quantité  d'étain, 
l'alliage  qui  en  réfiilte ,  auquel  on  donne  le  nom  à' airain 
ou  de  bronie,  eft  beaucoup  plus  dur,  plus  élaftique  & 
plus   fonore  que  le  cuivre  même. 

Quoique  tendre  &  mou  locfqu'il  eft  pur,  Tétain  ne 
laifïe  pas  de  confèrver  un  peu  d'aigreur,  car  il  eft 
moins  dudile  que  les  métaux  plus  durs,  &  il  Élit  entendre 
lorfqu'on  le  plie ,  un  petit  cri  ou  craquement  qui  n'eft 
produit  que  par  le  frottement  entre  fès  parties  coiifti- 
tuantes,  &  qui  femble  annoncer  leur  défunion  ;  cependant 
on  a  quelcpie  peine  .à  le  rompre,  &  on  peut  le  réduire 
en  fouilles    affez   minces.,   quoique  la   ténacité  ou  la 

R  ij 
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cohérence  de  fes  parties  ne  (bit  pas  grande  ;  car  un  fil 
d'étaind'un  dixième  de  pouce  de  diamètre,  fè  rompt  fous 
moins  de  cinquante  livres  de  poids;  fa  denfité,  quoique 
moindre  que  ceile  àcs  cinq  autres  métaux ,  eft  cependant 
proportionnellement  plus  grande  que  ia  ténacité  ;  car 
un  pied  cube  d'étain  pèfè  510  ou  ^  1 1  livres.  Au  refte 
la  pefànteur  fpécifique  de  i'étain  qui  ell  dans  le  com-' 
merce ,  varie  fuivant  les  diffèrens  endroits  où  on  ic 
fabrique  ;  celui  qui  nous  vient  d'Angleterre  eft  plu» 
pefant  que  celui  d'Allemagne  &  de  Suède- 

L'étain  rend  par  le  frottement  une  odeur  défà- 
gréable;  mis  fur  la  langue  fa  faveur  eft  déplaifànte:  ces 
deux  qualités  peuvent  provenir  de  Tarfënic  dont  il  eft 
très-rare  qu'il  foit  entièrement  purgé  ;  Ton  s'en  aperçoit 
bien  par  la  vapeur  que  ce  métal  répand  en  entrant  en 
fufion  ;  c^eft  une  odeur  à  peu  -  près  fèmblable  à  celle 
de  Tail,  qui,  comme  l'on  fait,  caradérifc  Todfeur  de* 
vapeurs  arfènicales. 

L'étain  réfifte  plus  que  les  autres  métaux  imparfaits 
à  Tadion  des  élémens  humides  ;  il  ne  iè  convertit  point 
en  rouille  comme  le  fer,  le  cuivre  &  le  plomb,  & 
quoique  fà  fùrface  fè  teraiffe  à  Tair,  l'intérieur  demeure 
intad,  &  fà  fuperficîe  fè  ternit  d'autant  moins  qu'il  eft 
plus  épuré;  mais  il  n'y  a  point  d'étain  pur  dans  le 
commerce,  celui  qui  nous  vient  d'Angleterre  eft  tou- 
jours mêlé  d'un  peu  de  cuivre  ,  &  celui  que  l'on 
appelle  éiain  fin  ne  laifle  pas  d'être  mêlé  de  plomba. 
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Quoique  i'étain  fbk  le  plus  léger  des  métaux ,  fa 
muie,  dittis  laquelle  il  eft  toujours  en  eut  de  cfaaux, 
cft  fpérifiquement  plus  peûnte  qu'aucune  de  celles  des 
autres  métaux  mméralifës ,  &  il  paroît  que  cette  grande 
pefàmeur  provient  xle  fbn  intimité  d'union  avec  i'arfenic  ; 
car  en  traitant  ces  mines,  on  a  obfërvé  que  les  plus 
pefantes  font  celles  qui  contiennent  en  effet  une  pîu4 
grande  quantité  de  ce  minéral.  Les  minerais  d'éxain^ 
foiten  pierre  j  foit  en  criflaux,  foit  en  poudre  ou  fàblon^ 
font  donc  toujours  mêlés  d'arfënic,  mais  (buvent  il* 
contiennent  auâi  du  iex\  ils  font  de  différentes  cou-^ 
leurs,  les  plus  communs  font  les  noirs  &  les  blancs f 
mais  lorlqu'on  les  broie ,  leurs  couleurs  s'exaltent  &  il* 
deviennent  plus  ou  moins  rouges  par  cette  comminu-»' 
tion.  Aurefte,  les  fables  ou  poudres  méullîques  qu'on 
trouve  fouvent  dans  les  mines  d'étain  n'en  font  que  des 
détrimens,  &  quelquefois  ces  détriméns  font  fi  fort 
altérés  qu'ils  ont  perdu  toute  confjftance,  &  preique 
toutes  les  propri^és  métalliques.  Les  Mineurs  ons 
appelé  mmdick,  cette  pouffière  qu'ils  rejettent  comme 
trop  appauvrie,  &  dont  en  efïèt  on  ne  peut  tirer,  avec 
beaucoup  de  travail,  qu'une  très-petite  quantité  d'étain^ 
la  fiibllance  de  ce  mundick  n'eft  pour  la  plus  grande 
partie  que  de  l'arfènic  décompofé  (i).  * 

■ 

(ï)  On  diftingue  aifément  le  mundick  des  autres  mines  par  i^ 
couleur  brillante,  mais  cependant  brune  &  (afe,  &  dont  elle  teint 
les  doigts  •  •  •  •  Les  mineurs  aâurem  qu'ils  ne  trouvent  que  peu  ôo 


' 
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Comme  l'étain  ne  fè  trouve  qu'en  quelques  contrées 
particulières,  &  que  fès  mines  en  général,  font  aflez 
difficiles  à  extraire  &  à  traiter,  on  peut  croire  avec 
fondement,  que  ce  métal  n*a  été  connu  &  employé 
que  long-temps  après  Tor,  l'argent  &  le  cuivre,  qui  fè 
font  préfentés  dès  les  premiers  temps  fous  leur  forme 
métallique;  on  peut  dire  la  même  chofo  du  plomb  & 
du  fer;  ces  métaux  n'ont  vraifemblablement  été  em- 
ployés que  les  derniers;  néanmoins  là  connoiflance  & 
i'uÉige  des  fix  métaux ,  date  de  plus  de  trois  mille  cinq 
cents  ans;  ils  font  tous  nommés  dans  les  Livres  lacrés; 
les  armes  d'Achilles ,  faites  par  Vulcain,  éioient  de 
cuivre   allié  d'étain  (kj;   les  Hébreux   &   les   anciens 


point  d'étain  dans  les  endroits  où  ils  rencontrent  du  mundiclc  • .  •  • 
Et  il  eft  (îir  que  fi  on  laide  du  mundick  parmi  l'étain  qu'on  veut 
fondre,  il  le  rend  épais  &  moins  dudile.  . .  •  Les  mineurs  regardent 
cette  fubftance,  mundick,  comme  un  poifon,  &  croient  que  c'efl: 
une  efpèce  d'arfenic.  .  •  •  II  en  fort  en  effet  une  puanteur  très-dan- 
gereufo  lorfqu'on  le  brûle  pour  le  féparer  de  Tétain.  Afcrret,  Collec- 
tion académique ,  partie  étrangère ,  tome  II,  pages  jf.8 o  &  fuiy 

On  didingue  aifément  ce  mundick  du  minerai  d'étain,  car  le  mundick 
s'attache  aux  doigts  &  les  (afit;  cette  matière,  fi  elle  refte  avec  l'étaîn, 
ie  gâte,  lui  ôte  Ton  éclat  &l  le  rend  caUant.  Lefeu  diflipe  le  mundick 
&  l'odeur  en  efl  pernicieufe.  M.  Hellot  ayant  examiné  cette  matière, 
i'a  trouvée  prefque  en  tout  femblable  à  une  mine  bitumineufe  d'arfenic, 
qui  fut  envoyée  de  Salnte-Marie-aux-Mines.  Minéralogie  de  M*  de 
Bomare ,  tome  II,  pages  1 1 1  &  fuiv, 

(k)   Homèrp  nous  «dit  auflî  que  les  Héros  de  Troie,  couvroient 
4e  plaques  d'çt4in  la  tê?e  des  çhçy^ux  attelés  à  Ie^r  char  de  batauUe; 
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Grecs  ont  donc  employé  ce  dernier  métal  (i),  & 
comme  les  grandes  Indes  ieur  étoient  inconnues,  & 
qu'ils  n'avoient  commerce  avec  les  Nations  étrangères 
que  par  les  Phéniciens  (mj,  il  eft  à  préliimer  qu'ils 
tiroient  cet  étain  d'Angleterre ,  ou  qu'il  y  avoit  dans 
ce  temps,  des  mines  de  ce  métal  en  exploitation  dans» 
l'Afie  mineure,  leiquelles  depuis  ont  été  abandonnées  (nj^ 
Aduellement  oi\  ne  connoît  en  Europe,  ou  plutôt  on 
ne  travaille  les  mines  d'étain  qu'en  Angleterre"  &  ea 
quelques  provinces  de  TAllemagne  ;  ces  mines  font  très- 
abondantes  &  comme  accumulées  les  unes  auprès  dts> 
autres  dans  ces  contrées  :   ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait 

»  ■  •  •  ... 

inais  il  ne  paroît  pas  qu'au  temps  du  fiége  de  Troie,  les  Grec$  fè, 
fervîflent  de  vafès  d'e'tain  fur  leur  table  ;  car  Homère  (i  fidèle  à  re- 
préfenter  toutes  les  coutumes ,  ne  dit  rien  à  ce  fujet ,  tandis  qu'il  fait 
plus  d'une  fois  mention  des*  chaudrons  d'airain  dans  lefquels  les 
Capitat-ies  ai  les  Soldats  faifoient  cuire  leur  viande. 

(IJ  Les  anciens  Romains  (e  fervoient  de  miroirs  d'étain  que  l'on 
fabriquoit  à  Brindes ,  &  il  y  a  toute  apparence  que  cet  étain  étoit 
mêle  de  bifmuth.  Spécula  exjlanno  laudatijpma  Brundufii  tempcrabantur, 
donec  argenteis  uîi  cœperc  &  ancillœ.  Plin.  lib.  XXXIV,  cap,  xvil. 

(m)   Le  prophète  Ezéchiel,  en  s'adreflam  à  la  ville  de  Tyr,  lui 
dit,  les  Cathaginois  trafiquoîent  avec  vous,  ils  vous  apportoiem  tontes^ 
fortes  de'richelTes,  &  rempliiToient  vos  marchés  d'argent^  de  plomb 
&  d'étain.    Chap.  xxvil  ^  v.  J 2, 

(n)  Nota,  ^oodward  prétend,  petit -être  pour  l'honneur  de  ù, 
nation,  que  les  anciens  Bretons  &i^ient- commerce  avec  les  Phéni*^ 
ciens ,  &  leur  fourniflbiem  de  Tétain  dès  ia  plus  haute  antiquité;  mais 
ce  favant  NaturaliAe  ne  citp  pas  les  garais  de  ce  i^t. 
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ailleurs ,  mais  elles  font  ù.  pauvres  en  coHiparai/im  dû 
celles  de  Cornouaillcs  en  Angleterre,  &  de  celles  de 
Bohème  &  de  Saxe,  qu'on  les  a  négligée^  on  tout-àr> 
Êit  oubliées. 

En  France  V  on  a  reconnu  des  mines  d'étaîn  dans  Ix 
province  cte  Bretagne,  &  comme  elle  a'cft.  pas  fort 
éloignée  de  Cornôuailie^ ,  il  paroît  qu'on  pourroit  y 
chercher  ces  mines  avec  efpérance  de  fuccès  ;  oa  en  a 
aufTi  trouvé:  des  indices  eu  Anjou  >  au  Gévaudan  &  dans 
le,  Gomié  de  Foix  (ûJ.  On  en  a  reconnu  en:  Suiffe  fpj; 
mais  aucune  de  ces  mines  de  France  &  de  SuiiTe;  n'ont 
été  fiiivies.  ni  travaillées.  Ea  Suède,  on  a  découvert  & 
iCxploité  deux  mines  d'étain  qui  Ce  font  trouvées  affez 
riches  en  métal  {^^/i  mais  les   plus  riches  de  toute 

TEurope, 

/o)  Dans  lé'  Gévaudan,  îl  y  a  dans  la  paroifle  de  Veuren,  félon 
>W.  de  MurvïUe »  une  mine  d'ëtain  qu*on  pourroit  traiter  avec  fuccès... 
Suivant  Malus^  il  y  a  de  i'étain  dans  les  montagnes  de  là  vâllëe  à'UJhn 
au  comté  de-  Foix .  • . .  Et  en  Anjou ,  fuivanr  P/ganio/i  ïl  y  a  dans 
la  paroifle  de  Courcelles  des  mines  d'argent ,  de  ptomb  ÔL  d'étaîn. 

Traité'de  la  finie  des  mines  de  Schlut  ter ,  tome  I,  pages  24,  jf,t  &  ( j. 

» 

•  (pj-  La  montagne  Aaifrig-,  dans  le  canton  de  JV^fK//:^  en  Suiflè, 
rfcnferme  de  l'étain  qui  eft  mêlé  <!e'  pierres  lenticulaires  &  de  peignes. 
Af\  G'uettardr  Mémoires  dr  l'Académie'  des  Sciences  y  armée  ///-?# 
page  3S0.  ,     - '- 

^'-ffj  Oîî-â'  découvert  dâttr  la  provinco  it  Danmùra  une  mine 
d'ëtain  mèlëcf-dè  fer,  dxirtt-iyf;  Rlvhnnrt ^:  âptxwé \éc  dèftrïptibiï;  elle* 
cft-piu»  dure  &  moins  peûnte  que  lesr  mitifes  d'ëtain  de  Saxe'  &'  moins 
abondante  en  étainr'Mr  Bi^rndt  ea  ajoutei  inie*  autre  découverte  atrprès 

de 
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l'Europe,  font  celles  des  provinces  de  Cornouailles  (r) 


de  Wejianfors  dans  la  Werftmanie ,  elle  a  encore  moins  dVtain ,  moins 
de  pefànteur  fpe'cifique  ôc  plus  de  fer.  Bibliothèque  raifonnie ,  tome 
XLI,  page  2,j. 

(r)  Les  mines  de  Cornouailles  font  de  couleurs  différentes  ;  il  y 
en  ja  def  fix  fortes ,  de  la  pâle ,  de  la  grifê ,  de  la  blanche ,  de  la  brune , 
de  fa  rouge  &  de  la  noire  :  cette  dernière  efl  la  plus  riche  &  \\  meil- 
leure y  &  cependant  les  plus  riches  de  toutes  ne  donnent  aue  cinquante 
pour  cent;  on  trouve  dans  \e  fparr,  qui  fait  fouvent  la  gangue  de 
cette  mine ,  des  criftaux  aflèz  durs  pour  couper  le  verre ,  lesquels  font 
quelquefois  d'un  rouge-tranfparent,  &  on;  Téclat  du  rubis.  Sur  ce 
fparr  on  trouve  auffi  une  autre  forte  de  fubftance  femblable  à  une  pierre 
blanche ,  tendre  ;  que  les  mineurs  appellent  kelum ,  qui  laide  une 
ëcume  blanche  lorfqu'on  la  lave  dans  l'eau  en  fortant  de  la  minp: 
il  (èmble  que  ce  (bit  la  même  matière  que  le  fparr,  &  qu'elle  n'eii 
difïère  que  par  le  degré  de  pétrification  criftalline .  • .  /&  à  l'égard 
des  criftaux  d'étain ,  on  peut  afiurer  qu'ils  font  toujours  mêlés  d'ar- 
(enic,  dont  ib  répandent  l'odeur  &  même  des  particules  fàrineufès 
par  une  (impie  calcination  fur  une  pèle  à  feu. .  • .  Les  cd(laux  blancs 
font  ceux  qui  font  le  plus  mêlés  d'arlènic  y  ils  font  les  pins  réfrac- 
taires  au  feu ,  &  ce  font  les  plus  rares.  Il  y  a  d'autres  criftaux  d'étain 
d'un  jaune  d'or  qui  font  audi  aflèz  rares ,  autre  part  que  dans  la 
H^flè.  D'autres  criftaux  qui  font  d'une  couleur  rouge  tirant  communé- 
ment fur  celle  du  fpath  rofe  ou  du  petit  rubis;  ils  font  pour  l'ordinaire 
un  peu  tranfparens;  il  y  a  aufli  des  criftaux  d'étain  tranfparent  de 
couleur  violette  ;  Us  produifent  ^bondajnment  dans  la  fonte  ;  on  en 
trouve  en  Hongrie >  dont  la  (rgyre  eft  prefque  cubique,  &  accom- 
pagnée quelquefois  4ç  pyrites  fulfureufes;  il  y  a  aufti  des  criftaux 
]>runs  qui  ont  fouvent  une  figure  fort  bizarre ,  leur  conteur  eft  aftèz 
iêmblable  à  celle  des  grenats  bruts  ordinaires  ;  il  y  en  a  aufti  de  verts 
qui  ne  pplènt  pas  autant  que  les  bruns ,  &  qui  cependant  rendent 
beaucoup  à  la  fonte;  ib  forment  des  eip^çes  de  quilles  à  huit  pans^ 

Minéraux,  Tome  IJL  »  S 
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&  de  Dévon  en  Angleterre,  &  néanmoins  ces  mines 
paroiffent  être  de  féconde  ou  de  troifième  formation  (f); 


d'un  brun-noirâtre  en-dehors ,  fort  durs  &  d^un  vert  chatoyant  inté- 
rieurement comme  le  fjpath  vitreux  &  écailleux.  Minéralogie  di 
Bomarc ,  tome  II ,  pages  1 1 1  it  fuivantes. 

(f)  L'étain  eft  fi  abondant  dans  le  pays  de  Cornouailles ,  qu'il 
efl  répandu  prefque  par -tout,  &  que  même  les  filons  de  cuivre  les 
plus  abondans  contiennent  de  Tétain  dans  leur  partie  Tupérieure,. 
c'eft  -  à  -  dire ,  proche  la  furfece  de  la  terre  ;  ce  métal  y  eft  même 
aflez  abondant  pour  mériter  i'extraâion.  D'autres  fois  le  minéral  de 
cuivre  &  celui  d'étain  fè  troqvent  dans  le  même  filon,  quoique 
féparément,  ce  qui  ne  continue  pas  ordinairement  dans  la  profondeur.. 

Preique  joignant  la  ville  de  Redrath ,  on  exploite  une  mine  d'étain 
très-confidérable ,  nommée  peduandrea*.  Cette  mine  fut  d'abord  com«- 
mencée  comme  mine  de  cuivre;  on  y  a  extrait  une  nrèi- grande 
quantité  de  minéral;  on  y  travaillait  alors  deux  filons  paraDèles  qui 
ie  touchoient  prefque  Tun  i'autre>«^  de  ibrte  qu'ils  n'en  formoient. 
qu'un  feuL  l'un  produifoit  dn  minéral  faune  de  cuivre  ou  pyrite 
cuivreufe ,  &  l'autre  du  minerai  d'étain.  Le  premier  étoit  joignant 
le  toit,  &ie  (ècond  joignant  le  mur  ou  rocher  inférieur;  mais  en  allant 
dans  la  profondeur  le  minéral  de  cuivre  a  cefl^,  de  iottît  qu'il  ne 
refte  plus  que  le  filon  d'étain  qui  eft  fort  abondant:  cette  mine  a 
de  cinquante  à  foixante  toi(è$  de  profondeur. 

A  Gadolphin-lMU  fe  trouve  ia  mine  d'étain  la  phis  étendue  qu'il  y 
ait  dans  le  pays  de  Cornouailles. .  •  •  La  direâion  des  filons  eft  tou- 
jpurs  de  i'eft  à  i'oueft  comme  dans  toutes  les  mines  de  ce  pays ,  & 
ion  inclinaifon au nord-eft  d'environ.70  degrés.  Cette  mine  a,  dit-on,. 
Quatre-vingt-dix  toifes  de  profondeur  perpendiculaire .  • .  On  compte 
cinq,  filons  parallèles  fur  cinquante  à  foixante  toifes  d'étendue ,  mais 
qui  ne  font  point  exploités  également.  • .  •  il  a'y  a  que  le  principal 
qu'on  exploite  en  totalité.. 
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car  on  y  a  trouvé  des  débris  de  végéaux,  &  même 
des  arbres  entiers  (t);  elles  font  en  couches  ou  veines 
irès-voi fines,  &  d'une  longue  étendue,  toutes  dans  ia 
même  dire<5lion  de  VtR,  à  l'oueft  (uj,  comme  font 
aufli  toutes  les  veines  de  charbon  de  terre  &  autres 
matières  anciennement  entraînées  &  dépofëes  par  fe 


Ces  filons  font  renfermés  dans  un  granit  à  gros  grains ,  très-dur , 
mais  il  n'en  eft  pas  ici  comme  en  Saxe  St  en  Bohème  ;  iVtain  ne 
tt  troinre  jamais  réuni  &  confondu  dans  cette  pierre ,  mais  dans  une 
efpèce  de  roche  bleuâtre  qui  paroît  être  la  matrice  générale  du  plus 
grand  nombre  des  mines  d'étain  de  Cornouaiiles.  Ou  renconue 
communément  le  long  du  filon ,  joignant  le  mur ,  ce  qu'on  nomme 
Id  guide;  c'eft  un  quartz  mêlé  quelquefois  de  mica,  lequel  le  rend 
peu  folide*  Le  filon  confifle  lui-même  en  un  quartz  fort  dur ,  qui 
n'eft  pas  toujours  parfaitement  blanc ,  mais  qui  a  un  œil  bleuâtre  ; 
il  eft  réuni  à  la  roche  bleue  dans  laquelle  fê  trouve  le  minéral  d'étain  ^ 
mus  prefque  toujours  en  petits  grains  criftallif^s  comme  des  grenats. 
On  y  trouve  iufli  quelquefois  du  quartz  criftaDifé  en  hexagone  ;  il 
y  a  des  endroits  du  filon  qui  font  très-riches  »  mais  fort  tendres  :  ce 
minéral  eft  parfemé  de  beaucoup  de  mica  &  de  petits  grains  de  minéral 
d'étain»  comme  de  grenats  ;  ce  filon  a  2 ,  3  ,  4 ,  ;  pieds  de  large, 
plus  ou  moms.  Obfervations  fur  les  mines,  par  M*  Jars:  Mémoires  de 
tAcadéaàe  dis  Sciences ,  année  syjo* 

(t)  Voyages  biftoriques  de  FEurope;   Paris,  tffS^  ^^^  ^^» 
page  M  94. 

(u)  Les  Teines  tfétaîn  de  Cornouaiiles  ont  une  dire^ion  très- 
étendue  ,  pttifqu'on  rencontre  plufieurs  mines  d'étain  dans  les  îfes  de 
Seilly,  qui  font  fituées  dans  les  mêmes  direAion  &  latitude  que  la 
province  de  Cornouaiiles.  M.  Jars;  Mémoires  de  l'Académie  des 
•f  emnée  tjj^^  page  jjj-f. 
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mouvement  des  mers;  &  ces  veines  d'étain  courent 
pour  la  plupart  à  la  furface  du  terrein ,  &  ne  defcendem 
guère  qu'à  quarante  ou  cinquante  toifès  de  profondeur; 
elles  giffent  dans  des  montagnes  à  couches  de  médiocre 
hauteur ,  &  leurs  débris  entraînés  par  les  eaux  pluviales, 
fe  retrouvent  dans  les  vallons  en  {i  grande  quantité, 
qu'il  y  a  fbuvent  plus  de  profit  à  les  ramafler  qu'à 
fouiller  les  mines  dont  ils  proviennent  (s).  Ces  veines 
très-longues  en  étendue,  n'ont  que  peu  de  largeur;  il 
y  en  a  qui  n'ont  que  quelques  pouces ,  &  les  plus  larges 

n'ont  que  fix  ou  fèpt  pieds  (y);  elles  font  dans  un  roc 

fc— — — —  '       ■  ■  ■       I  ■^■■.1  II    -■  ■   .    I  li^ 

(x)  Dans  les  environs  de  la  ville  de  Saint- Aujf le ,  province  de 
Cornouailies  I  on  a  travaillé  anciennement  beaucoup  de  mines  d'étain; 
mais  il  y  en  a  peu  en  exploitation  aujourd'hui ,  on  fe  contente  de 
prendre  les  terreins  qui  font  dans  le  fond  des  vallons ,  &  de  les  laver 
pour  en  retirer  les  morceaux  de  minéral  d'étain  qui  y  font  répandus 
&  dont  les  angles  font  arrondis  comme  ayant  été  roulés ,  &  proba- 
blement détachés  des  filons  d'étain  ài^s  montagnes  voilines;  ces  miné- 
raux d'étain  font  répandus  dans  les  vallons  fur  de  grandes  étendues  \ 
ils  peuvent  provenir  aufli  des  détrimens  ou  déblais  àt%  mines  ancien- 
nement exploitées ,  &  qui  auront  été  entraînées  &  dépofëes  par  les 

eaux  des  pluies Il  y  a  toujours  des  filons  fur  les   éminences 

voîfmes ,  dont  le  minerai  eft  de  la  même  nature  que  celui  que  l'on 
trouve  répandu  dans  les  vallons. ...  Il  eft  fi  commun  dans  le^  mines 
d'étain  que  le  minéral  fè  préfente  ju(qu'à  la  furface  de  la  vtn^  ;  il  y 
en  a  qui  font  en  pierre  très-dure ,  mais  il  y  en  a  auflî  près  de  Safnt- 
Auftle  qui  eft  en  roche  très-tendre.  M.  Jars  ;  Mémoires  de  VAetH 
demie  des  Sciences ,  année  1770,  pages  j^o  irfuiv. 

(y)   Merret  qui  a  écrit  en  1 67  8  ,  dit  que  les  pierres  du  pays  de 
CornouaiUes ,  d'où  l'on  (ire  Tétain  ^  jfe  trouvent  quelquefois  ^  un  cii 
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dur,  dans  lequel  on  trouve  quelquefois  des  criflaux  blancs 
&  tranfparens,  qu'on  nomme  improprement  diamnns  de 
CornouaiHes.  M.  Jars  &  M.  le  baron  de  Dietrich,  qui 
ont  ob/èrvé  la  plupart  de  ces  mines ,  ont  recomiu  qu'elles 
étoient  quelquefois  mêlées  de  minerais  de  cuivre  ^^, 
&  que  fou  vent  les  mines  de  cuivre  font  voi  fines  de  celles 
d'étain  (a);  &  on  a  remarqué  de  plus,  que,    comme 


deux  pieds  au-deffbus  de  la  furface  de  la  terré,  le  plus  fouvent 
difpofées  en  veines  entre  deux  murs  de  rocher,  couleur  de  rouille > 
qui  ne  paroiflent  avoir  que  très-peu  d'affinité  avec  l'étain.  Les  veines 
ont  depuis  quatre  jufqu'à  dix  -  huit  pouces  environ  de  largeur ,  A 
dies  font  le  plus  fouvent  dirigées  de  Teft  à  Toueft .  «  •  •  Les  foflès 
cm  quarante,  cinquante  &  quelquefois  foixante  brafTes  de  profondeur. 
ColkSion  académique ,  partie  étrangère ,  tome  JI,  pages  48 0  ù*  fuiw 

(tQ  m.  le  baron  de  Dietrich  qui  a  féjourné  pendant  plufieurs 
mois  en  CornouaiHes,  dit  que  la  Nature  elle-même  a  niélé  enfemble 
ie  cuivre  &  Tétain.  •  •  •  qu'il  n'y  a  guère  que  les  mines  d'étain  roulées 
par  les  torrens,  &  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  quartz  granuleux 
qui  renferme  du  fchori ,  qui  ne  foient  pas  mêlées  avec  de  la  mine 
de  cuivre*   Journal  de  Phyjique ,  mai  178  Oy  page  ^82* 

(a)  Aux  environs  de  la  ville  de  Mara^ton,  on  exploite  plufleun 
filons  de  minéral  de  cuivre  &  de  celui  d'étain,  à  peu-près  de  la 
nature  A;  dans  la  même  roche  fchifteufe ,  nommée  killas ,  que  ceux 
des  environs  de  la  ville  de  Redenth  •  •  •  •  Il  y  a  aufli  des  minéraux 
d'étain  dans  le  granit ,  entr'autre  dans  le  rocher  qui  compofe  le 
Mont  Saint-Michel ,  qui  n'eft  féparé  de  Marazion  que  par  un  petit 
bras  de  mer  :  on  aperçoit  dans  ce  rocher  une  fort  grande  quantité 
de  filons  d'un  fort  bon  minéral  d^étain  •  •  •  • 

On  efiime  le  produit  en  étain  de  cette  province  à  la  valeur  dt 
cem  quaue- vingt-dix  à  deux  cents  mille  livres  fterling  chaque  année  1 
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toutes  les  mines  d'éiain  contiennent  jde  l'arfenîc ,  les 
vapeurs  qui  s'cièvent  de  leurs  fofTes  font  très-nuifibles , 
&  quelquefois  mortelles  [b). 

De  temps  inunémorial,  les  Angloîs  ont  C\x  tirer  grand 
parti  de  leurs  mines  d'étain;  ils  fevent  les  traiter  pour 
le  plus  grand  profit,  ils  né  font  pas  de  commerce,  ni 
jpeut-être  d'u/age  de  Tétain  pur  ;  ils  le  mêlent  toujours 
avec  une  petite  quantité  de  plomb  ou  de  cuivre. 
<«  Lôrfque  la  mine  d'étain,  dit  M.  Geoffroy,  a  reçu 
♦>  toutes  les  préparations  qui  doivent  la  diipofor  à  être 
»>  fondue ,  on   procède  à  cette  dernière  opération  dans 

^>  un  fourneau  à  manche on  refond  cet  étain,  qui 

w  eft  en  gâteaux ,  pour  le  couler  dans  des  moules  de 
5>  pierre  quarrés  &  oblongs,  &  c'eft  ce   qu'on  appelle 

y>faumons Ces  faumons  font  plus  ou  moins   fins, 

»  fiiivant  les  endroits  où  Ton  en  coupe  pour  Étire  des 
»  épreuves  ;  le  deflus  ou  la  crime  du  /àumon  eft  très-douce 
»  &  fi  pliante  qu'on  ne  peut  la  travailler  foule  ;  on  eft 
w  obligé  d'y  mêler  du  cuivre  dont  elle  peut  porter  jufqu'à 


&  qu^H  (e  vend  du  mînëral  de  cuivre  pour  cent  quarante  mi&e  livres 
fterling.  Obfirvationsfur  les  mines ,  par  M.  Jars;  Mémoires  ^  rAcd'* 
éimie  des  Sciences,  année  lyj^êf^g^s  jjf^  & fui^antes» 

(h)  Lor(que  la  mine  eft  riclie,  on  trouve  la  veine  à  dix  braflês 
4e  profondeur  >  &  au-delTous  on  trouve  une  cavité  vide  ou  fente 
de  quelques  pouces  d'ouverture  ;  il  fort  de  ces  fouterrains  des  vapeurs 
Huifibles  &  même  mortelles.  CotteHion  académique,  partie  étrangère, 
»mi  II,  pages  ^êê  &  faivitntrs. 
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croîs  livres  fut  cent,  &  quelquefois  jufqu'à  cinq  livres.  « 
Le  milieu  du  fàuinon  efl  plus  dur ,  &  ne  peut  porter  <« 
que  deux  livres  de  cuivre ,  &  le  fond  eft  fi  aigre  qu'il  « 
y  Eut  joindre  du  plomb  pour  le  travailler.  L'étaîn  ne  ^< 
fort  point  d'Angleterre  dans  fa  pureté  naturelle  ou  tel  « 
qu'il  a  coulé  dans  le  fourneau  ;  il  y  a  des  défcnfes  très-  « 
rigoureufes  de  le  trahjÇ>orter  dans  lés  pays  étrangers ,  « 
avant  qu'il  ait  reçu  l'alliage  porté  par  la  loi  (c)  ». 

Quelques-uns  de  nos  habiles  Chimiftes,  &  particu^ 
Jièrement  M."^  Bayen  &  Chariard ,  ont  fait  un  grand 
nombre  d^expériences  fiir  les  différéns  étains  qui  font 
dans  ie  commerce;  ils  ont  reconnu  que  l'étain  d'An^ 
gleterre  en  gros  faumons^  ainfi  qu'en  petits  lingots /mis 
dans  une  retorte,  ou  dans  un  vaifleau  clos  pour  fùbir 
i'a(5Uon  du  feu^  laiffe  échapper  une  petite  quantité  de 
matière  blanche  qui  s'attache  au  col  de  la  retorte,  & 
çîiincjl  point  du  tout  arfenicaU^  ils  ont  trouvé  que  cet 
étain  n'efi  pas  allié  de  cuivre  pur^  mais  de  laiton;  car 
ils  eh  ont  tiré  non -feulement  un  fèl  à  bafë  de  cuivre, 
mais  un  nitre  à  bafe  de  zinc  :  cette  dernière  remarque 
de  M."  Bayen  &  Chariard,  s'accorde  très -bien  avec 
fobfervation  de  M.  Jars,  qui  dit,  qu'outre  le  plomb 
&  le  cuivre,  les  Ouvriers  mêlent  quelquefois  du  zinc 
avec  rétain,   &  qu'ils  préfèrent  la  limaille  du  laiton, 

(cj  Recherches  chimiques  fur  rétain,  par  MJ'  Bayen  &  Chariard^, 
pages  p  p  &  i  0  Q.. 
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quMl  n*en  faut  qu'une  demi-livre  fiir  trois  cents  pefanC 
d'étain,  pour  le  dégraiflcr,  c'eft-à-dire,  pour  le  rendre 
facile  à  planer  (d);  mais  je  ne  puis  me  perfùader  que 
cette  poudre  blanche ,  que  Tétain  laiffe  échapper ,  ne 
foit  point  du  tout  arfënicale ,  puifqu'elle  s'eft  fubiimée , 
&  que  ce  n'eft  point  une  fimple  chaux  ;  &  quand  même , 
ce  ne  fetoit  qu'une  chaux  d'étain,  elle  contiendroit 
toujours  de  Tarfcnic  ;  d'ailleurs ,  en  traitant  cet  étain 
d'Angleterre  avec  l'eau  régale»  ou  feulement  avçç  l'acide 
marin ,  ces  habiles  Chimiftes  ont  trouvé  qu'il  contenoit 
tme  petite  quantité  d'arfenic  ;  ceci  paroît  donc  infirmer 
leur  première  aflertion  (iir  cette  mariera  blanche  qui  s'at^ 
tache  au  col  de  la  retorte,  &  qu'ils  difent  nètre  nullanent 
arfënicale.  Quoi  qu'il  en  fbit,  on  leur  a  obligation,  d'avoir 
recherché  quelle  pouvoit  être  la  quantité  d'ar/enic 
coijtenujB  dans  l'étain  dont  nous  faifons  u/age  ;  ils  ie 
ibnt  aflurés  qu'il  ny  en  a  tout  au  plus  qu'un  grain  fur 
une  once,  ^  Ipo  peut  len  fui  vaut  leurs  procédés  (e), 

connoître 


Tf 


(d)  Mcmokes  de  M.  Jars;  Académie  des  Sciences,  année  ijjp^ 

(e)  Le  vrai  moyeQ  de  bien  connoître  la  portion  dp  Tarfemc  mêlé 
\  l'étain ,  eft  jde  faire  diflbudre  ce  dernier  métal  /dajis  l'acide  marin 
très-pur;  s'il  ne'refte  rien  lorfque  la  difToluiion  eft  faite,  Tétaîn  eft 
ians  arfenic;  s'il  refte  un  peu  de  poudre  noire,  il  faut  la  féparer 
avec  foin ,  la  |ayer ,  la  faire  fécher  &  en  jeter  fur  des  charbons  ardens 
pour  reconnoître  fi  elle  eft  arfënicale  ou  non:  L'eft-elle!  qu'on 
l'expofe  à  un  degré  de  feu  capable  d'opérer  la  fublimation  de  l'arfenic  ; 
/S  elle  s'exhale  en  entier ,  elle  eft  de  pur  régule  d'arfenic  ;  s'il  refte 
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connoître  au  jufte  la  quantité  d'arfenic  que  tout  étain 
contient. 

Les  mines  d'qi^  de  Saxe ,  de  Mifiiie ,  de  Bohème 
&.  de  Hongrie,  giflent,  comme  celles  d'Angleterre, 
dans  les  montagnes  à  couches,  &  à  une  médiocre  pro- 
fondeur ;  elles  ne  font  ni  aufli  riches  ni  aufîi  étendues  * 
que  celles  de  Cornouailles  ;  l'étain  qu'on  en  tire  eft 
néanmoins  aufli  bon,  &  même  les  Allemands  prétendent 
qu'il  eft  meilleur  pour  Tétamage  ;  on  peut  douter  que 
cette  prétention  foit  fondée,  &  le  peu  de  commerce 
qui  fè  fait  de  cet  étain  d'Allemagne ,  prouve  aflez  qu'il 
n'eft  pas  fiipérieur  à  celui  d'Angleterre. 

Les  cantons  où  fè  trouvent  les  meilleures  mines  de 
Saxe,  font  les  montagnes  de  Mafterbetg  vers  Bales-fchau; 
les  veines  font  à  vingt-quatre  toifès  de  profondeur  dans 
des  rochers  d'ardoi/è,  elles  n'ont  qu'une  toife  en  lar- 
geur* Une  de  ces  mines  d'étain  eft  couchée  fur  une. 
mine  très  -  riche  de  cuivre ,  que  l'on  en  fépare  en  la 
cafïant;  une  autre  à  Bieytenbrun  vers  la  ville.de  Gtor^ 
genfiatty  qui  eft  fort  riche  en  étain,  eft  néanmoins  mêlée 


mm^ma^ 


un  peu  de  poudre  dans  le  teft  qu'on  emploie  à  Popération,  qu'on 
la  pèfe  s'il  eft  poflible,  ou  qu'on  Tévâlue,  &  on  fàura  ce  qu'une 
quantité  donnée  d'étain  quelconque  contient  réellement  d'arfenic 
fous  forme  réguline  •  •  •  •  On  dit  fous  forme  re'guline ,  parce  qu'en 
effet  la  chaux  d'arfenic  ne  peut  fe  combiner  avec  i'érain  ,  tandis  qu'aa 
contraire  fon  régule  s'y  unit  avec  fa  plus  grande  facilité.  Bechirches 
for  r étain,  par  MI'  Bayen  &  Charlard,  pages  1 1  8  éf  fuiv. 

Minéraux,  Tome  II L  T 
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d'une  grande'  qnamùcé  de  (eT,  cpe  Toa  m  tire  au  moyen 
de  l'aimant  après  Tavoir  réduite  en  poudre:  le  canton 
de  Fmfiemberg  eâ  entouré  de  minev^éta»,  &  dans  le 
centre  de  cette  même  cootrée»  il  ]r  a  d«  mines  d'ar< 
gent  (0.  Les  mines  d'éuin  i^Eàbmfiok,  s'étendent  dam 
ime  loogtteui  de  <pielques  lieues,  &  fi^  £}uiUem  à  dix 
toifès  de  prolbadeur;  efies  ibnt  mêlées  de  £ïr,  &  on 
y  a  qiielquefi>i5  trouvé  des  paiâeaes-  dW.  To>cne  la 
montagne  de  Ccyer  eft  remplie  de  mines  d'écam;  mais 
le  roc  qui  les  renferme  eft  fi  dur,  qu'on  eft  obligé  de 
ie  Élire  calciner  par  le  £su  avant  d'en  tirer  les  blocs. 
On  trouve  aufll  des  mines  d'ét2Ûn  à  Schniebtrg;  enfin 
à  Anerfierg,  h  phis  haute  moux&gat  de  toute  la  Saxe, 
il  }r  en  a  une  à  vingt-  imit  tofiës  de  profondeur  fur 
trois  toifès  de  largeitir ,  dais  un  rocher  d'ardoi&  ; 
cette  mine  a  produit  en  1741»  cinq  cents  quintaux 
d'étaîn  (g}\ 

£n  Bohème,  à  trots  quarts  de  ^ue  de  Fiaten^  il 
îe  trouve  une  mine  d'étaia  voiiîne  d'une  mine  de  £sr, 
qui  toutes  deux  ibnt  dans  un  banc  de  grès  à  gros 
grains  (h/;  &  comme,  le  minerai  d'étain  t&  mêlé  de 
parties  ferrugîneuiès ,  on  le  £iit  griller  après  i'avoîr 
broyé  pour  en  féparer  le  fer  au  moyen  de  l'aimant; 

(f)  Traité  de  ta  fonte  des  mines  de  Schhitter  y  traduit  gat  JH^ 
Hclht ,  tome  II,  page  j  8j. 

(g)  Idem ,  ibid.  page  ^89. 

(h)  Voyages  métallurgiques  de  M.  Jars ,  page  yt* 
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il  te  trouve  aufTi  des  mines  d'étaia  d^ns  le  diâriâ; 
^Ellebizgen  &  dans  cehii  de  Salinet;  une  autre  i  Scktac-^ 
KcnwalJ,  qui  s'enfonce  aflez  profondément  (^f>>.  £n&i^ 
il  y  a  auili  quelques  veines  d'étain  dans  les  mines  de 
Hongrie  (k);  on  aflure  de  même  qu'il  s'en  trouve  en 
Pologne;  mais  nous  n'avons  aucune  notice  aflèz  cir* 
conflanciée  de  ces  mines  pour  pouvoir  en  parler. 
L' Afie  eft  peut-être  plus  riche  que  l'Europe  en  étain  ; 

il   s'en  trouve   en  abondance   à  la  Chine    (l)j   au 

■   ■  ■  ■  ■  ■■ 

(i)  Ephémérides  d'Allemagne»  année  liSS* 

(k)  On  trouve  às&  mines  d*ét2un  dans  plufîeurs  contrées  de 
TEurope,  en  Saxe,  en  Mifiiie,  comme  à  Stolberg»  Goyer,  Anne* 
htxg  f  Altemberg ,  Freiberg ,  dans  la  montagne  de  Saint- André  de  fai 
foret  noire.  En  Bohème,  dans  les  mines  de  Groupe  près  de  TopIitZp 
dans  celles  d*Aberdam,  deSchoufeld»  &c.  Dans  la  Hongrie,  aux 
mines  de  Schonmitz  &  du  comté  de  Lyptow.  M.  Geoffroi;  Mémoires 
de  P Académie  des  Sciences,  année  ijj  8 ,  page  19^.^^  L'une  des 
plus  £uneufês  de  toutes  les  mines  d'Allemagne,  eil  celle  SAttembetg; 
on  n'en  trouve  point  de  femblables  dans  toute  i'hiftoire^des  mines... 
elle  fournit  de  la  mine  d'étain ,  depuis  la  fuperficie  jusqu'à  cent  cin- 
quante toifes  de  profondeur  perpendiculaire.  Ces  fortes  de  filons  en 
maflès  n'ont  ^ue  rarement  une  diredion  réglée ,  mais  ils  ont  leurs 
boroes  qui  quelquefois  eft  une  pierre  sèche ,  quelquefois  un  roc  que 
les  mineurs  appellent  le  Jlparaieur.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de 
ScUtttter ,  tome  II,  pages  }9j&  fuivantes* 

(l)  On  tiroit  autrefok  à  la  Chine  beaucoup  d'^tain  aux  en  virons 
cle  h  YiUe  SU-fi. . .  •  L'étain  eft  fi  commun  dans  cet  empire ,  que 
le  prix  en  eft  fort  modique.  Hijfoire  générale  des  Voyages ,  tome  VI, 
page  jf8jf.-^Oti  voit  à  Dehiy  aux.  Indes,  un  certain  métal  appela 
utmae,  qui  approche  de  l'étaîii  ^  mais  €{ui  eft  beaucoup  plus  beau  & 

T  ij 
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Japon  (m)  &  à  Siam  (n);  il  y  en  a  aufli  à  MacaflTar  (oj, 
à  Malaca  (p),  Banca,  &c.  cependant  les  Afiatiques  ne 
font  pas  de  ce  métal  autant  d'ufàge  que  les  Européens  ; 
ils  ne  s*en  fervent  guère  que  pour  étamer  le  cuivre  (q), 

— —  I     I    I  .1.  ..,1  .1    ...    I  -   ■  I  I  .   -      ■  I Il  —    I  liw 

plus  fin ,  &  fou  vent  on  le  prend  pour  de  l'argent;  ce  métal  s'apporte 
de  la  Chine.  Thévenot ,  Voyage  au  Levant  ;  Paris ^  i  664,  tome  III, 
page  136. 

(m)  La  province  de  Bungo  au  Japon ,  produit  de  l'étaîn  fi  blaxic 
&  fj  fin  )  qu'il  n'ell  guère  inférieur  à  l'argent ,  mais  les  Japonois  n'en 
font  prefque  aucun  ufage.  Hiftoire  générale  des  Voyages,  tome  X, 
page  f;y. 

(n)  Les  Siamois  travaillent  depuis  très-long  temps  des  mines  d'étain 
&  de  plomb  fort  abondantes.  .  .  .  Leur  étain  fe  débite  dans  toutes 
les  Indes.  Il  eft  mou  &  mal  purifié  &  tel  qu'on  le  voit  dans  des 
boîtes  à  thé  qui  viennent  des  régions  orientales;  &  pour  le  rendre 
plus  dur  &  plus  blanc ,  ils  y  mêlent  de  la  calamine ,  efpèce  de  pierre 
minérale  qui  fe  réduit  facilement  en  poudre ,  &  qui  étant  fondue 
avec  Je  cuivre  fert  à  le  rendre  jaune;  mais  elle  rend  l'un  &  l'autre 
de  ces  deux  métaux  plus  caflànt  &  plus  aigre.  Idem,  tome  IX, 
page  s  0  y. 

(0)  Quelques  provinces  de  Macaflar,  dans  i'île  Céièbes,  ont  des 
mines  d'étain.    Idem,  tome  X,  page  4^  8» 

(p)  On  trouve  de  Tétain  dans  quelques  endroits  des  Indes  orien- 
tales ,  conmie  au  royaume  de  Quidday,  entre  Tanaflerî  ôc  le  détroit 
de  Malaca.  AI.  Geoffroï;  Mémoires  de  T Académie  des  Sciences ,  année 
J  yj  8 ,  page  /  0^.  —  Les  Hollandois  apportent  des  Indes  orientales 
des  efpèces  d'ciain  qui  paflent  pour  étain  fin  ;  celui  de  Afalac  ou 
Aîalaca  &  celui  de  Banca,  qui  n'eft  pas  auffi  parfait  que  celui  de. 
Malaca  qu'on  emploie  de  préférence  pour  \qs  teintures  en  écarlate  ôl 
pour  étamer  les  glaces.   Idem ,  page  1 1 1 , 

(q)  Il  n'y  a  guère  de  miiies  d'argent  en  Afie ,  fi  ce  n'eft  au  Japon  ; 
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ou  fiiîre  de  Tairain  en  alliant  ces  deux  métaux  enfemble  ; 
mais  ils  font  commerce  de  Tétain  avec  nous,  &  cet 
étain  qui  nous  vient  des  Indes,  eft  plus  fin  que  celui 
que  nous  tirons  de  l'Angleterre,  parce  qu'il  eft  moins 
allié;  car  Ton  a  obfervé  que  dans  leur  état  de  pureté, 
ces  étains  d'Angleterre  &  des  Indes ,  font  également 
ibuples  &  difficiles  à  rompre  :  cette  flexibilité  tenace 
donne  un  moyen  Êicile  de  reconnoître  fi  Tctain  eft  purgé 
d'arfènic;  car  dès  qu'il  contient  une  certaine  quantité 
de  cette  mauvaifè  matière,  il  fè  rompt  facilement. 

Ainfi  l'étain,  comme  tous  les  métaux,  eft  un  dans 
la  Nature,  &  les  étains. qui  nous  viennent  de  différens 
pays,  ne  diffèrent  entr'eux  que  par  le  plus  ou  moins 
de  pureté  ;  ils  fèroient  abfolument  les  mêniés  s'ils  étoîent 
dépouillés  de  toute  matière  étrangère  ;  mais  comme  ce 
métal ,  lorfqu'il  eft  pur ,  ne  peut  ctrè  employé  que  pour 
l'étamage ,  &  qu'il  eft  trop  mou  pour  pouvoir  le  planer 
&  le  travailler  en  lames;  on  eft  obligé  de  l'allier  avec 
d'autres  matières  métalliques  pour  lui  donner  de  la  fer- 
meté, &  c'eft  par  cette  raifon  que  dans  le  commerce 
il  n'y  a  point  d'étain  pur  (^rj. 

mais  on  a,  dit  Tavernier,  découvert  à  Dalogore ,  à  Sangore ,  à  Bor-- 
dalon  &  à  Bâta  des  mines  très  -  abondantes  d'étain,  ce  qui  t  fait 
beaucoup  de  tort  aux  Anglois ,  parce  qu'on  n'a  plus  befoin  de  leur 
^tain  en  Afie;  au  refte,  ce  métal  ne  (ert  en  ce  pays-là  qu'à  étamer 
les  pots,  marmites  &  autres  uflenfiles  de  cuivre.  Voyage  de  Tavcrnkr; 
Rouen ,  i  ji ^  ^  tome  IV, page  p  i • 

(r)  Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  que  les  étains  deBanca, 
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Nous  n'avons  que  peu  ou  point  de  connoiflàoces 
4es  mines  d'étain  qui  peuvent  &  trouver  en  A^'icpue; 
les  Voyageurs  ont  feulement  remar<pié  quei<]pes  ouvrages 
4'étain  che?  les  peuples  de  la  côte  de  Natal  (f),  à. 
il  eft  dit /dans  les  Lettres  éd^antesi  qu'au  royaume  de 
Queba,  il  y  a  de  Tétain  auffi  blanc  <pie  celui  d'Angleterre, 
mais  qu'il  n'en  a  pas  la  iôlidité ,  &  qu'on  en  £d>rique 
des  pièces  de  monnoie  »  qui  pefènt  une  livre  &  ne  valent 
que  (èpt  (bus  (t);  cet  étain  qui  n'a  pas  -la  fblidité  de 
celui  d'Angleterre,  eft  iâns  doute  de  l'étain  dans  ion 
hii%à!^  pureté. 

En  Amérique,  les  Mexicains  ont  autrefois  tiré  de 
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de  Malaça  &  d'Angleterre ,  doox  y  lorfqu'ils  forcent  du  niagafin  d'un 
honnête  marchand ,  font  purs  ou  privés  de  tout  alliage  naturel  ou 
arnficiel ,  qu'ils  font  parfaitement  égaux  entr'eux ,  €'eft-à-dire ,  qu'ils 
font  Pun  à  l'égard  de  l'autre ,  comme  de  l'or  à  vingt-quatre  karats  ou 
de  l'argent  à  douze  deniers  tirés  d'une  mine  d'Europe  »  lêroient  i 
de  i'or  ou  de  l'argent  aui:  mêmes  titres  des  mines  de  l' Amérique 
méridionale. 

Cependant  ces  étains  fi  purs  ne  peuvent  être  d^aucune  utiCté  dans 
nos  ménages  ;  leur  molledè  »  lei^*  flexibilité  y  met  un  obftacle  infur* 
montable  ;  il  faut  donc  que  l'art  leur  donne  une  certaine  roîdeur , 
un  certain  degré  de  folidité  qui  les  rendent  propres  à  conferver 
toutes  les  formes  que  la  néceflité  ou  Jes  circonftances  obligent  le 
potier  à  donner  à  ce  métai;  or  pour  parvenir  i  ce  but,  on  a  eu 
recours  à  différens  alliages.  lUchtrchis  fur  l' étain  g  par  M!'  Baycn  (f 
Charlwrd,  page  fj. 

(f)  Hiftoire  générale  des  Voyages  »  Urne  I,  pagi  2$. 

(t)  Lettres  édifiantes  »  x//  RtciuU,  page  i  fj^ 
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Tétain  des  mines  de  leur  pays  (u);  on  en  a  trouvé  au 
Cbily  dans  le  Corrégimem  de  Ccpiago  (x).  Au  Pérou, 
les  Incas  en  ont  Eût  expi<Mter  cinq  mines  dans  ie  difiridl 
de  Charcas.  «<  Il  s'eft  trouvé  quelquefois,  dit  Aiphonfè 
Barba ,  des  minérab  d'argent  dans  les  mines  d'étain,  &  tou-  <« 
jours  quantité  de  minerais  de  cuivre  :  il  ajoute  qu'une  des  <« 
quatre  principales  veines  de  la  mine  de  Pota^  s'appelle  « 
itain,  à  cauiè  de  la  quantité  de  ce  métal  qu'on  trouve  « 
Ihr  ta  foperâcie  de  la  veine ,  laquelle  peu-à-peu  devient  <« 
tout  argent  (y)  ».  On  voit  encore  par  cet  exemple  que 
l'étain  *  comme  le  plus  léger  des  métaux ,  les  a  prefque 
toujours  fUrmontés  dans  la  fùfioB  ou  calcination  par  le 
feu  primitif,  &  que  les  mines  primordiales  de  ce  métal 
fervent  pour  ainfi  dire  de  toit  ou  de  couvert  aux  mines 
des  amres  métaux  phis  peûns. 

L'étain  s'allie  f^r  k  fiifion  avec  toutes  tes  matières 
métailî^ies,  il  gâte  IVgem  &  l'or  (ùr-tout,  en  leur 
^cam  leur  duâiiité ,  &  ce  n*eft  qu'en  le  calcinant  qu'ion 
peut  te  iéparer  de  ces  deux  métaux  ;  il  diminue  auiïi  la 
iNi&Sùik  du  cavre,  9l  rend  ces  trois  métaux  aigres, 
loDores  &  cafl&ns  ;  U  donne  au  plomb  de  l'aigreur  & 
de  la  fermeté,  il  s*unit  très -bien  an  itx  chau^  à  un 
degré  de  chaleur  médiocre;  &  lor(qu'on  le  mêle  psur  la 
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(u)  Hiftdre  générale  des  Voyages,  tomt  XII ,  pagi  Sjo. 

(x)  Idem,  tome  XIII ,  page  4^4^ 

(y)  Métallurgie  d'AIphonfe  Barba  ;  tome  I,  page  1x4^ 
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fufion  avec  le  fer,  il  ne  le  rend  pas  jfènfiblement  plus 
aigre.  Les  métaux  les  plus  ducfliles  font  ceux  dont  I*étain 
détruit  le  plus  facilement  la  ténacité  ;  il  ne  faut  qu'une 
très  -  petite  dofè  d'étain  pour  altérer  Tor  &  l'argent , 
tandis  qu'il  faut  le  mêler  en  aflez  grande  quantité  avec 
ie  cuivre  &  le  plomb ,  pour  les  retidre  aigres  &  caflans  ; 
en  fondant  l'étain  à  partie  égale  avec  le  plomb ,  l'alliage 
eft  ce  que  les  Plombiers  appellent  de  la  fqudure,  &  ils 
l'emploient  en  efièt,  pour  fouder  leurs  ouvrages  en 
plomb  :  au  refte ,  cet  alliage  mi-parti  de  plomb  &  d'étain 
ne  laiffe  pas  d'avoir  un  peu  de  duélilité.  ■" 

L'étain  mêlé  par  la  fufion  jivec  le  bi/muth  qui  fe 
fond  encore  plus  aifément  que  ce  métal,  en  devient 
plus  folide ,  plus  blanc  &  plus  brillant,  &  c*eft  proba- 
blement cet  alliage  de  bifmuth  &  d'étain  que  l'on 
connojt  aux  Indes  fous  le  nom  de  ttuunac. 

Le  régule  d'antimoine  donne  à  l'étain  beaucoup  de 
dureté,  &  le  rend  en  même  temps  très-caflant;  il  n'en 
faut  qu'une  partie  fur  trois  cents  d'étain  pour  lui  donner 
de  la  rigidité ,  &  l'on  ne  peut  employer  ce  mélange  que 
pour  faire  des  cuillers,  fourchettes,  &  autres  ouvrages 
qui  ne  vont  point  fur  le  feu. 

L^alliage  de  l'étain  avec  le  zinc ,  eft  d'une  pefanteur 
Spécifique,  moindre  que  la  fomme  du  poids  des  deux; 
tandis  que  l'alliage  du  zinc  avec  tous  les  autres  métaux , 
eft  au  contraire  d'une  pefanteur  fpécifique,  plus  grande 
que  cellç  des  deux  matières  prifes  enfemble. 

L'étain 
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L'étain  s'unit  avec  i'arfenip  &  avec  le  cobalt-,  H 
devient  par  ces  mélanges,  plus  dur,  plus  fonore  &  plus 
cafTant  ;  M."  Bayen  &  Charlard^  aflurent  qu'il  ne  faut 
qu'une  deux  cent  cinquante  -  fixième  partie  d'arfënîc  p 
fondue  avec  l'étain ,  pour  le  rendre  aigre  &  hors  d'état 
d^ctre  employé  par  les  Ouvriers  (ij:  fi  l'on  liiéle  un© 
partie  d'ariènic  iùr  cinq  d'étain  pw,  l'alliage  efl  li 
fi'agile  qu'on;  ne  peut  l'employer  à  aucun  ufage»  &  une 
partie  fur  quinze,  forme  un  alliage  qui  préibite  de  grandes 
facettes  aflez  fèmblables  à.  celles  du  bifinuth,  &  qui  efH 
plus  jfriable  que  le  zinc,  &  moins  fufible  que  l'étain. 

Ainfi  l'éuin  peut  s'allier  avec  tous  les>  métaux  &c 
les  demi-métaux,.  &  l'ordre  ds.  içs  affinités  eft  le  fer,  le 
cuivre,  l'surgent  &  l'or;  &  quoiqu'il  fe  mêle. très-bien 
par  la  fiifion  avec  le  plomb ,  il  a  moins  d'affinité  avec 
ce  métal  qu'avec  les  quatre  autres. 

L'éuin  n'a  au/ïî  que  peu  d'affinité  avec  le  mercure, 
cependant  ils  adhèrent  enfèmble  dans  l'étamage  deSr 
glaces ,  le  mercure  refle  interpofë  entre  la  feuille  d'étain  ^ 
&  le  verre;  il  donne  aux  glaces  ia  puifTance  de- réfléchir^ 
la  lumière  avec  autant  de  force  que  le  métal  ie  mieux 
poli  :  cependant  il  n'adhère  au  verre  que  par,  fimple . 
contad,  &  foi>  union  avec  la  faille  d'étain  eft  afiès: 
fuperficielle  ;  ce^  n'efl  point  un*  amalgame  auffi  parÉtrc-* 
que  celui    de  l'or    ou  de  i'argent ,  &L   les   boules  dé 


i^^mi'maffmmmmmtmmm^ 


(l)   Rfechecches  chmitques  fiif w  l'étûik ,  prng^  //» 

Minéraux ,  Tome  II I.  .  U 
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mercure  (a)  auxquelles  on  attribue  la  propriété  de  purifier 
l'eau,  font  moins  un  alliage  ou  un  amalgame,  qu'un 
mélange  fimple  &  peu  intime  d'étain  &  de  mercure. 

L'étain  s'unit  au  foufre  par  la  fufion,  &  le  compofé 
qui  réfulte  de  cette  mixtion ,  eft  plus  difficile  à  fondre 
que  Pétain  ou  le  foufre  pris  féparénient. 

Tous  les  acides  agiffcnt  fiir  Tétain,  &  quelques-uns 
le  diffolvent  avec  la  plus  grande  énergie  ;  on  peut  même 
dire  qu'il  eft  non  -  feulement  diflbus ,  mais  calciné  par 
i'acide  nitreux,  &  cet  exemple,  comme  nombre  d'autres, 
démontre  aflèz  que  les  acides  n'agiflent  que  par  le  feu 
qu'rls  contiennent  (b).  Le  feu  de  l'acide  nitreux  exercé 


(a)  Trois  patries  de  mercure  ajoutées  à  douze  parties  d'étain  de 
Malac  ^  fondues  dans  une  marmite  de  fer ,  &  coulées  dans  des  moules 
fphériques ,  forment  les  h&ules  de  mercure,  auxquelles  on  attribue  la 
vertu  de  purifier  l'eau ,  &  de  faire  périr  les  infedes  qu  elle  contient  ; 
elles  acquièrent,  en  fe  refroidiflânt,  aflèz  de  folidité  pour  être  tranf- 
portées  :  lorfqu'on  veut  s^en  fervir,  on  les  met  dans  un  nouet  que 
i'on  fufpend  dans  l'eau,  &  on  la  fait  bouillir  un  inJTlant.  Edémens 
ii  Chimie , par  M.  de  Morceau ,  tome  III ,  pages  2^6  &  ^jf,Q. 

(b)  Nota»  Je  ne.  dois  pas  difllmuler  que  la  raifon  des  Chiniiftes 
eifl  ici  bien  différente  de  la  mienne;  ils  difeht.que  c'eft  en  prenant 
le  phlogiflfque  de  Tétain  que  Tacide  nitreux  te  calcine ,  &  ils  pré- 
tendent le  prouver ,  parce  que  dans  cette  opération  Tacide  prend  les 
mêmes  propriétés  que  lui  donne  le  charbbn,  &  que  l'étain  qui  a 
pafFé  dans  l'acide  nitreux ,  quoique  non,  diiïous ,  ne  fe  laiflè  plus 
dilToudre,  &  que  par  conféquent  en  fuppofant  dans  cette  opération 
que  l'étain  fut  calciné  par  le  feu  de  Tacide ,  il  devroit  brûler  de 
nouveau  y  &  que  cependant  il  eft  de  fait  que  la  chaux  d'étain  & 
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(on  aélion  avec  tant  de  violence  fur  l'étain  qu'il  le 
Élit  pafler ,  uns  fiifion ,  de  fon  état  de  métal  à  celui 
d'une  chaux  tout  auffi  blanche  Sa  tout  auffi  peu  fufible 
que  la  potée ^  ou  chaux  produite  par  Tadion  d'un  feu 
violent;  &  quoique  cet  acide  femble  dévorer  ce  métal, 
il  le  rend  néanmoins  avec  autant  de  facilité  qu'il  s'en 
efl  fàifi;  il  l'abandonne  en  s'élevant  en  vapeurs,  &  il 
confèrve  fi  peu  d'adhéfion  avec  cette  chaux  métallique, 
qu'on  ne  pe;ut  pas  en  former  un  fel.  Le  nitre  projeté 
fur  l'étain  en  fufion  s'enâamme  avec  lui,  &  hâte  & 
calcînation,  comme  il  hâte  auffi  celle  des  autres  métaux 
qui  peuvent  fè  calciner  ou  brûler. 

L'acide  vitriolique  au  contraire,  ne  diflbut  l'éiain 
que  lentement  &  fans  efïervefcence  ;  il  Êiut  même  qu'il 
ibit  aidé  d'un  peu  de  chaleur  pour  que  la  diifolution 
commence ,  &  pendant  qu'elle  s'opère ,  il  fè  ioxmt  du 
ibufre  qui  s'élève  en  vapeurs  blanches,  &  qui  quelquc- 
fpis  fumage  la  liqueur  comme  de  l'huile,  &  fè  précipite 
par  le  refroidiffement.  Cette  diffolution  de  l'étain  par 
l'acide  vitriolique,  donne  un  fèl  compofé  de  criflaux 
en  petites  aiguilles  entrelaffées. 

■  ■  '        ■  III  III  ■       I  I         IMJW^— — — — — — — — — — — — M— 

Tacide  nitreux  n'ont  plus  aucune  aAion  fun  fur  Tautre.  Cette  raifon 
des  Cbimiftes  eft  tirée  de  leur  fyftème'  fur  le  phlogiftique  qu'ils 
mettent  en  jeu  par  -  tout ,  &  lors  même  qu'il  n'en  eft  nul  befoin. 
L'étain  contient-  (ans  doute  du  feu  &  de  l'air  fixe ,  comme  tous  les 
autres  métaux;  mais  ici  le  feu  contenu  dans  l'acide  nitreux  fuffit, 
comme  tout  autre  feu  étranger,  pour  produire  la  calcination  de  ce 
métal  ikns  rîcn  emprunter  de  fon  phlogiftique. 

Uij 
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L'acide  marin   exige   plus  de  chaleur  que  Tacidc 
vitrioliquç  pour  diflbudre  Tétain  ;  il  faut  que  ce  premier 
acide  foit  fumant;  les  vapeurs  qui  s'élèvent  pendant  cette 
difToIution  aflez  lente,    ont   une  odeur   arfènicale;   la 
liqueur  de  cette  diflblution  eft  làns  couleur,  &  limpide 
comme  de  Teau ,  elle  fè  *  change  pre/que  toute  entière 
en  criftaux  par  le  refroidi ffement.  «  L'ctain,  dît  M.  de 
»  Morveau ,  a  une  plus  grande  affinité  avec  Tacide  marin 
»  que  plufieurs  autres  fubftances  métalliques  ,^  &  même 
w  que  Targent,  le  mercure  &  l'antimoine,  puîfqu'il  décom- 
»  pofè  leurs  fels.  L'étaîn,  mêlé  avec  Je  fiiblîmé  corrofif, 
»  dégage  le  mercure ,  même  fans  le  fecours  de  la  chaleur , 
»  &  Ton  tire  de  ce  mélange  à  la   diftillatîohi  im   efprit 
»  de  fèl  très  -  fumant ,  connu  fous  le  nom  de  liqueut  de 
Lihàvhis  (c)  ».  Au  refle,  les  criftaux  qui  fè  forment  dans 
la  difTolution  de  Téiain  par  IVcide  marin,  fè  réfblvent 
en  liqueur  par  la  plus  médiacrè  chaleur,  &  même  paf 
celle  de  la  température  de  Pair  en  été. 

L'eau  régale  n'a  pas  befbin  tl'être  aidée  de  la  cïialeur 
pour  attaquer  l'étarn,  elle  le  difTout  même  en  grande 
quantité;  une  eau  régale,  faite  de  deux  parties  d'acide 
nitreux  &  d'une  partie  d'acidp  marin,  difTout  très-bien 
moitié  de  fbn  poids  d'étain  en  greûaiUcs  (d),  même  à 

(c)  Élémens  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  II ,  pages 

(d)  Idem,  page  373*  «  Cette  di/Iblution,  ajoute  ce  fàvant  Chî- 

j  •  < 

s»  mifte ,  fournit  quelquefois  des  criflaux  en  aiguilles  par  une  cvapo- 
tation  très-Ieme  ».  "       .       i 
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^  

froid;  en  délayant  cette  diflbiution  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  i'étain  fè  fépare  de  l'acide  fous  la  forme 
d^une  chaux  blanche  ;  &  lorfqu'sn  mçle  cette  difTolution 
avec  une  diffolution  d'or,  faite  de  même  par  Teau 
régale,  &  qu'on  les  délaie  dans  une  grande  quantité 
d'eau,  il  fè  forme  im  précipité  couleur  de  pourpre, 
connu  fous  le  nom  de  pourpre  de  Cajjîus,  &  précieux 
par  l'ufàge  qu'on  en  fait  pour  les  émaux  ;  rétain  a  donc 
non  -  feulement  la  puiifance  d'altérer  l'or  dans  fon  état 
de  métal,  mais  même  d'en  faire  une  efpèce  de  chaux 
dans  fa  diffolution,  ce  qu'aucun  autre  agent  de  la 
Nature,  ni  même  l'Art,  né  peuvent  faire.  C'efl  auffi 
avec  cette  diffolution  d'étain  dans  l'eau  régale,  que  Ton 
donne  aux  étoti^s  de  laine  la  conteur  vive  iSi:  éclatante 
de  l'écarlate ,  fans  cela  le  cramoîfi  &  fe  pourpre  dé  lâ 
cochenille  &  dé  la  gorhme  taque,  ne  pôurroîeiit  s'exalter 
en  couleur  de  feii. 

Les  acides  végétaux  agiiîèbt  àùfïî  fiir  l'étaîh ,  ôh  peut 
même  le  dîfToudre  avec  îè  vinaigré  diftiflë  ;  là  ci^êmé 
àè  tartre  l^attaqùé  plus  fôîblèiheht  ;  ralkalî  fixe  en  corrodé 
!a  fùVÊce  à  l'aide  d'mi  peu  de  chaleur;  mais,  felbn 
M.  de  Mdrvéàu,  il  réfiltè  coiiflaiuméht  1  l'aiStidn  <lé 
Talkalî  vbktil  (e). 


(t)  L'étàin  nous  a  paru  cohftàmmënt  re/iftef  à  l'ài^ioii  de  ralkàïî 
fofatil  caùftiquê,  malgré  que  quelques  Cbimiftës  aîéilt  avance  que 
dams  la  décompoliûon  du  vitriol  ammoniacal  par  rctaîn ,  l'àikali  VdTatii 
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Confidérant  maintenant  les  rapports  de  l'étaîn  avec 
ies  autres  métaux,  nous  verrons  qu'il  â  tant  d'affinité 
avec  le  fer  &  le  cuivre,  qu'il  s'unit  &  s'incorpore  avec 
eux,  fans  qu'ils  fbient  fondus  ni  même  rougis  à  blanc; 
ils  retiendront  l'étain  fondu  dès  que  leurs  pores  jferont 
ouverts  par  la  chaleur,  &  qu^ils  commenceront  à  rougir; 
l'étain  enduira  leur  furÊice,  y  adhérera,  &  même  il  la 
pénétrera  &  s'unira  à  leur  fiibftance  plus  intimement 
que  par  un  fimpie  conta6l;  mais  il  faut  pour  cela  que 
leur  Superficie  fbit  nette  &  pure,  c'eft-à-dire,  nettoyée 
de  toute  crafle  ou  matière  étrangère;  car  en  général 
les  métaux  ne  contradent  d'union  qu'entr'eux  &  jamais 
avec  les  autres  fubflances  ;  il  faut  de  même  que  l'étain 
qu'on  veut  appliquer  à  la  furÉice  du  fer  ou  du  cuivre  » 
foit  purgé  de  toute  matière  hétérogène,  &  qu'il  ne 
foit  que  fondu  &  point  du  tout  calciné  ;  &  comme 
le  degré  de  chaleur  qu'on  donne  au  fer  &.  au  cuivre 
pour  recevoir  l'étamage,  ne  laifleroit  pas  de  calciner 
les  parties  de  l'étain  au  moment  de  leur  contad;,  on 
enduit  ces  métaux  avec  de  la  poix  ré  fine  ou  de  la 
graifle  qui  revivifie  les  parties  calcinées ,  &  conferve  à 
l'étain  fondu ,  ion  état  de  métal  afTez  de  temps  pour 
qu'on. puifle  l'étendre  fur  toute  la  furface  que  Toa 
veut  étainer. 

entraîne  un  peu  de  ce  métal  qui  s'en  fépare  à  la  longue  ^  ou  qui 
eft  précipité  par  un  dxiiài^ ,  Éiémcns  d€  Chimie ,  par  M»  di  Morytaug 
tomt  III ^  p^ge  2ff* 
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Au  refte,  cet  art  de  l'étamage,  quoiqu^auffi  uni  ver- 

fellement  répandu  qu'anciennement  ufité  ^/J,  &  qu'cni 

n'a  imaginé  que  pour  parer  aux  effets  fimeftës  du  cuivre, 

devroit  néamnoins  être  profcrit ,  ou  du  moins  fournis 

à  un  règlement  de  police ,  fi  Ton  avoit  plus  de  foin 

de  la  iànté    des   hommes;    car  les  Ouvriers  mêlent 

ordinairement  un  tiers  de  plomb  dans  Tétain  pour  faire 

leur  étamage  for  le  cuivre,  que  ks  graifles,  les  beurres, 

les  huiles  &  les  fols  changent  en  vert  -  de  -  gris  :  or,  le 

plomb  produit  des  effets  à  la  vérité  plus  lents ,  mais  tout 

auffi  foneftes  que  le  cuivre  ;  on  ne  fait  donc  que  fobftituer 

un  mal  au  mal  qu'on  vouloit  éviter ,  &  que  mime  on 

n'évite  pas  en  entier  ;  car  le  vert-de-gris  perce  en  peu 

de  temps  le  mince  enduit  de  Tétamage,  &  l'on  foroit 

épouvanté  fi  Ton  pouvoit  compter  le  nombre  des  vidimes 

du  cuivre  dans  nos  laboratoires  &  nos  cuifmes.  Aufli  le 

fer  eft-il  bien  préférable  pour  ces  ufages  domeftiques, 

c'efl  le  foui  de  tous  les  métaux  imparfaits  qui  n'ait  aucune 

qualité  funefle;  mafs  il  noircit  ks  viandes  &  tous  les 

autres  mets;    il   lui  faut  donc  un  étamage  d'étain  pur, 

&  l'on  pourroit,   comme  nous    Tavons  dit,  s'affurer 

par   l'eau  régale  {g^j  s'il   efl    exempt    d'arfenic,   & 


(f^  Pline  en  parle  ;  Stannum  illitum  amis  vafis  faporcs  gratiores 
facit ,  &  compefcit  csruginis  virus.  Hift.  Nat.  lib»  XXXIV, 
cap.  XVI. 

(g)  Ij^s^  étains  que  Ton  appelle  purs,  font  encwe  mélange 
d'arienic  ;  à  peine  font-Us  touchés  par  l'eau  régale  qu'ils  (t  terniilem  ^ 
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n'employer  à  i'étamage  du  fer  que  de  Tétain  épuré  & 
éprouvé. 

On  fe  fert  de  réfme,  de  graifle,  &  plus  efBcacement 
encore  de  fel  ammoniac ,  pour  empêcher  la  calci- 
ijation  de  Tétain  au  moment  de  fbn  contad;  avec  le 
fçr.  En  plongeant  une  lame  de  fer  polie  dans  Tétain 
fondu»  elle  fe  couvrira  d'un  enduit  de  ce  métal .-xà  Ton 
a,  obfervé  qu'en  menant  de  l'étain  dans  du  fer  fondu  ^ 
ils  forment  enfèmble  des  petits  globules  qui  décrépitent 
avec  explolion. 

Au  refte,  lor/qu'on  pouffe  l'étain,  ou  plutôt  la  chaux 
d'étain  à  un  feu  violent,  elle  s'allume  &  produit  une 
femme  aflez  vive  après  avoir  fiimé  ;  on  a  recueilli  cette 
fumée  métallique  qui  fè  condenfè  en  poudre  blanche. 
M.  Geoffroy  qui  a  Êiit  ces  obfèrvations ,  remarque  aufli 
que  dans  la  chaux  blanche  ou  potée  d'étain ,  il  fe  £3rme 
quelquefois  des  parties  rouges  ;  ce  dernier  fait  me  paroît 
indiquer  qu'avec  un  certain  degré  de  feu ,  on  viendroît 
à  bout  de  £iire  une  chaux  rouge  d'étain,  puifque  ce 

deviennent  noirs ,  &  (e  convertiflènt  en  une  poudre  de  la  même 
couleur ,  dont  il  eft  aifé  de  retirer  tout  l'arfènic  en  la  lavant  une  ou 
deux  fois  avec  un  peu  d'eau diftillée,  qui,  diflbivant  le  felfarm^  par 
{a  caicination  de  Tétain  avec  l'acide  régalifé  »  laiflera  au  fond  du  va(e 
environ  deux  grains  d'une  poudre  noire  qui  eft  du  véritable  arfenic  •  •  •  • 

L'arlènic ,  en  quelque  pedte  proponion  qu'il  foit  mêlé  avec  IVtain , 
n'y  en  eût-il  que  j—j,,  fe  manifefte  encore  lorfqu'on  expofe  ce  mé- 
lange dans  i'eau  régale.  Recherches  Chimiques  fur  Vétain  >  par  JM^ 
B^yen  &  Charlard  ^  pages  $8  &  Juiv. 

n^eft 
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n'eft  qu'avec  un  certain  degré  de  feu  bien  déterminé. 
&  ni  trop  fort  ni  trop  fbible ,  qu'on  donne  à  là  chaux 
de  plomb,  le  beau  rouge  du  minium. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finir  cet  article  de  l'étain, 
qu'en  rapportant  les  bonnes  obfervations  que  M."  Bayen 
&  Charlard  ont  £iites  fur  les  diffërens  étains  qui  font 
dans  le  commerce  ^A};  ils  en  diftinguent  trois  fortes. 


^kj  Nous  diviferons,  diient-ils,  tout  Tétain  qui  (è- trouve  dans  le 
commerce  intérieur  du  royaume.      ^ 

I  /  En  étain  pur  ou  (ans  aucun  mélange  artificiel ,  tel  enfin  qu*il 
fort  des  fonderies;  2.*  en  étain  allié  dans  les  fonderies  même  avec 
d'autres  métaux  à  des  titres  prefcrits  par  l'uHige  ou  par  les  ioix  du  ' 
pays  ;  3/  en  étain  ouvragé  par  les  Potiers  qui  font  tenus  de  Ce 
conformer  dans  tout  ce  qu'ils  font  concernant  leur  art ,  à  des  rè- 
glemens  anciennement  établis  y  &  aujourd'hui  trop  peu  fuivis. 

L'étaln  pur'ou  (ans  mélange  artificiel  pourroît  nous  venir  d'An- 
gleterre, fi)  à  ce  qu'on  affure,  l'exportation  n^en  étoit  pas  prohibce 
parles  Ioix  du  pays.  Au  défaut  de  celui  d'Angleterre,  il  nous  en 
ell  apporté  en  afièz  grande  quantité  des  Indes  •  •  •  •  On  nomme  ce 
dernier  étûîn  de  Banca  &  de  Malaca^  ou  fimplement  de  Malac  ; 
celui-ci  nous  arrive  en  petits  lingots  pelant  une  livre,  &  qui ,  à  caufe 
de  leur  forme ,  ont  été  appelés  pain  chapeaux  ou  icrttoires. 

L'étain  qui  Ce  vend  fous  le  nom  de  Banca,  fë  fait  diftinguer  du 
précédent,  &  par  la  forme  de  (es  Kugots  qui  font  obiongs,  &  par 
leur  poids  qui  eft  de  quarante  -  cinq  à  cinquante  livres,  &  même 
au-delfus:  du  refte,  ces  lingots  de  Banca  &  de  Malaca  n'ont  point 
l'éclat  ordinaire  à  l'étain ,  ils  font  recouverts  d\ine  forte  de  rouille 
grife  ou  craj[e ,  d'autant  plus  épaillë  qu'ils  ont  fé)ourné  plus  long<^ 
temps  dans  le  fond  des  Vaiflèaux,  dont  ils  faifoient  vraifemblable^ 
ment  le  lefl.  • .  • 

A  ATtniraux,  Tome  III.  •      X 
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1  °  l'étam  tei  qu'ii  fort  <fes  fctfiideries ,  &  fans  mélang* 
arùBciâl;  2.^  fétain  allié  dans  ie&  ibncteries,  fuWam 
l'ufage  ou  la  loi  des  diifèreos  pay*  (i);  3.°  l'éiain 
ouvragé  par  les  Potiers  (k).  Ces  habiles  Chimiftes  ont 

II  nous  eft  ariivé  de  F^taia  par  d'Angteterre  en  petits  morceaux 
ou  échantiUous  pe(ànt  chacun  entre  qtiafre  &  cinq  onces  ;  leur  afpeâ 
annonce  qu'ils  ont  été  détachés  d'une  grofle  mafle  à  Taide  du  cifeau 
&  du  marteau.  . .  •  Les  côtés  par  où  ils  ont  été  coupés  ont  con(ervé 
Téclat  métalfique,  tandis  que  le  côté  ou  k  fuperftcie  externe  eft 
mamelonée  &  couverte  d'une  pellicule  dorée  y  qui  offre  afléz  fré^ 
quemmem  les  différentes-  couleurs  de  la  gorge  de  pigeon.  •  •  • 

Nous  âvons  trouvé  chez  un  marchand  de  i'étain  pur,  qu'il  nous 
affura  venir  d'Aitgleterre ,  &  qui  en  effet  ne  différoit  en  rien  pouf 
la  qualité  dé  celui  dont  nous  venons  de  parler,  cependant  il  avoiC 
la  forme  de  petits  chapeaux  qui  pefoient  chacun  deux  livrés  •  •  .  • 
Mais  nousfavons  que  les  marchands  font  dans  l'habitude  de  riéduir^ 
les  gros  lingots  en  petits,  pour  fe  faciliter  le  détail  de  rétain..  •  . 
Tels  font  les  étains  qtii  pafiënt  dans  le  commerce  pour  être  tes  plus 
purs,  ou  ce  qui  eft  la  même  cbo(è,  pour  n'avoir  reçu  artificiellement 
aucun  alliage.  Richerches^  Chimiqurs  far  I'étain,  par  Af!'  Bajen  Ù" 
Char  lard,  pages  iJt  &  fnhantcs. 

(i)  La  féconde  clallê  de  fétaîn  qire  nous  examinons ,  comprend 
celui  que  nous  tirons  en  très-grande  quantité  de  TAngleterre,  d'oà 
on  nous  Tenvoie  en  lingiMS,  df'environ  troisi  cents  livres;  nous  les 
appelons  grfts  faianans^  Cet  étaîn  eft  ë'on  grand  ufage  parmi  nous , 
A  il^  débite  aux  difiwrrens  ouvriers  en  petites  baguettes  triairgi»^ 
kires  de  neuf  à  dix  Hgûes  de  pourtour ,  &   d'environ    un  pied  A: 

demi  de  long' li  n'eft  pas  pur ,  &  félon  M.  Geoffroy  ^  i\  a 

reçu  en  Angleterre  même  l'alliage  prefcrit  par  la  loi  du  pays. 
Rtc&nckes  far  té  tain ,  ifu  pagi  2  y. 

(h)  A  l'égard  de  la  troifièœe  claffe ,  elle  renferme;  comme  notts 


DES   Minéraux..         i6^ 

reconnu  par  des  comparaifbns  exactes  &  inidiipiiées, 
que  les  étains  de  Malaca  &  de  Banca,  ainfi  que  celui 
<ju'ils  ont  reçu  d'Angleterre ,  en  petits  échantillons  de 
quatre  à  ckiq  onces,  ai  aùffi  celui  qui  iè  vend  à  Paris, 
iboi  le  nom  dV/4/n  dimx,  ont  tous  fé  plus  grand  &' 
le  même  éclat  ;  cpi'ils  réfiftent  également  Sa  long-temps , 
aux  împreflîons  de  i'air  fans  (è  ternir  ;  qu'ils  Sont  les 
uns  &  les  autres  fi  duâiles  ou  extenfibles,  qu'on  peuc 
ùiemeni  les  réduire  (bus  le  marteau,  txa  éèuifles  aufli 
minces  que  le  plus  fin  papier,  fans  y  Êirre  de  gerçure; 
qu'on  en  peut  plier  ime  verge  d'une  ligne  de  diamètre, 
quatre-vingts  fois  à  angle  droit  fans  la  rompre  ;  que  le 
cri  de  ces  étains  doux,  eft  diffèrent  de  celui  des  étains 
aigres,  &  qu'enfin  ces  étains  doux  de  quelques  pays 
qu'ils  viennent ,  font  tous  de  la  même  denfité  ou  pefàn* 
tcur  fpécifjque  (i). 


^mÊmm^^^m^^mmmmt^^mmmmmm^ 


Va,Vons  diip  tous  les  étauis  ouvragés^  &  vendus  par  les  Potiers  d'étain  » 
fous  toutes  (brtes  de  formes.  Le  premier  en  rang,  eft  celui  qu'ils 
vendent  fous  la  marque  d*étain  fin;  le  fécond,  fous  celle  d'étain 
commun,  &  le  troificme  fous  le  nom  de  clain  étoffe  ou  Amplement 
de  claires»  Idem ,  page  iS. 
(l)  RechercteB  (ur  rétain ♦  pwr.M/*  Bty«  A  Gharlard,  pugtâ 


Wk0»^ 


Xi; 
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DU    PLOMB. 

* 

JLiE  Plomb ,  quoique  le  plus  dénie  (û)  des  métaux 
après  i'or^  eft  ie  moins  noble  de  tous;  ii  efl  mou  fans 
duâilité,  &  il  a  plus  de  poids  que  de  valeur;  fès  qualités 
iR>nt  nuifibles  &  fës  émanations  funefles  ;  comme  ce  métal 
ie  calcine  aifément  &  qu'il  efl  prefque  auiTi  fufible  que 
Tétain ,  ils  n'ont  tous  deux  pu  fupporter  Tadlion  du  feu 
'primitif  ians  fè  convertir  en  chaux;  auifi  le  plomb  ne  iè 
trouve  pas  plus  que  Tétain  dans  Tétat  de  métal  ;  leurs 
mines  primordiales  font  toutes  en  nature  4?  chaux  ou  dans 
un  état  pyriteux;  elles  ont  fiiivi  le  même  ordre,  fubi  les 
mêmes  effets  dans  leur  formation;  &  la  différence  la 
plus  effentieHe  de  leurs  minerais ,  c'eft  que  celui^  du 
plomb  efl  exempt  d'arfenic ,  tandis  que  celui  de  Tctain 
en  eft  toujours  mêlé,  ce  qui  iemble  indiquer  que  la 
formation  des  mines  d'étain  efl  poflérieure  à  ceile  des 
mines  de  plomb. 

•  La  galène  de  plomb  efl  une  vraie  pyrite  ,  qui  peut 
fè  décompofer  à  Taîr  comme  les  autres  pyrites  ,  & 
dans  laquelle  efl  incorporée  la  chaux  du  plomb  primitif» 
qu'il  faut  revivifier  par   notre  an  pour   la  réduire  en 


(û)  Selon  M.  BrifTon,  le  pied  cube  de  plomb  fondu,  ^croui 
ou  non  é<:rouî,  pèfe  également  794  livres  10  onces  4  gros  44 
grains;  ainfi  Ce  métal  n'eft  fufceptibie d'aucune compreflion,  d'aucun 
écroui0ement  par  la  percuflîon. 


D  E^S    M  I  N  É  RAU  X.  165 

métal  ;  on  peut  même  imiter  artificieilement  cette  pyrite 
ou  gaiène  en  fondant  du  ibuTre  avec  le  plomb  ;  le 
mélange  s'enflamme  far  le  feu,  &  lai/fe  après  la  com* 
buftion  une  lîtharge  en  écailles,  qui  ne  fond  qu'après 
avoir  rougi.  Sa  ie  rémiit  par  la  fufibn  en  une  mafle 
noirâtre,  dii^ofée  en  lames  minces  &  à  facettes,  fèm- 
blables  à  celles  de  la  gaiène  naturelle  ;  le  foie  de  fbufre 
convertit  aufli  la  chaux  de  plomb  en  galène  ;  ainfi  Ton 
ne  peut  guère  douter  que  lés  galènes  en  général  n'aient 
originairement  été  des  chaux  de  plomb ,  auxquelles  Tac- 
tion  des  principes  du  ibufre  aura  donné  cène  forme  de 
minéralifation. 

Cette  galène  ou  ce  minerai  de  plomb  afïeéle  une  figure 
exahèdre  prefque  cubique  ;  fa  couleur  eft  à-peu-près  la 
même  que  celle  du  plomb  terni  par  Tair;  feulement 
die  eft  un  peu  plus  foncce.&  plus  luifànte  ;  fà  pefanteur 
approche  aulfi  de  celle  de  ce  métal  ;  mais  la  galène  en 
diffère,  en  ce  qu^elle  efl  caflànte  &  feuilletée  aflez  irré- 
gulièrement ;  elle  ne  fe  préfente  que  rarement  en  petites 
maffes  ifblées  ^ùj  j  mais  prefque  toujours  en  groupes 
de  cubes  appliqués  affez  régulièrement  les  ims  contre 
les  autres  ;  ces  pyrites  cubiques  de  plomb  varient  pour 
ia  grandeur  ;  il  y  en  a  de  fi  petites  dans  certaines  mines , 

— —  I  I——        Il  ■  ■  Il  ■        I   ■    ■■    ■— ^i— — ^— — ^— .   ■  II..   Wl^i^— ..  ■    I    ^ 

r  (b)  M.  de  Grîgnon  m'a  dit  avoir  ob(ervé  dans  le  Limofin,  une 
mine  de  plomb ,  qui  eft  en  criflaux  o<flaèdres,  ifoiés  ou  groupés 
par  une  ou  deux  faces  ;  cette  mine  gît  dans  du  fable  quartzeux 
légèrement  aglutiné* 
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le  minerai  &  qu'on  .augmente   le  feu,    on  a  foin  de 
recueillir  le  métal  dans  un  balTm  où  Ton  doit  le  couvrir 
auflî  de'  poudre  de  charbon  pour  préfèrver  fà  (urÊure 
de  toute  calcination:  on  emploie  ordinairement  quinze 
heures  pour  tirer  tout  le  plomb  contenu  dans  vingt 
quintaux  de  mine,  Sa  cela  fè  fait  à  trois  reprifês  dififé- 
rentes  ;  le  métal  provenant  de  la  première  coulée  qui 
fe  fait  au  bout  de  neuf  heures  de  feu,  fc  met  à  part 
îorfque  la  mine  de  plomb  contient  de  Targent;    car 
alors  le  métal  qu'on  recueille  à  cette  première  coulée, 
en  contient  plus  que  celui  des  coulées  fùbfêquentes.  La 
féconde  coulée  fe  Élit  après  trois  autres  heures  de  feu , 
elle  eft  moins  riche  en  argent  que  la  première  ;  enfin 
ia  troifième  &  dernière,  qui  efl  au^i  la  plus  pauvre  en 
argent,  fë  fait  encore  trois  heures  après  ;  &  cette  manière 
d'extraire  le  métal  à  plufieurs  reprifes,  eft  très-avanta- 
geufe  dans  les  travaux  en  grand ,  parce  que  Ton  concentre 
pour  ainfi  tlire,  par  cette  pratique,  tout  l'argent  dans 
la  première  coulée  ,   fur  •  tout  Iorfque  la   mine   n'eu 
contient  qu'une  petite  quantité  ;  aiiifi  on  n'ell  pas  obKigc 
de  rechercher  l'argent  dans  la  malTe  entière  du  plomb, 
mais  feulement  dans  la  portion  de  cette  malle  qui  efl 
fondue  la  première  (d). 

Nous  avons  en  France  plufieurs  mines  de  plomb. 


(d)  Obfervations  métallurgiques  de  M.  Jars;  Mémoires  de  tAta^ 

demie  des  Sciences,  année  lyjo ,  page  /  //. 

^  -      -  * 

dont 


s 
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dont  quelques-unes  font  fort  abondantes  &  en  plemc 
exploitation:  celles  de  la  Croix  en  Lorraine,  donnexit 
du  plomb,  de  l'argent  &  du  cuivre.  Celle  de  Hargeniheu 
dans  la  Lorraine  *  allemande ,  efl  remarquable  en  ce 
qu'elle  fè  trouve  mêlée  avec  du  charbon  de  terre  (e): 
cette  circonftance  démontre  aflez  que  c'efl  ime  mine 
de  féconde  formation.  Au  Val-Satme-AIdrie ,  la  mine  a 
\cs  couleurs  de  Tiris ,  &  eft  en  grains  affez  gros  ;  celles 
de  Sainte  -  Marie  '  aux  '  Mines  &  celles  de  Stenbach  en- 
AUàce,  contiennent  de  l'argent;  celles  du  village  àiAu- 
xelles  n'en  tiennent  que  peu ,  &  enfin  les  mines  de 
Smni- Nicolas  &.  à'AJlenbach,  font  de  plomb  &  de 
cuivre  (fj. 

Dans  la  Franche-comté,  on  a  reconnu  tm  filon  de 
plomb  à  Teman,  à  trois  lieues  de  Château -Lambert; 
d'autres  à  Frêne,  à  Plancher-lès-Mines ,  àBody,  &c. 

En  Dauphiné,  on  exploite  une  mine  de  plomb  dans 
h  montagne  de  Vienne;  on  en  a  abandonné  une  autre 
au  viflage  dé  la  Pierre,  diocèfe  de  Gap,  parce  que  les 
filons  font  devenus  trop  petits  ;  il  s'en  trouve  une 
à  deux  lieues  du  bourg  àiOifans,  qui  a  donné  cin- 
quante-neuf livres  de  plomb  &  quinze  deniers  d'argent 
par  quintal  (g). 


(f)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter,  tomt  J,pagc  S. 

(f)  Idem,  pages  t  î  &  i  z.  s 

(g)  Idem ,  tome  /,  pages  i  j  &  fulyantes» 

Afinéraiix,  Tome  III .  Y 
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En  Provence,  on  en  connoît  trois  ou  quatre  (h), 
&  plufieurs  dans  Je  Vivaraîs  (i)j  le  Languedoc  (k), 
le  Rouffillon  (IJ  &  le  comté  de  Foix  (mjj  le  pays  de 
Comminges  (n).  On  trouve  aufTi  plufieurs  mines  de 


(h)  En  Provence  »  il  y  a  des  mines  de  plomb  au  territoire  de 
RamatuelU ,  dans  celui  de  fa  Roque  ;  à  Beaujeu ,  au  territoire  de  la 
Nolle;  dans  celui  de  Luc ,  diocèfe  de  Fréjus,  &c.  Traité  de  la  fonti 
dis  Mines  de  Schlutter,  tome  I,  page  21  > 

' (ij  Dans  le  Vivarais,  fix  mines  de  plomb  tenant  argent,  près  de 
Tournon.  .  •  •  •  Autres  mines  de  plomb  à  Bayard,  diocèfe  d'Uzès; 
dans  le  même  territoire  de  Bavard ,  il  y  a  d'autres  mines  de  plomb  à 
Ranchine  &  à  Sainte  Loup*  •  •  d'autres  à  une  lieue  de  Nanci,  paroiilè 
de  B atours,  tenant  plomb  &  argent.  Idem,  pages  22  &  2j, 

(k)  En  Languedoc  >  il  y  a  des  mines  de  plomb  à  Pierre  Cervife, 
à  Auriac,  à  Cafcatel^  qui  donnent  du  cuivre,  du  plomb  &  de  l'an- 
timoine •  •  •  •  Il  y  en  a  d'autres  dans  la  montagne  noire  près  la  vallée 
de  Corbières.  Idem ,  page  2  f» 

(l)  Dans  le  Rouffillon,  il  y  a  une  mine  de  plomb  entre  les  territoires 
de  P'rates  &  ceux  de  Alanere  &  Serra  Longa.  •  .^  Autres  mines  de 
plomb  à  rognons  dans  le  territoire  de  Torigna  ;  ces  mines  font  en  partie 
dans  les  vignes ,  &  on  les  découvre  après  des  pluies  d'orage  ;  les  Payfans 
en  vendent  le  minerai  aux  Potiers  •  •  •  •  La  même  province  renferme 
encore  d'autres  mines  ièmblables.  Idtm,  page  ^/, 

(m)  Dans  le  comté  de  Foix ,  mines  de  plomb  tenant  argent  à 
VAfpîe*  • ..  Autre  mine  de  plomb  dans  fa  montagne  de  Aitontronjtani*».. 

Autre  au  village  de  Pejche  près  Château- Verdun Autre  dans 

les  environs  d! Arques,  qui  eft  en  feuillets  fort  ferrés  &  très-pefàns. 
Idem,  page  jfi. 

(n}  Dans  le  comté  de  Comminges ,  il  y  a  une  belle  mine  de 
plomb  près  Jends,  dans  la  vallée  de  Loron Une  auu:e  dans  Ja 
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plomb  dans  ïe  Bigorre  (0)^  le  Béarn  (p)  &  la  baffe 
Navarre  (q^. 

Ces  provinces  ne  font  pas  les  feules  en  France  > 
dans  le/quelles  on  ait  découvert  &  travaillé  des  mines 
de   plomb,   il  s'en   trouve   auffi,  &  même   de  très- 


vallée  d!ArbouJt,  tenant  argent Une  autre  tenant  aa(fi  argent  ^ 

dans  la  vallée  de  Lucien,....  &  d'autres  dans  la  ville  de  Ligtp 
&  dans  la  montagne    Souquent  ;     cette  dernière    tient    argent    & 

or La  montagne  de  Gcveiran  efl  pleine  de  mines   de   plomb 

&  de  mines  d'argent  »  que  les  Romains  ont  travaillées  autrefob 

Il  y  a  encore  plufieurs  autres  mines  de  plomb  dans  le  même  Comté» 
Traîti  de  la  fonte  des  Mines  de  Schlutter,  tome  l ,  pages  jfj  & 
fuivantes. 

(0)  Dans  le  Bigorre ,  il  y  a  une  mine  de  cuivre  verte  à  Gaverln.... 

Une  autre  à  Confrette,  au-defTus  de  Barrage Dans  la  montagne 

de  Cafiillan  proche  Peyre-Fite ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  qu'on  ne 
peut  travailler  que  trois  ou  quatre  mois  de  l'année ,  à  caufê  des  neiges.. •• 
autres  mines  de  plomb  i  Streix,  dans  la  vallée  àiAu^un.  •  ••  •  •  A  Par-' 
€fytte  &  dans  pIuHeurs  autres  lieux  du  Bigorre.  Idem  y  pages  jf.6  &  jf.j. 

m 

(p)  Dans  le  Béarn  >  il  y  a  une  mine  de  plomb  fur  la  monugne 
de  Habal,  à  cinq  lieues  de  Larmes,  qui  eft  en  exploiution,  &  qui 

rend  cinquante  pour  cent Et  une  ailtre  mine  de  plomb  dans  la 

montagne  de  AfonAems.   Idem ,  pages  j  §  &  fi. 

(q)  Dans  la  baflê  Navarre»  la  monugne  SAgella,  qui  borne  la 

vallée  d'Aure,  renferme  plufieurs  mines  de  plomb  tenant  argent 

Celle  SAvadec  contient  auffi  une  mine  de  plomb  tenant  argent 

Dans  les  Pyrénées ,  il  y  a  de  même  des  mines  de  plomb  dans  la 

montagne  de  Belonca Dans  celle  de  Ludens. ....  de  Portufon, 

de  Varan,  &  plufieurs  autres  endroits.  Idem,  pages  j^.,  jj, 
Ù'fuiv. 
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bonnes  dans  le  Lyonnois  (r),  fe  Beaujolois  (f),  le 
Rouergue  (  tj,  le  Limofin  (uj,  l'Auvergne  (x)»  le 
Bourbonnois  (y) ,  l'Anjou  (i) ,  la  province    de  Noir- 

^r/  Dans  le  Lyonnois,  il  y  a  des  mines  de  plomb  près  Saint- 
Martin  di  la  Plaine.  •  • .  D'autres  près  de  Tarrare ,  dont  les  échan- 
tillons n'ont  donné  que  huit  livres  de  plomb  &  trente  grains  d'argent 
par  quintal.  Idem,  page  j  t. 

(f)  Dans  le  Beaujolois  ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  près  du  Rhône, 

dans  un  lieu  nommé  Guyon D'autres  à  Confens  en  Forés,    à 

Saint-Julien^  Aiolin- A4ûlette .  Ac.  il  y  en  a  encore  plufieurs  autres 
dans  cette  province.  Traité  de  la  fonte  des  Mines  de  Schlutter,  tome  I, 
page  j2. 

(t)  Idem ,  page  j  a» 

(u)  Dans  le  Lîinofîn,  îf  y  a  une  mine  de  plomba  Fargens ,  a 
une  demi- lieue  de  Fralage .  •  •  •  •  Une  autre  dans  la  paroifle  de  Fifr^, 
élection  de  Limoges  «  &  à  Saint  -  Hilaire  une  autre  mine  de  plomb 
tenant  étain  ;  il  y  a  encore  d'autres  mines  de  plomb  qu'on  foupçonno 

t^nir.de  Tétain.  Idem ,  page  j  ç Les  meilleures  mines  de  plonib 

du  Limofin  font  celles  de  Glanges  ,  Adercaur  &  Ijfoudun;  cette 
dernière  donne  foixante  -  cinq  à  (bixante-dix  livres  de  plomb  par 
quintal  de  minerai;  mais  ce  filoii  ell  uès-^ mince.  Note  communiqués 
fiar  Aie  de  Grignon,  en  Oâobre  t  j8 z. 

(x)  En  Auvergne,  il  y  a  une  mine  de  plomb  à  Combres,  à  d«ux 
lîeues  de  Pontgibaud  ;  elle  ne  rend  que  cinq  livres  de  plomb  par 
quintal,  mais  cent  livres  de  ce  plomb  donnent  deux   marcs  &    une 

pnce  d'argent  ;  elle  eil  abandonnée H  .y^  d'autres  mines  de 

plomb  à  Chades  y  entre  Riom  &  Pontgibaud^  &  d'autres  dan» 
l'éleÛion  de  Riom.  Traité  de  la  fonte  des  Mines,  par  ^chlutter,  lomt  I^ 
pages  6 0  &  6 ï. 

(y)  Daofi  le  Bourbonnois  »  il  y  a  des  mines  de  plomb  dans  l'enclos 
4e$  Chartreux  de  Moulins,  &  dans  le  village  à'Ui^es,  Idem ,  page  62. 

(:^l  En  Anjou,  félon  Piganiol ,  il  y  a  des  mines  de  plomb  dans 
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Se  ^a^  &  la  Bretagne  (éj,  où  celles  de  Pompéan  & 
de  Patdawen  font  exploitées  avec  fùccès  ;  on  peut  même 
<Ëre  que  celle  de  Pompéan  eft  la  plus  riche  qui  foit 
en  France ,  &  peut-être  en  Europe  :  nous  en  avons  au 
Cabinet  du  Roi,  un  très-gros  &  très-pefant  morceau, 
qui  m'a  été  donné  par  feu  M.  le  chevalier  d'Arcy, 
de  rAcadémie  des  Sciences^ 

M.  de  Genfâraie,  Tun  de  nos  plus  habiles  Mioéra- 
logilles,  a  fait  de  bonnes  obfêrvàfions  fiur  la  plupart 
de  ces  mines;  il  dit  que  dan&  le  Gévaudan,  on  en 
trouve  en  une  infinité  d'endroits,  que  celle  ^ Aient, 
qui  eft  à  groflbs  mailles ,  efl  connue  dans  le  pays  fous 
le  nom  de  vems,  parce  que  les  habitans  la  vendent  aux. 
Potiers  pour  vernifTer  leurs  terreries  ;  il  ajoute  que  le* 
veines  db  cette  mine  font  pour  la  plupart  horizontales , 
&.  dif'perfées  iàns  fuite  dans  une  pierre  calcaire  fort 
du£e  /if  j.. On  trouve  auflî  de  cette  mine  à  vernis  ea 

h  paroi fe  de  Concile Une  autre  à  Montrevaux ;  cette  dernière 

a  été  travaillée  &  ^nfuite  abandonnée.  Idtm ,  page  64. 

(a)  En  Normandie,  il  y  aune  mine  de  plomb  à  Pierreville,  auprè«^ 
de  Faiaife.  Idem,  page  68, 

/"*/ Çn  Bretagne ,  il  y. a  une  mine  de  plomb  à  Pompéan;  en  1733 
*  "7} 4a  le  rainerai  donnoit  jufqu'à  foixante-dix-fept  livres  ppur  cent 
de  plomb,    &  ce  plomb   rendoii  trois  onces  au  plus  d'argent  par 

^'"ï*l H  y  a  encore  d'autres  minc^  de  plomb  à  RorUn ,  Serw- 

gnaty   Poulawen,  Ploui ,   Loque fté ,  le  Prieuré,    la    Feuillie,    Ploué- 
Norminais,   Carnot ,  Plucquets  ,Trebiran,   Paul  &  Melcarchais.    Traité 
de  lu  f orne  des  Mines  de  Sehlutter ,  tome  J,  pnge  jo. 
"  (c)  Miftoire  Naturelle  du  Languedoc ,  tome  III,  page  22 j. 


* 


174      Histoire  Naturelle 

greffes  lames  auprès  de  Combette,  paroi fl^  d'^^- 
gnac  (d).  Le  dodeur  Aftruc  avoit  parlé  plufieurs  années 
auparavant,  d'une  femblable  mine  près  de  Durford,  dans 
le  diocèfe  d' Alais ,  qu'on  employoit  auffi  pour  verniffer 
les  poteries  feJ.lA.  de  Genfanne  a  obfèrvé  dans  les  mines 
de  plomb  de  P/^/r^-W^f  ^  diocè/e  d'Uzès,  que  l'un  des 
filons  donne  quelquefois  de  l'argent  pur  en  filigranes^ 
&  qu'en  général,  ces  mines  rendent  quarante  livres  de 
plomb ,  &  deux  ou  trois  onces  d'argent  par  quintal  ;  mais 
il  dit  que  le  minerai  efl  de  très-difficiie  fufion,  parce 
qu'il  eft  intimement  mêlé  avec  de  la  pierre  cornée. 

Dans  la  montagne  de  Mat-imbert,  il  y  a  deux  gros 
filons  de  mines  de  plomb  riche  en  argent  ;  ces  filons , 
qui  ont  aujourd'hui  trois  à  quatre  toifès  d'épaiffeur  d'un 
très  -  beau  fpath  piqueté  de  minéral ,  traverfènt  deux 
montagnes,  &  paroiffent  fiir  plus  d'une  lieue  de  longueur  ; 
il  y  a  des  endroits  où  leur  gangue  s'élève  au*deffus 
du  terrein  de  cinq  à  fix  toifès  de  hauteur  (f).  Cet 
habile  Minéralogifle  cite  encore  un  grand  nombre 
d'autres  mines  de  plomb  dans  le  Languedoc,  dont 
plufieurs  contiennent  un  peu  d'argent ,  &  dont  le 
minéral  paroît  prefque  par-tout  à  la  furface  de  la  terre. 
«  Près. des  bains  de  la  Malorij  diocèfe  de  Béfiers  ,  on 
»>  ramaffe,  dit -il,  prefque  à  la  furface  du  terrein  «  des 

(d)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc ,  tomt  III,  p^gf  2 S  /• 

(e)  Bibliothèque  raifonn^.  Juillet,  Août  &  Septembre  1759* 

(f)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Genfanne^ 
Umt  II,  pages  lij  &  m 6^. 
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morceaux  de  mine  de  plomb  difperfés  &  enveloppés  « 
dans  mi  ocre  jaunâtre  ;  il  règne  tout  le  long  de  ce  vallon ,  « 
une  quantité  de  veines  de  plomb ,  d'argent  &  de  cuivre  •  « 
ces  veines  font  la  plupart  recouvertes  par  une  efpèce  de  <« 
minéral  ferrugineux  d'un  rouge  de  cinabre,  &  tout- « 
à-Êiit  femblable  à  de  la  mine  de  mercure  (gj  ». 

Dans  le  Vivarais,  M.  de  Genfanne  indique  les  mines 
de  plomb  de  VArgenûère  ;  celles  des  montagnes  voîfmes 
de  la  rivière  de  la  Douce;  celles  de  Saint  -  Laurent^ 
Us-batns,  du  vallon  de  Mayres,  &  plufieurs  autres  qui 

méritent  également  d'être  remarquées  (h);  il  en  a  auflî 

*  ■- 

(g)  Hilloire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne, 
tome  II,  pages  iSj  &  î(^. 

(h)  La  petite  ville  de  l*Argenrière  en  Vivarais,  tire  fon  nom 

des  mines  de  plomb  &  argent  qu'on  y  exploitoit  autrefois 

11  n'y  a  point  de  veines  réglées  ;  le  minéral  s'y  trouve  difperfé  dans 
un  grès  très-dur ,  ou  efpèce  de  granit ,  qui  forme  la  maflë  des  mon- 
tagnes qui  environnent  l' Argenticrc.  Ce  minéral  eft  à  grains  fins , 
fembiables  aux  grains  d'acier  ;  il  rend  au  -  delà  de  foixante  livres  de 
plomb ,  &  depuis  quatre  )ufqu'à  cinq  onces  d'argent  au  quintal. .  •  • 
II  n'y  a  que  la  crête  de  ces  montagnes  qui  ait  été  attaquée ,    &  il 

s'en  faut  bien  que  le  minerai  y  foit  épuifé Il  y  a  fur  ces  mon- 

^bgnes ,  depuis  Vais  juiqu'à  la  rivière  de  la  Douce ,  dans  la  paroifle 
àt  Sem-mejames g  quantité  d'indices  de  mines  de  plomb;  mais  un 
phénomène  bien  fingulier,  c'eft  qu'on  trouve  fur  la  furface  de  ce 
lerrein  des  morceaux  de  mines  de  plomb  plâtreux ,  (èmblables  à  de 
la  pierre  à  chaux  ^    qui  renferment  des  grains  de  plomb   natiu-el, 

dont  quelques-uns  pèlent  jufqu'à  demi-once La  matière  dure 

&  terreufè  qui  renferme  ces  grains ,  rend  elle  -  même  julqu'au  -  delà 
4e  quatre-vingts  pour  cent  de  plomb*  •  •  •  •, 
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reconnu  quelques  autres  dans  dîfférens  endroits  de  !a 
province  du  Vélay  (i).  En 


En  defcendant  de  ces  hautes  montagnes  dans  le  vedlon  de  Saînt^ 
Laurent-lcS'bains ,  nous  avons  remarqué  quelques  veines  de  mines 
de  plomb.  II  y  en  a  une  fur-iout  confide'rable  au  bas  de  ce  viJlage, 
fur  la  furface  de  laquelle  on  remarque  plusieurs  filets  de  fpath  d'une 
très-belle  couleur  d'améthyfte 

Il  y  a  peu  de  cantons  dans  le  Languedoc ,  où  il  y  ait  autant  de 
minéraux  que  le  long  du  vallon  de  Alayres ,  fur-tout  aux  montagnes 
qui  font  au  midi  de  cette  vallée.  On  commence  à  apercevoir  les 
veines  de  ces  minéraux  auprès  de  la  Narce ,  village  fîtué  fur  la  mon- 
tagne du  côté  de  la  Chajfade.    Il  y  a  auprès  des  Artch une 

montagne  qui  nous  a  paru  toute  compofée  de  mines  de  plomb  &  argent. 
On  en  trouve  des  veines  confidérables  au  pied  du  village  de  Mayres. 

En  montant  du  Chayla,  au  bas  du  château  delà  Chaife,  on  trouve 
près  du  chemin  un  très  -  beau  filon  de  mine  de  plomb.  II  y  en  a 
plufieurs  de  même  nature  près  le  village  de  Saint  -  MichcL 

La  montagne  qui  s*étend  depuis  Beaulieu  à  Etkijis,  jufqu'au-delà 
de  Vincieux ,  eft  traverfée  par  un  grand  nombre  de  filons  de  mine 
de  plomb ,  dont  uiie  grande  partie  eft  exploitée  par  M.  de  Plumejfeîtit 

qui  en  a  la  conceilion  de  Sa   Majefté Le  filon  d^EihiJès  a 

environ  deux   pieds    de   largeur,    &   eft  entre -mêlé    d'une    terre 

noire Le  fiIon.de  Brouffin  eft  magnifique. ...   II  y   a  des 

endroits  où  le  minéral  pur  a  près  de  quatre  pieds  de  largeur.  •  . . 
Comme  ce  minéral  ne  tient  prefque  pas  d'argent ,  on  en  fépare  le 
plus  pur  pour  les  Poriers  du  diocèfe ,  fous  le  nom  de  vernis*  Le 
furplus  y  qui  fe  trouve  mêlé  de  blende  ou  de  roche  »  eft  porté  à  la 
fonderie  de  Saint  -  Julien  »  où  Ton  en  extrait  le  plom£.  • .  •  Il  y  a 
un  autre  filon  de  mine -de  plomb  à  Baley,  paroifle  de  Talancieux, 
qui  n'eft  pas  riche.  Hifioire  Naturelk  du  Languedoc  par. M.  de  Genr 
fanne  y  tome  III ,  pages  ijS  &  fuiy. 

(x)  On   trouve  dans   le    canton  (  de    la  paroijfe  de  Srïgnon    en 

Vélay) 
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En  Franche  -  Comté ,  à  Plancher  -  lès  -  Mines  dans  la 
grande  montagne,  les  mines  (bnt*de  plomb  &  dVgent; 
elles  font  ouvertes  de  temps  immémorial,  &  on  y  a 
£iit  des  travaux  immenfès  :  on  voit  à-  Baudy  près  de 
Château-Lambert,  un  filon  qui  règne  tout  le  long  d'une 
petite  plaine  Yui*  le  (bmmet  de  la  montagne.  Cette  veine 
de  plomb  eft  fous  une  roche  de  granit,  d'environ 
trois  toiiès  d'épaifleur,  &  qui  relTemble  à  une  voûte 
en  pierres  sèches  qu'on  auroit  fiiite  exprès  ,  elle 
s'étend  fiir  toute  la  longueur  de  la  plaine  en  forme  de 
crête  (k).  Nous  obferverons  Jfiir  cela  que  cette  roche 

Vélay), yne  très-belle  mine  de  plomb,  dont  la  veine  eft  très-bien 
caradérifée.  •  •  •  Nous  ayons  trouvé  dans  les  bois  voifins  de  Verfillac, 
un  très-beau  filon  de  mine  de  plomb. .  •  •  Du  côté  A'Icenjaux,  nous 
avons  reconnu  en  difïerens  endroits,  des  marques  très-caraâérifées 

de  mine   de  plomb Vers   Saint  -  Maurice  -de-  Lignan  &  de 

Pruniens,  nous  avons  trouvé  quantité  de  marques  de  mine  de  plomb 

parmi  les  rochers  de  granits On  voit  auprès  de  Aionijlrol, 

plufieurs  anciens  travaux  fur  d^$  mines  de  plomb  ;  celle  qu'on  appelle 
la  Borîe  eft  des  plus  confidérables.  Les  gens  du  pays  nous  ont 
afluré  qu'il  y  a  beaucoup  de  minéral  dans  le  fond  des  travaux  qui 
ne  (ont  qu'à  vingt-cinq  toifès  de  profondeur;  mais  qu'on  avoit  été 
d|ffigé  de  les  abandonner ,  à  caufe  de  la  quantité  d'eau  qui  s'y  trou- 
voit.  •  •  •  A  peu  de  diftance  de  cet  endroit  eft  la  mine  de  Nant, 
dont  on  vend  le  minéral  aux  Potiers  :  la  veine  ne  donne  que  par 
rognons.  •  •  •  II  y  a  encore  piufieurs  autres  mines  &  indices  de 
raines  de  plomb  dans  ce  diocèfe.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de 
Sckultter,  pages  ^^jf,  ^44  y  ^4Jt  ^4^  à'  ^47* 

( k)  Hiftoire  Naturelle  du  Languedoc,  par  M.  de  Genfanne^ 
Urne  II,  pages  i  p  &  fuiy,  • 

Minératix,  Tome  IIL  Z . 


178  Histoire  Naturelle 

ne  doit  pas  être  de  granit  primitif,  mais  feulement  d'un 
granit  formé  par  aliuvion,  ou  peut-être  même  d'un 
grè3  à  gros  grains ,  que  !es  Obfervateurs  confondent 
fouvent  avec  le  vrai  granit. 

Et  ce  qui  confirme  ma  préfomptîon,  c'eft  que  les 
mines  ne  fè  trouvent  jamais  dans  les*  montagnes  de 
granit  primitif,  mais  toujours  dans  tes  fchiftes  ou  dans 
les  pierres  calcaires  qui  leur  font  adofTées.  M.  Jas- 
kevifch  dit,  en  pariant  des  mines  dé  plomb  qui  font  à 
quelque  diftance  de  Fribourg  en  Brifgau,  que  ces 
mines  fe  trouvent  àts  deux  côtés  de  la  montagne  de 
granit ,  &  qu'il  n'y  en  a  aucune  trace  dans  le  granit 
même  (l). 

En  Eipagne,  M.  Bowles  a  obfervé  plufieurs  mines 
de  plomb  dont  quelques-unes  ont  donné  un  très-grand 
produit,  &  jufqu'à  quatre-vingts  livres  par  quintal  (m). 

(l)  A  quelque  diftance  de  Fribourg  en  Brifgau ,  il  y  a  pïufieurs 
mines  qui  avoient  été  abandonnées ,  mais  que  Ton  exploite  de  nou- 
veau  La  montagne  de  Grenfem,  où  fe  trouve  plufieurs  de  ces 

mines  de  plomb  ^  eftadofleeà  une  montagne  de  granit.  •  •  •  Toutes  les 
pierres  qu*ôn  y  trouve  font  de  vrai  granit  grilatre ,  à  fort  petits 
grains,  avec  des  points  de  fchori  noir,  refTemblant  beaucoup  dH 
graniieilo  d'Italie.  Du  côté  oppofé  de  cette  montagne,  eft  Une  autre 
mine  de  plomb  dont  le  mrnérai  eft  une  galène  ;  fâ  gangue  eft  de 
fjpath  calcaire.  La  montagne  granitique  fe  trouve  donc  entre  les 
montagnes  calcaires  qui  renferment  les  mines.  Voyages  de  M.  Jaskevifck, 
dqns  le  fupplément  au  Journal  de  Phyjique  du  mois  d'Oéhbre  i  yS^i. 

(m)  It  y  a  une  mine  de  plomb  à  deux  fieues  d'Orellana,  fur  le 
chemin  de  Zalamea  :  cette  mine  eft  dans  une  petite  éminence  •  «  •  • 
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En  Angleterre,  celle  de  Mendip  eft  une  galène  en 
mafle ,  ians  gangue  &  prefque  pure  (n);  il  y  a  auIH 
de  très -riches  mines  de  ce  métal  dans  la  province  de 
Darby  (o) ,  ainfi  que  dans  les  montagnes  des  comtés 

La  v^e  coupe  directement  la  pierre  d'ardoife,  elle  eft  dans  le 
quartz*  Hifioïrc  Naturelle  d'E/pagnc^  par  M^  Bawles,  page  /7«  — 
Dans  la  province  de  Jaen  en  Efpagne,  aucune  mine  ne  fè  trouve^ 
dans  la  pierre  calcaire,  &  il  y  en  a  une  de  plomb  près  de  Limarh, 
dans  du  granit  gris  ordinaire.  La  veine  a  dans  certains  endroits  foixante 
pieds  de  large ,  &  dans  d'autres  pas  plus  d'un.  Les  (àibandes  qui 
enveloppent  la  veine  font  d'argile  ;  mais  ces  falbandes  font  fouvent 
à  découven  &  fe  mêlent  avec  le  granit  •  • .  •  De  ces  faibandes  qui 
accompagnent  les  mines  en  gt^néral,  i*une  fbutient  le  filon  par- 
deflbus  &  l'autre  le  couvre  par-deffus,  &  c'eft  la  plus  grofTe.  •  •  • 
Cette  mine  de  plomb  eft  or^nairement  en  veines ,  mais  on  y  trouve 
auflî  des  rognons.  • .  •  on  en  a  trouvé  un  fi  abondant,  que  pendant 
quatre  ou  cinq  ans,  il  fournit  une  quantité  prodigieufe  de  plomb 
dans  un  efpace  de  foixante  pieds  de  large,  autant  de  long,  {c  fur 
autant  de  profondeur.  •  •  •  C'eft  une  véritable  galène  à  gros  grains, 
qui  donne  pour  l'ordinaire  foixante  à  quatre-vingts  livres  de  plomb 
par  quintal  •  • .  •  &  comme  ce  ptomb  ne  contient  que  trois  ou  quatre 
onces  d'argent  par  quintal ,  il  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  coupelle. 
Idem,  pages  -f /7  &  fuiv, 

(n)  La  mine  de  Mendip ,  dans  le  comté  de  Sommerfèt,  eft  en 
quelques  endroits  en  filons  perpendiculaires,  tantôt  plus  étroits,  tantôt 
plus  larges  ;  cette  mine  ne  forme  qu'une  malle ,  &  die  contient  du 
plomb  pur ,  excepté  à,  la  furface ,  où  elle  cfft  mêlée  d'une  terre  rouge. 
M.Guettard;  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1J62, 
pages  J2I   &  fuiv. 

(0)  On  trouve  en  Derbyshîre,  des  veines  de  plomb  très-confi- 
dér^ies,  dans  une  pierre  à  chaux  coquillcre,  à  laquelle  on  donne  un 

Zij 
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de  Cardîgnan  &  de  Cumberland  (p),  &  l'on  en  connoit 
encore  d'auffi  pures  que  celles  de  Mendip,  dans  quelques 
endroits  de  TÉcofle  (q). 

M.  Guettard  a   reconnu  des  indices  de   mines  de 
plomb  en  Suifle  (r)^  &  il  a  obièrvé  de  bonnes  mines  de 

très-beau  ppU ,  Cl  dont  on  fait  piufieurs  ouvrages Toutes  les 

mines  de  cette  province  font  très  -  riches  en  argent,  &  font  dans 
des  montagnes  récentes  dont  les  pierres  contiennent  des  corps 
marins  « . .  *  Cependant  en  Derbyshire,  comme  aiHeurs,  la  pierre  à 
chaux  eft  pofée  fur  le  fchifte .  .  •  •  Malgrç  cette  exception ,  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que. les  montagnes  de  nouvelle  formation  ren- 
ferment rarement  de  vrais  filons  de  mine.  Lettres  fit  la  Aîiniralogic, 
par  M.  Fcrber;  note ,  p^g^s  j6  &  fuiv^ 

(p)  On  (ait  qu'en  général ,  toutes  les  montagnes  du  comté  de 
Cardîgnan  en  Angleterre ,  font  remplies  de  mines  de  plomb  qui 
contiemient  de  Targent. .  •  Dans  les  montagnes  de  Cumberland  ^  il  y  a 
du  cuivre,  de  l'or  &.  de  l'argent,  &  du  plomb  noir.  M.  Guettard i 
Mémoires  de  V Académie  des  Sciences ^  année  174^,  page  S^ S* 

(q)  Il  y  a  trois  fortes  de  mines  de  plomb  en  Écoflè;  la  première 
nommée  lum-lead,  eft  prefque  de  plomb  pur  ;  la  féconde  forelling-- 
lead  oyxfmetbon,  eft  la  mine  triée;  la  troifième  la  mine  pauvre.  On 
ne  fond  pas  la  première  ni  la  féconde  ;  on  les  vend  aux  Potiers  de 
terre  pour  vernir  leurs  poteries.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter^ 
tome  II,  page  S^J» 

(r)  Les  Alpes  du  canton  de  Schwitz  renferment  des  mines  de 
plomb'.  Mémoires  de  ï Académie  des  Sciences,  année  ^  7J^p  page  }J  9^ 
—  Scheuchzer  dit  qu'il  y  a  une  mine  de  plomb  au-deffus  de  Zillis 
en  Barenwald;  une  autre  de  plomb  &  de  cuivre  à  Anneberg.  Idem, 
page  3 JJ»  —  La  vallée  de  Ferrera,  les  environs  de  Schams ,  de 
Davos  &  de  Difentis  fourniflent  du  piomb.  Idem,  ibidem.  —  Dans 
lès  environs  du  Grim/el^n  Suifle,  H  y  a  des  veines  de  plomb.  Idem^ 
page  SJ^"  * 
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ce  méial  en  Pologne;  elles  font,  dît-il,  abondantes  & 
riches  en  argent  (f).  II  dit  auffi  que  la  mine  à'Olkufiow, 
diocèfe  de  Cracovie,  eft  fans  matière  étrangère. 

Il  y  a  dans  la  Carinthie,  des  mines  de  plomb  qui 
font  en  pleine  exploitation  ;  elles  gilTent  dans  de» 
montagnes  calcaires,  &  Ton  en  tire  par  année   vingt 

ff)  II  y  aà  OlhiJiar,  dans  le  domaine  de  IVvêque  de  Cracovie, 
une  mine  de  plomb  fans  matière  étrangère ,  qm  eft  écailleufè.    Ses 

épontes  ou  (àlbandes  font  d'une  terre  calcaire Une  autre  mine 

de  plomb  trouvée  dans  les  Karpacs  ^  eft  à  petites  écailles ,  &  contient 
beaucoup  d'argent  gris;  une  troifième  eft  à  petites  écailles  avec  At% 
veines  d^une  terre  jaune  d'ocre  ;  une  quatrième  eft  aufti  écailleufe , 
pure  &  en  maflè^  compofée  d'efpèce  de  grains  mal  liés,  de  forte  qu'on 
diroit  que  cette  mine  a  pafte  par  le  feu  ;  ces  deux  dernières  fe  trouvent 

auffi  dans  les  Karpacs Les  mines  ^Othut^^  en  Pologne,  ont 

été  travaillées  àk%  le  quatorzième  fiècle  \  on  y  voit  plufieurs  puits  ^ 
dont  quelques-uns  defcendent  jufqu'à  quatre  -  vingts  bradés  de  pro* 
fondeur.  Leur  fîtuation  eft  au  pied  d'une  petite  montagne,  qui 
s'élève  en  pente  douce.  Le  minerai  de  ces  mines  eft  la  galène 
couleur  de  plomb;  eiie  eft  (ans  mélange  de  cailloux  ni  de  (âble,  ni 

d'aucune  autre  fqbftance Le  minerai  eft  répandu  dans  une 

terre  jaunâtre ,  mêlée  d'une  pierre  femblable  à  la  calamine  ,  &  à  de  la 
pierre  a  chaux  dans  quelques  endroits  ;  cette  terre  contient  auffi  cfes 
fragmens  d'une  pierre  fèrrugiiieufe ,  qui  a  été  très*  utile  pouf  la' fonte* 
du  minerai.  •  •  •  •  A  fa  profondeur  de  cinq  ou  fix  braftes ,  on  trouve* 
d'abord  une  efpèce  de  pierre  à  chaux,  &  dès  la  dixième  brade  oxi 
rencontre  la  veine  du  minéral,  qui,  dans  quelques  endroits;  n'a' 
que  deux  ou  trois  pouces,  â:  dans  d'autres  jufqu'à  une  demi -brade* 
dVpaidêtir.  •  •  »  •  On  tire  de  ce  plomb  onze  marcs  &  demi  d'argent  ^ 
fur  foixante  -  'dix  quintaux  de  plomb*  M.  Gutttari;  Mémoires  dt 
VAcaJimit  d$s  Sciences,  année  s  j6 2 ,  pages  ji f  »  ^21  &fum 
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mille  quintaux  de  plomb  (^/J.  Les  mines  de  plomb  que 
l'on  trouve  dans  le  Palaunat  en  Allemagne,  ibus  la 
forme  d'une  pierre  criftallifée ,  font  exemptes  de  même 
de  toute  matière  étrangère  ;  ce  font  des  mines  en  chaux 
qui,  comme  celle  de  plomb  blanche,  ne  contiennent 
en  effet  que  du  plomb ,  de  l'air  &  de  l'eau,  fans  mélange 
d'aucune  autre  matière  métallique  (uj. 

On  voit  par  cette  énumération  qu'il  fe  trouve  un 
grand  nombre  de  mines  de  plomb  dans  prefque  toutes 
les  prQvinces  de  l'Europe;  les  plus  remarquables,  ou 
plutôt  les  mieux  connues,  font  celles  qui  contiennent 
une  quantité  confidérable  d'argent  ;  il  y  en  a  de  toute 
efpèce  en  Allemagne  ^xjj  de  même  qu'en  Suède,  & 
jufqu'en  Norwège. 

(t)  On  trouve  dans  les  mines  de  Bleyberg  en  Carinthie,  plufîeurs 
(ortes  de  minerais,  i  ^  Le  plombage  ou  plomb  compacte  prefque 
malléable,  couleur  de  vrai  plomb  minéralift  avec  le  (bufre  &  l'arfenic; 
a/  la  galène  de  plomb  criflallifee  en  cubes  ou  en  oâaédres;  3.*  U 
craie  parfemée  de  petits  points  de  galène  de  plomb  qui  forment  de 
jolies  dendrites;  4.*  le  plomb  fpatheux ,  couleur  de  jaune-clair,  ju(qu'à 
Toranger  blanc,  couleur  de  plomb  traniparent,  couleur  de  vert* 
pâle .  • . .  &c.  Voyage  de  M.  Jaskevifch ,  dans  le  fufpliment  au  journal 
de  Phyfique  difmoîs  d*Oâobre  de  r année  ij8 2. 

M 

(u)  Dans  le  haut  Pafatinat  à  Fregung,  il  y  a  une  mine  de  plomb 
qui  n'eft  mêlée  d'aucun  autre  métal,  &  par  conféquent  excellente  pour 
l'u(kge  de  b  coupelle  ;  elle  eft  en  partie  fous  la  forme  d'une  pierre 
criflalline  ;  le  refte  n'eft  pas  fi  riche  en  plomb  &  paroît  plus  farineux* 
ColUélion  académique,  partie  étrangère ,  tome  II g  page  a» 

(x)  La  n^ine  de  plomb  &  d'argent  de  Rammeliberg  ^  eft  en  parp» 
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On  ne  peut  guère  douter  cpi'ii  n'y  ait  tout  autant 
de  mines  de  plomb  en  Afie  qu'en  Europe;  mais  nous 
ne  pouvons  Indiquer  que  ie  petit  nombre  de  celles  qui 
ont  été  remarquées  par  les  Voyageurs  ^  â:  il  en  eft  de 
même  de  celles  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique.  £n 
Arabie^  ièk>n  Nieburh,  il  y  a  tam  de  mines  de  pbqib 


'  \% 


très-pure ,  &  en  partie  metee  <Ie  pyrites  cuivreuiès  &  de  foufre;  & 
dans  ie  milieu  de  ces  pyrites  on  trouve  quelques  veines  de  mines  de 
plomb  brillantes.  •  •  •  Le  produit  de  cette  mine  efl  en  argent,  depuis 
un  gros  juiqu'à  une  once ,  &  en  plomb  depuis  fix  jufqu'à  quarante 
Uvres  par  quiottL  Ou  ne  peut  réduire  cette  mine  en  moindre  vofannit 
par  ie  bocard  &  ie  lavage ,  parce  que  Gi  gangue  efl  trop  dure  &  trop 
pefante  ;  mais  eile  a  l'avantagé  d'être  aûez  pure;  aind  on  peut  la  regarder 
comme  une  mine  triée  ;  à  caufe  de  fa  dureté ,  on  attend  qu'elle  ait 
reçu  trois  grtttages  avant  de  fefiàyer* .  • . .  Les  mines  qui  fe  tix^em 
des  minières  de  Halj^ffuchc,  ne  contiennent  par  quintal  que  depuis 
ime  demi -once  julqu'à  deux  onces  &  demie  d'argent;  mais  elles 
rendent  depuis  vingt-huit  juiqu'à  foixante-cinq  livres  de  plomb  par 
quintal  ;  ainfi  comme  elles  (bot  tendres ,  on  les  grille  feules ,  &  on 
ne  leur  donne  que  deux  feux  pour  les  ajouter  enfuite  aux  autres 
dans  la  fonte  •  •  •  • 

On  trouve  à  Fotlgebaugen ,  de  la  mine  de  plomb  à  gros  brillansi 
içfot  le  quintal  rend  depuis  foixante-dix  jufqu'à  quatre-vingts  livres 
de  plomb  y  &  depuis,  (ix  gros  jufqu'à  une  once  &  demie  d'argent  ; 
QB  y  trouve  auffi  de  la  mine  d^  plomb  à  petits  briUans  y  contenant  un 
peu  plus  d'argent  &  moins  de  plomb:  on  trie  les  meilleurs  morceaux 
de  ces  mines  ^  &  on  pile  &  lave  ie  refte;  mais  le  tout  doit  être 
grillé  • . . . 

Dans  le  haut  Hartz  »  le  produit  des  mines  pilées  varie  beaucoup  ; 
il  y  en  a  dont  le  quintal  ne  tient  qu'une  demi -once  d'argent, 
#u2tres  qui  en  contiemient  jufqu'à  un  marc  ....  Celles  ^Andrcajberg 
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dans  Y  Oman,  &  elles  font  fi  riches  qu'on  enexpone 
beaucoup ^y.  A  Siam,  les  Voyageurs  difent  qu'on  travaille 
depuis  long-temps  des  mines  de  plomb  &  d'étain  (i). 
En  Perfè ,  dit  Tavernier ,  on  n'avoit  ni  plomb  ni  étain 
que  celui  •  qui  arri voit  des  pays  étrangers  ;  mais  on 
a  découvert  une  mine  de  plomb  auprès  de  ia  ville 
^Yerde  (a).  M.  Peyflbnnel  a  vu  une  mine  de  plomb 
dans  Tîle  de  Crète ,  dont  il  a  tiré  neuf  onces  de  plomb 
fur  une  livre  &  une  très-petite  quantité  d'argent  ;  il  dit 
qu'en  creufànt  un  peu  plus  profondément ,  on  découvre 
quelquefois  des  veines  d'un  minerai  de  couleur  griie, 
taillé  à  facettes  brillantes,  mêlé  de  (bufre  &  d'un  peu 
d'arfenic,  &  qu'il  a  tiré  d'une  livre  de  ce  minerai,  fept 
■,        ■■  ' '  ■  ■ ■■—  ■  Il ■  Il       II  —————— —^t 

font  plus  riches ,  parce  qu'on  y  trouve  de  l'argent  vierge  &  de  b 
minera  argenti  rubra,  dont  les  grillages  fourniflènt  beaucoup  d'argçnt; 
enfin ,  il  y  en  a  d'autres  qui ,  fans  argent  vierge  ni  même  d'argent 
rouge  I  fourniflènt  encore  plus  d'argent  «... 

Les  mines  qu'on  tire  dans  le  comté  de  Stolberg,  à  Streljhefg, 
font  de  plomb  &  d'argent/  mêlées  d'un  peu  de  pyrites  &  de  mine 
de  cuivre.  Il  le  trouve  aufli  dans  les  mêmes  filons ,  de  la  mine  de 
fer  jaune  &  blanche  qu'on  ne  peut  en  féparer  entièrement ,  ni  en 
pilant  ni  en  lavant  le  minéral  ;  ainfi  on  la  trie  le  mieux  qu'il  elt 
podible»  en  la  pilant  groflièreinent  &  la  faifant  palier  par  un  crible* 
Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter ,  tome  II ,  pages  s  6  :i.  ^  m  8  2^ 
m86,  iftf  &  318. 

(y)  Description  de  l'Arabie,  page  /-2/. 

(l)  Hifloire  générale  des  Voyages ,  tome  XVIII,  page  307. 

(a)  Idem ,  tome  X,  page  6 ^  6. 

onces 
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onces  de  plomb  &  une  dragme  d^argent  (bj.  En  Sibérie, 
il  fe  trouve  aufli  nombre  de  mines  de  plomb,  dont 
quelques-unes  font  fort  riches  en  argent  (cj. 

Nous  avons  peu  de  connoiflances  des  mines  de  plomb 
de  r Afrique;  fèufemeni  le  dodeur  Shaw  Êiit  mention 
de  celles  de  Barbarie,  dont  quelques-unes,  dit -il, 
donnent  quatre-vingts  livres  de  métal  par  quintal  (dj. 

Dans  l'Amérique  feptenirionale ,  on  trouve  de  bonnes 


(b)  Hîftoire  de  Crête  manuicrite,  par  M.  Peyfîbnel. 

(c)  A  quelque  diftance  d'Argunsk  en  Sibérie,  âç  à  quelques 
Terftes  de  Tancienne  mine  à^Ildikîm,  on  a  découvert  un  nouveau 
filon  d'un  beau  minéral  luifant ,  très  -  foncé ,  mêlé  d'un  peu  de 
gravier  qui  coudent  deux  onces  d'argent,  &  plus  de  cinquante 
livres  de  plomb  par  quintal.  II  y  a  encore, d'autres  minerais  dont 
on  tire  trois  onces  d'argent  &  foixante  •  quatorze  livres  de  plomb , 
&  l'argent  qu'il  donne  contient  de  l'or.  Hiftoire  générale  des  Voyages, 
tome  XVII J,  page  2  ojf, 

(d)  Les  mines  de  plomb  de  Jibhl -  ris -fajf  pris  à^ Hamman-Ieef  ; 
celles  de  Wamarh-réefe ,  &  celles  de  Benibootateb ,  font  toutes  fort 
riches ,  &  l'on  en  pourroit  certainement  tirer  de  grands  tréfors  fi  elles 

étoient  mieux  travaillées On  tire  aifément  par  le  feu  80  livres 

de  métal  d'un  feul  quintal  de  mine Il  y  en  a  auffi  dans  les  terres 

d'Alger,  &  fur- tout  dans  une  haute  montagne  appelée  Van-naff-réefe , 
dont  le  fommet  eft  couvert  de  neige.  Après  de  grandes  pluies ,  les 
torrens  qui  découlent  de  cette  montagne  charrient  des  grains  & 
pailles  de  ce  minéral ,  lefqueis  s'arrêtent  fur  ces  bords ,  brillent  comme 
l'argent  à  la  lueur  du  foleil.  Voyages  de  ShaW,  tome  /,  pages  49 

Minéraux ,  Tome  m.  A  a 
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mines  de  plomb  aux  Illinois  (e),  au  Canada  (f),  en 
Virginie  (g);  il  y  en  a  auffi  beaucoup  au  Mexique  (h), 
&  quelques-unes  au  Pérou  (i). 

Toutes  les  mines  de  plomb  en  galène ,  afîeâent  une 


(e)  Dans  le  pays  des  Illinois,  H  y  a  des  miiies  de  plomb  dont 
on  peut  tirer  foixaiite  -  Càzt  ou  quatre  ^  vingts  livres  de  ])iomb  par 
quintal  •  •  •  •  •  Ce  plomb  contient  un  peu  d'argent.  M,  Gutttard , 
Mimoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  ij^z,  page  210. 

(f)  II  y  a  une  mine  de  plomb  à  ia  hait  Saint-Paul,  à  vingt -cinq 

lieues  de  Québec qui  eft  dans  ime  grande  montagne. .  •  •  Les  fijons 

de  cette  mine  de  Saint- Paul  font  placés  perpendiculairement  dans  le 
rocher.  •  ^ .  •  Les  pierres  que  l'on  trouve  à  ia  furface  ou  à  peu  de 
profondeur,  ne  font  qu'environnées  de  métal  à  ia  furfàce ,  &  à  medtre 
que  l'on  defcend  i^  pierres  en  font  plus  pénétrées.  Les  veines  font  de 
diâerentes  largeurs ,  &  font  peu  éloignées  les  unes  des  autres.  Idem , 
pages  2i  0  &  fuiyante^ 

(g)  La  Virginie  a  des  mines  de  plomb  auxquelles  on  a  travaillé, 
&  qui  font  aujourd'hui  abandonnées.  Hijloire  générale  des  Voyages  « 
tome  XIV ,  page  j  b  8, 

(h)  Le  canton  à'Yiiquiquilpa,  à  vingt-deux  lieues  de  Mexico,  abonde 
en  mines  de  plomb La  province  de  Guaxaca  renferme  ia  mon- 
tagne It^-qui'tepcque ,  où  il  fe  trouve  quantité  de  veines  de  plomb; 
celle  de  Guadalajara  renferme  dans  fes  montagnes  beaucoup  de 
mines  d'argent  &  de  cuivre  mêlées  de  plomb.  li  s'en  trouve  aufC  de 
plomb  &  d'argent  dans  ta  province  de  la  nouvelle  Bifcaie.  ••••  £t 
autrefois  on  entiroitaufli  beaucoup  de  la  province  de  Chiapa.  Idtm^ 
tome  XII  y  page  6jf8. 

(i)  Le  Corrégiment  de  Guanta ,  dans  le  diocèlè  de  Gùamatiga  an 
Pérou ,  a  des  mines  de  plomb.  Idem ,  page  (^  8, 
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figure  cxahèdre  en  lames  écailleufes  ou  en  grains  anguleux, 
&.  c'eft  en  effet  fous  cette  forme  que  la  Nature  a  établi 
les  mines  primordiales  de  ce  métal  ;  toutes  celles  qui  fe 
préfentent  fous  d'autres  formes,  ne  proviennent  que  de 
)a  décompofition  de  ces  premières  mines  dont  les 
détrimens,  fàifis  par  les  fels^de  la  terre,  &  mélangés 
d'autres  minéraux ,  om  formé  ies  mines  iècondaire» 
de  cérufo,  de  plomb  blanc  (k),  àe  pk»nb  vert,  de 
piomb  rouge ,  &c.  qui  font  bien  coiSlues  des  Natura^ 
liftes  ;  mais  M.  de  Genikme  fait  menti<^  d'uiie  mine 
finguitère  qui  renferme  des  grains  de  pkmlb  to«it-à^ 
Élit  pur  ;  voici  l^extrstit  de  ce  qu'il  dk  à  ce  Âijet  : 
m  Entre  Pradel  &  Vmrrenu,  il  y  a  une  mine  de  plomb 
dafis  des  couches  d^une  pierre  calcaire  fairve,  &  fouvent  <i 


i*a*M*itaMiMAMa*ÀMaMAHHH^MMMa^i^Mi^M^rtMM^M^ai«^M**fll[*i 


(k)  La  ttâne  de  plomb  blanche  qni  (ê  trouve  dans  celle  de  Pon- 
iaoYien  «i  Bretagne ,  e(l  en  aflè^gros  criftanx,  de  forme  prifnfiâtiquey 
irrégulièrement  ftriés  dans  leur  longueur ,  d'un  blanc  de  nacre  tranf- 
parent ,  qui  donnent  au  quintal  quatre-vingts  livres  de  plomb  tenant 
un  p6«  dVgeAtr. .. .  Cette  mine  de  pfomb  blanche  y  quoiqu^en  di(è 
Vailerius-^  ék  parftîMtient  foltibte  par  tous*  les*  acides* ....  EHe  ne 
çotttiejlt  point'  d'arfemc  ,  quoique  Vatierius   l'ait  alTuré ,   ni  d'acide 

marin ,  comme  fo  pjpetend  M.  Sage Les  mines  de  plomb 

(pathiques  font  des  mines  de  plomb  de  féconde  formation ,  que  l'on 
micomre  difpei^es  fa^s  ordre  &  faAs  fuite  dans  tes  environs  &  tou«- 
jcws  ailêz  près  des  galènes^  on  miseS'  de  ptomb  âii&ireufes.  Lapofi-* 
tion  de>  mnes  %athiques^^  leur  eriftaHifaition  diAinâe  phis  ou  moins,  les 
fontaifémentreconnoître  pour  l'ouvrage  des  eauxfouterraines  chargi^es 
de  fa  partie  méuilique  des  galènes  déconipofées.  Mémoire  de  M.  Laborîe, 
ions  ceux  des  Savanr  itrnngers ,  tome  tX,  frages^  442  &  Juw. 

Aa  \] 
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»  rouge  ;  le  filon  n'a  qu'un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces 
"  d'épaifleur ,  &  s'étend  prefque  tout  le  long  de  la  forêt 
»  âits  châtaigniers  :  c'eft  en  général  une  vraie  mine  de 
»  plomb  blanche  &  terreufë  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fmgulier, 
»  c'eft  que  cette  fiibftance  terreuse  renferme  dans  fon 
>'  intérieur ,  de  véritables  grains  de  plomb  tout  faits ,  ce 
»  qui  étoit  inconnu  jufqu'ici  ;  cette  terre  minérale  qui 
»  renferme  ces  grains,  rend  julqu'au-delà  de  quatre-vingt- 
»  dix  livres  de  plomb  par  quintal ,  &  les  grains  de  plomb 
»  qu'elle  renferme  font  très-purs  &  très-doux  ;  ils  n'aflfeélent 
55  point  une  configuration  régulière ,  il  y  en  a  de  toutes 
»  fortes  de  figures  ;  on  en  voit  qui  forment  de  petites 
»  veines  au  travers  du  minéral  en  forme  de  filigrane ,  & 
3>  qui  reflemblent  aux  taches  des  dendrites.  On  trouve 
»  du  minéral  femblable,  &  qui  contient  encore  plus  de 
^^  plomb  natif,  près  du  village  de  Fayet,  &  de  même  près 
>^  de  VilIeneuve-de-Berg ,  &  encore  dans  la  montagne 
»  qui  eft  à  droite  du  chemin  qui  conduit  à  Aubénas,  à 
»  une  petite  lieue  de  Villeneuve -de- Berg  ;  lés  quatre 
»  endroits  de  ces  montagnes  où  i'on  trouve  ce  minéral, 
»  font  à  plus  de  trois'  lieues  de  diftance  les  uns  des 
»  autres  fiir  un  même  alignement,  &  la  ligne  entière  a 
»  plus  de  huit  lieues  de  longueur.  Les  plus  gros  grains  de 
»  plomb  pur ,  font  comme  àts  marrons ,  ou  de  la  grofleur 
»  d'une  petite  noix  ;  il  y  en  a  d'aplatis ,  d'autres  plus 
'  »  épais  &  tout  bifoomus  ;  la  plupart  font'  de  fa  grofleur 
»  d'un  petit  pois>  &  il  y  en  a  qui  font  preique  imper- 


h 
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ccptîbles-  La  terre  métallique  qui  les  renferme,  eft  ide  « 
la  même  couleur  que  la  iitharge  réduite  en  pouffière  « 
impalpable;  cette  terre  fe  coupe  au  couteau,  mais  il  « 
faut  le  marteau  pour  la  cafler  ;  elle  renferme  auffi  des  « 
véritables  tories  de  plomb ,  &  quelquefois  une  matière  <« 
femblable  à  de  la  Iitharge  ;  cependant  ce  minéral  ne  u 
provient  point  d'anciennes  fonderies ,  d'ailleurs ,  il  eft  « 
répandu  dans  ime  très-grande  étendue  de  terrein  ;  on  u 
en  trouve  fur  un  efpace  de  plus  d'un  quart  de  lieue,  <c 
fans  rencontrer  de  fcories  dans  le  voifinage,  où  Ton  n'a  u 
pas  mémoire  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  fonderies  (i)  ^». 
Ces  derniers   mots,   fèmblent  indiquer  que  M.  de 


(l)  Nota.  M.  de  Virly,  Préfident  à  la  Chambre  des  Comptes 

de  Dijon ,  a  eu  la  bonté  de  m'apporter  un  morceau  '  de  cette  mine 

mêlée  de  plomb  tout  pur,  qu*il  a  trouvé  àTArgentière  en  Vîvarais, 

fur  Tune  des  deux  montagnes  entre  lefquelles  cette  ville  eft  fîtuée  ;  il 

en  a  rapporté  des  morceaux  gros  comme  le  poing ,  &  communément  il 

y  en  a  de  la  groilèur  d'un  œuf;  les  uns  ont  l'apparence  d'une  terre 

métallique;  ik  reilêmblent  au  mailicot,  &  font  un  peu  tranfparens; 

d'autres  plus  légers  font  en  état  de  verre ,  &  renferment  des  globules 

de  métal ,  plus  ou  moins  gros ,  qui  fe  laiffent  entamer  au  couteau  p 

&  font  réellement  du  plomb.   Il  y  a  beaucoup  de  mines  de  plomb 

en  galène  aux  environs  de  TArgentière  ;  elles  ont  été  exploitées  dans 

le  temps  des  Croiiades  comme  mines  d'argent  ;  c'eft  même ,  à  ce  que 

Ton  dit ,  ce  qui  a  donné  le  nom  à  la  ville  \  il  n'y  à  point  de  veftiges 

d'anciens  volcans  dans  ces  deux  montagnes ,  &  ces  matières  de  plomb^ 

qui  ont  évidemment  éprouvé  Taélion  du  feu,  font  peut-être  les  reftes 

d^anciennes  exploitations,  ou  le  produit  de  la  fufion  des  mines  de 

galène  par  l'incendie  des  forêts  qui  couvroient  ces  montagnes* 
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Gen£ànne  ibupçcMine  avec  raifbn,  que  le  feu  a  eu  pan  à 
la  formation  de  cette  mine  fingulière;  s'il  ny  a  pas  eu 
de  fonderies  dans  ces  lieux,  il  y  a  eu  des  forêts,  & 
très-probablement  des  incendies,  ou  bien  on  doit  fiip- 
pofèr  quelqu'ancien  volcan  dont  le  feu  aura  calciné  la 
plus  grande  partie  de  la  mine ,  &  l'aura  réduite  en  chaux 
blanche,  en  fcories,  en  litharge,  dans  iefquelles  cer- 
taines parties  fe  feront  revivifiées  en  métal  ^  au  moyea 
des  matières  inflammables  qui  fèrvoient  d'alimens  à 
^incendie  ;  cette  mine  eft  donc  de  dernière  formation: 
coiïune  elle  gît  en  grande  partie  fous  la  pierre  calcaire, 
elle  n'a  pas  été  produite  par  le  feu  primitif,  qui  d'ailleurs 
Tauroit  entièrement  réduite  en  chaux  ^  &  n'y  auroit  pas 
Jaiffé  du  métal  ;  ce  n'efl  donc  qu^une  mine  ordinaire  » 
qui  a  feulement  été  dénaturée  accidentelkm^it  par  le 
fea  fbuterrain  d^un  ancien  volcan,  ou  par  de  grands 
mcendîes  à  la  furface  du  terrein. 

Et  non-feulemenr  le  feu  a  pu  former  ces  mines  de 
plomb  en  chaux  blanche;  mais  l'eau  peut  aufli  les 
produire:  \»  cérufe  que  nous  voyons  fe  fermer  à  l'air 
jfùr  les  plombs  qui  y  font  expofes ,  eft:  une  vraie  chaux 
de  ce  métal ,  (|ui  étant  entraînée ,  tranj^ortée  &  dépofëe 
csi  cettain&  eiK{foit&  de  Vm\éxiem  de  b  terce  par  la 
Ililiation  dies  eaaxi,  ^'accumule  en-  maffes  ou  en  veines^, 
fous  une  forme  plus  ou  moins  concrète.  La  mine 
de  plomb  blanche  n'ell  qu'une  cénufe  criftailifée>  éga^ 
lement  prodtiiie  par  l'eau;  il  n'y  a  de  diâerence  ^'en 


DES    Minéraux.  191 

ce  que  la  cérufe  naturelle  eft  plus  mêlée  de  panics 
terreufes  ;  ces  mines  de  céruie ,  les  plus  nouvelles  de 
toutes,  fè  forment  tous  les  jours  comme  celles  du  fer 
en  rouille ,  par  les  détrimens  de  ces  métaux. 

Les  mines  de  piomb  vitreufes  &  criftallifées ,  qui 
proviennent  de  la  décompofition  des  galènes,  prennent 
diflerentes  couleurs  par  le  contaél  ou  Tunion  des  difle- 
rentes  fobftances  métalliques  qu'elles  rencontrent;  le  fer 
leur  donne  une  couleur  rouge ,  &  félon.  M.  Monnet, 
il  les  colore  auffi  quelquefois  en  vert:  cet  Obfervateur 
dit  avoir  remarqué  dans  les  mines  de  plomb  de  la 
Croix  en  Lorraine  (m),  un  grand  nombre  de  criiîaux 
de  plomb  vert  dans  les  cavités  de  la  gangue  de  cette 
mine,  qui  n'eft  qu^une  mine  de  fer  grifâire  ;  d'où  il 
conclut  que  les  criflaux  verts  de  plomb ,  peuvent  être 
formés  de  la  décompofition  de  la  galène  par  le  fer.  La 
galène  elle-même  peut  fe  régénérer  dans  les  mines  de 
plomb  qui  /ont  en  état  de  cérufè  ou  de  chaux  blanche  ; 
on  peut  le  démontrer,  tant  par  fa  forme  fiftuleufè  de 
ces  galènes  qu'on  appelle  plomb  noir,  que  par  plufieurs 
morceaux  de  mines  dans  lefquelles  la  bafe  des  crif- 
taux  eft  encore  de  plomb  blanc,  feulement  un  peu 
rougeâtre ,  &  dont  la  panie  fiipérieure  efl  convertie  en 
galène. 

£n  général,  les   mines  de  plomb  tiennent  prefque 

(m)  ObfervMions  fur  ime  mine  de  piomb  ;  par  M.  Monnet. 


^ 
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toutes  une  petite  quantité  d'argent  ;  elles  font  aufli  très- 
fouvent  mêlées  de  fer  &  d'antimoine  (nj,  &  quelquefois 
de  cuivre  (0);  mais  l'on  n'a  qu'un  fèul  exemple  de 
mine  de  plomb  tenant  du  zinc  ('pj;  &  de  même  que 
l'on  trouve  de  l'argent  dans  prefque  toutes  les  mines 
de  plomb,  on  trouve  auffi  du  plomb  dans  la  plupart 
des  mines  d'argent;  mais  dans  les  filons  de  ces  pines, 
le  plomb ,  comme  plus  pefant ,  r  defcend  au-deflbus  de 
l'argent ,  &  il  arrive  prefque  toujours ,  que  les  veines  les 
plus  riches  en  argent  fe  changent  en  plomb  à  mefure 
qu'elles  s'étendent  en  profondeur  ^q). 

Pour  connojtre  la  quantité  du  métal  qu^une  mine  de 
plomb  peut  contenir,  il  faut  la  griller  en  ne  lui  donnant 
d'abord  que  peu  de  feu;  la  bien  laver  enfùite,  &  l'effayer 
avec  le  flux  noir,  &  quelquefois  y  ajouter  de  la  limaille 
de  fer  (r),  pour  abforber  le  foufre  que  le  grillage  n^auroît 

pas 

1 

\  • 

(h)  \\  y  didw  plomb  qui ,  dans  la  mine ,  eft  mêlé  avec  de  l'an- 
timoine ,  &  qui  en  conferve  encore  après  la  fonte.  Mémoires  de 
V Académie  des  Sciences ,  année  17JS  ,  page  J  i s-        / 

(0)  II  fe  trouve  des  mines  de  plomb  cuivreufes,  &  le  plomb 
qu'on  en  retire ,  confçrve  toujoyrs  quelques  ioipreflîonij  du  cuivre. 
Jdem ,  ibidem, 

(p)  l\y  di  pris  de  Goflar,  une  mîne  de  plomb  qui  contient  une 
aflèz  grande  quantité  de  zinc. .  •  •  mais  on  croit  communément  que 
c'eftia  feule  mine  en  Europe  qui  en  contienne.  Idem,  ibidem* 

(q)  Deliiis ,  fiir  l'art  des  mines ,  tome  I,  page  7/ . 

(r)  On  met  ffx  quintaux  4e  flux  noir  fur  un  quintal  de  mîne;  on 

mêle 
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pas  tout  enlevé  (f);  mais  quoique  par  ces  moyens  on 
obtienne  la  quantité  de  plomb  afFez  jufte,   l'eflai  par 

mêle  le  tout  pour  être  mis  dans  un  creufec  que  l'on  place  au  feu: 
on  conduit  la  fonte  comme  celle  d'un  eflai  de  mine  de  cuivre , 
excepté  que  celui  de  la  mine  de  plomb  efl  fini  beaucoup  plus  tôt;  oii 
peut  faire  aufll  ces  eiïàis  avec  quatre  quintaux  de  flux  noir  fur  un 
quintal  de  mine,  &  même  avec  deux  ou  trois  quintaux  de  ce  flux, 
pourvu  que  la  mine  foit  bien  défoufrée. 

Si  les  mines  de  plomb  contiennent  beaucoup  d'antimoine ,  on 
ajoute  ,  à  Teflài  d'un  quintal  de  ces  mines ,  vingt-cinq  ou  cinquante 
pour  cent  de  limaille  de  fer ,  plus  ou  moins ,  félon  que  la  mine  eft 
chargée  d'antimoine  •  • .  •  •  Si  on  eflàie,  lt%  mines  lavées  y  ou  celles 
qu'on  nomme  vulgairement  pures  »  parce  qu'elles  n'ont  point,  ou 
très-peu,  de  gangues,  (ans  les  fitire  rôtir,  il  faut  y  ajouter  vingt-cinq 
pour  cent  de  limaille  de  fer:  le  plomb  s'en  détache  plus  aifément; 
mais  i'eflai  eft  fouvent  incertain ,  parce  que  le  fer  donne  à  l'eflàî 
une  couleur  noire  ;  quant  aux  mines  rôties ,  il  ne  faut  pas  y  ajouter 
de  fer.  Traité  de  ht  fonte  des  Mines  de  Schiutter,  tome  I,  pages  ^O"/ 

(f)  Les  mines  de  plomb  exigent  la  torréfaction  à  cau(e  du  foufre 
qu'elles  contiennent;  on  ajoute  de  la  limaille  de  fer  dans  i'cflâi  pour 
les  en  dépouiller  plus  fûrement:  quand  la  mine  tient  de  l'argent , 
ce  qui  arrive  fréquemment,  on  appelle  plomb- d' (tune  le  produit  d^ 
la  première  fonte  qui  fe  fait  à  travers  les  charbons  ou  au  feu  de 
réverbère ,  fur  de  la  brafque»  On  retire  de  l'argent  du  plomb-d'œuvre 
par  une  elpèce  de  coupellation  en  grand ,  c'eft*à-dire ,  en  conver^ 
tilliuit  le  plomb  en  litharge,  fur  un  foyer  fait  de  cendres  {eflivées; 
on  lui  donne  un  (ècond  affinage  djms  de  vraies  coupelles;  à^  \^% 
débris  de  ces  vaifleaux ,  ainfi  que  ceux  des  fourneaux^  &  même  la 
litharge  qui  ne  feroit  pas  reçue  dans  le  commerce,  font  remis  au 
jumeau  pour  revivifier  le  plomb,  tiimejis  4^  Chimie ,  par  yff,  d4 
JUgrveau,  tome  I,  page  ^^if 

Minér^x^  Tome  JU.  ,  Bb 
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la  voie  humide  eft  encore  plus  fidèle:  voici  ie  procédé' 
de  M.  Bergman  (t);  on  pulvérife  la  galène,  on  la  fait 
digérer  dans  l'acide  nitreux  ou  dans  i'acide  marin, 
jufqu'à  ce  que  tout  le  pîomb  foît  difTous,  &  alors  le 
foufre  minéral  fè  précipite  ;  on  s'afTure  que  ce  fbufre 
eft  pur  en  le  faifànt  diflbudre  dans  l'alkali  cauftique, 
on  précipite  le  plomb  par  l'alkalî  criftallifé,  &  cent 
trente-deux  parties  de  précipité  indiquent  cent  parties 
de  plomb  ;  fi  le  plomb  tient  argent ,  on  le  fépare  du 
précipité  par  i'alkali  volatil ,  &  s'il  y  a  de  l'antimoine, 
on  le.  calcine  par  l'acide  nitreux  concentré;  fi  la  galène 
tient  du  fer,  on  précipite  le  plomb  &  l'argent  qui  peuvent 
y  être  unis,  ainfi  que  la  quantité  de  fer  qui  fè  trouve 
dans  l'acide,  en  mettant  une  lame  de  fer  dans  la  difib^ 
lution  ;  celle  que  la  lame  de  fer  a  produite  indique 
exadement  la  quantité  de  ce  métal  contenue  dans  la 
galène. 

Le  plomb  extrait  de  fa  mine  par  la  fonte,  demande 
encore  des  foins  tant  qu'il  eft  en  métal  coulant  ;  car  fi 
on  le  laifl!e  expofé  à  l'adion  de  l'air,  fa  furface  fe 
couvre  d'une  poudre  grifè,  dont  la  quantité  augmente 
à  mefure  que  le  feu  continue,  en  forte  que  tout  le 
métal  fè  convertit  en  chaux,  &  acquiert  par  cette  conver- 
fion,  une  augmentation  de  volume  très-confidérable  (u): 

{0   Opifcuks ,  tome  II,  dijftttaiion  24, 

(u)  Nota.  M.  Demefte  dit  que  cette  augmentation  de  volume  ou 
de  pe(âmeur;|  eft  comme  de  1 13  à  loo. 
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cette  chaux  grî/è,  expofëe  de  nouveau  à  ladion  du 
feu,  y  prend  bientôt,  en  la  remuant  avec  une  fpatufe 
de  fer ,  une  afTez  belle  couleur  jaune ,  &  dans  cet  état 
on  lui  donne  le  nom  de  mafficot  ;  &  fi  l'on  continue 
de  la  remuer  en  la  tenant  toujours  expofée  à  Taîr ,  à 
un  ceruin  degré  de  feu,  elle  prend  une  belle  couleuf 
rouge ,  &  dans  cet  état  on  lui  donne  le  nom  de  minium; 
je  dis  à  un  certain  degré  de  feu  ;  car  un  feu  plus  fort 
ou  plus  foible,  ne  changeroît  pas  le  mafficot  en  minium; 
&  ce  feu  confiant  &  néceflaire,  pour  lui  donner  une 
belle  couleur  rouge,  eft  de  cent  vingt  degrés  (x) ;  car 
fi  Ton  donne  à  ce  même  minium  une  chaleur  plus 
grande  ou  moindre,  il  perd  également  fbn  beau  rouge, 
redevient  jaune ,  &  ne  reprend  cette  couleur  rouge  qu'au 
feu  de  cent  vingt  degrés  de  chaleur.  C'eft  à  M.. Geoffroy 
qu'eft  due  cette  intércflante  obfervation ,  &  c'eft  à 
M.  Jars  (y)   que  nous   devons   la   connoîfTancc  des 


(x)  Divifion  du  thermomètre  de  Réaumur. 

(y)  II  y  a  deux  fabriques  de  minium  dans  le  comté  de  Derby, 
Tune  auprès  de  Chcjlerfeld ,  &  l'autre  aux  environs  de  la  ville  de 
Wiskfvorih.  Le  fourneau  pour  cette  opération,  eft  un  réverbère  à 
deux  chauJfTes,  renfermées  fous  une  feule  &  même  voûte.  •  • .  On 

y  fait  ufâge  de  charbon  de  terre On  emploie  communément 

quinze  quintaux  ou  dix  lingots  de  plomb  dai^s  une  opération .  •  •  • 

On  coramen(!e  par  mettre  en-dedans  y  &  devant  l'embouchure  du 
fourneau  »  le  groflier  de  la  matière  jaune  qui  a  refté  au  fond  de  la 
baffine  dans  le  lavage ,  ce  qui  empêche  le  plomb  de  couler  uh» 
delK>rs  du  fourneau!  On  inuoduit  le  plomb  dans  le  fourneau,  &  dès 

B  b  ij 
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pratiques  ufitées  en  Angleterre,  pour  faire  le  minium 
en  grande  quantité,  &  par  conféquent  à  moindre  frais 
qu'on  ne  le  fait  ordinairement. 

Les  Anglois  ne  fe  fervent  que  de  charbon  de  terre 
pour  faire  le  minium,  &  ils  prétendent  même  qu'oii 
ne  réuffiroit  pas  avec  le  charbon  de  bois;  cependant, 
dit  M.  Jars ,  il  n'y  auroit  d'autre  inconvénient  que  celui 

»'■  I  ■    ■■   .1    ■■ ■  I      I   I.   ■  I   ■  I    I  I  -Il  II —i...         ■      ■■III  ■■  a 

qu'il  eft  fondu  on  Tagite  continuellement  ;  à  mefure  qu'il  fe  réduit 
en  chaux  on  le  tire  de  côté ,  &  on  continue  jufqu'à  ce  que  le  tout 
foit  converti  en  poudre ,  ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  heures.  S'il  relie  encore  quelques  morceaux  de  plomb  , 
on  les  conferve  pour  une  autre  opération.  On  donne  une  chaleur 
vive  pendant  tout  le  temps  de  cette  converfion ,  cependant  elle  ne 
donne  qu'un  rouge  de  cerife  très-foncé  ;  car  les  deux  ouvertures  des 
chauffes  &  l'embouchure  du  fourneau  font  toujours  ouvertes  afin  que 
le  contaâ  de  l'air  accélère  la  calcination.  •  •  • 

Il  faut  plus  que  les  quatre  ou  cinq  heures  qui  convertifTent  le 
pIomb«en  chaux ,  pour  qu'il  foit  réduit  en  poudre  garnie  ;  ainfi  oa 
le  laiffe  encore  près  de  vingt-quatre  heures  dans  le  fourneau  ;  mais 
on  ne  le  remue  pas  fouvent  dès  qu'il  eft  une  fois  en  poudre ,  feu- 
lement autant  qu'il  le  faut  pour  empêcher  qu'il  ne  fè  mette  en 
grumeaux ,  ou  ne  fè  fonde  en  maflè.  Quand  on  juge  la  chaux  de 
plomb  afTez  calcinée ,  on  la  tire  hors  dii  fourneau  avec  un  rable  de 
fer ,  &  on  la  fait  tomber  fer  .un  pavé  uni ,  on  fait  couler  de  l'eau 
fraîche  par-deflus  pour  divifer  la  chaux  qui  peut  être  grumelée ,  & 
la  rendre  aflèz  friable  pour  pafler  au  moulin,  &  on  continue  jufqu'a 
ce  qu'elle  foit  imbibée  &  bien  refroidie;  cette  matière  étant  encore 
chaude  reflèmble  beaucoup  à  la  litharge,  &  lorfqu*^eHe  eft  frcnde, 
elle  eft  d'une  couleur  |aune-fàle.  Cette  matière  jaune  eft  mife  dans 
un  moulin  pour  y  être  broyée  en  y  verfànt  de  l'eau ,  &  à  mefure 
qu'elle  fe  broyé  elle  tombe  dans  une  cuve  placée  pour  la  recevoit 
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îles  éclats  de  ce  charbon  qui  pourroient  revivifier  quelques 
parties  de  la  chaux  de  plomb ,  ce  qu'il  eft  très  -  aifé 
d'éviter.  Je  ne  penfe  pas,  avec  M.  Jars,  que  ce 
ibit-là  le  feul  inconvénient.  Le  charbon  de  bois  ne 
donne  pas  ime  chaleur  auflfi  forte  ni  au/Ti  confiante  que 
le  charbon  de  terre ,  &  d'ailleurs  l'acide  fiilfureux  qui 

4u  bas  du  moulin  ;  mais  comme  cette  matière  n'eft  pas  également 
broyée ,  on  la  pailè  dans  un  tonneau  plein  d'eau  pour  y  être  lavée 
à  Taide  d'une  badine  de  cuivre  qu'on  remplit  à  moitié  de  chaux  de 
plomb ,  &  qu'on  agite  de  manière  que  la  matière  broyée  la  plus  fine 
fe  mêle  à  toute  l'eau  du  tonneau  &  (e  précipite  au  fond,  tandis 
que  celle  qui  n'eft  pas  divifée  fuffifàmment  refte  dans  la  bafline,  & 
lèrt  pour  être  placée ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  devant  l'embouchure 
intérieure  du  fourneau  pour  être  calcinée  de  nouveau  avec  le  plomb.  •  • 
On  continue  de  procéder  de  la  même  manière  pour  le  moulin  Se 
pour  le  lavage ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  matière  jaune  provenue  de 
la  première  calcination  ait  été  entièrement  paflfée.  Lorfque  le  lavage 
eft  fait ,  on  laiflè  précipiter  au  fond  du  tonneau  la  matière  qui  eft 
fuipendue  dans  l'eau  par  fà  grande  divifion ,  enfutte  on  verfe  l'eati 
pour  retirer  le  précipité  auquel  pn    donne  la  couleur  rouge  par 
l'opération  fuivante.  On  introduit  cette  madère  précipitée  ou  chaux 
de  plomb  dans  le  milieu  du  fourneau ,  on  en  forme  un  fèul  tas  que 
l'on  aplatit ,  &  fur  cet  aplatiflèment  on  fait  des  raies  ou  filions ,  & 
on   ne  remue    la  matière  que   pour  l'empêcher  de  s'aglutiner;   6t 
c'eft  par  cette  dernière  opéradon  qu'on  lui  donne  la  couleur  rouge. 
Il  faut  trente-fix  ou  quarante-huit  heures  de  feu  avec  du  charbon 
de  terre  y  comme  dans  la  première  calcination ,.  &  on  retire  enfuite 
h  matière  toute  chaude;   elle  paroît  alors  d'un  rouge  très -foncé; 
mais  elle   prend,   en  fê  refroidiflànt ,  le  beau   rouge    du  minfum» 
Af.  Jars,    Mémoires  it  l'Acadimic  des  Sciences,    année   '77^0 
fages  68  &  fuiyeintes» 


içS         Histoire  Naturelle 

s'en  exhale,  &Ia  fumée  du  bitume  qu'il  contient,  peuvent 
contribuer  à  donnej  à  la  chaux  de  plomb ,  la  belle 
couleur  rouge. 

Toutes  ces  cbaiix  de  plomb,  blanches,  grifès,  jaunes 
&  rouges ,  font  non  -  feulement  très  -  aifces  à  vitrifier , 
mais  même  elles  déterminent  promptement  &  puilffam- 
ment  la  vitrification  de  plufieurs  autres  matières  ;  feules , 
elles  ne  donnent  que  de  la  litharge  ou  du  verre  jaune 
très  -  peu  fblide  ;  mais  fondues  avec  le  quartz ,  elles 
forment  un  verre  très-folide,  aiïez  tran/pareni,  &  d'une 
belle  couleur  jaune. 

Confidérant  maintenant  les  propriétés  particulières 
du  plomb  dans  fon  état  de  métal,  nous  verrons  qu'il 
eft  le  moins  dur  &  le  moins  élaftîque  de  tous  les  métaux, 
que  quoiqu'il  fbit  très-mou,  il  eft  auffi  le  moins  du6lile; 
qu'il  eft  encore  le  moins  tenace,  puifqu'un  fil  d'un 
dixième  de  pouce  de  diamètre,  ne  peut  foutenir  un 
poids  de  30  livres  fans  fe  rompre;  mais  il  eft,  après 
i'or ,  le  plus  pefànt  ;  car  je  ne  mets  pas  le  mercure  ni 
la  platine  au  nombre  des  vrais  métaux  ;  fbn  poids  fpé* 
cifique  eft  à  celui  de  l'eau  diftillée  comme  1 1 3  j  2  j 
font  à  lOQOo,  &  le  pied  cube  de  plomb  pur,,  pèfè 
794.  livres  10  onces  4  gros  44.  grains  (i).  Son  odeur 
eft  moins  forte  que  celle  du  cuivre,  cependant  elle  fe 
fait  fentir   défagréablement  lorfqu^on  le  frotte  ;   il   eft 


(l)  Voyez  la  Table  des  pefanteurs  Spécifiques;^ par  M.  Brlflbu. 
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d'un  aflèz  beau  blanc  quand  il  vient  d'être  fondu,  ou. 
lorfqu'on  Tentame  &  le  coupe  ;  mais  rimpreffiou  de- 
l'air  ternit  en  peu  de  temps  fa  furface  qui  fe  décompofe 
en  une  rouille  légère  de  couleur  obfcure  &  bleuâtre;: 
cette  rouille  eft  affez  adhérente  au  métal,  elle  ne  s'en» 
détache  pas  auffi  6cilement  que  le  vert-de  gris  fe  détache, 
du  cuivre,  c'efl  une  eipèce  de  chaux  qui  fè  revivifie  auffi 
aifément  que  les  autres  chaux  de  plomb  ;  c'eft  une 
cérufe  commencée;  cette  décompofition  par  les  élémens 
humides,  fè  fait  plus  promptement  lorfque  ce  métal 
eft  expofé  à  de  fréquentes  alternatives  de  féchcrefle 
&  dliumidité. 

Le  plomb,  comme  Ton  fait,  fë  fond  très-facilement , 
&  lor/qu'on  le  laiffe  refroidir  lentement,  il  forme  des, 
criftaux  qu'on  peut  rendre  très-apparcns  par  mi  procédé 
qu'indique  M.  l'abbé  Mongez;  c'eft  en  formant  une, 
géode  dans  un  creufèt,  dont  le  fond  eft  environné  de 
charbon,  &  qu'on  perce  dès  que  la  furface  du  métal 
fondu  a  pris  de  la  confiftance  :  on  obtient  de  cette 
manière,  des  criftaux  bien  formés  en  pyramides  trièdres 
ifblées,  &  de  trois  à  quatre  lignes  de  longueur.  Je  me  fuis 
ièrvi  du  même  moyen  pour  criftallifèr  la  fonte  de  fer. 

Le  plomb  expofe  à  l'air  dans  fbn  état  de  fufion,  fc 
combine  avec  cet  élément ,  qui  non-fèulement  s'attache 
a  /a  furface,  mais  fe  fixe  dans  fà  fiibftance,  la  convertit 
en  chaux ,  &  en  augmente  le  volume  &  le  poids  (aj, 

<^— —         !■       ■  I       ■      — — —  Il  I       ■  I       I      ■        I     I  II  ■— 1^—  ■     I  ■   ■  I         I  I    ■    M 

(aj  Selon  M.  Chardenon ,  un  quintal  de  plomb  donne  jufqu'à 
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cet  air  fixé  dans  le  métal  eft  la  feule  caufe  de  ia  con* 
verfion  en  chaux ,  le  phlogîftique  ne  feit  rien  ici ,  &  il 
eft  étonnant  que  nos  Chimiftes  s'obftinent  à  vouloir 
expliquer  par  Tabfence  &  la  préfence  de  ce  phlogiftique, 
les  phénomènes 'de  la  calcination  &  de  la  revivification 
des  métaux  ;  tandis  qu*on  peut  démontrer  que  le  chan- 
gement du  métal  en  chaux ,  &  ion  augmentation  de 
volume  ou  pefànteur  abfolue,  ne  viennent  que  de  Tair 
qui  y  eft  entré,  puifqu'on  en  retire  cet  air  en  même 
quantité,  &  que  rien  n'eft  plus  fimple  &  plus  aifë  à 
concevoir  que  la  rédu<Slion  de  cette  chaux  en  métal, 
puifqu'on  peut  également  démontrer  que  Tair  ayant  plus 
d'affinité  avec  les  matières  inflammables  qu'avec  le  métal, 
il  Tabandonne  dès  qu'on  lui  préfente  quelqu'une  de  ces 
matières,  &  laifle  par  conféqucnt  le  métal  dans  l'état 
où  il  l'avoit  trouvé.  La  rédudlion  de  la  chaux  des 
métaux  n'eft  donc  au  vrai  qu'une  fone  de  précipitation , 
aufli  aifée  à  entendre,  auiSi  fecile  à  démontrer  que  toute 
autre. 

Nous  obferverons  en  particulier,  que  le  plomb  & 
rétain  font  les  deux  métaux  avec  le/quels  l'air  fe  fixe  & 
fe  combine  le  plus  promptement  dans  leur  état  de 
^fion,  mais  que  l'étain  le  retient  bien  plus  puiftamment; 


^ 


cent  dix  livres  de  chaux  ;  &  de  tous  les  métaux ,  le  plomb  &  Térain 
font  ceux  qui  acquièrent  le  plus  de  peHuiteur  dans  la  calcinationt 
Mémlns  de  l'Académiç  de  Dijon ,  tome  J,  fa§cs  ^  ^J  ^  fuiv» 
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Il  chaux  de  plomb  fè  réduit  beaucoup  jjlus  aifément 
CQ  métal  que  celle  de  Tétaifi  par  Taddition  des  matières 
inflammables  ;  ainfi  Taffiniié  de  Tair  s'exerce  d'une 
manière  plus  îmime  avec  Tétain  qu'avec  le  plomb. 

Si  nous  comparons  encore  ces  deux  métaux  par 
d'autres  propriétés ,  nous  trouverons  que  le  plomb 
approche  de  l'étain^  non-feulement  par  la  facilité  qu'il  a 
de  ft  calciner,  mais  encore  par  la  fufibilité,  la  mollefle, 
la  couleur ,  &  qu'il  n'en  diffère  qu'en  ce  que ,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  la  chaux  du  plomb  efl  plus  aifé^ 
ment  rédudible ,  &  quoique  ce$  deux  chaux  /oient 
d'abord  de  la  même  couleur  grifè,  la  chaux  d'etain, 
par  ime  plus  fone  calcination,  devient  blanche  &  relie 
blanche ,  tandis  que  celle  de  plomb  devient  jaune ,  puis 
rouge  par  une  calcination  continuée  ;  de  plus,  celle  de 
l'étain  ne  fè  vitrifie  que  très -difficilement,  au  lieu  que 
celle  du  plomb  (è  change  en  un  vrai  verre  tranfparent 
&  pe/ant,  &  qui  devient  au  feu  fi  fluide  &  fi  a6lif,  qu'il 
perce  les  creulèts  les  plus  compads  ;  ce  verre  de  plomb 
dans  lequel  l'air  fixe  de  fa  chaux  s'efl  incorporé,  peut 
encore  fè  réduire  Êicilement  en  métal  coulant ,  il  fùffit 
de  le  broyer  &  de  le  refondre  en  y  ajoutant  une  matière 
inflammable  ,  avec  laquelle  l'air  ayant  plus  d'affinité 
qu'avec  le  plomb ,  fe  dégagera  en  (àififfant  cettç  matière 
inflammable  qui  l'emporte,  &  il  laiffera  par  conféquent 
Je  plomb  dans  fon  premier  état  de  métal  coulant. 
Le  plomb  peut  s'allier  avec  tous  les  métaux,  à 
ATmirauxp  Tome  III.  .«Ce 
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l'exception  in  fer  avec  lequel  i!  ne  paroît  pas  qu*î! 
puîfTe  contracter  d'union  intime  fSJ;  cependant  on  peut 
les  réunir  de  très-près  en  Êiifànt  auparavant  fondre  4e 
fer.  M.  de  Morveau  a  dans  fbn  Cabinet,  un  culot 
formé  d'acier  "fondu  &  de  plomb,  dans  lequel  à  la 
vérité ,  ces  deux  métaux  ne  font  pas  alliés ,  mais  fmi- 
plement  adhérens  de  fi  près,  que  la  ligne  de  féparatiori 
n'eft  prefque  pas  fenfible. 

La  chaux  de  cuivre  &  celle  du  plomb  mélangées  ^ 
s'incorporent  &  fe  vitrifient  toutes  deux  enferiîble;  le 
plomb  entraîne  le  cuivre  dans  fa  vitrification,  &  il 
rejette  le  fer  fur  les  bords  de  la.  coupelle;  c'eft  par 
cette  propriété  particulière  qu'il  purge  l'or  &  l'argent 
de  toute  matière  métallique  étrangère  ;  perfonne  n'a 
mieux  décrit  lout  ce  qui  fc  pafle  dans  les  coupellations 
que  notre  (avant  Académicien,  M.  Sage,  dans  fes 
Mémoires  fur  les  Ejfâis. 

On  a  obfèrvé  que  le  plomb  &  l'étaîn  mêlés  enfemble, 

{bj  «cCe  métai  s'unît  a(!èz  facilement  arec  tous  les  métaux, 
^  excepté  le  fer  arec  lequel  il  refuie  opiniâtrement  tout  alliage  ;  (oa 
»  affinité  avec  l'argent  &  fon  antipathie  avec  ie  fer  eft  fi  grande , 
»  que  fi  Ton  fait  fondre  dans  du  plomb  de  l'argent  allié  avec  un 
y^peu  de  fer,  le  plomb  s'empare  auffi-tôt  de  l'argent,  mais  rejett» 
9»  le  fer  ^ui  vient  nager  à  fa  furface  y>.  Diétiennam  de  Ckiwmie ,  ■par 
Af*  Mdcqatr;  axûcle  phmb,  ^^  Nota.  J'obferverai  qu'il  eft  douteux 
que  le  fer  s^allie  réellement  avec  l'argent ,  il  ne  s'unit  avec  ce  métal 
que  comme  l'acier  s'unit  avec  le  plomb  par  une  forte  adhe'fion^ 
mais  fans  mélange  iAtime. 
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fe  calcinent  plus  pramptement  &  plus  pro^ndément 
que  l'un  ou  Tautre  ne  fe  calcine  feul;  c'eft  de  cette 
chaux,  mi -partie  d'étain  &  de  plomb  /  que  fe  fait  l'émail 
blanc  des  feïences  communes;  &  c'efl  avec  le  verre 
de  plomb  feul  qu'on  vernit  les  poteries  de  terre  encore 
plus  communes* 

Le  plomb  femble  approcher  de  l'argent  par  quelques 
propriétés  ;  non  -  feulement  il  lui  eft  pre/que  toujours 
uni  dans  fes  mines;  mais  lors  même  qu'il  eft  pur  & 
dans  ion  état  de  métal ,  il  préfente  les  mêmes  phéno* 
mènes  dans  fes  diflblutions  par  les  acides;  il  ferme , 
comme  l'argent,  avec  l'acide  nitreux,  un  fel  plus  cauf* 
tique  que  les  fels  des  autres  métaux* 

Le  plomb  a  aufli  de  i'aômité  avec  le  mercure  ;  ils 
s'amalgament  Êicilement,  &  ils  forment  enfemble  des 
criftaux;  cet  amalgame  de  plomb  a  la  propriété  fmgu-> 
iière ,  de  décrépiter  très-vivement  fiir  le  feu. 

L'ordre  des  affinités  du  plomb  avec  les  autres 
métaux,  fùivant  M,  Geller,  eft  l'argent,  l'or,  l'étaîn, 
le  cuivre  ;  cette  grande  s^ité  de  l'argent  &  du  plomb 
que  l'Art  nous  démontre,  eft  bien  indiquée  par  la 
Nature;  car  l'on  trouve  l'argent  uni  au  plomb  dans 
toutes  les  mines  de  première  comme  de .  dernière 
fermation  ;  ce  font  les  poudres  des  mines  primitives  de 
l'argent,  qui  fe  fom  unies  &  mêlées  avec  la  chaux  de 
plomb,  &  ont  fermé  les  galènes  ou  premiers  minerais 
de  ce  métal  ;  mais  ks  affinités  du  plomb  avec  Vor^ 

C  c  i  j 
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rétain  &  le  cuivre,  que  l'Art  nous  a  fait  reconnoître, 
ne  fe  manifeftent  que  par  de  légers  indices  dans  le  fcin 
de  la  terre  ;  ce  n'eft  point  avec  ces  métaux  que  le  plomb 
s'y  combine  ;  mais  c'eft  avec  les  fels ,  &  fur  -  tout  avec 
les  acides  qu'il  prend  des  formes  différentes:  la  galène 
qu'on  doit  regarder  comme  le  plomb  de  première  for- 
mation, n'eft  qu'une  efpèce  de  pyrite  compofée  de 
chaux  de  plomb,  &  de  l'acide  uni  à  la  fubflance  du 
feu  fixe.  L'air  &  les  fèls  de  la  terre  ont  enfuite  décom- 
pofé  ces  galènes  comme  ils  décompofènt  toutes  les 
autres  pyrites  ,  &  c'efl  de  leurs  détrimens  que  fè  font 
formées  toutes  les  mines  de  féconde  &  de  troifième 
formation;  cette  marche  de  la  Nature  efl  uniforme  ;  le. 
feu  primitif  a  fondu,  fiiblimé  ou  calciné  les  métaux ^ 
après  quoi  les  élémens  humides,  les  fèls  &  fur-tout  les 
atides,  les  ont  attaqués,  corrodés,  diffous,  &  s' in- 
corporant avec  eux,  par  une  union  intime,  leur  ont 
donné  les  nouvelles  formes  fous  lefquelles  ils  fè  pré* 
fcntent. 

Tous  les  acides  minéraux  ou  végétaux  ,  peuvent 
entamer  ou  diffoudre  le  plomb  ;  les  huiles  &  les  graiffes 
agifTent  aufli  fur  ce  métal  en  raifbn  des  acides  qit^elles 
contiennent;  elles  l'attaquent  fur -tout  dans  fbn  état 
de  chaux  ,  &  difTolvent  la  cérufè  ,  le  minium  &  la. 
litharge  à  l'aide  d'une  médiocre  chaleur. 

L'acide  vitriolique  doit  être  concentré  &  aidé  de  la 
chaleur  pour   diflbudre   le  plomb  réduit  en  poudre 
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métallique  ou  en  chaux,  &  cette  diflblution  produit 
un  fèi  qu'on  appelle  vitriol  de  plomb.  On  a  remarqué 
.  que  le  minium  réfifte  plus  que  les  autres  chaux  ait 
plomb  à  cet  acide,  qu'il  ne  fc  diflbut  qu'en  partie,  & 
qu'il  perd  feulement  fà  belle  couleur  rouge,  &  devient 
d'un  brun  prefque  noir  (c).  Les  fëls  neutres  qui  con- 
tiennent de  l'acide  ^itriolique ,  agiflcnt  aufli  fur  les  chaux 
de  plomb;  ils.  les  précipitent  de  leur  difTolution 
dans  l'acide  nitreux,  &  £>rment  avec  elles,  un  vitriol 
de  plomb. 

LVide  nîtreux,  loin  d'être  concentré  comme  le 
vitriolique,  doit  au  contraire  être  afR>ibli  pour  biea 
diffoudre  le  aplomb;  &  la  diflblution,  après  i'évapo« 
ration,  donne  des  criftaux  qui,  comme  tous  les  autres 
fels  produits  par  ce  même  métal ,  ont  plutôt  une  faveur 
fucrée  que  fàline  :  au  refle ,  cet  acide  difTout  égale* 
ment  le  plomb  dans  fbn  état  de  métal  &  dans  fbn  état 
de  chaux,  c'efl  -  à  -  dire ,  les  cérufes,  le  maflicot,  le 
minium  &  même  les  mines  de  plomb  blanches ,  vertes 
&  rouges,  &c. 

L'acide  marin  ne  diffout  le  plomb  qu'à  l'aide  d'une 
forte  chaleur ,  cette  diffolution  donne  un  fël  dont  les 
crifbux  font  brillans  &  en  petites  aiguilles;  cet  acide ^ 
ainfi  que  les  fèls  qui  en-  contiennent ,  précipitent  le 
plomb  de  fà  difiblution  dans  l'acide  nitreux,  &  forme 

(c)  Él^mens  de  Chimie,  par  M«  de  Morveau,  tQtnt  JJg page  jjf» 
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un  (t\  métallique  auquel  les  Chimifles  ont  donné  là 
nom  de  p/omè  camé,  comme  ils  ont  audi  nommé  argent 
corné  ou  lune  cornée,  les  criflaux  de  la  diffolution  de 
l'argent  par  le  même  acide  marin. 

Le  fbufre  s'unit  aifément  avec  le  plomb  par  la  fufion^ 
&  lorfqu'on  laiffe  ce  mélange  expofë  à  Tadiion  du  feu 
libre,  il  fe  brûle  en  partie,  &  le  refte  qui  cft  calciné  » 
forme  une  efpèce  de  pyrite' ou  mine  de  plomb»  fem*. 
blable  à  la  galène  (d). 

Les  acides  végétaux,  &  en  particulier  celui  du 
vinaigre ,  attaquent  &  diflblvent  le  plomb  ;  c'eft  en 
rexpofant  à  la  vapeur  du  vinaigre  qu'on  le  convertis 
en  chaux  blanche,  &  c'eft  de  cette  manière  que  l'on 
fait  la  cérufe  qui  eft  dans  le  commerce  :  cette  chaux  ou 
cérufc  fe  diflbut  parfaitement  dans  le  vinaigre  concentre  ; 
elle  y  produit  même  une  grande  quantité  de  cridaux 
dont  la  faveur  efl  fucrée  (e) ,  on  a  fouvent  abufé  de 

(d)  «  Le  plomb  fondu  avec  le  foufre  s'enflamme  fêul  ;  il  refte 
a»  une  poudre  noire  écailteufe ,  que  l'on  appelle  flomb  brûlé  ;  cem 
li  madère  n'entre  en  fufion  qu^après  avoir  rougi  ;  elfe  produit  une 
I»  maflè  noire ,  aigre ,  difpofée  à  facettes  ;  c'efl  une  galène  ou  mine 
»  de  plomb  artificieDe  ^.  Élimens  de  Chimie ,  par  M.  de  Aforveau  9 
tome  II ,  page  j4* 

(e)  <x  L'acide  acéteux  en  vapeurs ,  agit  fur  le  plomb  &  le  réduit 
m  en  chaux  ;  fi  l'on  aflUfetât  dans  un  chapiteau  de  verre  des  lames 
»  de  plomb  minces ,  que  l'on  adapte  ce  chapiteau  à  une  cucurbite 
»  ëva(ee ,  dans  laquelle  on  aura  mis  du  vinaigre ,  &  qu'après  ^voir 
»»  faitté  un  récipient ,  on  le  diftilie  au  bain  de  âble  pendant  dix  ou 
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cette  propriété  de  la  céruiè  &  des  autres  chaux  ou  fels 
de  piomb,  pour  adoucir  ie  vin  au  détrimeot  de  U 
ùnté  de  ceux  qui  ie  boivent.  Au  refte ,  l'on  ne  doit 
pas  regarder  la  cérufc  comme  une  chaux  de  plomb 
parfaite,  maïs  comme  ime  matière  dans  laquelle  le  plomb 
n'eft  qu'à  demi  diflbut  ou  calciné  par  Tacide  aérien» 
&  refie  encore  plutôt  dans  Tétat  métaiiique  que  dans 
Tétat  fàiin;  en  forte  qu'elle  n  eft  pas  foluble  dans  l'eau 
comme  les  fèls. 

Le  plomb  fe  diâbut  auffi  dans  Tacide  du  tartre,  à 
faide  de  la  chaleur  &  d'une  longue  digeftion  ;  fi  Ton 
Élit  évaporer  cette  difTolution,  elle  prend  une  confif- 
tance  vifqueufe,  &  donne  un  fèl  criftallifé  en  lames 
quarrées  {/):  enfin,  les  acerbes  ne  laifleni  pas  d'avoît 
aufli  quelqu'aâion  fur  ie  plomb ,  car  la  noix  de  galle 


douz")  heures,  les  lames  (è  couvrent  d*une  matière  hianche  que  Tcmi  « 
appelle  t/anc  ik  plomb  ,  6l  qui ,  brayée  avec  un  tiers  ou  environ  «c 
de  craie ,  forme  la  cérufe.  • .  •  Pour  achever  de  le  faturer ,  on  met  te 
ie  blanc  de  plomb  dans  un  matras ,  on  verfe  deflus  douze  à  quinze  ce 
fois  autant  de  vinaigre  diftiilé;  le  mélange  prend  une  iaveur  fucréc,  * 
la  fubftance  métallique  entre  en  didolution ,  il  s'excite  beaucoup  m 
de  chaleur  ;  on  place  ie  matras  fur  un  bain  de  (àble  ,  6c  on  laifiê  «c 
le  tout  en  digeftion  pendant  un  jour.  Après  avoir  décanté  la  « 
liqueur ,  on  la  fait  évaporer  jufqu'à  pellicule ,  on  la  place  dans  un  « 
lieu  frais ,  il  s'y  forme  de  petits  criftaux  groupés  en  aiguilles ,  «c 
4X1  les  redifTout  dans  ie  vinaigre ,  &  on  traite  de  même  cette  «c 
^diOôlution  pour  avoir  le  fucre  de  Saturne  ».  Ékmens  ik  Chimie^ 
fât  M.  dt  Monfcau ,  tome  IIJ^  pûge  a  $• 

(f)  Idem;  ibid.  page  8a 
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le  précipite  de  fa  diflbiution  dans  l'acide  nitreux,  & 
la  fîirÊice  de  la  liqueur  fe  couvre  en  même  temps  d'une 
pellicule  à  reflets  rouges  &  verts. 

Les  alkalis  fixes  &  volatils,  non  plus  que  les  terrés 
abfbrbantes,  ne  font  pas  des  efîets  bien  fenfibles  fiir 
le  plomb  dans  quelqu'état  qu'il  fbit;  néanmoins  ils  ont 
avec  ce  métal ,  une  affinité  bien  marquée  dans  certaines  • 
circonftances ,  par  exemple  ils  le  précipitent  de  fa  difTo- 
iution  dans  Tacide  marin,  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  qui  fè  ternit  bientôt  à  l'air  comme  le  métal 
même  (g). 

En  comparant  les  mines  primordiales  des  fix  métaux, 
nous  voyons  que  l'or  fèul  fè  trouve  prefque  toujoui-s 
Al  état  de  métal  dans  le  fèin  de  la  terre,  que  quoiqu'il  n*y 
fbit  jamais  pur ,  mais  allié  de  plus  ou  moins  d'argent  ou 
de  cuivre ,  il  ne  fe  préfente  que  rarement  fous  une  forme 
minçralifée ,  &  qu'il  recouvre  $i  défend  l'argent  de  toute 


i^^"!— — — ^i^^^"*— — ^^         ■»  <        '      ■■^■■^^— ■i^"'— ilWy 


(g)  L'alkali  cauftîque  n'a  prefque  point  d*4^on  fur  le  plomb, 
mais  il  diflbut,  pendant  i'ébullition ,  une  quantité  très-fenfible  df 
minium  qui  n'en  eft  pas  féparé  par  le  filtre,  qui  (è  dépofe  avec  ie 
temps  dans  le  flacon  ,  fous  forme  d'une  poudre  blanche ,  &  qui 
cft  prccipiide  fur  le  champ  pgr  l'pau  forte.  É^éjncns  4^  Chimie  t  pw 
AI.  de  Morvcau ,  tome  III ,  page  28» 

L'aiMIi  volatil  çauftique  digérë  fur  la  limaille  de  plomb,  prend 
dans  les  premiers  jours  une  couleur  icgèrement  ambrée,  qui  difparoit 
enfuite  endèrement  ;  une  partie  du  métal  eft  réduite  à  Tétat  de  chaux  » 
une  autre  partie  eft  tenue  en  diflpiution  au  point  de  pafter  par  le  filtre  f 
eliç  eft  précipitée  par  l'acide  nitreux.  Idem  ;  ibid,  page  2jf. 

altération  ; 
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akération;  on  afliire  cependant  que  l'or  eft  vraiment 
minéralifé  dans  la  mine  de  Naghiac  (h) ,ài  dans  quelques 
pyrites  nouvellement  trouvées  en  Daupliiné  ;  mais 
ce  métal  ne  doit  néanmoins  fubir  aucun  changeipent, 
aucune  altération^  que  par  des  corabinai/bns  qui  ne 
peuvent  fe  trouver  que  très-rarement  dans  la  Nature; 
&  nous  verrons  en  traitant  de  ia  platine,  que  Tor,  qui 
£iit  le  fonds  de  fa  {iibflance ,  y  eft  encore  plus  altéré  ^ 
&  prefque  dénaturé;  ces  deux  exemples  font  les  feuls 
qu'on  puifTe  donner  d'un  changement  d'état  dans  Tor, 
&  Ton  ne  doit  pas  les  regarder  comme  des  opérations 
ordinaires  de  la  Nature,  mais  comme  des  accidens  fi 
rares,  qu'ils  n'ôtent  rien  à  la  vérité  du  fait  général^  qua 
]'or  fè  préfente  par-tout  dans  l'état  de  métal ,  &  feulement 
plus  ou  moins  divifé  &  non  minéralifé. 

L'argent  fe  trouve  afTez  fbuvent,  comme  l'or,  dans 
i'état  de  métal  pur;  mais  il  efl  encore  plus  fbuvent 
mêlé  avec  le  plomb  ou  minéralifé,  c'efl-à-dire,  altéré 
par  les  fels  de  la  terre  ;  le  cuivre  réfifle  beaucoup  moins 
à  l'imprefTion  des  élémens  humides,  &  quoiqu'il  fe 
trouve  'quelquefois  en  eut  de  métal ,  il  fe  préfènte  ordi- 
nairement fous  des  formes  minéralifees  &  variées,  pour 

(h)  Nota.  M.  Bergmann,  à  qui  M.  Tungberg  a  envoyé  ua 
morceau  de  cette  mine  de  Naghiac ,  s'eft  afTuré  qu'il  contenoit  du 
quartz  blanc ,  une  pierre  arénair^  blanchâtre ,  Ce  coupant  au  couteau , 
iai(ant  efièrvefcence  avec  les  acides ,  &  de  ia  manganaife.  La  formation 
de  cette  mine  ne  doit  donc  être  regardée  que  comme  accidentelle» 

Minéraux^  Tûtnc  JII.  •  D  d 
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aiaff  dire,  à  Tinfini  :,  ces  trois  métaux,  Tor,  Targèut  Ji: 
le  cuivre,  font  les  feuls  qui  aient  pris  dès  les  preDiiiers 
temps,;  &  conjfervé  plus  ou  moins  jufqu'à  ce  jour,  leur 
état  métallique  ;  le  fer ,  le  plomb  &  Tétain  ne  fe  trouvent 
nulle  part ,   &  même  n'ont  jamais  été  dans  cet  état 
métallique;    le  feu  primitif  les  a  fondus  ou  calcinés; 
fe  fer  par  fa  lufion  s'efl  mêlé  à  la  roche  vitreu/è ,  &  le 
plomb  .&  rétain ,  après  leur  calcination ,  ont  été  {aifts 
par  Tacide  &  réduits  en  minerais  pyriteux,  ainfi  que  les 
cuivres  qui  n^ont  pas  confèrvé  leur,  état  de  métal  :  tous 
ces  métaux  ont  fouvent  été  mêlés  les  uns  avec  les  autres, 
&  dans  les  mines  primordiales  comme  dans  les  mines 
iècondaires/  on    les    trouve   quelquefois  tous    réunis 
enfèmble. 


nés  M i'N ê R  AU X,  z\t 
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DU    MERCURE. 

IXiEN  né  reflemble  plus  à  rétain  oaau  plomb,  dans 
leur  eût  de  fufion,  que  le  Mercure  dans  fon  état  naturel  ; 
aufli  Ta-t-on  regardé  comme  un  métal  fhirde  auquel 
on  a  cherché,  mais  vainement,  les  moyens  de  donner 
de  la  fblidité  ;  on  a  feulement  trouvé  que  le  froid  extrême 
pouVoit  le  coaguler,  (ans  lui  donner  une  fblidité  confiante, 
ni  même.  AifTi  permanente ,  à  beaucoup  près ,  que  celle 
de  l'eau  glacée;  &  par  ce  rapport  unique  &  fingulier, 
le  mercure  femble  fë  rapprocher  de  la  nature  de  Teau  i, 
auum  qu'il  approche  du  métal  par  '  d'autres  pro« 
priétés,  &  notamment  par  fà  denfité,  la  plus  grande 
de  toutes  après  celle  de  l'or  (a)  ;  mais  il  diffère  de 
tout  métal ,  &  même  de  tout  minéral  métallique  ,  en- 
.ce  qu'il  n'a  nuHe  ténacité  ,  nulle  dureté ,  nulle  fblidité, 
nulle  fixité,  &  il  fè  rappoche  encore  de  l'eau  par 
(a  volatilité ,  puifque ,  comme  elle ,  il  fë  volatilifè  & 
s'évapore  à  une  médiocre  chaleur.  Ce  liquide  minéral 
eft-il  donc  un  métal!  ou  n'eft-il  pas  une  eau  qui 
reflemble  aux  métaux  parce  qu'elle  cfl  chargée  des 
parties  les  plus  denfès  de  la  terre,  avec  lefquelles  elle 
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(a)  La  pefanteor  Spécifique  dç  Tor  à  24  kardis  eft  de  19258 1  ^ 
&  celle  du  plomb  de  1 13  523.  La  pefânteur  (])écifique  du  mercurp 
coulant  eft  de  135^81,  &  celle  du  cinabre  d'Almaden  eft  do 
I02i'8j.  Voyfi  Us  TabUs  de  M.  Btijfon. 
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s'efl  plus  intimement  unie  que  dans  aucune  autre  matière  ! 
On  fait  qu'en  générai ,  toute  fluidité  provient  de  la 
chaleur»  &  qu'en  particulier  le  feu  agit  fur  les  métaux 
comme  Teau  fur  les  fels»  puifqu'il  les  liquéfie,  &  qu'il 
les  tiendroit  en  une  fluidité  confiante  s'il  étoit  tou« 
jours  au  même  degré  de  violente  chaleur,  tandis  que 
les  fels  ne  demandent  que  celui  de  la  température  adluelle 
pour  demeurer  liquides  ;  tous  les  Tels  fe  liquéfiant  dans 
l'eau  comme  les  métaux  dans  le  feu,  Ja  fluidité  du 
mercure  tient ,  ce  me  fèmble ,  plus  au  premier  élément 
qu'au  dernier;  car  le  mercure  ne  fc  fblidifie  qu'en  fc 
glaçant  comme  l'eau;  il  lui  faut  même  mi  bien  plus 
grand  degré  de  froid,  parce  qu'il  eft  beaucoup  plus 
denfè;  le  feu  efl  ici  en  quantité  prefque  infînimem 
petite,  au  lieu  que  ce  même  élément  ne  peut  agir  fiir 
les  métaux,  comme  liquéliant,  comme  difTolvant,  que 
quand  il  leur  efl  appliqué  en  quantité  infiniment  grande, 
en  comparaifbn  de  ce  qu'il  en  Êiut  au  mercure  pouc 
demeurer  liquide. 

De  plus,  le  mercure  fe  réduit  en  vapeurs  par  l'efîet 
îde  la  chaleur,  à  peu-près  conune  l'eau,  &  ces  deux 
vapeurs  font  également  incoercibles,  même  par  les  refit 
tances  les  plus  fortes  ;  toutes  deux  font  éclater  ou  fendre 
les  vaifTeaux  les  plus  folides  avec  explofion;  enfin,  le 
mercure  mouille  les  métaux,  comme  l'eau  mouille  les 
fels  ou  les  terres,  à  proportion  des  fels  qu'elles  con- 
tiemiem;  le  mercure  ne  peut-il  donc  pas  être  confîdéré 
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tomme  une  eau  denfè  &  pefànte ,  qui  ne  tient  aux 
métaux  que  par  ce  rapport  de  denfité  !  &  cette  eau  plus 
dénié  que  tous  les  liquides  connus ,  n'a-t-e!le  pas  dû  iî 
fermer,  après  lâ  chute  des  autres  eaux  &  des  matières 
également  volatiles  reléguées  dans  l'atmofphère ,  pendant 
l'incandefcenctf  du  Globe  î  les  parties  métalliques , 
terreftres,  aqueufes  &  fàlines,  alors  iùblimées  ou  réduites 
en  vapeurs,  iè  feront  combinées,  À  tandis  que  les 
knatières  fixes  du  Globe  fe  vitrifiolent  ou  ie  dépofbient 
(bus  la  forme  de  métal  ou  de  chaux  métallique;  tandis 
que  Teau  encore  pénétrée  de  feu  produifoit  les  acides 
&  les  (ëls,  les  vapeurs  de  ces  fîibftances  métalliques» 
combinées  avec  celles  de  Teau  &  des  principes  acides» 
n'ont-elles  pas  pu  former  cette  fubilance  du  mercure 
prefque  auffi  volatile  que  Teau,  &  dénie  comme  le  métalî 
Cène  (ubftance  liquide  qui  fe  glace  comme  Teau»  & 
qui  n'en  diffère  efTentîellement  que  par  fa  denfité» 
n'a-t-elle  pas  dû  fe  trouver  dans  Tordre  des  combi** 
naifbns  de  la  Nature,  qui  a  produit  non-feulement  des 
métaux  &  des  demi-métaux ,  maié  aufli  des  terres  métal- 
liques &  falines,  telles, que  Tarfèrncî  Or,  pour  compléter 
la  fuite  de  fes  opérations  n'a- 1- elle  pas  dû  produire 
auffi  des  eaux  métalliques  telles  que  le  mercure  î  L'échelle 
de  la  Nature,  dans  fès  produ<Slions  métalliques,  com^ 
mence  par  Tor  qui  eft  le  métal  le  plus  inaltérable,  & 
par  confequent  le  plus  partit  ;  enfuite  l'argent ,  qui  étant 
fil/et  à  quelques  altérations,  efl  moins  parfait  que  l'or; 
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parties  conftituantcs  de  v  eau ,  plus  les  matières  étrangères^ 
l'attireront  puifTamment  &  fè  mouilleront  profondément^ 
Le  mercure,  par  fà  très* grande  fluidité,  mouilieroit  & 
pénétreroit  tous  les  corps  fblides  de  la  Nature,  d  la 
force  d'attra(5lion  qui  s'exerce  entre  fes  parties  en  pro- 
portion de  leur  denfité,  ne  les  tenoit  pour  ainfi  dire  en 
mafle,  &  ne  les  empêchoit  par  conféquent  de  fè  féparer 
&  de  fè  répandre  en  molécules  affez  petites,  pour  pouvoir 
entrer  dans  les  pores  des  fiibftances  fblides;  la  feule 
différence  entre  le  mercure  &  Teau ,  dans  Tadlion  da 
mouiller,  ne  vient  donc  que  du  plus  ou  moins  de 
cohérence  dans  l'agrégation  de  leurs  parties  conflit 
tuantes,  &  ne  confifle  qu'en  ce  que  celles  de  l'eau  fe 
réparent  lés  unes  des  autres  bien  plus  Êicilement  que 
celles  du  mercure. 

Ainfi  ce  minéral  fluide  comme  i'eau,  fc  glaçant 
comme  elle  par  le  froid,  fè  réduifant  comme  elle  en 
vapeurs  par  ie  chaud ,  mouillant  les  métaux  comme  elle 
mouille  les  fcis  &  les  terres,  pénétrant  même  la  fiibt 
tance  des  huiles  &  des  graiffes ,  &  entrant  avec  elles 
dans  le  corps  des  animaux,  comme  i'eau  entre  dans  les 
.végétaux 9  a  de  plus  avec  elle ,  un  rapport  qui  (iippoie 
quelque,  chofe  de  commun  dans  leur  eOfence  ;  c'eft  de 
répandre  comme  l'eau*,  une  vapeur  qu'on  peut  regarder 
comme  humide  ;  c'eft  par  cette  vapeur  que  le  mercure 
blanchit. &  pénètre  l'or  lans  le  toucher,  comme  l'hu- 
«nidité  de  Teau  répandue  dans  Tair  pénètre  les  ijbts  ;  tout 

concourt 
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eoncoiut  donc,  ce  me  (èmbie^  à  prouver  que  le  mercure 
n'eft  point  un  vrai  métad,  ni  même  un  demi 'métal; 
mais  une  eau  chargée  des  panies  ks  pins  deofès  de  la 
terre  ;  comme  tes  demi  -  métaux  ne  font  que  des  terres 
chargées,  de  même,  d'anatres  panies  denilès  &  peiàous 
qui  les  rapprochent  de  ta  nature  des  métaux. 

Après  avoir  expoie  les  r<qiports  que  le  mercure  peut 
avoir  avec  l'eau,  nous  devons  auffî  préièmer  ceux 
qu'il  a  réellement  avec  les  métaux  ;  il  en  a  la  denfité, 
l'opacité»  le  brillant  nétadlique,  il  peut  de  même  être 
diflous  par  les  acides ,  précipité  par  les  aikaii&;  comme 
eux»  il  ne  contraâe  aucune  tmion  avec  les  matières 
terreufes  »  &  comme  eux  encore ,  il  en  comraâe  avec 
les  autres  métaux  ;  &  fi  Ton  veut  qu'il  ibit  métal  »  on 
pourvoit  même  le  regarder  comme  tm.  troifième  métal 
parÊùt»  puifqu'ii  eft  prefque  auifi  inaltérable  qtie  l'ot 
&  {'argent,  par  les  impreâîons  des  élémens  humides. 
Ces  propriétés  telatites  &  cixnmunes  le  rapprochent 
donc  encore  plus  de  la  nature  du  métal  qu'dl»  ne 
i'^oigneot  de  celte  de  f  ean ,  et  fe  ne  puis  bèâmer  les 
AlchimifleSr  qtii,  voyant  tome&  ces  pre^riéiés  dans  un 
liquide,  fane  regardé  comme  feau  des  métaux,  dt 
patncidièrecneiit  comme  ia  balè  de  l'or  &  de  Targenc 
dont  a  aj^rocbe  par  fà  denâoé,  &  auxquels  il  s'unjc 
2vec  UD  empreâêment  qui  tiem  du  magnéti&ae,  &  encore 
parce  qu'il  n'a,  comme  ïo§  &.  l'argent,  ni  odeur  ni 
âvetur:  enfin,  on  n'eft  pas  encore  bien  aâwé  que 
Alméraux,  Tome  JII.  E  e 
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ce  liquide  fr  denfè  n'entre  pas  comme  principe,  dans 
la  compofition  des  métaux ,  &  qu'on  ne  puifïe  le  retirer 
d'aucun  minéral  métallique.  Recherchons  donc,  fans 
préjugé,  quelle  peut  être  l'eflence  de  ce  minéral  am- 
phibie, qui  participe  de  la  nature  du  métal  &  de  celle 
de  l'eau  ;  raffemblons  les  principaux  faits  que  la  Nature 
nous  préfènte,  &  ceux  que  l'Art  nous  a  Êtit  découvrir 
fur  fes  différentes  propriétés  avant  de  nous  arrêter  à 
notre  opinion. 

Mais  ces  faits  paroiffent  d'abord  innombrables  ;  aucune 
matière  n'a  été  plus  effayée,  plus  maniée,  plus  com- 
binée ;  les  Alchimiftes  fur-tout ,  perfùadés  que  le  mercure 
ou  la  terre  mercurielle  étoit  la  bafe  des  métaux,  & 
voyant  qu'il  avoit  la  plus  grande  affinité  avec  l'or  & 
l'argent,  ont  feit  des  travaux  immenfès  pour  tâcher  de 
le  fixer,  de  le  convertir»  de  l'extraire  ;  ils  l'ont  cherché 
non-feulement  dans  les  métaux  &  minéraux ,  mais  dans 
toutes  les  fubftances  &  jufque  dans  les  plantes  ;  ils  ont 
voulu  ennoblir,  par  fbn  moyen,  les  métaux  imparfaits, 
&  quoiqu'ils  aient  prefque  toujours  manqué  le  but  de 
leurs  recherches,  ils  n'ont  pas  laiffé  de  faire  plufieurs 
découvertes  intéreffantes.  Leur  objet  principal  n'étoît 
pas  abfolument  chimérique,  mais  peut-être  moralement 
impoffible  à  atteindre;  car  rien  ne  s'oppofe  à  l'idée  de 
la  tranfmutation  ou  de  l'ennobliflement  des  métaux ,  que. 
le  peu  de  puiffance  de  notre  Art,  en  comparaifbn  des 
forces  de  la  Nature,  &  puifqu'elk .  peut  couivcrtir  les 
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élémens  ,  n^a-t-elle  pas  pu ,  ne  pourroit-elle  pas  encore 
tranfinuer  les  iubftances  métaiiiques  î  Les  Chimiftes  ont 
cru,  pour  l'honneur  du  nom,  devoir  rejeter  toutes  les 
idées  des  Alchimiftes;.ils  ont  même  dédaigné  d'étudier 
&.  de  fiiivre  leurs  procédés;  ils  ont  cependant  adopté 
leur  langue,  leurs  caradlères,  &  même  quelques-unes 
des  obfcurités  de  leurs  principes  ;  le  phlogiftique ,  fi  ce 
ji'eft  pas  le  feu  fixe  animé  par  Tair;  le  minérali/atcurg 
fi  ce  n  eft  pas  encore  le  feu  contenu  dans  les  pyrites 
&  dans  les  acides ,  me  paroiffent  aufli  précaires  que  la 
terre  mercurielle  &  Teau  des  métaux;  nous  croyonj 
devoir  rejeter  également  tout  ce  qui  n^exifte  pas  comm^ 
tout  ce  qui  ne  s'entend  pas,  c*eft-à-dire,  tout  ce  dont 
on  ne  peut  avoir  une  idée  nette  ;  nous  tâcherons  donc , 
en  fâiûnt  Thiftoire  du  mercure ,  d'en  écarter  les  fablça 
autant  que  les  chimères. 

Confidérant  d'abord  le  mercure  tel  que  la  Nature 
nous  J'offre,  nous  voyons  qu'il  ne  fe  trouve  que  dan$ 
les  couches  de  la  terre  formées  par  le  dépôt  àts  eaux; 
qu'il  n'occupe  pas  conmie  les  métaux,  les  fentes  per-r 
pendiculaires  de  .la  roche  du  globe,  qu'il  ne  gît  pas 
dans  le  quartz,  &  n'en  eft  même  jamais  accompagné^ 
qu'il  n'eft  point  mêlé  dans  les  minerais  des  autres  métaux; 
que  ià  mine  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  cinabre , 
n'cft  point  un  vrai  minerai ,  mais  un  compofé ,  par 
Ûmpk  juxtapofuion ,  de  foufre  &  de  mercure  réunis, 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  les  montagnes  à  couches, 

Ee  ij 
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6i  jamaie  éxo&  les  montagnes  primitives  ;  <pie  paar  tonBL- 
4pi€nt  la  £bnnatioQ  de  ces  mines  de  mercure»  eil  poâérieure 
à  ceUe  des  mines  primordiales  des  métamc»  puifqu'eUe 
luppoie  le  iov&t  déjà  £3rmé  par  la  décompofition  des 
pyrites  ;  nous  verrons  de  plus  que  ce  n'eil  que  trèfr» 
rarement  que  le  mercure  fë  préiènte  dans  un  ^tat  coulam, 
iL  que  quoiqu'il  ait  moms  d'affinité  que  la  plupart  ét% 
métaux  avec  le  fou£re»  il  ne  s'eâ  néanmoins  incorporé 
qu'avec  les  pierres  ou  les  terres  qui  en  font  iurchargées; 
que  jamais  il  ne  leur  eft  afiez  intimement  uni  pour 
n'en  pas  être  aiiément  £paré ,  qu'il  n'eft  même  entré 
dans  ces  terres  iùlfiireuiès  que  par  une  forte  d'imbibition^ 
comme  Teau  entre  dans  les  autres  terres ,  &  qu^îl  a  dû 
les  pénétrer  toutes  les  fois  qu'il  s'eû  trouvé  réduit  en 
vapeurs  ;  qu'enfin  il  ne  &  trouve  qu'en  quelques  endroits 
particuliers  ^  où  le  foufre  s'eft  lui  -  même  trouvé  en 
grande  quantité,  &  réduit  en  foie  de  ibu£re  par  des 
ftlkaiis  ou  des  terres  calcaires^  qui  lui  ont  donné  l'affinité 
néceifaire  à  fon  union  avec  le  mercure  :  il  ne  iè  trotwc 
en  efïèt,  en  quami&é  fonfible,  que  dans  ces  feuis  endroits; 
par-tout  ailleups,  il  n'eil  que  diiSëminé  en  particules  6 
tenues  qu'on  ne  peut  les  raifembier,  ni  même  ]»% 
apercevoir  que  dans  quelques  cir confiances  particulière^^ 
Tout  cela  peut  (k  démontrer  en  €o»ps»ram  attentivement 
les  ob&rvations  &  les  faits,  4l  nous  allons  en  donner 
ies  preuves  dans  ie  même  ordre  que  bous  venons  et 
préfonter  ces  aHertions» 


DES  Minéraux,         221 

D£$  trois  grandes  mines  de  mercure ,  &  dont  chacune 
fiiffiroit  ièuJe  aux  Befôins  de  tout  l'Univers,  deux  &nt 
en  Europe  &.  uoe  en  Amérique;  toutes  trois  fè  pré* 
ièntent  ibus  h  forme  fblidc  de  cinabre:  ia  première  de 
ces  mines  eft  celle  d'Idria  dans  la  Camiole  ('ùj;  elle 
eft  dans  une  ardoifè  noire  fùrmontée  de  rochers  cal- 
caires ;  la  féconde  eft  celle  d'A/ma/&n  en  Eipagne  /cj^ 

(h)  Idria  eft  une  petite  ville  fituée  dans  la  Carniole ,  dans  uq 
vallon  très-profond  9  fur  les  deux  bords  de  la  rivière  d'Idrla  dont 
elle  porte  le  nom  ;  elle  eft  entourée  de  hautes  monugnes  de  pierres 
calcairçs ,  qui  porte  fur  un  fchifte  ou  ardoife  noire ,  dans  les  couches 
duquel  font  les  travaux  des  fameu(es  mines  de  mercure;  IVpaifleur 
de  ce  fchifte  pénétré  de  mercure  &  de  cinabre  eft  d'environ  vingt 
toifes  Sldrla^  &  fa  largeur  ou  étendue  eft  de  deux  jufqu'à  trois 
cents  toiles  ;  cette  riche  couche  d'ardoîfe  varie ,  foit  en  s*inclinant , 
(bit  en  (e  replaçait  horizontalement ,  fbuvent  même  à  contre-fens. 
La  profondeur  des  prixKÎpaux  puits  eft  de  cent  onze  toifes.  Voye'^ 
la  Defcriptlon  iis  mines  i* Idria,  par  M.  Fcrbcr  ^  publiie  en  1774* 

(c)  Aimaden  eft  un  bourg  de  ia  province  de  la  Manche  1  qui  eft 
environné  du  côté  du  midi  de  plufîeurs  montagnes  dépendantes 
de  la  Sierra  Morena  ou  montagne  noire.  Ce  bourg  eft  fitué  au 
fommet  d'une  montagne»  fur  le  penchant  &  au  pied  de  laquelle , 
4u  côté  du  midi  »  il  y  a  cinq  ouvertures  différentes  qui  conduifent 
par  ^es  chemins  fouterrains  aux  endroits  d'où  fe  tire  le  cinabre.  On 
ne  voit  point  au-dehors  de  cette  mine  ni  de  ces  terres  qui  caraélé- 
rifent  par  quelque  couleur  extraordinaire  ie  minéral  que  l'on  trouve 
dans  fçn  (èin ,  ni  de  ces  décpmbremens  qui  rendent  ordinairement 
leur  entrée  difficile,  ou  qui  exhalent  queIqu*odeur  fenfible....  On 
tire  la  mine  en  gros  quartiers  malfCâ  y  &  ce  font  des  forçats  qui 
ibnt  condamnés  à  ce  travail ,  &  qui  font  emprifonnés  dans  une 
enceinte  qui  environne  l'un  des  puits  de  la  mine.».»  Les  veines 


; 
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dont  les  veines  font  dans  des  bancs  de  grès  (d):  la 
troifième  eft  celle  de  Guanca-velica ,  petite  ville  à  foixante 


qui  paroiflènt  au  fond  de  l'endroit  où  les  mineurs  travaillent,  font 
de  trois  fortes.  La  plus  commune  eft  de  pure  roche  de  couleur 
gri(atre  à  l'extérieur,  &  mêlée  dans  fon  intérieur  de  nuances  rouges, 
blanches  &  criftallines.  Cette  première  veine  en  contient  une  féconde 
dont  la  couleur  approche  de  celle  du  minium, 

La  troifième  eft  d'une  fubftance  compaéle  ,  très-pefante,  dure 
&  grenue  comme  celle  du  grès,  &  d'un  rouge  mat  de  brique, 
parfemée  d'une  infinité  de  petits  briilans  argentins. 

Parmi  ces  trois  fortes  de  veines  qui  font  les  feules  utiles  ,  fe 
trouvent  différentes  autres  pierres  de  couleur  grifatre  &  ardoifée ,  & 
deux  fortes  de  terre  grafle  &  onélueufe ,  blanche  &  grife  que  Ton 
rejette.  Extrait  du  Mémoire  de  Ai.  de  Juffieu ,  dans  ceux  de  l* Académie 
des  Sciences ,  année  i  yi  p  ,  pages  j  j  o  &  fuivantes* 

(d)  La  ville  d'Afmaden  compofée  de  plus  de  trois  cents  maifons, 
avec  i'églife ,  font  bâties  fur  le  cinabre.  •  •  •  La  mine  eft  dans  un« 
montagne  dont  le  fommet  eft  une  roche  nue  fur  laquelle  on  aperçoit 
quelques  petites  taches  de  cinabre.  •  • .  Dans  le  refte  de  la  montagne 
on  trouve  quelques  petites  veines  d'ardoifè  avec  des  veines  de  fer, 
lesquelles  à  la  fuperficie  fuivent  la  diredion  de  la  colline.. ••  Deux 
veines  traverfent  la  colline  en  longueur;  elles  ont  depuis  deux  à 
quatorze  pieds  de  large.  En  certains  endroits  il  en  fort  des  rameaux 
qui  prennent  une  diredlion  différente.  .•  •  La  pierre  de  ces  veines  eft 
la  même  que  celle  du  refte  de  la  colline  gui  eft  du  grès  fèmblable 
à  celui  de  Fontainebleau;  elle  fert  de  matrice  au  cinabre  qui  eft 
plus  ou  moins  abondant,  félon  que  le  grain  eft  plus  ou  moins  fin; 
quelques-uns  des  morceaux  de  la  même  veine  renferment  jufqu'à 
dix  onces  de  vif-argent  par  livre  i  &  d'autres  n'en  contiennent  que 
trois.  •  •  • 

La  hauteur  de  ççtte.  colline  d'AIm^den  eft  d'environ  cent  vingt, 
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lieues  de  Pifca  au  Pérou  (e).  Les  veines  du  cinabre  y 

i 

m 

pieds* •••  tes  énormes  morceaux  de  rochers  de  grès  qui  compofent  l'in- 
térieur de  la  montagne,  font  divifés  par  des  fentes  verticales. .  ..•  Deux 
veines  de  ces  rochers  plus  ou  moins  pourvus  de  cinabre ,  coupent 
la  colline  prefque  verticalement,  lefquelles,  comme  nous  Tavons  dit, 
ont  depuis  trois  jufqu'à  quatorze  pieds  de  largeur;  ces  deux  veines 
£e  réuniflènt  en  s'éloignant  jufqu'à  cent  pieds ,  ôc  c'efl  de-là  qu'on 
a  tiré  la  plus  riche  &  la  plus  grande  quantité  du  minéral»  Hijloirc 
Naturelle  d'Efpagne,  par  M.  Bowles^  pages  j  jufqu'à  2p, 

(e)  Guanca - velica  eft  une  petite  ville  d'environ  cent  familles, 
éloignée  de  Pifco  de  foixante  lieues  ;  elle  eft  fameufe  par  une  raine 
âe  vif-argent,  qui  feule  fournit  tous  les  moulins  d'or  &  d'argent  du 
Pérou... •  Lorfqu'on  en  a  tiré  une  quantité  fufSfante,  le  Roi  fait 
fermer  la  mine. 

La  terre  qui  contient  le  vif- argent  eft  d'un  rouge  blanchâtre 
comme  de  la  brique  mai  cuite  ;  on  la  concafTe  &  on  la  met  dans 
un  fourneau  de  terre  dont  le  chapiteau  eft  une  voûte  en  cul-de- 
four  ,  un  peu  fphéroïde  ;  on  l'éiend  fur  une  grille  de  fer  recouverte 
de  terre ,  fous  laquelle  on  entretient  un  petit  feu  avec  de  l'herbe  Icho 
qui  eft  plus  propre  à  cela  que  toute  autre  matière  combuftible,  & 
c'eft  pourquoi  il  eft  défendu  de  la  couper  à  vingt  lieues  à  la  ronde  ; 
h  chaleur  de  ce  feu  volatilife  le  vif-argent  en  fumée ,  &  au  moyen 
d'un  réfrigèrent  on  le  fait  tomber  dans  l'eau.  Frejjer  ^  vêyage  à  la 
mer  du  fud,  pages  t6^  &  /if/....  Ces  mines  de  Guanca -velica 
ibnt  abondantes  &  en  grand  nombre  ;  mais ,  fur  toutes  ces  mines , 
celle  qu'on  appelle  à^Amador  de  Cabrera,  autrement  des  Saints, 
eft  belle  &  remarquable  ;  c'eft  une  roche  de  pierre  très-dure ,  toute 
ièmée  de  vif-argent ,  &  de  telle  grandeur  qu'elle  s'étend  à  plus  de 
quatre- vingt  vares  de  longueur  «  &  quarante  en  largeur,  en  laquelle 
mine  on  a  fait  plusieurs  puits  &  folles  de  foixante-dix  ftades  de 
profondeur....  La  feule  mine  de  Cabrera  eft  fi  riche  en  mercure, 
qu'on  en  a  eftimé  la  valeur  à  plus  de  cinq  cents  mille  ducats.  C'eft 
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fbnc  ou  dans  une  argiie  durcie  &  blïuichâtFâ»  Ou  dans 
de  ia  pierre  dure.  Ainfi  ces  trois  mines  de  mercure 
gilTent  également  diUis  des  ardoi{è8  ou  des  grès,  c'eft- 
à-dire,  dans  des   collines  ou  montagnes  à  couches, 
formées  par  le  dépôt  des  eaux,  &  toutes  trois  font  (i 
abondantes  en  cinabre  qu'ail  (èmble  que  tout  le  mercure 
du  Globe  y  foît  accumuié  (f);  car  les  petites  mines 
de  ce  minéral  que  l'on  â  découvertes  en  quelques  autres 
endroits ,   ne  peuvent  leur  être  comparées   ni/^i^ûp 
{'étendue  ni  pour  la  quantité  de  la  matière ,  &  nous  ù'en 
ferons  ici    mention   que    pour  démontrer  qu'elles  iê 
trouvent  toutes  dans  des  couches  dépofées^  par  ks  eaux 
de  la  mer,  &  jamais  dans  les  monugnes  de  quartz  ou  de$ 
rochers  vitreux,  qui  ont  été  formés  par  le  feu  primitif. 
En  France,  on  reconnut  en  1739,  à  deux  lieues 

de  cette  mine  de  Guanca-velica  dont  on  porte  le  mercure ,  tant  au 
Mexique  qu'au  Potozî,  pour  tirer  l'argent  des  matières  qu'on  appeloit 
raclures  &  qu'on  rejetoit  auparavant  comme  ne  valant  pa»  la  peine 
d'être  traitées  par  la  fonte.  Acofta,  Hifioin  naturelU  &  morak  dis 
Indîs ,  pagis   m j9  &  fiivantes. 

(f)  La  Nature  a  prodigtié  les  mines  de  mercure  en  fi  grande 
quantité  i  Idria,  qu'elles  pourroient  non-ièulement  (uffire  à  la  confom* 
mation  de  notre  partie  du  monde  ,  mais  encore  en  pourvoir  toute 
^Amérique  fi  on  le  vouiort  ^  de  fi  on  ne  diminaoit  pas  rextraâion 
de  la  mine  ^  pour  foutttnir  kr  mercure  à  un  certain  prix.  Lettres  fur 
la  Minéralogie ,  pâf  M.  Ferber,  fâge  /  ^. . . .  On  tirer  toi»  les  ans 
de  ia  mine  d'AImaden  cin^  ou  û%  mille  quintaux  de  vîf*^rgens 
pour  ïe  Mecque.  Hifioin  tMurtUc  i'Efpagm ,  par  Âf.  JBmvies  ^ 
fOges  j  é^  Jiiivân»Sê 

de 
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ée  Bourbonne-les-bains ,  deux  efpèces  de  terre  qui  ren- 
dirent une  trois  centième  partie  de  leur  poids  en  mercure, 
elles  giflbient  à  quinze  ou  fèize  pieds  de  profondeur 
fur  une  couche  de  terre  glaifè  /gj.  A  cinq  lieues  de 
Bordeaux  près  de  Langon,  il  y  a  une  fontaine  au  fond 
xle  laquelle  on  trouve  affez  fbuvent  du  mercure  cou- 
lant ^/ij;  en  Normandie,  au  village  de  la  Chapelle, 
éleélion  de  Saint-Lo,  il  y  a  eu  quelques  travaux  com- 
mencés pour  exploiter  une  mine  de  mercure,  mais  le 
produit  n'étoit  pas  équivalent  à  la  dépenfè,  &  cette 
mine  a  été  abandonnée  (ij:  enfin  dans  quelques  endroits 
du  Languedoc,  particulièrement  à  Montpellier,  on  .a 
vu  du  mercure  dans  Targile  à  de  petites  profondeurs , 
&  même  à  la  fiirface  de  la  terre  fÂj, 

« 

{gj  Traité  dç  la  fonte  des  mines  de  Sçhlutter,  tome  I ,  page  j> 

(h)  Lettres  de  M.  Tabbé  Belley  à  M.  Hellot.  Traité  de  la  fonte 
,des  mines  de  Sçhlutter ,  tome  I ,  page  j  j . 

(i)  Traité  de  la  fonte  des  mines ,  &c,  tome  J ,  page  68. 

(li)  La  colline  fur  laquelle  eft  bâtie  la  ville  de  Montpellier^ 
renferme  du  mercure  coulant  aufli-bien  que  les  terres  des  environs  ; 
il  (e  trouve  dans  une  terre  argileufe  jaunâtre  &  quelquefois  grife» 
Hijloire  naturelle  du  Languedoc,  par  Ai.  de  Genfanne ,  tome  I, 
page  jtj^.-r-  Depuis  le  Mas-de^l* Églife  jufqu'à  Oulargues  &  même 
îufqu'à  Colombieres ,  on  trouve  une  grande  quantité  d'indices  de 
mines  de  mercure ,  &  on  aflure  qu'on  en  voit  couler  quelquefoîf 
d'aflez  groflès  gouttes  fur  la  furface  de  la  terre.  La  qualité  du  terroir, 
gu  pied  de  ces  montagnes,  confifle  en  roches  ardoifées  blanchâtres; 
elles  font  entre-mêlees  de  quelques  bancs  de  granit  fort  taiqueux« 
Idim ,  tome  II ,  page  jzi4. 

Almératix,  Toim  IIL  •      f  f 
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En  Allemagne ,  iJ  fè  trouve  quelques  mines  de  mcf- 
eure  d^ns  les  terres  du  Paiatinat  &  du  duché  de  Deux- 
Ponts  (l^;  &  en  Hongrie,  les  mines  de  cinabre,  aii^ 
que  celles  d'Almaden  en  Efjpagne,  font  fou  vent  accom- 
pagnées de  mine  de  fer  en  rouille,  &  quelquefois  le 
fer ,  le  mercure  &  le  foufre  y  font  tellement  mêlés  qu'ils 
He  font  qu'un  même  corps  (m). 

Cette  mine  d'Almaden  cft  fi  riche  qu'elle  a  Élit 
négliger  toutes  les  autres  mines  de  mercure  en  Efpagne; 
cependant  on  en  a  reconnu  quelques-unes  près  d'Ali- 
came  &  de  Valence  (n);  on  a  auffi  exploité  une  mine 

(l)  Lettres  fiir  la  Minéralogie,  par  M.  fexhet , page  J2» 

(m)  Hiftoire  naturelle  d'Efpagne ,  par  M.  Bowles ,  page  j 
jufqu'à  2jf. 

(n)  A  deux  lieues  de  la  ville  d'AIicante.  •  •  •  en  une  montagne 
de  pierre  calcaire. ...  en  fouillant  du  côté  du  vaiion ,  on  trouva  une 
veine  de  cinabre  ;  mais  quand  )e  vis  cette  veine  difparoître  à  ceitt 
pieds  de  profondeur,  je  fis  fuipendre  l'excavation. 

Dans  cette  ouverture  de  la  roche ,  on  trouva  treize  onces  de  iâble 
de  belle  couleur  rouge ,  qui  par  i'eflai  rendit  plus  d'une  once  de 
vif-argent  par  livre.  Ge  fable ,  par  fa  dureté  &  fa  figure  angulaire , 
refFembioit  tout-à-fait  à  celui  de  la  mer.  • .  •  A  k  fuperficie  de  cette 
montagne,  &  près  d'un  banc  de  plâtre  couleur  de  chair,  il  j 
«voit  des  coquilles  àà  mer,  de  Tambre  minénd  &  une  veine  comme 

*  un  fil ,  de  cinabre Je  fis  creulêr  au  pied  d'une  montagne  près 

de  la  ville  de  Saint  Philippe  en  Valence ,  &  à  la  profondeur  de 
vingt -dhnix  pieds,  il  fe  trouve  une  terre  très -dure,  blanche  & 
calcaire,  dans  laquelle  on  aperçoit  plufieurs  gouttes  de  vif- argent 
fluide  ;  &  ayant  fait  laver  cette  terre ,  il  en  fortit  vingt-*cihq  iîvMs 
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de  ce  minéral  en  Italie  ^  à  fix  milles  de  la  Valle  in^erka 
près  de  Feltrino ,  mais  cette  mine  efl  adlueliemeni; 
abandonnée  (o);  on  voit  de  méme^es  indices  de  mines 
de  mercure  en  quelques  endroits  de  la  Pologne  (p). 

£n  Afie,  les  Voyageurs  ne  fcTnt  mention  de  mines 
de  mercure  qu'à  la  Chine  (q)  &  aux  Philippines  (t)^ 
&  ils  ne  difènt  pas  qu'il  y  en  ait  une  feule  en  Afrique; 
mais  en  Amérique  »  outre  la  grande  &  riche  mine  et 
Guanca-velica  du  Pérou,  on  en  connoît  quelques  autres; 

de  mercure  vierge.  •  •  •  Un  peu  au-deflTus  de  l'endroit  où  fe  trouve  If 
mercure,  il  y  a  des  pétrifications  &  du  plâtre.  La  vilie  de  Valence 
eft  traverfée  par  une  bande  de  crade  (ans  pétrifications ,  qui ,  à  deux 
pieds  de  ia  (uperficie»  eft  remplie  de  gouttes  de  vif- argent.  •••  ^ 
HiftoîH  naturelle  d'Efpagne,  par  M.  BmyUs,  pages  j^  &  fuivantes. 

(o)  Lettres  fur  la  Minéralogie»  par  M.  Ferber  »  page  4.8* 

(p)  Nota.  Rzaczynski  dh ,  d'après  Belius ,  que  la  partie  des  mont$ 
Karpacs  qui  regarde  ia  Pologne ,  renferme  du  cinabre  &  peut-être 
des  paillettes  d'or. ...  &  il  dit  »  d'après  Bruckmann ,  que  le  comté 
de  Spia  renferme  aufli  du  cinabre.  Af.  Guettard,  Afimoires  dt 
i'Académk  des  Sciences  ,  année  1 74 1 ,  page  j  1 8. 

(q)  Le  Tchacha  eft  probablement  le  cinabre  ;  le  meilleur  vient 
de  la  province  de  Houquang;  il  eft  plein  de  mercure,  &  l'on  aflure 
que  d'une  livre  de  cinabre  on  en  tire  une  demi-livre  de  mercure 
coulant....  Lorfqu'on  laiflTe  ce  cinabre  à  i'air  il  ne  perd  rien  de  A 
coolear  *  il  fe  vend  fort  cher.  Lt  Pèft  d' Entrecolles,  Lettns 
é^t/lantes,  12!  recueil ,  page  }j8. 

(r)  L'île  de  Panamao  aux  Philippines  eft  prefque  conriguK  \ 
celle  de  Ley tt . ...  elle  eft  montagneufe ,  arrofée  de  plufieurs  ruiflèauXi 
A  pleine  de  mines  de  foufreft  de  vif-argent.  Gemdti  Carreri  $ 
Voyage  autour  éi  monde;  Pcrïs,  tyijf ,  tome  V»  page  ai  p. 

Ff  i; 
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on  en  a  même  exploité  une  près  d' Azoqiie ,  dans  la 
province  de  Quito  ff).  Les  Péruviens  travailioien»; 
depuis  long  -  temps  .aux  mines  de  cinabre ,  fans  fàvoir 
ce  que  c'étoit  que  le  mercure;  ils  n^en  connoiffoient 
que  la  mine  dont  ils  faiibiént  du  vermillon  pour  fc 
peindre  le  corps  ou  faire  des  images;  ils  avoient  fait 
beaucoup  de  travaux  à  Guanca-velica  dans  cette  fèulc 
vue  (ijj  &  ce  ne  fut  qu'en  1^64,  que  les  Efpagnols 
commencèrent  à  travailler  le  cinabre  pour  en  tirer  le 
mercure  (^uj.  On  voit  par  le  témoignage  de  Pline,  que 
les  Romains  faifoieht  auffi  grand  cas  du  vermillon,  & 
quMls  tiroient  d'Efpagne,  chaque  année,  environ  dix 
mille  livres  de  cinabre  tel  qu'il  fort  de  la  mine  ^  & 
qu'ils  le  préparoient  enfiiite  à  Rome.  Théophrafte,  qui 
vivoit  quatre  cents  ans  avant  Pline,  fait  mention  du 
cinabre  d'Efpagne  ;  ces  traits  hiftoriques  femblent  prouver 
que  les  mines  d'Idria,  bien  plus  voifmès  de  Rome  que 
celles  d'Efpagne ,  n'étoieht  pas  encore  connues  ;  &  de 
fait,  rEfj)agne  étoit  policée  &  commerçante ,  tandis  que 
h  Germanie  étoit  encore  inculte. 

On  voit  par  cette  énumération  des  mines  de  mer- 
cure, des  différentes  parties  du  monde,  que  toutes  giflent 
clans  les  couches   de   la  terre  remuée  &  dépofée   par 

{fj  Hijfoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIII ,  page  jp8. 
(t)  Hifleire  naturelle  àt%  Indes,  par  Acofta,  page  ij0> 
^tf/Hiftoire  philofophique  &  politique  dcî  deux  Indes,  tom^  111$ 
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les  .eaux ,  &  qu'aucune  ne  fe  trouve  dans  les  montagnes 
produites  par  le  feu  primitif,  ni  dans  les  fentes  du  quartz  : 
on  voit  de  même  qu'on  ne  trouve  point  le  cinabre 
mêlé  avec  les  mines  des  autres  métaux  (x) ,  à  Texcep- 
tion  de  celles  de  fer  en  rouille,  qui,  comme  Ton  fait, 
font  de  dernière  formation.  L'établiffement  des  mines 
primordiales  d'or,  d'argent  &  de  cuivre  dans  la  roche 
quartzeufe,  eft  donc  bien  antérieur  à  celui  des  mines 
de  mercure,  &  dès-lors  n'en  doit-on  pas  conclure  que 
ces  métaux  fondus  ou  fublimés  par  le  feu  primitif,  n'ont; 
pu  iàifir  ni  s'affimiler  une  matière  qiii,  par  fa  volatilité, 
étoit  alors  comme  l'eau,  reléguée  dans  l'atmofphère î 
que  dès-lors ,  il  n'eft  pas  pofTible  que  ces  métaux  con* 
tiennent  un  fèul  atome  de  cette  matière  volatile ,  &  que 
par  confequent  on  doit  renoncer  à  l'idée  d'en  tirer  le 
mercure  ou  le  principe  mercuriel  qui  ne  peut  s'y  trouver! 
Cette  idée  du  mercure,  principe  exifbnt  dans  l'or  & 
l'argent,  étoit  fondée  fiir  la  grande  affinité  &  Tattraétion 
très-fone ,  qui  s'exerce  entre  le  mercure  &  ces  métaux  ; 
mais  on  doit  confidérer  que  toute  attraction ,  toute  pé- 
nétration qui  fe  fait  entre  un  fblide  &  un  liquide,  efl 
généralement  proportionnelle  à'  la  denfité  des  deux 
matières,  &  que  celle  du  mercure  étant  très-grande  & 
fes  molécules  infiniment  petites,  il  peut  aifément  pénétrer 

(x)  On  obferve  que  dans  les  mines  de  cinabre  d'Almaden,  il 
s'y  a  aucun  autre  métal.  Mémoires  de  l' Académie  des  Sciences, 
Mnic  17^ Jf  ;  page,  jjo*  — 
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ies  pores  de  ces  métaux ,  &  ies  hume£I:er  comme  Teau 
humedte  la  terre. 

Mais  (uivons  mes  aflTenions  :  f  ai  dit  que  le  cinabre 
n'étoit  point  un  .vrai  minerai,  mais  un  fimpie  compofé 
de  mercure  fàifi  par  le  foie  de  fonùe,  &  cela  me  paroit 
démontré  par  la  compofition  du  cinabre  artificiel  fait 
par  la  voie  humide  ;  il  ne  faut  que  le  comparer  avec  la 
mine  de  mercure  pour  être  convaincu  de  leur  identité 
de  (iibftance.  Le  cinabre  naturel  en  malTe  eft  d'un  rouge 
très-foncé  ;  il  eft  compofë  d'aiguilles  luifàntes  appliquée» 
iongitudinalement  ies  unes  fur  ies  autres,  ce  qui  féal 
fuffit  pour  démoiitrer  la  préfènce  réelle  du  fbufre  :  on 
en  fait  en  Hollande  du  tout  pareil  &  en  grande  quantité  ; 
nous  en  ignorons  la  manipulation ,  mais  nos  Chimifles 
l'ont  à  peu-près  devinée  :  ils  font  du  cinabre  artificiel 
par  le  moyen  du  feu ,  en  mêlant  du  mercure  au  fbufré 
fondu  (yj,  &  ils  en  font  auiTi  par  la  voie  humide»  en 


fy)  On  fait  du  cinabre  anifîciel  femblabJe  en  tout  au  cinabre 
naturel.. ••  Pour  cela  on  mêle  quatre  parties  de  mercure  coulant 
avec  une  partie  de  foufre  qu'on  a  fait  fondre  dans  un  pot  de  terre 
non  verniiTé  ;  on  agite  ce  mélange  qui  s'unit  très-&cilement  à  l'aide 
de  la  chaleur^  le  mercure  uni  au  foufre,  devient  noirâtre.. ••  La 
force  d'affinité  s'exerce  avec  tant  de  puiflance  entre  ces  deux  matières, 
qu'il  en  réfulte  une  combinai(bn«  •  •  •  On  laide  ce  mélange  brûler 
pendant  une  minute  y  après  quoi  on  retire  la  matière ,  on  la  puivé-* 
rife  dans  un  morder  de  marbre ,  &  par  cette  trituration  elle  fe  réduit 
en  une  poudre  Tioiette.«.#  On  fait  fublimer  cette  pOtt<fre  en  h 
mettant  dans  un  matras  à  un  feu  de  fable  qu'on  «igmenie  ^adiieM»- 
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comlnnaDt  le  mercure  avec  le  foie  de  fbuô'e  (z);  ce 
dernier  procédé  paroît  être  celui  de  la.  Nature  ;  le  foie 
de  foufre  n'étant  que  le  foufre  lui-même  combiné  avec 
les  matières  alkalines ,  c'eil-à-dire  avec  toutes  les  matières 
terrcftres,  à  Texjception  de  celles  qui  ont  été  produites 
par  le  feu  primitif,  on  peut  concevoir  aifément  que 
dans  les  lieux  où  le  foie  de  foufre  &  le  mercure  fè 
feront  trouvés  enfemble,  comme  dans  les  argiles,  les 
grès  ;  les  pierres  calcaires ,  les  terres  limonneufes  &  autres 


ment  jusqu'à  ce  que  le  fond  du  niatras  foit  bien  rouge.  Le  fublimé 
qu'on  obtient  par  cette  opération  eil  en  maflè  aiguillée ,  de  couleur 
rouge-brun ,  comme  l'eft  le  cinabre  naturel  lorfqu'ii  il'eft  pas  pul- 

vérifé Par  ce  procédé  donné  par  M.  Baume,  on  obtient,  à 

h  vérité  du  cinabre ,  mais  qui  n'eft  pas  fi  beau  que  celui  que  l'on 
£ût  en  Hollande  où  il  y  a  des  manufactures  en  grand  de  cinabre 
artificiel ,  mais  dont  les  procédés  ne  font  pas  connus  au  jufle. 
JDiâionnaire   de  ^Chimie ,  par  J\4,  Alacquer,  article  Cinabre. 

(l)  On  peut  aufli  faire  du  cinabre  anifîciel  par  la  voie  humide , 
en  appliquant ,  foit  au  mercure  feul ,  foit  aux  di/ToIunons  de  mercure 
par  les  acides,  mais  fur -tout  par  l'acide  nitreux  ,  les  différentes 
espèces  de  foie  de  foufre» ..,  &  l'on  doit  remarquer  que  ce  cinabre 
ûàt  par  la  voie  humide ,  a  une  couleur  rouge  vif  de  feu ,  infiniment 
plus  éclatante  que  celle  du  cinabre  qu'on  obdent  par  la  fubiimadon. . .  • 
mais  cette  différence  ne  vient  que  de  ce  que  ie  cinabre  fublimé  eft 
en  mafiè  plus  compaâe  que  l'autre  »  ce  qui  lui  donne  une  couleur 
rouge  fi  foncée  qu'il  paroît  rembruni;  mab  en  le  broyant  fur  un 
porphyre  en  poudre  très-fine,  il  piend  un  rouge  vif  échtant. . •  • 
Celui  qu'on  obtient  par  la  voie  humide  n'étant  point  en  mafiè 
comme  le  premier,  mais  en  poudre  fine 9  paroît  donc  plus  rouge 
par  cett«  feule  raifon.  Jd^m,  ikideau 


232       Histoire  Naturelle 

matières  formées  par  le  dépôt  des  eaux,  la  combinaiibrt 
du  mercure,  du  foufre  &  de  Talkali  fe  fera  faite,  &  le 
cinabre  aura  été  produit.  Ce  n*efl  pas  que  la  Nature 
n'ait  pu  former  âuffi  dans  certaines  circoriflances  du 
cinabre  par  le  feu  des  volcans;  mais  en  comparant  les 
deux  procédés  par  iefquels  nous  avons  fii  Timiter  dans 
cette  produdion  du  cinabre ,  on  voit  que  celui  de  la 
fublimation  par  le  feu,  exige  un  bien  plus  grand  nombre 
de  combinaifbns  que  celui  de  la  fimple  union  du  foie 
de  foufre  au  mercure,  par  la  voie  humide. 

Le  mercure  n'a  par  lui-même  aucune  affinité  avec 
les  matières  terreufes,  &  l'union  qu'il  contraéle  avec 
elles  par  le  moyen  du  foie  de  foufre,  quoique  perma- 
nente, n'eft  point  intime;  car  on  le  retire  aifement  des 
maffes  les  plus  dures  de  cinabre  en  \cs  expofànt  au 
feu  (a).  Ce  n'efl  donc  que  par  des  accidens  particuliers, 
&  notamment  par  l'adion  des  feux  fouterrains  que  le 


(a)  Il  eft  aifé  de  reconnoître  fi  ui^e  pierre  contient  du  mercure  ; 
fl  fuffit  de  la  faire  chauffer  &  de  la  mettre  toute  rouge  fous  une 
cloche  de  verre ,  car  alors  la  fume'e  qu'elle  exhalera  fe  convertit  en 
petites  gouttelettes  de  iiiercqre  coulant. 

J'^  obfervé ,  dit  M.  de  Juflleu ,  dans  les  endroits  même  de  fa 
veine  la  plus  riche ,  qu^  Ton  n'y  trouve  point  de  mercure  coulant t 
&  que  s'il  en  paroît  quelquefois ,  ce  h'eft  qu'un  effet  de  la  violence 
des  coups  que  les  mineurs  donnent  fur  ie  cinabre  qui  eft  en  roche 
dure ,  OM  plus  encore  de  la  chalpur  de  la  poudre  dont  on  £e  (éxi 
pour  pe'tard^r  ces  mines.  J\4émoîres  de  r Académie  des  Sciences , 
année  ijig  ,  pages  jjo  &  fuiyantes,*^ 

mercure 
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mercure  peut  fe  féparer  de  fa  mine,  &  c'eft  par  cène 
raiibn  qu'on  le  trouve  fi  rarement  dans  fbn  état  coulant. 
11  n'eft  donc  entré  dans  les  matières  terreufes^  que  par 
imbibition  comme  toute  autre  liquide,  &  il  s'y  eft  uni 
au  moyen  de  la  combinai/on  de  leurs  alkalis  avec  lé 
foufre;  Sl  cette  imbibition  ou  humedation  paroît  biea 
démontrée,^  puîfqu'il  fuffit  de  £iire  chaufîer  le  cinabre 
pour  le  delTécher  (6^,  c'eft-à-dire,  pour  enlever  le 
mercure,  qui  dès-4ors  s'exhale  en  vapeurs,  comme  l'eau 
s'exhale  par  le  defféchement  des  terres  humectées. 

Le  mercure  a  beaucoup  moins  d'affinité  que  la 
plupart  des  métaux  avec  le  foufre,  &  il  ne  s'unit  ordi« 
nairement  avec  lui  que  par  l'intermède  des  terres  alka- 
lines  ;  c'efl  par  cette  raifbn  qu'on  ne  le  trouve  dans  aucune 
mine  pyriteufè  ni  dans  les  minerais  d'aucun  métal» 
non  plus  que  dans  le  quartz  &  autres  matières  vitreufès 
produites  par  le  feu  primitif;  car  les  alkalis  ni  le 
foufre,  n'exiftoient  pas  encore  dans^  le  temps  de  la 
formation  des  matières  vitreufès  ;  &  quoique  les  pyrites  » 
étant  d'une  £3rmation  poflérieure,  contiennent  déjà  les 
principes  du  foufre ,  c'eft-à-dire ,  l'acide  &  la  fiibflance 
du  feu ,  ce  foufre  n'étoit  ni  développé  ni  formé ,  &  ne 


mmm/iÊmmr^mmm^^Êm^fm 


(b)  Nota,  Ceci  eft  exaâemem  vrai  pour  tout  cinabre  qui  contient  une 
bafe  terreufè  capable  de  retenir  le  foufre;  cependant  on  doit  excepter 
le  cinabre  qui  ne  feroit  uniquement  compofé  que  de  foufre  &  do 
mercure , .  car  |I  fe  fublimeroit  plutôt  que  de  fe  décqmpofer  ;  mais 
ce  cinabre  fans  bafe  terreufe  ne  fe  trouve. guère  dans.  la  Nature*     . 

Minéraux,  Tome  IIL  •     G  g 
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pouvoit  par  conféquent  (e  réunir  à  Talkali ,  qui  lui-même 
n'a  été  produit  qu'après  la  formation  des  pyrites ,  ou 
tout  au  plus  tôt  en  même  temps. 

Enfin,  quoiqu'on  ait  vu  par  i'énuniération  que  nous 
avons  faite  de  toutes  les  mines  connues,  que  le  mercure  ne 
ië  trouve  en  grande  quantité  que  dans  quelques  endroits 
particuliers ,  où  le  fbufre  tout  formé  s'eft  trouvé  réuni 
aux  terres  alkalines,  il  n'en  faut  cependant  pas  con- 
clure que  ces  feuls  endroits  contiennent  toute  la  quantité 
de  mercure  exiflante  ;  on  peut ,  &  même  on  doit  croire 
au  contraire  qu'il  y  en  a  beaucoup  à  la  furface  &  dans 
ies  premières  couches  de  la  terre  ;  mais  que  ce  minéral 
fluide  étant  par  fa  nature  fiifceptible  d'une  divifion 
prefque  infinie,  il  s'eil  difféminé  en  molécules  (i  ténues 
qu'elles  échappent  à  nos  yeux ,  &  même  à  toutes  les  re- 
cherches de  notre  Art,  à  moins  que  par  hafard,  comme 
dans  les  exemples  que  nous  avons  cités,  ces  molécules 
ne  fè  trouvent  en  aflez  grand  nombre  pour  pouvoir 
)es  recueillir  ou  ies  réunir  par  la  fublimation.  Quelques 
Auteurs  ont  avancé  qu'on  a  tiré  du  mercure  coulant^ 
des  racines  d'une  certaine  plante  femblable  au  doronic  fcj; 


/ 


(c)  «  Selon  M.  Manfredi ,  il  vient  dans  la  vallée  de  Lancy 
»  qui  eft  fituée  dans  les  montagnes  de  Tunis ,  une  plante  (èmbUble 
a»  au  doronic  ;  on  trouve  auprès  de  Tes  racines  du  mercure  coulant 
»  en  petits  globules  ;  Ton  fuc  exprimé  à  l'air  dans  une  belle  nuit 
fournit  autant  de  mercure  qu'il  s'eft  difljpé  de  fuc  9»^  CoUeâiim 
académique  ^  partii  étrangin,  tome  II,  page  ^/. 


DBS  Minéraux.  235 

qu'à  la  Chine  on  en  tiroit  du  pourpier  fauvage  (d); 
je  ne  veux  pas  garantir  ces  faits  ;  mais  il  ne  me  paroîc 
pas  impoifible  que  le  mercure  difféminé  en  molécules 
très  -  petites ,  /bit  pompé  avec  la  fëve  par  les  plantes, 
puifque  nous  fàvons  qu'elles  pompent  les  particules  du 
fer  contenu  dans  la  terre  végétale. 

En  £iifant  (iibir  au  cinabre  Tadtion  du  feu  dans  des 
vaidêaux  clos»  il  fe  fublimera  fans  changer  de  nature  « 
c'efl'à-dire,  fans  fè  décompofèr;  mais  en  Texpo^mt  au 
même  degré  de  feu  dans  des  vaiffeaux  ouverts ,  le  fbufre 
du  cinabre  fe  brûle ,  le  mercure  fe  volatilifè  &  fè  perd 
dans  les  airs;  on  efl  donc  obligé  pour  le  retenir»  de 
le  fublimer  en  vaiffeaux  clos»  &  afin  de  le  féparer  du 
fbufre  qui  fè  fiiblime  en  même  temps»  on  mêle  avec 
le  cinabre  réduit  en  poudre ,  de  la  limaille  de  fer  fe); 

(  d  )  Le  P.  d'EiitrecoIIes  rapporte  qu'à  la  Chine  on  dre  dii 
mercure  de  certaines  plantes  »  &  fur-tout  du  pourpier  fauvage ,  que 
même  ce  mercure  eft  plus  pur  que  celui  qu'on  tire  des  mines,  & 
qu'on  les  diftingue  à  la  Ctiine  par  deux  difFérens  noms.  Lettres 
édifiantes ,  22 f  recueil,  page  dfjj. 

(e)  Si  on  met  le  cinabre  fur  le  feu  dans  des  vaiflèaux  clos,  il 
(ê  fublime  en  entier ,  fans  changer  de  nature.  Si  on  i'expofe  au 
contndre  à  l'air  libre  &  fur  le  même  feu ,  c'eft4-dire  dans  des  vaiileaux 
ouveru ,  il  fe  décompofe ,  parce  que  le  foufre  fë  brûle ,  &  alors  le 
mercure  (e  dégage  réduit  en  vapeurs  ;  mais  comme  il  s'en  produit 
beaucoup  par  cette  manière,  on  a  trouvé  moyen  de  le  féparer  du 
ibufre  en  vaifleaux  clos ,  en  offrant  au  fbufre  quelqu'intermède  qui 
ait  avec  lui  plus  d'affinité  qu'il  n'en  a  avec  le  mercure. .  •  •  comme 
Talkalx  fixe,  la  chaux ,  &c.  &  même  les  métaux  &  demi-méuux» 
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ce  métai  ayant  beaucoup  plus  d'affinité  que  le  mercure 
avec  le  fbufre ,  s'en  empare  à  mefure  que  le  feu  le 
<Iégage ,  &  par  cet  intermède ,  le  mercure  s'élève  fcul 
en  vapeurs  qu'il  eft  aifë  de  recueillir  en  petites  gouttes 
coulantes ,  dans  un  récipient  à  demi  plein  d'eau.  Lorf- 
qu'on  ne  veut  que  s'affurer   fi  une  terre  contient  du 

^11  ■         ■      ■  I         ,■     I       ■         .         ■    I  ■■  I     I         I  II  I       »■  ■  I  ■!■ 

ûir-tout  le  fer ,  le  cuivre ,  Tétain ,  le  plomb ,  l'argent  »  le  bifmuth 
&  le  régule  d'antimoine ,  qui  tous  ont  plus  d'affinité  avec  le  foufre 
que  n'en  a  le  mercure ,  de  de  toutes  ces  fubftances  y  c'ell  le  fer 
qui  eft  la  plus  commode  &  la  plus  ufîtée  pour  la  décompofition 
du  cinabre  en  petit  ;  on  prend  deux  parties  de  cinabre  &  une  partie 
de  limaille  de  fer  non  rouiilée  ;  on  les  mêle  bien  enienible  ;  on  met 
ce  mélange  dans  une  cornue  qu'on  place  dans  un  fourneau  à  feu  nu» 
ou  dans  une  capfule ,  au  bain  de  fable ,  arrangée  de  manière  qu'on 
puiflè  donner  un  feu  aflêz  fort;  on  ajoute  à  la  cornue  un  récipient 
qui  contient  de  l'eau,  &  on  procède  à  la  diftiilation.  Le  mercure 
dégagé  du  foufre  par  l'intermède  du  fer  ,  s'élève  en  vapeurs  qui 
paflent  dans  le  récipient ,  &  s'y  condenfent  j  pour  la  plus  grande 
partie ,  au  fond  de  l'eau  en  mercure  -coulant.  Il  y  a  aufli  une  portion 
du  mercure  qui  refte  très-divifée  &  qui  s'arrête  à  la  furface  de  l'eau, 
a  cau(e  de  la  ûneffe  de  (es  parties ,  fous  la  forme  d'une  poudre 
noirâtre ,  qu'il  faut  ramafler  exaAement  pour  la  mêler  avec  le  mercure 
en  malle  »  avec  lequel  elle  s'incorpore  facilement.  Ce  mercure , 
qu'on  pafle  enfuite  à  travers  un  linge  ferré ,  eft  très-pur, .  • .  On 
trouve  dans  la  cornue  le  foufre  du  cinabre  uni  avec  le  fer,  ou 
l'alkali ,  ou  telle  autre  matière  qu*on  aura  employée  pour  le  féparef 
^  mercure.. •• 

Trois  livres  de  cinabre ,  fuivant  M,  Baume ,  donnent  deux  livres 
deux  onces  de  mercure  ;  la  limaille  de  fer  abforbe  douze  onces  ai 
demie  de  foufre ,  &  il  y  a  perte  d'une  once   &  deoiiei  Diâlonnain 

éc  Chimie  /  for  M,  Aiaçfucr^  amU  Cxoabre» 
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mercure  ou  n'en  contient  pas,  il  fùflSt  de  mêler  de  la 
poudre  de  cette  terre,  avec  de  la  limaille  de  fer  fiir 
une  bricjue,  que  fon  couvre  d'un  vafè  de  verre,  &  de 
metu*e  du  feu  fous  cette  brique;  fi  la  terre  contient 
du  mercure,  on  le  verra  s'élever  en  vapeurs  qui  fe 
condenferont  au  haut  du  vaiè  en  petites  gouttes  de 
mercure  coulant* 

Après  avoir  confidéré  le  mercure  dans  6  mine,  où 
il  fait  partie  du  folide  de  la  maife,  il  faut  maintenant 
i'examiner  dans  fon  état  fluide;  il  a  lé  brillant.métàilique 
peut-être  plus  qu'aucun  autre  métal,  la  même  couleur, 
ou  plutôt  k  même  blanc  que  l'argent;  ïa  denfité  efl 
entre  celle  du  plomb  &  celle  de  l'or  ;  il  ne  perd  .qu'un 
qitatorzième  de  fon  poids  dans  une  eau  dont  ie  pied 
cubé  efl  fiippofé  pefer  foixante  -  douze  livres ,  &  par 
conféquent  le  pied  cube  de  mercure  pèfè  mille  huit 
livres.  Les  élémens  humides  ne  font  fur  le  mercure 
aucune  imprefTion  fenfible;  û  fùrÊice  même  ne  fè  ternit 
à  l'air  que  par  fa  poûffière  qui  la  couvre,  &  qu'il  efl 
aifë  d'en  féparer  par  un  fimple  &  léger  frotteiaent;  il 
paroit  fe  charger  de  même  de  l'humidité  répandue 
dans  Tair;  mais  en  l'efTuyant  fa  fiurÊice  reprend  fon 
premier  brillant. 

On  a  donné  le  nom  de  mercure  vierge  à  celui  qui 
cft  le  plus  pur  &  le  plus  coulant  &  qui  fe  trouve  quel- 
quefois dans  le  feîn  <ïe  la  terre ,  après  s'être  écoulé  de 
ia  mine  par  la  feule  commotion ,  ou  par  un  fimple 
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mouvement  d'agitation,  fans  ie  fecours  du  &u;  celui 
que  Ton  obtient  par  la  fublimation  eft  moins  pur  ;  & 
l'on  pourra  reconnoîire  fà  grande  pureté  à  un  efiet  très- 
remarquable;  c'eft  qu'en  ie  fecouant  dans  un  tuyau  de 
verre ,  fon  frottement  produit  alors  une  lumière  ienfible  ^ 
&  femblable  à  l'éclair  éledrique  ;  l'éledricité  eft  en  effet 
la  caufc  de  cette  apparence  lumineufè. 

Le  mercure  répandu  fur  la  fiirÊice  polie  de  toute  ma- 
tière avec  laquelle  il  n'a  point  d'afHnité,  forme,  comme 
tous  les  autres  liquides,  des  petites  gouttes  globuleuies  par 
la  feule  force  de  l'attraction  mutuelle  de  fes  parties; 
les  gouttes  du  mercure  fe  forment  non-fèulement  avec 
plus  de  promptitude,  mais  en  plus  petites  mafTes,  parce 
qu'étant  douze  ou  quinze  fois  plus  denfè  que  les  aiures 
liquides,  fa  force  d'attra6lion  eft  bien  plus  grande  & 
produit  des  effets  plus  apparens. 

II  ne  paroît  pas  qu'une  chaleur  modérée,  quoique 
très  -  long  -  temps  appliquée,  change  rien  à  l'état  du 
mercure  coulant  (f);  mais  lorfqu'on  lui  donne  un  degré 
de  chaleur  beaucoup  plus  fort  que  celui  de  l'eau  bouil* 
lante,  l'attradion  réciproque  de  fes  parties  n'eft  plus 


•«■iMi 


(f)  Boërhaave  a  fournis  dix-huit  onces  de  mercure  à  cinq  cents 
diftillations  de  fuite ,  &  n'y  a  remarqué ,  après  cette  longue  épreuve  9 
aucun  changement  fenfible ,  (înon  qu'il  lui  a  paru  plus  fluide ,  que 
ià  pefanteur  fpécifique  étoit  un  peu  augmentée  &  qu'il  lui  eft 
reflé  quelques  grains  de  matière  fixe.  Diâionnaire  de  Chimie,  pat 
M.  Macquer,  anicle  Mercure. 
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alTez  forte  pour  les  tenir  réunies;  elles  fe  féparent  & 
fe  volatilifent,  fans  néanmoins  changer  d'eflence  ni  même 
s'altérer ,  elles  font  feulement  divifées  &  lancées  par  la 
force  de  la  chaleur  ;  on  peut  les  recueillir  en  arrêtant 
cet  effet  par  la  condenfation ,  &  elles  fè  repréfentent 
alors  fous  la  même  forme,  &  telles  qu'elles  étoient 
auparavant. 

Quoicjuc  la  fiirÊice  du  mercure  fc  charge  des  pouf^ 
fières  de*rair,  &  même  des  vapeurs  de  Teau,  qui 
flottent  dans  Tatmofphère,  il  n'a  aucune  affinité  avec 
Teau,  &  il  n'en  prend  avec  Tair  que  par  le  feu  de 
calcination:  l'air  s'attache  alors  à  fà  fîirface  &  fe  fixe 
entre  fes  pores,  fans  s'unir  bien  intimement  avec  lui, 
&  même  fans  fe  corrompre  ni  s'altérer  ;  ce  qui  fèmble 
prouver  qu'il  n'y  a  que  peu  ou  point  de  feu  fixe  dans 
le  mercure,  &  qu'il  ne  peut  en  recevoir  à  caufè  de 
l'humidité  qui  Êtit  partie  de  fà  fubflaïKe,  &  même  l'on 
ne  peut  y  attacher  l'air  qu'au  moyen  d'un  feu  affez 
fort  &  fbutenu  pendant  plufieurs  niois;  le  mercure,  par 
cette  très -longue  digeftion  dans  des  vaiffeaux  qui  ne 
font  pas  exactement  clos,  prend  peu -à -peu  la  forme 
d'une  efpèce  de  chaux  (g),  qui  néanmoins  efl  différente 


(g)  Par  la  digeftion  à  un  degré  de  chaleur  très-fort  &  foutenu 
pendant  plufieurs  mois ,  dans  un  vaiflèau  qui  n'eft  pas  exactement 
clos ,  le  mercure  éprouve  une  altération  plus  fenfible  ;  ià  furface  fe 
change  peu-à-peu  en  une  poudre  rougeâtre ,  terreufe ,  qui  n'a  plus 
aucun  brillant  métallique ,  &  qui  nage  toujours  à  la  furface  du  relie 
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des  chaux  métalliques  ;  car  quoiqu'elle  en  ait  Tappar 
rence ,  ce  n'ôft  cependant  que  du  mercure  chargé  d'air 
pur,  &  elle  diffère  des  autres  chaux  métalliques,  en  ce 
qu'elle  fe  revivifie  d'elle-même,  &  fans  addition  d'au- 
cune matière  inflammable  ou  autre  qui  ait  plus  d'affinité 
avec  l'air  qu'il  n'en  a  avec  le  mercure  ;  il  fiiffit  de 
mettre  cette  prétendue  chaux  dans  un  vaifleau  bien 
cIqs,  &  de  la  chauffera  un  feu  violent,  pour  qu'en 
fe  volatili/am  le  mercure  abandonne  l'air  avec  lequel  il 
n'étoit  uni  que  par  la  force  d'une  longue  contrainte,  & 
fans  intimité,  puifque  l'air  qu'on  en  retire  efl  pur,  & 
n'a  contradé   aucune   des  qualités  du  mercure;    que 


du  mercure  (ans  s'y  incorporer;  on  peut  c^ivertir  ainfi  en  entier 
en  poudre  rouge ,  une  quantité  donnée  de  mercure ,  il  ne  faut 
que  le  temps  S^  les  vaifleaux  convenables.  On  appelle  cette  pré- 
paration du  mercure  ,  précipité  pcrf  ,  &  on  ne  peut  obtenir  cette 
poudre  rouge  ou  précipité  perfe  qu'en  fai(ànt  fubir  au  mercure  la 
plus  forte  chaleur  qu'il  puidè  fupportçr  &n3  k  réduire  en  vapeurs. 

Ce  précipité  paroît  être  une  vraie  chaux  de  mercurç. . . ,  d'autaiK 
qu'il  ne  s'eft  fait  que  par  le  concours  de  l'air,  il  ne  pcfe  pas  autant 
que  le  mercure  puifqu'il  nage  à  (à  furfkce;  mais  fon  volume  op 
pefanteur  abfolue  eft  augmentée  d'environ  —....  on  en  peut  dégager 
Tair  auquel  eft  due  cette  augmentation  de  poids ,  &  faire  la  réduâion 
de  ce  précipité  ou  de  cette  chaux  fans  addition  dans  des  vaidêaux 
clos ,  dans  lefquels  le  mercure  fe  revivifie  ;  l'^ir  qui  fe  dégage  de  cette 
chaux  de  mercure,  eft  très-pur  (ce  qui  eft  bien  différent  de  l'air 
qui  fe  dégage  des  autres  chaux  métalliques  ,  qui  eft  très-corrompu  ) , 
&  il  n'y  a  point  de  perte  de  mercure  dans  cette  réduiSUon,  Diélionnairc 
f/jT  Chimie ,  par  M^  Macquer ,  article  Mercure, 

d*ailleurs 
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d'ailleurs  en  pefam  cette  chaux,  on  voit  quelle  rend 
par  fà  rédu(5lion  la  même  quantité,  c'efl-à-dire,  autant 
d'air  qu'elle  en  avoit  iaifi  ;  mais  lorfqu'on  réduit  les  autres 
chaux  métalliques,  c'eft  Tair  que  Ton  emporte  en  lui 
offrant  des  matières  inflammables,  au  lieu  que  dans 
celles  -  ci  c'eft  le  mercure  qui  eft  emporté  &  féparé  de 
l'air  par  fà  feule  volatilité  (h). 


(h)  Ayant  communique  cet  article  à  mon  favantami  M.  de  Morveau, 
aux  lumières  duquel  j'ai  la  plus  grande  confiance ,  je  dois  avouer 
qu*il  ne  s'eft  pas  trouvé  de  mon  avis  ;  voici  ce  qu'il  m'écrit  à  ce 
fujet.  «  II  paroît  que  (a  chaux  de  mercure  eft  une  vraie  chaux  métal- 
lique ,  dans  le  fens  des  Chimiftes ,  Stalhiens ,  c'eft-à-dire  à  laquelle  «c 
il  manque  le  feu  fixe  ou  phlogiftique  ;  en  voici  trois  preuves  direéles  <c 
entre  bien  d'autres  ;  i  •*  i'acide  vitriolique  devient  fuifureux  avec  «« 
le  mercure  ;  il  n'acquiert  cette  propriété  qu'en  prenant  du  phlo-  «c 
giftique  ;  il  ne  peut  en  prendre  que  où  il  y  en  a  ;  le  mercure  « 
condent  donc  du  phlogiftique.  Le  précipité  perfe  de  même  avec  ec 
J*acide  vitriolique  ne  le  rend  pas  fuifureux  ;  il  eft  donc  privé  ce 
de  ce  principe  inflammable.  «c 

2.*'  L'acide  nitreux  forme  de  l'air  nitreux  avec  toutes  les  matières  <c 
qui  peuvent  lui  fournir  du  phlogiftique  ;  cela  arrive  avec  le  mer-  «c 
cure»  non  avec  le  précipité  perfe \  l'un  tient  donc  ce  principe,  &  te 
J'autre  en  eft  privé.  et 

3.''  Les  métaux  imparfaits  traités  au  feu  en  vaiflèaux  clos  avec  « 
la  chaux  du  mercure ,  fe  calcinent  pendant  qu'il  (è  détruit  ;  ainfi  ce 
i'un  reçoit  ce  que  l'autre  perd.  Avant  l'opération ,  le  métal  imparfait  ce 
pouvoit  fournir  au  nitre  le  phlogiftique  nécellaire  à  ia  déflagration;  ce 
ii  ne  le  peut  plus  après  l'opération  ;  n'eft-il  pas  évident  qu'il  en  « 
a  été  privé  pendant  cette  opération  »!  Je  conviens  avec  M*  de  Morveau 
de  tous  ces  faits ,  &  je  conviendrai  aufli  de  la  conféquence  qu'il  en 

Minétaux ,  Tome  lU.  •     H  h 
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Cène  union  de  Fair  avec  le  mercure  n'eâ  donc  que 
&perficieUe,  &  quoique  celle  du  foufre  avec  le  mer- 
cure dans  le  cinabre ,  ne  fort  pas  bien  îmrme ,  cependam 
elle  €&  beaucoup  plus  forte  &  plus  profonde  i  car  en 
mettant  k  cinabre  en  vaiâfeaux  clos  conune  là  chaux 
de  mercure,  le  cinabre  ne  fe  déccxnpofe  pas,  il  (c 
fubiime  fans  changer  de  nsoure  ^  &  fans  que  le  mercure 
iè  répare ,  au  lieu  que  par  le  même  procédé ,  ùl  chaux 
fè  décompose  &  le  mercure  quitte  Tair. 

Le  foie  de  ibufre  paroît  être  la  matière  avec  laquelle  ie 
mercure  a  le  plus  de  tendance  à  s'unir ,  puîfquc  dans  le 
lèin  de  la  terre  le  mercure  ne  fê  préiente  que  fous  la  forme 
de  cinabre  ;  le  foufre  feul,  &  fans  mélange  de  matières 
alkaiines,  n'agit  pas  aufli  puifTamment  fiir  le  mercure; 
il  s'y  mêle  à  peu -près  comme  les  graifles  lorsqu'on 
les  triture  enfèmble,  &  ce  ipélange  où  le  mercure 
difparoît,  n  eft  qu'une  poudre  pefànte  &  noire  à  laquelle 
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tire ,  pourvu  qu'on  ne  la  rende  pas  générale.  Je  fuis  bien  éloigne 
de  nier  que  le  mercure  ne  contienne  pas  du  feu  fixe  &  de  Fair 
fixe,  puifque  toutes  les  matières  métalliques  ou  terreufes  en  con*- 
tiennent;  mais  je  perfifte  à  penfer  qu'une  explication  où  Ton  n'emploie 
qu'un  de  ces  deux  élémens ,  eft  plus  fimple  que  toutes  les  autres 
où  Ton  a  recours  à  deux;  &  c'eft  ie  cas  de  la  chaux  du  mercure , 
dont  la  formation  &  la  réduâion  s'expliquent  très-clairement  |*ar 
f union  &  la  féparation  de  l'air ,  fans  qu'il  foit  néceflàire  de  recourir 
au  phlogiftique  ;  &  nous  croyons  avoir  très-fuffifamment  démontré 
que  l'acceflîon  ou  la  réceffion  de  l'air  fixé  fuffiroit  pleinement  pour 
opérer  &  expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  formation  &  de  la 
rédiiâion  des  chaux  métalliques. 
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les  Chîàiiftes  ont  donné  le  nom  à'éxJihj^s  mnétàl  (i); 
mais  malgré  ce  changement  de  codeur,  &  malgré 
l*apparence  d'une  union  alFez  intime  entre  le  jnercura 
&  le  foufre  dans  ce  méiamge ,  il  eft  encore  vrai  que  ce 
n'eft  qu'une  union  de  contad  &  très  -  foperficielle  ;  car 
il  eft  aiiië  àit^  retirer  /ans  perte,  &  préciiemetit  la 
même  quantité  de  mercure  /ans  ia  moîiidre  altération; 
&  comme  nous  avons  vu  qu'il  en  eft  de  même  loriqu'on 
revivifie  le  mercure  du  cinabre,   il   paroit  d^nontré 
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(i)  L'éthicqps  mhvérai  eft  une  ccsmbinaiibn  <ie  tnercure  avec  loie 
aflez  grande  quantité  de  foufre;  il  eft  noir..**  Il  le  fait  ou  par  la 
fufion  ou  par  la  (impie  trituration.  .•  •  On  fait  fondre  du  foufre  dans 
un  vaidèaa  de  terre  non  verniff?;  auïfi-tôt  qu'il  eft  fondu  on  y 
mefe  une  égale  quantité  de  tnercure  »  en  retir-anc  ie  ▼ainèav  de  d^us 
le  feu.  On  agite  de  mélange  jufqu'à  ce  qu'il  foit  refroidi  &  frgé^ 
îl  refte  sqpnès  cela  une  mafTe  noire  &  friable  qu'on  broie  &  qu'oa 
tamife»  &  c'etl  i'éthiops. 

Et  lorfqu'on  veut  faire  de  i'éthiops  (ans  feu ,  on  triture  le  mercure 
avec  le  (oisrffe  dam  un  mortier  de  verre  ou  de  maibre  y  en  mettant 
deux  parties  de  mercure  (ur  trois  parties  de  fleurs  de  foufre ,  & 
on  triture  fu(<fo'4  œ  que  ie  mercure  Ae  (bit  pins  vi(ibie....  L'unie» 
du  mercure  ^  du  (bufre  dans  i  echiops  n'eft  pas  fi  forte  que  dans 
le  cinabre  ;  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  qu^elie  foit  nulle  »  âc 
qu'il  4i'y  ait  dans  i'éthiops  qu'un  fimple  mélange  ou  interpofîtîon 
des  parties  des  deux  fubftances;  ii  y  a  adi;érence  &  combinaifoa 
réelle.  La  preuve  en  eft  qu'on  ne  peut  les  (eparer  que  par  des  inter- 
m^es  qui  £»At  les  «lemes  que  ceux  qu'on  emploie  pour  ft^rer 
le  -mercure  du  cinabre  »  &  cet  éthiops  peut  aifément  devenir ,  étant 
traité  {>ar  les  procédés  chimiques,  du  véritable  cinabre  ardficict» 
Di^nnam  4t  Chimie,  par  M.  Mac^ucr^  anicU  Éthiops. 
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que  le  foiifi-e  qui  altère  la  plupart  des  métaux  ne 
caufè  aucun  changement  intérieur  dans  la  {id)ilance  du 
mercure. 

Au  refte ,  lorfque  le  mercure ,  par  le  moyen  du  feu 
&  par  l'addition  de  Tair  ,^  prend  la  forme  d'une  chaux 
ou  d'une  terre  en  poudre,  cette  poudre  eft  d'abord 
noire ,  &  devient  enfuiie  d'un  beau  rouge  en  continuant 
le  feu  ;  elle  offre  même  quelquefois  des  petits  criftaux 
tranfparens  &  d'un  rouge  de  rubis. 

Comme  la  denfité  du  mercure  eft  très  -  grande ,  & 
qu'en  même  temps  fes  parties  conftituantes  font  prefque 
infiniment  petites,  il  peut  s'appliquer  mieux  qu'aucun 
autre  liquide  aux  fiirfaces  de  tous  les  corps  polis.  La 
force  de  fon  union  par  fimple  conta6l  avec  une  glace 
de  miroir,  a  été  melurée  par  im  de  nos  plus  fàvans 
Phyficiens  (kj,  &  s'eft   trouvée  beaucoup    plus  forte 


(k)  Si  l'on  met,  dit  M.  de  Morveau ,  en  équilibre  une  balancé 
porunt  à  l'un  de  fes  bras  un  morceau  de  glace  taillé  en  rond , 
de  deux  pouces  &  demi  de  diamètre,  fufpendu  dans  une  pofition 
horizontale,  par  un  crochet  maftiqué  fur  la  furface  fupérieure,  & 
que  Ton  fafTe  enfuite  defcendre  cette  glace  fur  la  furfecc  du  mercure 
placé  auTdeflbus,  à  très-peu  de  diftance,  il  faudra  ajouter  dans  le 
baffin  oppofé  jufqu'à  jicuf  gros  dix-huit  grains ,  pour  détacher  la 
glace  du  mercure  &  vaincre  i'adhéfion  réfultante  du  contaû. 

Le  poids  &  ia  compreflion  de  l'atmofphère  n'entrent  pour  rien 
dans  ce  phénomène ,  car  l'appareil  éttnt  mis  fur  le  récipient  dénué 
d'air,  de  la  machine  pneumatique,  ie  mercure  adherra  encore  i 
la  glace,  arec  une  force  égale,  &  cette  adhéfiOA  foutiendra  de 
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qu'on  ne  pourroit  l'imaginer;  cette  expérience  prouve 
encore,  comme  je  l'ai  dit,  à  l'article  de  l'étain,  qu'il 
y  a  entre  la  feuille  d'étain  &  la  glace ,  une  couche  de 
mercure  pur,  vif  &  fans  mélange  d'aucune  partie  d'étain, 
&  que  cette  couche  de  mercure  coulant  n'eft  adhérente 
à  la  glace  que  par  fmiple  contad. 

Le  mercure  ne  s'unit  donc  pas  plus  avec  le  verre 
qu'avec  aucune  autre  matière  terreufe;  mais  il  s'amalgame 
avec  la  plupart  des  fiibfiances  métalliques  :  cette  union 
par  amalgame,  efl  une  humedation  qui  fè  fait  fbuvent 
à  froid  &  fans  produire  de  chaleur  ni  d'eflfervefcence, 
conmie  cela  arrive  dans  les  difTolutions  ;  c'efl  ime  opé- 
ration moyenne  entre  l'alliage  &  la  diffolution  ;  car  la 
première  fùppofè  que  les  deux  matières  fbient  liquéfiées 
par  le  feu,  &  la  féconde  ne  fè  £iit  que  par  la  fufion 
ou  la  calcination  du  métal  par  le  feu  contenu  dans  le 
difTolvant,  ce  qui  produit  toujours  de  la  chaleur;  mais 
dans  les  amalgames,  il  n'y  a  qu'humedation  &  point  de 
fufion  ni  de  difiblution:  &  même  un  de  nos  plus  habiles 
Chimifles  (l),  a  obfèrvé  que  non -feulement  les  amal- 
games fe  font  fans  produire  de  chaleur ,  mais  qu'au 
contraire  ils  produifènt  un  froid  fènfible  qu'on  peut 
mefurer  en  y  plongeant  un  thermomètre. 


mm 


même  les  neuf  gros  dont  on  aura  chargé  précédemment  l'autre 
bras  de  la  balance.  Élimens  ^  Chimie ,  pat  M»  de  Moneau,  tnne  Ji 
pages  54  àr  jj. 

\(J)  M.  de  Machi. 
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On  objedera  peut  -  être  qu'il  le  produit  du  £toiA 
pendant  l'union  de  l'aikaii  minéral  avec  l'acide  nkreux, 
du  fel  ammoniac  avec  Teau»  de  la  neige  avec  l'eau, 
&  que  toutes  ces  unions  font  bien  de  vraies  dinblucîons  ; 
mais  cela  même  prouve  qu'il  ne  fe  produit  du  froid 
que  quand  la  difToIution  commence  par  i'humeiSbtiôn; 
car  la  vraie  caufe  de  ce  froid  eft  i'évaporation  de  la 
chaleur  de  l'eau ,  ou  des  liqueurs  en  général  qui  ne 
peuvent  mouiller  (ans  s'évaporer  en  partie. 

L'or  s'amalgame  avec  le  mercure  par  le  (impie 
contàiél,  ii  le  reçoit  à  d  fùrface>  ie  rétient  dans  iès 
pores  >  4t  ne  peut  en  être  féparé  que  par  le  moyen  da. 
feu.  Lé  mercure  colore  en  entier  les  molécules  «de  fat, 
leur  couleur  jaune  di^paroît,  l'amalgame  eft  d'un  giis 
tirant  (va  le  brun  (\  le  mercure  eft  ^turé.  Tous  ces 
effets  proviennent  de  l'attra^iicMi  de  i'or  4[ui  eft  pb» 
forte  que  celle  des  parties  du  mercure  entr'elles ,  &  qw 
par  confëquent  les  fêpare  les  unes  des  autres,  &  ks 
dtvifè  aftèz  pour  qu'elles  puiftènt  entrer  4ans  ks  pores 
&  humeder  la  fobftjuice  de  l'or;  car  en  jetant  nnt 
pièce  de  ce  métal  tians  du  mercure^  il  en  pénétrera 
toute  la  maiTe  avec  le  temps ,  &  perdra  précifémem  en 
quantité  ce  que  i'or  aura  gagné,  c'cft-à-dirê,  tt  qu'^ 
aura  ûifi  par  l'amalgame.  L'or  eft  donc  de  tous  ks 
métaux  celui  qui  a  la  plus  grande  aîdinité  avec  le  mer- 
cur«,  &  on  a  employé  très  -  utilement,  le  moyen  de 
l'amalgame  pour  féparer  ce  métal  précieux  de  toutes 
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ies  matières  étrangères  avec  le/quelles  \\  fe  trouve  mêlé 
daiDS  fes  mines  :  au  refle  y  pour  amalgamer  promptemeut 
Ter  ou  d'autres  métaux,  il  faut  les  réduire  en  feuilles 
milices  ou  en  poudre  >  &  ies  mêler  avec  le  mercure 
par  la  trituration. 

L'argent  s'unit  au/fi  avec  le  mercure  par  le  fimpfe 
contadl,  mais  il  ne  le  retient  pas  aufli  puiffamment  que 
i^or^  leur  union  eft  moins  intime;  &  comme  la  couleur 
de  l'argent  eft  à  peu-près  la  même  que  celle  du  mer- 
cure  ,  fà  fiirÉice  devient  feulement  plus  brillante  lorf^ 
qu'elle  en  eft  humedlée;  c'eft  ce  beau  blanc  brillant 
qui  a  fait  donner  au  mercure  le  nom  de  vif-argeut. 

Cette  grande  affinité  du  mercure  avec  l'or  &  Targent, 
fèmbleroît  indiquer  qu'il  doit  fè  trouver  dans  le  fein  de 
ia  terre  des  amalgames  namrels  de  ces  métaux,  cepen^ 
dant  depuis  qu^on  recherche  &  recueille  des  minéraux  » 
à  peine  a-t-on  im  exemple  d'or  natif  amalgamé ,  &  Ton 
ne  connoît  en  argent  que  quelques  morceaux  tirés  des 
Hiiioies  d'Allemagne,  qui  contiennent  une  quantité  aftez 
confidérahle  de  mercure  pour  être  regardés  comme  de 
Trais  amalgames  (m);  il  eft  aîfé  de  concevoir  que  cette 

(m)  M.  Sage  fait  mention  d'un  morcesu  d'or  natif  de  Hongrie, 
d'un  îaune  grifâire,  fragile  »  &  dans  lequel  Tanal/ie  lui  a  fait  trouver 
«ne  petite  quantité  de  mercure,  avec  lequel  on  peut  crcNure  que 
cet  c»  av<Mi  été  naturellement  ama%amé.  Ce  morceau  ne  contenant 
«fue  très-peu  de  mercure ,  doit  être  cenainement  rangé  parmi  lea 
Hunes  d'or  ;  mais  les  amalgames  nM&  d'argeat  de  SaUberg  &  da 
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rareté  des  amalgames  naturels  vient  de  la  rareté  même 
du  mercure  dans  fon  état  coulant,  &  ce  n'eft  pour 
ainfi  dire  qu'entre  nos  mains  qu'il  eft  dans  cet  état,  au 
•lieu  que  dans  celles  de  la  Nature,  il  eft  en  mafle  folide 
de  cinabre,  &  dans  des  endroits  particuliers  très-difFé- 
rens ,  très-éloignés  de  ceux  où  fè  trouvent  l'or  &  l'argent 
primitifs ,  puifque  ce  n'eft  que  dans  les  fentes  du  quartz 
&  dans  les  montagnes  produites  par  le  feu  que  giflent 
ces  métaux  de  première  formation;  tandis  que  c'eft 
dans  les  couches  formées  par  le  dépôt  des  eaux  que 
fè  trouve  le  mercure. 

L'or  &  l'argent  font  les  feules  matières  qui  s^amal- 
gament  à  froid  avec  le  mercure;  il  ne  peut  pénétrer 
les  autres  fùbftances  métalliques  qu'au  moyen  de  leur 
fufion  par  le  feu,  il  s'amaigame  aufli  très -bien  par  ce 
même  moyen  avec  Tor  &  l'argent;  l'ordre  de  la  £icilité 
de  ces  amalgames  eft  l'or,  l'argent,  l'étain,  le  plomb, 
le  bifmùth,  le  zinc  &  l'arfenic;  mais  il  re&fè  de  s'unir 
&  de  s'amalgamer  avec  le  fer,  ainû  qu'avec  les  régules 
d'antimoine  &  de  cobalt.  Dans  ces  amalgames  qui  ne 
fe  font  que  par  la  fufion,  il  faut  chauffer  le  mercure 
jufqu'au  degré  où  il  commence  à  s'élever  en  vapeurs, 
&  en  mcmje  temps  faire  rougir  au  feu,  la  poudre  des 
métaux  qu'on  veut  amalgamer  pour  la  triturer  avec  le 


•*• 


Palatinat,  contiennent  fouvent  plus  de  mercure  que  d'argent;  ils 
devrolent  donc  être  rapportés  parmi  les  mines  de  mercuip.  Lettres 
de  Ai.  Demejlc ,  tome  11$  page   iQjf^ 

mercure 
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mercure  chaud.  Les  métaux  qui,  comme  Tétain  &.  le 
plomb,  fc  fondent  avant  de  rougir,  s'amalgament  plus 
aifément  &  plus  promptement  que  les  autres;  car  ils  fe 
mêlent  avec  le  mercure  qu'on  projette  dans  leur  fonte, 
&  il  ne  faut  que  la  remuer  légèrement  pour  que  le 
mercure  s'attache*  à  toutes  leurs  parties  métalliques; 
Quant  à  Tor,  l'argent  &  le  cuivre,  ce  n'eft  qu'avec 
leurs  poudres  rougies  au  feu  que  Ton  peut  amalgamer 
le  mercure  ;  car  fi  l'on  en  verfoit  fiir  ces  métaux  fondus^ 
leur  chaleur  trop  forte,  dans  cet  état  de  flifion,  non- 
fèulement  le  fîiblimeroit  en  vapeurs,  mais  produiroit 
des  explofions  dangereufès. 

Autant  l'amalgame  de  l'or  &  de  l'argent  {c  £iit  aifé- 
ment, foit  à  chaud,  foit  à  froid,  autant  l'amalgame  du 
cuivre  eft  difficile  &  lent;  la  manière  la  plus  fure  &  fa 
moins  longue  de  faire  cet  amalgame,  eft  de  tremper 
des  lames  de  cuivre  dans  la  diifolution  du  mercure 
par  Tacide  nitreux  ;  le  mercure  diflfous  s'attache  au  cuivre 
Si  en  blanchit  les  lames.  Cette  union  du  mercure  &  du 
cuivre  ne  fe  6it  donc  que  par  le  moyen  de  Tacide^ 
comme  celle  du  mercure  &  du  foufre  fc  £iit  par  le 
moyen  de  l'alkali. 

On  peut  verfer  du  mercure  dans  du  plomb  fondu, 
ùm  qu'il  y  ait  explofion,  parce  que  la  chaleur  qui 
tient  le  plomb  en  fufion,  eft  fort  au-deflfous  de  celle 
qui  eft  néceflaire  pour  y  tenir  l'or  &  l'argent  ; 
auffi  Tamalgame  fe  fait  très  -  aifément  avec  le  plomb. 

Aliuémux ,  Tome  JIL  .    .      li 
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fondu  (nj;  il  en  eft  de  même  de  l'ctain  ;  mais  il  peut 
auffi  fe  Élire  à  froid  avec  ces  deux  métaux,  en  les 
réduifàni  en  poudre  &  les  triturant  long-traips  avec  le 
mercure,  c'eft  avec  cet  amalgame  de  plomb  qu'on  lutte 


(n)  I.*  Partie  égale  de  mercure  &  de  plomb  forment  une  mafle 
blanche  folide ,  dont  une  partie  du  mercure  fe  l'épare  par  une 
exudation  occaHonnée  par  la  (eule  chaleur  de  i'atmofphère ,  en  glo- 
bules infiniment  petits. 

â..**  Deux  parties  de  plomb  tu  une  de  mercure  forment  une 
maflè  blanche .  dure ,  caliânte ,  à  petits  grains  comme  ceux  de 
Tacier,  dont  le  mercure  ne  s'échappe  pas;  ces  deux  fubAances 
forment  alors  une  combinaifon  durable* 

3/  Trois  parties  de  plomb  À  une  de  mercure  forment  une  made 
plus  du(flile  que  le  plomb  &  l'étain  ;  on  en  peut  faire  des  vafes , 
&  on  la  tire  fifément  à  la  filière. 

4."  Ce  dernier  mélange  eft  d'une  fufibiliié  extraordinaire;  mais 
Il  on  l'ejcpofe  d'abord  à  un  grand  feu,  il  éclate  avec  explofion  ; 
fi  au  contiaire  on  le  liquéfie  à  une  douce  chaleur ,  on  peut  enfuite 
fe  chaufiTer  au  rouge  ;  mais  il  bout  continuellement  avec  un  bruiflè- 
ment  comme  la  graiflè. 

j.*  Si  Ton  continue  à  [e  tenir  en  fuCon,  le  mercure  (è  diilipe 
(ucceflivement  &  totalement  en  vapeurs. 

6/  La  craflè  qui  (e  forme  à  la  furface  du  plomb  combiné  avec 
le  mercure,' ex pofée  feule  dans  un  vdifleau  rouge  de  feu,  décrépite 
comme  le  fel  marin. 

7.*  Cet  amalgame  de  mercure.  &  de  plomb  fe  combine  avec 
Tor,  l'argent,  le  cuivre  rofette,  le  Iditon  ,  ie  régule  d'antimoine  » 
ie  zinc  &  le  bifmuth  ;  il  les  aigrit  tous ,  excepté  l'étain  avec  lequel 
if  produit  uA  aflez  beau  métal  mixte,  blanc  &  dudile.  Nhc  commiH 
Biquée  par  M.  de  Crigion ,  en  O&obrc  ijSa.  ^. 
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ic5  bocaux  ou  va/es  de  verre,  dans  lefcjuels  oïl  con- 
fêrve  les  animaux  dans  l'efprit-de-vin. 

L'amalgame  avec  Tétain,  eft  d'un  très-grand  &  très* 
agréable  ui^ge  pour  Técamige  àts  glaces;  ainfi  des  fix 
métaux  il  y  en  a  quatre,  l'or,  l'argent,  le  plomb  & 
rétain,  avec  lefquels  le  mercure  sVi||ilgame  naturelle- 
ment, foit  à  chaud,  foit  à  froid;  il  ne  fe  joint,  au 
cuivre  que  par  intermède,  enfin  il  refufè  abfolument 
de  s'unir  au  fer;  &  nous  allons  trouver  les  mêmes 
différences  dans  les  demi  -  métaux. 

Le  bifmuth  âè  le  mercure  s'uniflent  à  froid  en  les 
triturant  enièmble  ;  ils  s'amalgament  encore  mieux  loriquc 
le  bifmuth  eft  en  fiifion ,  Sa  ils  forment  des  criftaux  noirs 
aflez  réguliers,  &  qui  ont  peu  d'adhérence  entr'eux; 
ipais  cette  criftallifàtion  du  bifmuth  n'eft  pas  un  effet  qui 
lui  foit  propre  &  particulier;  car  l'on  eft  également 
parvenu  à  obtenir  par  le  mercure ,  une  crift^lifàtion  de 
tous  les  métaux  avec  lefquels  il  peut  s'unir  (o). 

Lorfqu'on  mêle  le  mercure  avec  le  zinc  eif  fufion, 
il  fe  Élit  un  bruit  àcr  gréjîllernem ,  fèmblable  à  celui  de 
l'huile  bouillante  dans  laquelle  on  trempe  un  corps  froid; 
cet  amalgame  prend  d'abord  une  forte  de  fblidité^  & 
redevient  fluide  par  la  fimple  trituration  ;  le  même  effd» 
arrive  lorfqu'on  verfe  du  mercure  dans  de  l'huile  bouii- 
lante,  il  y  prend  même  une  foliJiic  plus  durable  qup 


■»• 


(o)  Voyez  là-deiTus  les  expériencçs  dç  M.  5age« 
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dans  le  zinc  fondu.  Néanmoins  cette  union  du  zinc  & 
du  mçrcure  paroît  être  un  véritable  amalgame  ;  car  l'un 
de  nos  plus  favans  Chimiftes,  M.  Sage,  a  reconnu  qu'il 
fe  criftallife  comme  les  autres  amalgames,  &» d'ailleurs, 
le  mercure  femble  diflbudre  à  froid  quelque  portion 
du  zinc  :  cependfeit  cette  union  du  zinc  &  du  mercure 
paroîc  être  incomplète;  car  il  faut  agiter  le  bain  qui 
cft  toujours  gluant  &  pâteux. 

On  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu'il  fe  fafle  un  amal- 
game direél  &  fans  intermède,  entre  le  mercure  &  le 
régule  d'arfènic  lors  même  qu'il  eft  dl^fion;  enfin  le 
mercure  ne  peut  s'amalgamer  d'aucune  manière  avec 
l'antimoine  &  le  cobalt  :  ainfi  de  tous  les  demi- 
métaux,  le  bifmuth  eft  le  feul  avec  lequel  le  mercure 
s'amalgame  naturellement;  &  qui  fait  fi  cette  réfiflance 
à  s'unir  avec  ces  fubftances  métalliques,  &  la  facilité 
de  s'amalgamer  avec  d'autres,  &  particulièrement  avec 
l'or  &  l'argent,  ne  provient  pas  de  quelques  qualités 
commifties  dans  leur  tifTu,  qui  leur  permet  de  s'hume£ler 
de  cette  eau  métallique ,  laquelle  a  tant  de  rapport  avec 
eux  par  fà  denfité  ! 

•Quoi  qu'il  en  fbit,  on  voit  par  ces  différentes  com- 
4)inaifbns  du  mercure  avec  les  matières  métalliques ,  qu'il 
n'a  réellement  d'affinité  bien  fenfible  qu'avec  l'or  & 
l'argent,  &  que  ce  n'eft  pour  ainfi  dire  que  par  force, 
&  par  des  affinités  préparées  par  le  feu,  qu'il  fe  joint 
aux  auu-es  métaux,  &  que  même  il  s'unit  plus  facilement 
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&  plus  intimement  avec  les  fubftances  animales  &  végé- 
tales ,  qu'avec  toutes  les  matières  minérales ,  à  Texcepoon 
de  l'or  &  de  Targent- 

Au  relie,  ce  n'efl  point  un  amalgame ,  mais  un  onguent 

que  forme  le  mercure  mêlé  par  la  trituration  avec  les 

huiles  végétales  &  les  graiffes  animales;  elles  agiffent 

fiir   le  mercure    comme   le   foie  de   fbufre ,  elles    le 

divi/ènt  en  particules  prefque  infiniment  petites ,  &  par 

cette  divifion  extrême,  cette  matière  (i  denfè  pénètre 

tous  \ts  pores  Ats  corps  organifés ,  fur-tout  ceux  où  elle 

fe  trouve  aidée  de  la  chaleur,  comme  dans  le  corps 

des  animaux  fur  lequel  elle  produit  des  efîèts  falutaires 

ou  fimeftes,  félon  qu'elle  eft  adminîftrée.  Cette  unton 

des  graiffes  avec  le  mercure,  paroît  même  être  plus 

intime  que  celle  de  Tamalgame  qui  fè  fait  à  froid  avec 

i'or  &  l'argent  fp),  parce  que  deux  Jfluides  qui   ont 

enlèmbie   quelqu'affinité  ,    fè   mêleront   toujours    plus 

aifëment  qu'un  fblide  avec  un  fluide,  quand  même  il 

y  auroii   entr'eux  une  plus  forte  attradion  ;   ainfi  les 

graiiïes  agiffent  peut-être  plus  puiffamment  que    ces 

métaux  fur  la  fubftance  du  mercifre,  parce  qu'en  fe 

(p)  II  ne  faut  pa%fegarder  le  mercure  comme  fimpiement  diftribué 
&  entre- mêlé  avec  les'  parties  de  la  graillé  dans  l'onguent  mercuriel; 
il  eft  très-certain  au  contraire  qu'il  y  a  adhérence  &  combinaifont 
même  très  -  intime  y  au  moins  d'une  portion  du  mercure  avec  la 
graiflê. ...  car  iorfqu'il  eft  fait  depuis  du  temps  y  on  ne  peut  plus , 
en  le  fondant ,  redrer  tout  le  mercure  qu'on  y  avoit  mis.  Diâiomafri 
dt  Chimie ,  par  M*  Macqutr,  ^rr/V/r  Mercure.  ^ 
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ranciflant  elles  (àififlent  l'acide  aérien,  qui  doit  agir  fîir 
le  mercure;  &  la  preuve  en  eft  qu'on  peut  le  retirer 
{àn&  aucune  perte  d^  tous  les  amalgames,  au  lieu  qu'en 
fondant  la  graifle  on  ne  le  retire  pas  en  entier,  fur-tout 
fi  Tonguent  a  cié  gardé  affez  long-temps  pour  que  la 
graiflTe  ait  exercé  toute  fon  adlion  iiir  le  mercure  (q). 

Cofffidéraîît  maintenant  les  effets  des  diffoivans  fur 
îe  mercure,  nous  verrons  ^ue  les  acides  ne  le  diffoivem 

1^—  ■      I     .     1^   ■  ■■!  '       I  ■  ■  — — ■  Il  ■      w^^^^^  .  I  I  ■■    .  I    .^ 

(q)  Quoi([ue  le  mercure  foit'  fufceptible  de  fe  divifer  lorfqu'on 
le  triture  avec  une  huile  grade ,  il  ue  paroît  pas  qu'ii  y  ait  réelle- 
meut  diffblution. ...  Le  mercure  fe  combine  plus'  facilement  avec 
Jes  graifles  animales  qui  ne  font  néanmoixxs  qu^une  efpèce  d'huile 
où  l'acide  eft  plus  ahq(idant,  &  qui  manifeflem  d'ailleurs  les  mêmes 
affinités  que  les  autres  fqbftances  huileufes.  On  ne  doit  pas  néan- 
moins attribuer  l'aftion  de  ces  graifl^s  fur  le  mercure,  à  l'acide 
phofphorique   qu'elles  çondennen^ 

C'eft  en  combinant  la  graifle  avec  le  mercure ,  que  l'on  forme 
(i  pommade  mercuriale,...  Dans  cet  onguent,  les  parties  de  mercure 
ne  paroiflent  pas  fimplement  diftribuées  ou  entre-mêlées  avec  les 
parties  de  la  graifle;  dh  eft  fondé  à  penfer  au  contraire  qu'il  y  a 
adhérence  &  union,  même  très-indme,  car  cette  graifle  de  l'onguent 
;iiercuriei  fe  rancit  très-promptement ,  comme  il  arrive  à  toutes  les 
potières  huileufes  qu;  gntrent  dans  quelque  combinaifon.  ••• 

Lorfque  l'onguent  mercuriel  eft  vieux ,  fi  on  le  frotte  entre 
çleux  papiers  gris  ,  la  graifle  s'imbibe  dans  le  papier ,  &  l'on  ner  voit 
point  de  globules  de  mercure;  il  n'en  eft  pas  de  même  lorfque  cet 
onguent  eft  récent,  on  y  découvre  très-aifément  une  grande  quantité 
de  parties  métalliques.  Toutes  ces  obfervations  prouvent  qu'il  y  a 
une  vr^ie  combinaiion,  une  union  intime  dans  ce  mélange,  lorsqu'il 
eft   vieux,   Élâncrjs  de  Chimie ,  par  Ai.  de  Momau ,  tome  III 4. 
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pas  également  comme  ils  diflblvent  les  métaux,  pui/cjuc 
Je  plus  puiflam  de  tous,  l'acide  vitrioiique,  ne  l'attaque 
qu  au  moyen  d'une  forte  chaleur  fr);  il  en  cfl:  à  peu- 
près  de  même  de  l'acide  marin;  pour  qu'il  s'unifie 
intimement  avec  le  mercure,  il  faut  que  l'un  &  l'autre 
ibiem  réduits  en  Vapeurs ,  &  de  leur  combinai/on  réfulte 
un  fei  d'une  qualité  très-fuaefte,  qu'on  z  nommé  fuHimï 
corroff;  dans  cet  état  forcé,  le  mercure  ne  laiffe  pas  tîe 
conferver  une  fi  grande  attraélion  avec  lui-mcme,  qu'il 
peut  (e  furcharger  des  trois  quarts  de  fon  poids  de 
menÉjjire  nouveau  (f) ;  &  c't:ft   en  chargeant   ainfi  le 

•'  (r)  L'acide  vitrioiique  dans  fon  état  ordinaire ,  n'agir  point  ou 
n'agit  que  très-folblem  nt  &  très-mai  iur  le  mercure  en  inaflè.  Ces 
4eux  fubilances  ne  peuvent  fe  combinrrr  ^nftrmble  à  moins  que 
l'acide  ne  ioit  dans  le  pins  grand  degré  de  concentration,  &  fécondé 
par  la  chaleur  la  plus  forte....  Lorfque  cet  acide  eft  bien  concentré, 
il  réduit  le  mercure  en  une  inadè  laiine  de  couleur  blanche ,  appelée 
vitriol  dt  mercurt. 

Si  OA  expofe  à  TaAion  du  feu  la  combinaifon  de  Tacide  vitrioiique 
avec  le  mercure  ,  la  plus  grande  partie  de  cet  acide  s'en  détache; 
mais  une  -choie  fon  remarquable ,  c'ell  que  le  mercure  traité  ainfi 
par  l'acide  vitrioiique  foutient  une  plus  grande  «chaleur  &  paroît 
par  conféquent  un  peu  plus  fixe  que  quand  il  e(l  pur.  C^ette  fixité 
eft  une  fuite  de  fon  état  de  chaux.  Diâhnnaire  de  Chimie  ^  par 
AI.  Alûcgucr,  an i de  Mercure. 

(f)  L'acide  marin  en  liqueur  n*agit  point  fènfiblement  fur  le 
mercure  en  raadè ,  même  lorfqu'il  eft  aidé  de  la  chaleur  de  l'ébul- 
lidon  ;  mais  lorfque  cet  acide  uès-concentré ,  eft  réduit  en  vapeurs, 
&  qu'il  rencontre  le  mercure  réduit  aufli  en  vapeurs  ,  alors  ils 
s'unifient  d'une  manière  irés-intime.  Il  en  réfulte  un  fel  marin  mer- 
curiel  Criilallile  en  aiguilles   aplaties ,  &l   qu'on  a  iionuné  fubiimi 
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fiiblimé  corrofif  de  nouveau  mercure ,  qu'on  en  diminue 
la  (jualité  corrofive ,  &  qu'on  en  iàit  une  préparation 
(àlutaire,  qu'on  appelle  mercure  doux,  qui  contient  en  effet 
fi  peudefel  marin  qu'il  n'eft  pas  diffoluble  dans  l'eau; 
on  peut  donc  dire  que  le  mercure  oppofè  une  grande 
réfiftance  à  l'aâion  de  l'acide  vitriolique  &  de  l'acide 
marin;  mais  l'acide  nitreux  ie  difTout  avec  autant  de 
promptitude  que  d'énergie  :  lorfque  cet  acide  eftpur,  il 
a  la  puifTance  de  le  diffoudre  fans  ie  fecours  de  la  chaleur; 
cette  difTolution  produit  un  fèl  blanc  qui  peut  fe  criflal* 
li/èr,  &  qui  efl:  corrofif  comme  celui  de  la  dijf&ktion 
d'argent  par  cet  acide  (t).  Dans  cette  diflblution,  le 

»ii-     I  ■   I  I  II  I  ■    ■  ^l         .1   -  I  ■  I         ■  ..    ■       ■ 

corrofif,  parce  que  l'on  ne  l'obtient  que  par  la  (ublimation.  • .  • 
L'affinité  de  l'acide  marin  avec  le  mercure  eft  fi  grande ,  qu'il  fe 
furcharge ,  en  quelque  forte ,  d'une  quantité  confidérable  de  cette 
matière  métallique.^*.  Le  fublimé  corrofif  peut  abforber  &  (è 
charger  peu  à  peu ,  par  la  trituration ,  des  trois  quarts  de  fon  poids , 
de  nouveau  mercure.  Diûionnairc  de  Chimie ,  par  M.  Aiacquer^ 
article  Mercure. 

(t)  L'acide  nitreux  difibut  très-bien  le  mercure  ;  dix  onces  de 
bon  acide  fuffifent  pour  achever  fa  difiblution  de  huit  onces  de 
ce  métal;  il  l'attaque  même  à  froid,  &  produit  efièrvefcence  & 
chaleur....  La  diCToiution  fe  colore  d'abord  en  bleu,  par  l'union 
du  principe  inflammable;  ii  s'y  forme  par  le  refroidifièmçnt ,  un 
fçi  neutre ,  non  déiiquefcent ,  difpofé  en  aiguilles  ;  c'efi  le  nitre 
mercuriel.  •  • .  M.  Baume  remarque  que  la  difiblution  -  de  nitre 
mercuriel,  refroidie  fur  le  bain  de  fable,  donnoit  des  aiguilles 
perperidiculatres 9  &  que  refroidie  loin  du  feu,  elfe  donnoit  des 
aiguilles  horizonules.  Elémens  de  Chimie ,  par  AI,  de  Alorveau , 
tome  II ,  pages  ij^Ù'  fuiy. 

mercure 
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mercure  eft  en  partie  calciné  ;  car  après  la  formation 
des  criftaux,  il  fe  précipite  en  poudre  d'un  jaune-citrin 
qu'on  peut  regarder  comme  une  chaux  de  mercure.  Au 
refte,  l'acide  nitreux  qui  diffout  fi  puiffamment  le  mercure 
coulant,  n'attaque  point  le  cinabre ,  parce  que  le  mercure 
y  eft  défendu  par  le  (bufre  qui  l'enveloppe^  &  fiir  lequel 
cet  acide  n'a  point  d'acflion.  Cette  différence  entre  le 
mercure  &  le  foufre ,  femble  indiquer  qu'autant  le  fbufre 
contient  de  feu  fixe,  autant  le  mercure  en  eft  privé, 
&  cela  confirme  l'idée  que  l'eflence  du  mercure  tient 
plus  à  l'élément  de  l'eau  qu'à  celui  du  feu. 

Des  acides  végétaux,  celui  du  tartre  eft  le  ieul  qui 
agtffe  fenfiblement  fiir  le  mercure  ;  le  vinaigre  ne  l'attaque 
pas  dans  ion  état  coulant  l  &  ne  s'miit  qu'avec  ià  chaux  ; 
mais  en  triturant  long-temps  la  crème  de  tartre  avec  le 
mercure  coulant,  on  vient  à  bout  de  les  unir  en  y 
ajoutant  néanmoins  un  peu  d'eau;  on  pourroit  donc 
dire  qu'aucun  acide  végétal  n'agit  dire(3:ement ,  &  fans 
intermède  fur  le  mercure.  Il  en  eft  de  même  des  acides 
qu'on  peut  tirer  des  animaux ,  ils  ne  difTolvent  ni  n'at-. 
taquent  le  mercure,  à  moins  qu'ils  ne  fbient  mêlés 
d'huile  ou  de  graiflè ,  en  forte  qu'à  tout  confidérer ,  il 
'  n'y  a  que  l'acide  aérien  qui  agit  à  la  longue  par  l'in- 
termède des  graifles  fiir  le  mercure,  &  l'acide  nitreux 
qui  le  difTolve  d'une  manière  directe  &  fans  intermède  : 
car  les  alkalis  fixes  ou  volatils  n'ont  aucune  adion  fiir 
ie  mercure  coulant,  &  ne  peuvent  fè  combiner  avec 
•    Minéraux,  Tome  UL  Kk 
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lui  que  quand  ils  le  fàififTent  en  vapeurs  ou  en  dîflblu* 
lions  ;  ils  le  précipitent  alors  fous  la  forme  d'une  poudre 
ou  chaux;  mais  que  Ton  peut  toujours  revivifier  ians 
addition  de  matière  charbonneufe  ou  inflammable;  on 
produit  cet  effet  par  les  fèuls  rayons  du  fôleil ,  au  foyer 
d'un  verre  ardent. 

Une  preuve  particulière  de  Timpuiffance  des  acides 
végétaux  ou  animaux  pour  difToudre  le  mercure,  c'eft 
que  l'acide  des  fourmis,  au  lieu  de  difToudre  fà  chaux 
la  revivifie,  il  ne  faut  pour  cela  que  les  tenir  enfèmble 
en  digeflion  fuj. 

Le  mercure  n'étant  par  lui-même  ni  acide  ni  alkalin, 
ni  fàlin,  ne  me  paroît  pas  devoir  être  mis  au  nombre 
des  difToIvans ,  quoiqu'il  s'attache  à  la  fùrface  &  pénètre 
les  pores  de  l'or,  de  l'argent  &  de  l'étain;  ces  trois 
métaux  font  les  feules  matières  auxquelles  il  s'unit  dans 
fbn  état  coulant,  &  c'efl  moins  une  difToIution  qu'une 
hume6lation;  ce  n'efl  que  par  addition  aux  furfaces,  & 
par  juxtapofitioh,  &  non  par  pénétration  intime  &  dé- 
compofition  de  la  fubflance  de  ces  métaux  qu'il  Jfe 
combine  avec  eux.  > 

N€>n-fèulement  tous  les  alkalis  ainfi  que  les  terres 
abfbrbantes ,  précipitent  le  mercure  de  fes  difTolutions  & 
le  font  tomber  en  poudre  noire  ou  grife,  qui  prend 
avec  le  temps  une  couleur  rouge f  mais  certaines  fùbf^ 


(v)  ÉIcmcn$  de  Chimie,  par  M.  de  Morveau,  tome  II,  page  ij. 
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tances  métalliques  le  précipitent  également  ;  le  cuivre  ^ 
i'éuîn  &  Tantimoine  ne  décompofent  pas  ces  difîblutions  ; 
&  ces  précipités,  tous  revivifiés,  offrent  également  du 
mercure  coulanL 

.  On  détruit  en  quelque  forte  la  fluidité  du  mercure 
en  l'amalgamant  avec  les  métaux  ou  en  i'uniflant  avec 
les  graifTes,  on  peut  même  lui  donner  une  demi-folidité 
en  le  jetant  dans  l'huile  bouillante,  il  y  prend  affez  de 
confiftance  pour  qu'on  puifïè  le  manier,  l'étendre,  & 
en  feire  des  anneaux  &  d'autres  petits  ouvrages;  le 
mercure  refte  dans  cet  état  de  fblidité,  &  ne  reprend. 
fi  fluidité  qu'à  l'aide  d'une  chaleur  aiïez  forte. 

II  y  a  donc  deux  circonftances  bien  éloignées  Tune 
de  l'autre ,  dans  lefquelles  néanmoins  le  mercure  prend 
également  de  la  fblidité,  &  ne  reprend  de  la  fluidité 
que  par  l'acceflion  de  la  clialeur;  la  première  eft  celle 
du  très  •  grand  froid  qui  ne  lui  donne  qu'une  fblidité 
prefque  momentanée ,  &l  que  le  moindre  degré  dç 
diminution  de  ce  froid,  c'efl-à-dire,  la  plus  petite 
augmentation  de  chaleur  liquéfie  ;  la  féconde  au  contraire 
n'efl  produite  que  par  une  très  -  grande  chaleur ,  puif^ 
qu'il  prend  cette  folidité  dans  l'huile  bouillante  pu  dan» 
le  zinc  en  fufion ,  &  qu'il  ne  peut  cnfiiite  fè  liquéfier  que 
par  une  chaleur  encore  plus  grande;  quelle  conféquence 
diredle  peut -on  tirer  de  la  comparaifbn  de  ces  deux 
mêmes  effets  dans  des  circonftances  fi  oppofées,  finon 
^ue  le  mercure  participant  de  la  nature  de  Teau  &  de 

Kkij 
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celle  du  métal,  il  fe  gèle,  comme  l'eau  par  le  froid,  d'une 
part;  &  de  l'autre,  fe  confolide,  comme  fait  uri  métal 
en  fufion  par  la  température  aduelle,  en  ne  reprenant 
ià  fluidité ,  comme  tout  autre  métal ,  que  par  une  forte 
chaleur!  néanmoins  cette  conféquence  n'efl  peut-être 
pas  la  vraie,  &  il  fè  peut  que  cette  fblidité  qu'acquiert 
ie  mercure  dans  l'huile  bouillante  &  dans  le  zinc  fondu, 
provienne  du  changement  brufque  d'état  que  la  forte 
chaleur  occafionne  dans  fès  parties  intégrantes ,  &  peut- 
être  auffi  de  la  combinaifon  réelle  des  parties  de  l'huile 
ou  du  zinc  qui  en  font  un  amalgame  fblide. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  connoît  aucun  autre  moyen 
de  fixer  le  mercure;  les  Alchimiftes  ont  fait  de  vains 

« 

&  immenfes  travaux  pour  atteindre  ce  but;  l'homme 
ne  peut  tranfinuer  les  fiibftances,  ni  d'un  liquide  de 
nature  en  faire  un  folide  par  l'art  ;  il  n'appartient  qu'à 
h  Nature  de  changer  ies  cflences  (^xj^  &  de  convenir 
les  élémens  ,  &  encore  faut  -  il  qu'elle  fbit  aidée  de 
i'éternité  du  temps,  qui,  réunie  à  fès  hautes  puifTances, 
—   ■       — — ■     ,■■.■■  Il ■  I    I  II  I  , 

^xj  Nata^  Je  ne  puis  donner  une  entière  confiance  en  ce  qui 
eft  rapporté  dans  les  Récréations  chimiques,  par  M.  Parmentier, 
tome  I  j  pages  jjjf  &^  fitiy.  c'eft  néanmoins  ce  que  nous  avons 
de  plus  authentique  fur  la  tranfmutation  des  métaux;  on  y  donne 
I  un  procédé  pour  convertir  le  mercure  en  or,  réCftant  à  toute 
épreuve ,  &  ce ,  par  le  moyen  de  l'acide  du  tartre  ;  ce  procédé , 
qui  eft  de  Conilantin,  a  été  répété  par  Mayer  &  vérifié  par 
M.  Parmentier^  qui  a  foin  d'avancer  qu'il  n'eft  pas  £dt  pour  enrichira 
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amène  toutes  les  combinaifbns  poflîhies,  &  toutes  les 
formes  dont  la  matière  peut  devenir  fiifceptible. 

11  en  eft  à  peu-près  de  même  des  grandes  recherches 
&  -des  longs  travaux  que  Ton  a  faits  pour  tirer  le  mercure 
des  métaux;  nous  avons  vu  qu'il  ne  peut  pas  exifler 
dans  les  mines  primordiales  formées  par  le  feu  primitif; 
dès-lors  il  fèroit  abfiirde  de  s'obftiner  à  le  rechercher  dans 
l'or,  l'argent  &  le  cuivre  primitifs ,  puisqu'ils  ont  été  pro- 
duits &  fondus  par  ce  feu  ;  il  fèmbleroit  plus  raiibnnable 
d'eflàyer  de  le  trouver  dans  les  matières  dont  la  for- 
mation eft  contemporaine  ou  peu  antérieure  à  la  fieraie; 
mais  l'idée  de  ce  projet  s'évanouit  encore  loriîju'on 
voit  que  le  mercure  ne  fè  trouve  dans  aucune  mine 
métallique ,  même  de  féconde  formation ,  &  que  le  feul 
fer  décompofe  &  réduit  en  rouille,  l'accompagne  quel- 
quefois dans  fa  mine  »  où  étant  toujours  uni  au  fbufre  & 
à  i'alkali,  ce  n'eft,  &  ne  peut  même  être  que  dans  les 
^  terres  grafTes  &  chargées  des  principes  du  fbufre  par 
la  décompofition  des  pyrites ,  qu'on  pourra  fè  permettre 
de  le  chercher  avec  quelque  efpérance  de  fùccès. 

Cependant  plufieurs  Artiftes ,  qui  même  ne  font 
pas  Alchimiftes,  prétendent  avoir  tiré  du  mercure  de 
quelques  fubftances  métalliques,  car  nous  ne  parlerons 
pas  du  prétendu  mercure  des  prétendus  Philo fophes ,  qu'ils 
difènt  être  plus  pefànt,  moins  volatil,  plus  pénétrant, 
plus  adhérent  aux  métaux  que  le  mercure .  ordinaire , 
&  qui  leur  fert  de  bafe  commune  fluide  ou  fblj^e  ; 
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ce  mercure  philofbphique  n'eft  qu'un  être  d'opinion, 
un  être  dont  i'exiftence  n'eft  fondée  que  fur  i'idée 
aflfez  fjpécieufe  ,  que  le  fonds  de  tous  les  mécaux  eft 
une  matière  commune ,  une  terre  que  Bêcher  a  nommée 
rerr^  mefcmielle ,  &  que  les  autres  Alchimiftes  ont 
regardée  comme  la  bafe  des  métaux;  Or  il  me  paroîc 
qu'en  retranchant  l'excès  de  ces  idées,  &  les  exa«ii- 
liant  fans  préjuges ,  elles  font  aufli  fondées  que  celles 
de  quelques  autres  adueilement  adoptées  dans  la  Chimie; 
ces  êtres  d'opinion  dont  on  fait  des  principes,  portent 
également  fur  l'obfcrvation  de  plufieurs  qualités  com- 
munes qu'on  voudroit  expliquer  par  un  même  agent 
doué  d'une  propriété  générale  ;  or  comme  les  métaux 
ont  évidemment  plufieurs  qualités  communes,  il  n'eft 
pas  dcraifonnable  de  chercher  quelle  peut  être  la  (iib- 
ftance  a<5tive  ou  paflive ,  qui  ,  fe  trouvant  également 
dans  tous  les  métaux ,  fert  de  bafè  générale  à  leurs 
propriétés  communes  ;  on  peut  même  donner  un  nom 
à  cet  être  idéal  pour  pouvoir  en  parler  &  s'étendre 
(ur  fes  propriétés  fiippofées  ;  c'efl  -  là  tout  ce  qu'on 
doit  fè  permettre ,  le  refte  eft  un  excès ,  une  iburce 
d'erreurs ,  dont  la  plus  grande  eft  de  regarder  ces  êtres 
d'opinion  comme  réellement  fexiftans,  &  de  les  donner 
pour  des  fubftances  matérielles ,  tandis  qu'ils  ne  repré- 
fentent  que  par  abilradion  des  qualités  communes  de 
ces  fubftances. 

Nous  avons  préfente  dans  le  premier  volume  de  noa 
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Supplémens,  la  grande  divifion  des  matières  qui  com- 
pofent  le  globe  de  la  terre;  la  première  clafle  contient 
la  matière  vitreufe  fondue  par  le  feu;  la  féconde,  les 
matières  calcaires  formées  par  les  eaux  ;  la  troifième , 
ia  terre  végétale  provenant  du  détriment  des  végétaux 
&  des  animaux  ;  or  il  ne  paroît  pas  que  les  métaux 
foient  expreffément  compris  dans  ces  trois  clalFes  ;  car 
ils  n'ont  pas  été  réduits  en  verre  par  le  feu  primitif  ;  ils 
tirent  encore  moins  leur  origine  des-fubftances  calcaires 
ou  de  la  terre  végétale.  On  doit  donc  les  confidérer 
comme  faifànt  une  claflfe  à. part,  &  certainement  ils 
font  compofes  d'une  matière  plus  dcnfe  que  celle  de 
soutes  les  autres  fubftances  :  or  quelle  eft  cette  matière 
fi  Atïsfti  eft -ce  une  terre  fblide,  comme  leur  dureté 
l'indique  î  eft-ce  un  liquide  pefant ,  comme  leur  affinité 
avec  le  mercure  femble  auiïi  l'indiquer  \  eft  -  ce  un 
compofé  de  folide  &  de  liquide  tel  que  la  prétendue 
terre  mercurielle  î  ou  plutôt  n'eft-ce  pas  une  matière 
femblable  aux  autres  matières  vitreuies  ,  &  qui  n'en 
diffère  effentiellement  que'par  fa  denfité  &  fà  volatilité  l 
car  on  peut  auffi  la  réduire  en  verre.  D'ailleurs  \qs 
métaux ,  dans  leur  état  de  nature  primitive ,  font  mêlés 
&  incorporés  dans  les  matières  vitreufes  ;  ils  ont  fèuls 
la  propriété  de  donner  au  verre  des  couleurs  fixes  que 
Je  feu  même  ne  peut  changer  ;  il  me  paroît  donc  que 
ies  parties  les  plus  denfes  de  la  matière  terreftre  étant 
douées ,  relativement  à  leur  volume ,  d'une  plus  forte 
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attra£lion  réciproque,,  elles  fè  font,  par  cette  raîfon, 
réparées  des  autres,  &  réunies  entr'elles  fous  un  plus 
petit  volume  ;  la  fubftance  des  métaux  prife  en  général 
ne  préfente  donc  qu'un  foui  but  à  nos  recherches ,  qui 
feroit  de  trouver  ,  s'il  eft  poffible ,  les  moyens  d'augmen- 
ter la  denfité  de  la  matière  vitreufe,  au  point  d'en  faire  un 
niétal ,  ou  feulement  d'augmenter  celle  des  métaux  qu'on 
appelle  imparfiiits ,  autant  qu'il  feroit  néceflaire  pour  leur 
donner  la  penfanteur  de  l'or  ;  ce  but  eft  peut-être  placé 
au-delà  des  limites  de  la  puiflànce  de  notre  art ,  mais  au 
moins  il  n'eft  pas  abfolument  chirnérique ,  puifque  nous 
avons  déjà  reconnu  une  augmentation  confidérable  de  pe» 
fànteur  fpécifique  dans  plufieurs  alliages  métalliques. 

Le  Chimifte  Juncker  a  prétendu  tran/niuer  le  cuivre 
en  argent  (y),  &  il  a  recueilli  les  procédés  par  lefquels 


^^ 


(y)  Voici  fon  procédé  ;  on  fait  couler  en  maiïè  au  feu  de  (kblci 
quatre  parties  de  feuilles  de  cuivre ,  quatre  parties  de  fublimé  corroGf , 
&  deux  parties  de  fel  ammoniac  ;  on  pulvérife  ce  compofé ,  &  on 
le  lave  d^ns  Je  vinaigre  |!afq]u'à  ce  que  le  nouveau  vinaigre  ne 
verdiflè  plys;  on  fond  alors  ce  qui  r^fte  avec  une  partie  d'argent, 
&  on  coupelle  avec  le  plomb  ;  fuivant  Junçker ,  le  cuivre  fe  trouve 
converti  en  argent.  M.  Weber,  Chimifte  Allemand,  vient  de  répéter 
jufqu'à  deux  fois  ce  procédé ,  fur  i'aiïùrance  que  deux  perfonnes 
lui  avoient  donnée  qu'il  leur  avoit  réufli  ;  il  avoue  qu'il  n'a  retrouvé 
que  l'argent  ajouté  à  la  fufion ,  &  il  remarque ,  ^vec  toute  raifon  ^ 
que  c'eft  opérer  aflèz  heureufement  &  avec  toute  exaditude ,  lorf- 
qu'une  portion  du  métal  fin  ne  paflè  pas  par  la  cheminée  avec 
refpcrance  de  la  tranfmutation.  Aiûgajin  phyfco-^himiquc  de  Ai,  Wfber, 
Ifime  I ,  page   121, 

on 
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on  a  voulu  tirer  du  mercure  des  métaux  ;  je  fuis  periuadc 
qu'il  n'en  exifte  dans  aucun  métal  de  première  forma- 
tion, non  plus  que  dans  aucune  mine  primordiale, 
pui/que  ces  métaux  &  le  mercure  n'ont  pu  être  produits 
enfemble.  M-  Grofle,  de  i' Académie  des  Sciences,  s'eft 
trompé  fbr  le  plomb  dont  il  a  dit  avoir  tiré  du  mercure  ; 
car  fon  procédé  a  été  plufieurs  fois  répété ,  &  toujours 
uns  fîiccès ,  par  les  plus  habiles  Chimiftes  ;  mais  qupiquç 
kr  mercure  n'exifte  pas  dans  les  métaux  produits  par  le 
feu  primitif,  uon  plus  que  dans  leurs  mines  primordiales , 
il  peut  fe  trouver  dans  les  mines  métalliques  de  dernière 
formation,  foit  qu'elles  aient  été  produites  par  le  dépôt 
&  la  (lillation  des  eaux ,  ou  par  le  moyen  du  fou  &  par 
la  /îiblimation  dans  les  terreins  volcanifés* 

Plufieurs  Auteurs  célèbres,  &  entr'autres  Bêcher  & 
Liancelot,  ont  écrit  qu'ils  avoient  tiré  du  mercure  de 
Tantimoîne;  quelques-uns  même  ont  avancé  que  ce 
demi-métal  n'étoît  que  du  mercure  fixé  par  une  vapeur 
ar/ènicale.  M.  de  Souhey,  ci-devant  Médecin-confultant 
du  Roi,  a  bien  voulu  me  communiquer  un  procédé, 
par  lequel  il  affure  auffi  avoir  tiré  du  mercure  de 
l'antimoine  {^.  D'autres  Chimiftes  difent  avoir  augmenté 

ë  .1  ■  ■ 

(iJ  ce  Le  mercure ,  dit  M.  de  Souhey,  eft  un  mixte  aqueux  &  terreux, 
dans  lequel  il  entre  une  portion  du  principe  inflammable  pu  fui-  « 
fureux ,  &  qui  eft  chargé  jufqu'à  l'excès  de  la  troifième  terre  de  ce 
Bechêr;  voilà,  diHi>  ia  meilleure  définition' qu'on  puifTe  donner  ce 
du  mercure.  Il  m'a  paru  fi  avide  du  principe  conftituant  les  métaux  «c 

Minéraux,  Tome  II L  Ll 
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la  quantité  du  mercure  en  traitant  le  fùblimé  corrofif 

—  ■■Il        I       >■■— ■— — — — ^^M^»^— — ■!■         ■      m  — ^—       ■■! ■■  ■         ■     m  Ml   11     I  —^1^ 

»  ai  les  demi- métaux,  que  je  fuis  parvenu  à  précipiter  ceux-ci  avec 
99  le  mercure  ordinaire  fous  une  forme  de  chaux  réduélibie  ,  fans 
»  addition  ,  avec  le  fecours  de  l^eau  &  avec  celui  du  feu  ;  f  ai  ainfi 
9»  calciné  tous  les  métaux ,  même  les  plus  parfaits ,  d'une  manière  auflî 
9»  irréduftibte  avec  du  mercure  tiré  des  demi-métaux.  • 
9»  L'affinité  du  mercure  eft  fi  grande  avec  les  métaux  &  les  dem^- 
9»  métaux  y  qu'on  pourroit ,  pour  ainfi  dire  ,  afilirer  que  le  mercure 
9»  efi  au  règne  minéral  ce  que  l'eau  eft  aux  deux  autres  règnes. 
9»  Pour  prouver  cette  aflèrdon ,  j'ai  fait  des  effais  fur  les  demi* 
9»  métaux ,  &  j'expofe  feulement  ici  le  procédé  fait  fur  ie  régule 
9»  d'andmoine  ;  en  fondant  une  partie  de  ce  régule  (rvec  deux  parties 
9»  d'argent  (  qui  fert  ici  d'intermède,  &  qu'on  fépare ,  l'opération  finie»  ) 
»  on  réduira  cette  matière  en  poudre  qu'on  amalgamera  avec  cbq 
9»  ou  fix  parties  de  mercure  ;  on  triturera  le  mélange  avec  de  l'eau 
9»  de  fontaine ,  pendant  douze  à  quinze  heures ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
y>  en  forte  blanche  ;  l'amalgame  fera  long-temps  brun ,  ôc  par  les 
9>  lotions  réitérées,  l'eau  entraînera  peu- à- peu  avec  elle  le  régule 
9>  fous  une  forme  de  chaux  noire  entièrement  fufible  ;  cette  chaux 
9»  recueillie  avec  foin ,  féchée  6c  mife  au  feu  dans  une  cornue ,  oa 
»  en  fépare  le  mercure  qui  s'y  étoit  mêlé  ;  en  décantant  l'eau  qui 
»  a  fervi  à  nettoyer  l'amalgame ,  on  ne  trouvera  que  les  deux  tiers 
9»  du  poids  du  régule  qui  avoit  été  fondu  &  enfuite  amalgamé  avec 
90  le  mercure  ;  on  fépare  auffî  par  la  fublimaûon  celui  qui  étoit  refté 
7è  avec  l'argent  ;  alors ,  fi  l'opération  a  été  bien  faite ,  l'argent  fera 
9i  dégagé  de  tout  alliage ,  &  très-blanc  ;  le  mercure  aura  augmenté 
9»  fènfibiement  de  poids,  en  tenant  compte  de  celui  qui  étoit  mêlé 
9»  avec  la  chaux  du  régule  qu'on  fuppofe  avoir  été  fépare  par  fa 
9»  diftillation.  On  peut  conclure  que  le  mercure  s'cfl  approprié  le 
9»  tiers  du  poids  qui  manque  fur  la  totalhé  du  régule ,  &  que  ce 
»  tiers  s'eft  réduit  en^  mercure ,  ne  pouvant  plus  s'en  féparer  ;  fcs 
a»  deux  tiers  reftans ,  quittent  l'état  de  chaux  fi  on  les  rétabfit  par 

9»  les  procédés  oordmaires  avec  le  aux  noix  ou  autre  fondant ,  & 
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avec  le  cinabre  d'antîmoînc  (^aj;  d'autres  par  des  pré- 
parations plus  combinées,  prétendent  avoir  converti 
quelques  portions  d'argent  en  mercure  (^&J;  d'autres 

Texpérience  peut  ctre  répétée  jufqu'à  ce  que  le  régule  d'anti-  <c 
moine  foit  en  entier  réduit  en  mercure.  ce 

Si  l'on  fait  évaporer  jufqu'à  iiccité  l'eau  qui  a  fervi  aux  lotions ,  «c 
après  l'avoir  laiflTé  dépofer ,  il  reliera  une  terre  gri(atre  ayant  un  « 
goût  faiin,  &  rougiflàntun  peu  au  feu;  cette  terre  appartenoit au  «c 
mercure  qui  l'a  dépofée  dans  l'eau  qui  la  tenoit  en  diflblutiork       « 

Le  mercure  »  dans  l'opération  ci  -  deflus ,  fm  la  fonâion  du  «c 
feu,  &  produit  les  mêmes  effets;  il  a  fait  difparoître  du  régule  « 
d'antimoine  fon  afpeét  brillant,  il  lui  a  fait  perdre  une  partie  de  <c 
fon  poids  en  le  calcinant  d'une  manière  irrédudibfe ,  (ans  addition ,  oc 
avec  le  fecours  de  l'eau  &  de  la  trituration ,  aufC  complètement  ce 
que  pourroit  le  faire  le  feu  3». 

Nota»  On  peut  remarquer  dans  cet  expofé  de  M.  de  Soiihey, 
que  fon  idée  fur  l'effence  du  mercure  qu'il  regarde  comme  une 
eau  métallique ,  s'accorde  avec  les  miennes  ;  mais  |'obferverai  qu'il 
xi'eft  pas  étonnant  que  les  métaux  traités  avec  le  mercure  (è  calcinent 
même  par  la  fimpie  trituration  ;  on  fait  que  le  métal  fixe  retient  un 
peu  de  mercure  au  feu  de  diftilladon ,  on  fait  aulli  que  le  mercure 
empone  à  la  diftiliation  un  peu  des  métaux  fixes;  ainfi,  tant  qu'on 
n'aura  pas  purifié  le  mercure  que  l'on  croit  avoir  augmenté  par  le 
mercure  d'annmoine  ,  ce  fait  ne  fera  pas  démontré. 

fa)  Voici  un  exemple  ou  deux  de  mercurificadon ,  tirés  de 
Vallerius  &  Tcichmeyer.  Si  l'on  diftille  du  cinabre  d'antimoine  fait 
par  le  fublimé  corrofif ,  on  retirera  toujours  dts  diftillations  après 
la  revivification  du  mercure  »  plus  de  mercure  qu'il  n'y  en  avoit 
dans  le  fublimé  corrofif.  Diâionnain*  de  Chimie,  par  M.  Macquer ^ 
article  Mercure. 

(b)  Si  l'on  prépare  un  fublimé  corrofif  avec  l'elprit  de  ièl  dg 

Lia 
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enfin  affurent  en  avoir  tiré  de  ia  limaille  de  fer,  ainfi 
que  de  la  chaux,  du  cuivre,  &.  même  de  l'argent  & 
du  plomb  à  Taide  de  Tacide  marin  (cj. 

C^eft  par  Tacide  marin,  &  tnéme  par  les  fèls  qui 
en  contiennent,  que  le  mercure  eft  précipité  plus  abon^ 
damment  de  fès  diflbluiions ,  &  ces  précipités  ne  font 
point  en  poudre  sèche,  mais  en  mucilage  ou  gelée 
blanche,  qui  a  quelque  confiftance;  c'eft  une  forte  de 
fel  mercuriel,  qui  néanmoins  n'eft  guère  folubie  dans 
i'eau.  Les  autres  précipités  du  mercure  par  l'alkali  & 

» 

le  mercure  coulant,  &  qu'on  fublime  plufieurs  fois  de  la  chaux  ou  de 
la  limaille  d'argent  avec  ce  fublimé  ,  une  partie  de  l'argent  fe  changera 
en  mercure.  Dîélionnaïre  de  Chimie ,  par  M.  ATacquer,  article  Mercure. 

(c)  La  limaille  de  fer  bien  fine  expofee  pendant  un  an  à  Faîr 
libre,  enfuite  bien  triturée  dans  un  mortier.,.,  remife  après  ceb 
encore  pendant  un  an  à  Tair,  &  enfin  foumife  à  uiîe  didillation  dans 
une  cornue ,  fournit  une  matière  dure  qui  s^attache  au  coi  du 
VaUTeau ,   &  avec  cette  matière  un  peu  de  mercure. 

Si  l'on  prend  de  la  cendre  ou  ^chaux  de  cuivre ,  qu'on  la  niélc 
avec  du  fel  ammoniac ,  qu'on  expofe  ce  mélange  pendant  un  certain 
temps  à  l'air ,  6c  qu'on  ie  mette  en  diilillation  avec  du  ikvon ,  OB 
obtiendra  du  mercure. 

On  prétend  aufli  tirer  du  mercure  du  plomb  &  de  l'argent  corné , 
en  le  mêlant  avec  parties  égales  d*e(prit  de  (el  bien  concentré ,  eu  lei 
laidànt  en  digedion  pendant  trois  ou  quatre  femaines,  &  (aturant 
enfuiie  ce  mélange  avec  de  l'alkali  volatil ,  &  le  reuietunt  en  digeA 
tion  pendant  trois  ou  quatre  ^  femaines  ;  au  bout  de  ce  temps  il 
faut  y  joindre  égale  quantité  de  flux  noir  &  de  fàvon  de  Venifê» 
&  mettre  le  tout  en  difiillation  dans  une  cornue  de  verre  »  il  paflèxa 
du  mercure  dans  le  récipient.  Idem,  ibidem^  '" 
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par  ics  terres  abfbrbaiites ,  font  en  poudre  de  couleurs 
diiférentes  ;  tous  ces  précipités  détonnent  avec  le  foufre  : 
&  M.  Bayen  a  reconnu  qu'ils  retiennent  tous  quelques 
portions  de  l'acide  diflblvant,  &  des  fubftances  qui  ont 
ièrvi  à  la  précipitation. 

Oft  connoît  en  Médecine  les  grands  effets  du  mer- 
•  cure  mêlé  avec  les  graifles  dans  lefquelles  néanmoins 
on  le  croiroit  éteint;  il  (uffit  de  fe  frotter  la  peau  de 
cette  pommade  mercurielle,  pour  que  ce  fluide  fi  pefànt 
jfbit  fàifi  par  intuflufception  &  entraîné  dans  toutes  les 
p  arties  intérieures  du  corps  qu'il  pénètre  intimement ,  & 
fur  lefquelles  il  exerce  une  adion  violente ,  qui  fe  pone 
particulièrement  aux  glandes,  &  ie  manifefle  par  la  fali- 
vation  ;  le  mercure  dans  cet  état  de  pommade  ou 
d'union  avec  la  graifle ,  a  donc  une  très-grande  affinité 
avec  les  fubftances  vivantes ,  &  fbn  adion  paroît  cefTer 
avec  la  vie  ;  elte  dépend  d'une  part  de  •  la  chaleur  & 
du  mouvement  des  fluides  du  corps,  &  d'autre  part  de 
l'extrême  divifion  de  fes  parties,  qui,  quoique  très-pe- 
iàntes  en  elles-mêmes,  peuvent,  dans  cet  état  de  petitefle 
extrême,  nager  avec  le  fàng,  &  même  y  (iirnager ,  comme 
il  fumage  les  acides  dans  fà  diflblution  en  forman!  une 
pellicule  au  -  deffus  de  la  liqueur  diflblvante.  Je  ne 
vois  donc  pas  qu'il  fbit  néceflaire  de  fiippofèr  au  mer- 
cure un  état  ftlin  pour  rendre  raifbn  de  fes  efïëts  dans  les 
corps  animés ,  puifque  fon  extrême  divifion  fuffit  pour 
les  produire  >    fans  addition  d'aucune   autre    matière 
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étrangère,  que  celle  de  la  graiflfe  qui  ea  a  divifé  les 
parties,  &  Jeur  a  communiqué  ion  af&iité  avec  les 
iubftances  animales  ;  car  le  mercure,  en  man*e  coulante, 
&même  en  cinabre,  appliqué  fur  le  corps  ou  pris 
intérieurement ,  ne  produit  aucun  effet  iènfibie ,  &  ne 
devient  nuifible  que  quand  il  eA  réduit  en  vapeurs  par 
le  feu ,  ou  divifë  en  particules  infiniment  petites  par  ie^ 
iubftances  qui ,  comme  les  graiifes ,  peuvent  rompre  Jet 
lien$  de  l'actra^ion  réciproque  de  Tes  parties. 
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E  même  que  le  mercure  eft  plutôt  une  eau  métal- 
Jîcjue  qu'un  métal,  l'antimoine  &  les  autres  fiibftances 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  demi-métaux  ne  font 
dans  la  réalité  que  des  terres  métalliques  &  non  pas 
des  métaux.  L'antimoine,  dans  (à  mine,  efl  uni  aux 
principes  du  ibufre  &  les  contient  en  grande  quantité, 
comme  le  mercure  dans  fà  mine  efl  de  même  abondam- 
ment mêlé  avec  le  fbuifre  &  Talkali  ;  il  a  doAC  pu  fe 
former  «  comme  le  cinabre ,  par  Tintermède  du  foie  de 
fbu£re  dans  les  terres  calcaires  &  limoneufès  qui  con-^ 
tiennent  de  Talkali ,  &  en  général  il  me  paroît  que  le 
foie  de  fbufre  a  fbuvent  aidé  plus  qu'aucun  autre  agent  » 
à  la  minéralifàtion  de  tous  les  métaux  ;  de  plus ,  ranti->. 
moine  &  le  cinabre,  quoique  fi  diffèrens  en  apparence, 
ont  néanmoins  plufieurs  rapports  enfëmble  &  une  grande 
tendance  à  s'unir.  L'écrit  de  fèl  a  autant  d'afSnité  avec  le 
mercure  qu'avec  le  régule  d'antimoine. D'ailleurs,  quoique' 
le  cinabre  diffère  beaucoup  de  l'antimoine  crud  par  la 
denfité  (a)  ;  ils  fè  reflemblent  par  la  quantité  de  fbufre 

qu'ils  contiennent  ;  &  cette  quantité  de  fbufre  eft  même 

— —     I        "II'        ■      "I  ■  I   »  ■     I    1 1 1 1  II 

(a)  La  pefânteur  Tpécifique  de  rantimoîne  crud  eft  de  40643  , 
&  celle  du  régule  d'antimoine  ^eft  de  67021  ;  &  de  mêine  la 
yefanteur  fpécifique  du  cinabre  eft  10218^  ^  &  ceJfe  du  mercure 
coulam  eft  de  13)^8^» 


2rjz        Histoire  N atu relle 

phis  grande  dans  l'antimoine,  relativement  à  fbn  régule, 
que  dans  le  cinabre,  relativement  au  mercure  coulant. 
L'antimoine  crud  contient  ordinairement  plus  d'un  tiers 
de  parties  fulfureufes  fiir  moins  de  deux  tiers  de  panîes 
qu'on  appelle  métalliques  ^  quoiqu'elles  ne  fc  rcduifënt 
point  en  métal ,  mais  en  un  fimple  régule  auquel  on  ne 
peut  donner  ni  la  du6lilité  ni  la  fixité  qui  font  deux 
propriétés  eflentielles  aux  métaux  ;  la  plupart  des  mines 
d'antimoine ,  ainfi  que  celles  de  cinabre ,  fè  trouvent  donc 
également  dans  les  montagnes  à  couches ,  mais  quelques- 
unes  giflçnt  aufll  comme  les  galènes  de  plomb  dans  les 
fentes  du  quartz  en  état  pyriteux ,  ce  qui  leur  eft  conunun 
avec  plufieurs  minerais  formés  (ècondairement  par  l'action 
des  principes  minéraliiàteurs  ;  au/Ti  les  gangues  qui  accom- 
pagnent le  minerai  de  l'antimoine  font-elles  de  diverfc 
nature  ,  félon  la  pofition  de  la  mine  dans  des  couches  de 
matières  différentes;  ce  font  ou  des  pierres  vitreufes  & 
fchilleufos  (b)  ou  des  terres  argileufes ,  calcaires ,  &c.  &  il 
eft  toujours  aife  d'en  feparer  la  mine  d'antimoine  par  une 
première  fufion ,  parce  qu'il  ne  lui  faut  pas  un  grand  feu 
pour  la  fondre,  &  qu'en  la  mettant  dans  des  vaiffeaux 
percés  <Ie  petits  trous  ,^  elle  coule  avec  fon  foufre  &  tombe 
dans  d'autres  va/es,  en  lai  fiant  dans  les  premiers  toute  la 
pierre  ou  la  terre  dont  elle  étoit  mêlée.  Cet  antimoine  de 

(b)  Les  mines  d'antimoine  d'Erbias ,  dans  le  Limofin ,  font  dans 
àt&  mafles  de  pierres  fcbifteufès  &  vitrefcibles.  Note  communiquée  par 
AI.  de  Grîgnon,  en  O Sobre  lySjz. 

première 
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première  fufion,  &  qui  contient  encore  fon  fbufre, 
s'appelle  antimoine  cmdi  &  il  eft  déjà  bien  différent  de 
ce  qu'il  étoit  dans  fà  mine  où  il  fè  préfente  /ans  aucune 
forme  régulière  ni  |lrudure  di/linde,  &  fouvent  en  mafTes 
informes ,  qu^on  reconnoît  néanmoins  pour  des  matières 
minérales  à  leur  tiffu-ferré,  à  leur  grain  fin  comme 
celui  de  l'acier,  &  au  poli  qu'on  peut  leur  donner  ou 
qu'elles  ont  naturellement  ;  mais  qui  s'éloignent  en  même 
temps  de  l'eflencc  métallique,  en  ce  qu'elles  font  caf- 
fentes  comme  le  verre,  &même  beaucoup  plus  friables* 
Le  minerai  d'antimoine  fe  préfënte  auffi  en  petites 
maifes  compofees  de  lames  minces  comme  celles  de 
ia  galène  de  plomb,  mais  prefque  toujours  difpofëes 
d'une  manière  aflez  confiifè.  Toutes  ces  mines  d'anti- 
moine fè  fondent  fans  fè  décompofèr ,  c'eft-à-dire ,  fans 
fè  féparer  des  principes  minéralifàteurs  avec  lefquels  ce 
minéral  eft  uni,  &  dans  cet  état  qu'on  obtient  aifement 
par  la  liquation ,  l'antimoine  a  déjà  pris  une  forme  plus 
régulière  &  des  caradères  plus  décidés;  il  eft  alors 
d'un  gris- bleuâtre  &  brillant,  &  fon  tiffu  eft  compofc 
de  longues  aiguilles  fines  très-diftin6les ,  quoique  pofées 
Jes  unes  fiir  les  ^utres  encore  affez  irrégulièrement, 

Lorfqu'on  a  obtenu  par  la  fonte  cet  antimoine  crud, 
ce  n'eft  encore,  pour  ainfi  dire,  qu'un  minerai  d'anti- 
moine qu'il  faut  enfuite  féparer  de  fonfoufre;  pour  cela 
on  le  réduit  en  poudre  qu'on  met  dans  un  vaifleaude 
terre  évafé  ;  on  le  chauffe  par  degrés  en  le  remuant 
Minéraux,  Tome  IIL  .Mm 
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continuellement  ;  le  foufre  s'évapore  peu-à-peu  ^  &  Ton 
ne  ceffe  le  feu  que  quand  il  ne  s'élève  plus  de  vapeurs 
fuifureufes.  Dans  cette  calcination,  comme  dans  toutes 
ies  autres,  l'air  s'attache  à  la  fîirface  des  parties  du 
minéral  qui,  par  cette  addition  de  l'air,  augmente  de 
volume  &  ptfend  la  forme  d*Bne  chaux  grife  ;  pour 
obtenir  l'antimoine  en  régule,  il  faut  débarraflèr  cette 
chaux  de  l'air  qu'elle  a  (àifi  en  lui  préfentant  quelque 
matière  inflammable  avec  laquelle  l'air  ayant  plus  d'affi- 
nité ,  laiflTe  l'antimoine  dans  fbn  premier  état  &  même  . 
plus  pur  &  plus  parfait  qu'il  ne  l'étoit  avant  la  calci- 
nation ;  mais  fi  l'on  continue  le  feu  fiir  la  chaux  d'an* 
timoine ,  fans  y  mêler  des  fiibftances  inflammables ,  on 
n'obtient ,  au  lieu  de  régule ,  qu'une  matière  eompaéle 
&  caflante ,  d'un  jaune-rougeâtre  plus  ou  moins  foncé  „ 
quelquefois  traniparente  &  quelquefois  opaque  &  noir^ 
fi  la  calcination  n'a  ét^  feite  qu'à  demi;  les  Chimiftes 
ont  donné  le  nom  de  foU  dantîmome  à  cette  matière 
opaque ,  &  celui  de  ve%re  et  antimoine  à  la  première  qui 
cft  traniparente  :  on  fait  ordinairement  pafler  l'antimoine 
crud  par  l'un  de  ces  trois  états  de  chaux,  de  foie  ou  de 
verre  pour  avoir  ion  régule  ;  mais  on  peut  auiïi  tirer  ce 
icgule  immédiatement  de  l'antimoine  crud  ^r//  en  le 


(c)  «  Ce  régule  fe  tire  également  de  rântimoihe  crud;,  par  une 
:»:for.te^  de  précipitation  par  la   voie  ieehe;  on  le  mêle  pour  cek 

.».ayecdfi*.inaiièxe$  qui  om  plus  tfiifijûité  avec  fa  fcufrej  te  mélange 
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réduifant  en  poudre ,  &  le  feîfànt  fondre  en  vaiflcaux 
cJos  avec  addition  de  quelques  matières ,  qui  ont  plus 
d'affinité  avec  le  fbufre  qu'avec  T^itimoine,  en  forte 
qu'après  cette  rédu<5lion,  ce  n'eft  plus  de  l'antimoine 
crud  mêlé  de  foufre ,  mais  de  l'antimoine  épuré ,  per- 
fedionné  par  les  mêmes  moyens  que  Ton  perfectionne 
le  fer  pour  le  convertir  en  acier  (d);  ce  régule  d'an- 
timoine reflemble  à  un  métal  par  fon  opacité^  fà  dureté» 
(a  denfité;  mais  il  n'a  nr  duétilité^  ni  ténacité,  ni  fixité  » 
&  n'en  peut  même  acquérir  par  aucun  moyen;  il  eft 
caiiànt,  pre/que  friable,  &  compofé  de  facettes  d'un 
blanc  brillant,  quoiqu'un  peu  brun.  Ce  régule  efl  un 
produit  de   notre  art,  qui  ne  doit  ïk  trouver  dans  la 

étant  dilTous  par  le  feu ,  la  fluidité  met  ea  jeu  ces  affinités ,  &  le  <c 
régu'e ,  p(us  pe(ant  que  lés  fcories  fulfureufes ,  forme  au  fond  ce 
du  creufet  y  un  beau  culot  criftallifé ,  que  les  Alchimiftes  ont  pris  ce 
pour  i'éioile  des  Mages  ».  flcmens  de  Chimie ,  par  M.  de  Aiorveau, 
tome  I ,  page  2';^!..  —  Ce  nom  même  de  régule  ^  ou  petit  Roi ,  a 
été  donné  par  eux  à  ce  culot  métallique  de  rantimoine,  qui  fembloit, 
au  gré  de  leur  efjpérance ,  annoncer  l'arrivée  du  grand  Roi ,  c'efl-' 
i-dire  de  For. 

(i)  Cette  comparaifon  eft  d'autant  plus  jufte ,  que  quand  on 
convertît  par  la  cémentation  le  fer  en  acier ,  il  s'élève  à  la  furfàce  du 
fer  un  grand  nombre  de  petites  bourfouflures  qui  ne  font  remplie» 
que  de  l'air  fixe  qu'il  contenpit,  &  dont  le  feu  fixe  prend  la  place; 
car  fa  pefanteur  qui  feroit  diminuée  par  cette  perte  ^  fi  rien  ne  la 
çompenfoit^  eft  au  contraire  augmentée,  ce  qui  ne  peut  provenij: 
que  de  l'addition  du  feu  fixe  qui  s'incorpore  dans  la  fubftance  do 
ce  fer  converti  en  acier, 

M  m  i j 
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Nature  que  par  accident  (e),  &  dans  le  voifinage  des 
feux  fouterrains  ;  c'eft  un  état  forcé  différent  de  celui 
de  l'antimoine  naturel,  &  on  peut  lui  rendre  ce  premier 
état  en  lui  rendant  le  foufre  dont  on  Ta  dépouillé;  car  il 
foffii  de  fondre  ce  régule  avec  du  foufre  pour  en  faire 
un  antimoine  artificiel ,  que  les  Chimiftes  ont  appelé  anti- 
moine rejfufcité,  parce  qu'il  reflemble  à  Tantimoine  crud, 
&  qu'il  eft  compofé  dans  fon  intérieur ,  des  mêmes 
matières  également  difpofées  en  aiguilles. 

Le  régule  d'antimoine  diffère  encore  des  métaux  par 
la  manière  dont  il  réfifle  aux  acides  ;  ils  le  calcinent 
plutôt  qu'ils  ne  le  diffolvent,  &  ils  n'agiffent  fur  ce 
régule  que  par  des  affinités  combinées  ;  il  diffère  encore 
des  métaux  par  fa  grande  volatilité;  car  fi  on  l'expofe  au 
ieu  libre,  il  fè  calcine  à  la  vérité  comme  les  métaux,  en 
fe  chargeant  d'air  fixe  ;  mais  il  perd  en  même  temps  une 
panîe  de  fà  fubflance  qui  s'exhale  en  fumée ,  que  Ton 
peut  condenfèr  &  recueillir  en  aiguilles  brillantes ,  aux- 
quelles on  a  domié  le  nom  de  Jleiirs  argentines  d'antimoine. 
Néanmoins  ce  régule  paroît  participer  de  la  nature  des 
métaux  par  la  propriété  qu'il  a  de  pouvoir  s'allier  avec 
eux  ;  il  augmente  la  denfité  du  cuivre  &  du  plomb ,  & 
diminue  celle  de  l'étain  &  du  fer,  il  rend  l'étain  plus 

(e )  Oti  a  découvert  depuis  peu  en  Auvergne  du  foufre  dort 
natif  d'antimenne ,  qui  eft  un  compoft  de  régule  &  de  foufre ,  mais 
moins  intimement  uni ,  ce  qui  n'étoit  auparavant  connu  que  comme 
une  préparation  chimique.  Èlémcns  dt  Chimie ,  par  M.  de  Alorveau, 
tome  I ,  pages  122  &  ^ ^S* 
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cailânt  &  plus  dur;  il  augmente  aufTi  la  fermeté  du 
plomb;  &  c'eft  de  cet  alliage  de  régule  d'antimoine  &l 
de  plomb,  dont  on  fë  fèrt  pour  faire  les  caradères  d'im- 
*  primerie  (f);  mêlé  avec  le  cuivre  &  Tétain,  il  en  rend 
le  fon  plus  agréable  à  l'oreille  &  plus  argentin;  mêlé 
avec  le  zinc,  il  le  rend  fpécifiquement  plus  pefànt  ;  & 
de  toutes  les  matières  métalliques  le  bifmuth ,  &  peut-être 
le  mercure ,  font  les  feuls  avec  lefquels  le  régule  d'anti- 
moine ne  peut  s'allier  ou  s'amalgamer, 

Confidérant  maintenant  ce  minéral  tel  qu^l  exifle 
dans  le  fein  de  la  terre ,  nous  obfèrverons  qu'il  fe  pré- 
fente  dans  dès  états  difîerens ,  relatif  aux  difFérens  temps 
de  la  formation  de  fes  mines  &  aux  différentes  matières 
dont  elles!  font  mélangées.  La  première  &  la  plus  an- 
cienne formation  de  ce  minéral  date  du  même  temps 
que  celle  du  plomb  ou  de  l'étain  ,  c'eft-à-dire  ,  du 
temps  de  la  calcination  de  ces  métaux  par  le  feu  pri- 
mitif &  de  la  production  des  pyrites  après  la  chute  des 
eaux  ;  auffi  les  mines  primordiales  d'antimoine  font  en 
filons  &  en  minerais  comme  celles  de  plomb  ;  mais  on 
en  trouve  qui  font  mélangées  de  matières  ferrugineufès 
&  qui  paroiflTent  être  d'une  formation  poftérieure.  Le 
minerai  d'antimoine ,  comme  les  galènes  du  plomb ,  eft 
eompofé  de  lames  minces  plus  longues  ou  plus  counes , 

(f)  Le  régule  d'antimoine  entre  dans  la  coropofiiion  des  caraâères 
d'Imprimerie»  à  la  dofe  d'un  iiukième,  pour  corriger  la  moileflë 
du  plomb.  Idem ,  page  2  ( ^  • 
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plus  étroites  ou  plus  larges,  convergentes  ou  divergentes, 
mais  toutes  lifles  &  brillantes  d'un  beau  blanc  d'argent; 
quelquefois  ces  premières  mines  d'antimoine  contiennent^ 
comme  celles  du  plomb ,  une  quantité  confidérable 
d'argent,  &  de  la  décompofition  de  cette  mine  d'an- 
timoine ♦  tenant  argent ,  il  s'eft^  Ê^rmé  des  mines  par 
ia  ftillatîon  des  eaux ,  qui  ne  font  dès-lors  que  de  troi- 
fième  formation:  ces  mines  qu'on  appelle  mines  en 
plumes ,  à  caufe  de  leur  légèreté ,  pourroient  avoir  été 
iiiblimées  par  l'adion  de  quelque  feu  fouterrain  ;  elles 
font  compofëes  de  petits  filets  folides  Çl  élafliques, 
quoique  très-déliés  &  affez  couns ,  dont  la  couleur  çft 
ordinairement  d'un  bleu  -  noirâtre ,  &  fouvent  variés  de 
nuances  vives  ou  plutôt  de  reflets  de  couleurs  irifees, 
comme  cela  fè  voit  fur  toutes  les  fiibftances  demî- 
tranfparentes  &  très-minces  ;  telle  eft  cette  belle  mine 
d'antimoine  de  Felfobania,  fi  recherchée  par  les  ama- 
teurs pour  les  cabinets  d'Hiftoire  Naturelle.  Il  y  a  auiJi 
de  ces  mines  dont  les  filets  font  tous  d'une  belle  couleur 
Eouge ,  &  qui ,  félon  M.  Bergman ,  contiennent  de 
l'arfènic  (g)  ;  toutes  ces  mines  fecondaîres  d'antimoine , 
grifos ,  rouges  ou  variées  font  de  dernière  formation ,  &„ 
proviennent  de  la  décompofition  des  premières. 

Nou?  avons  en  France  quelques  bonnes  mines  d'an- 
timoine ,  mais  nous  n'en  tirons  pas  tout  le  parti  qu'il 


M« 


Il   I  n 


(g)  Opufçulçs  chimiques,  tow  II,  dijjirtathn  ^i. 
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lêroît  aîfé  d'en  tirer,  puifque  nous  faifbns  venir   de 
l'étranger  la  plupart  des  préparations  utiles  de  ce  minéral. 
M.  le  Monnier  ,  premier  Médecin  ordinaire  du  Roi , 
a  particulièrement  obfèrvé  les  mines  d'antimoine  de  la 
haute  Auvergne  :  «  Celle  de  Mercoeur ,  à  deux  lieues 
de  Brioude ,   étoit ,  dit  -  il ,    en  pleine  exploitation  en  ai 
1-739,  &   Ton  fentoit  de  loin,  l'odeur  du  fbufre  qui  h 
s'exhale  des  fours  dans  lefquels  on  fait  fondre  la  mine  <« 
d'antimoine.  La  mine  s'annonce  par  des  veines  plombée^  » 
qu'on  aperçoit  iîir  des  bancs  de   rochers  qui  courent  « 
à  fleur  de  terre.  • .  •  Cette  mine  de  Mercœur  fournit  une  w 
très  -  grande  quantité  d'antimoine  ;  mais  il  y  a  encore  c< 
une  autre  mine  beaucoup  plus  riche  au  Puy  de  la  Page ,  • 
qui  n'eft  qu^à  ime  lieue  de  Mercœur  ;  elle  eft  extrême-  « 
ment  pure,  &  rend  fouvent  fbixante-quinze  pour  cent;  «c 
les  aiguilles  font  toutes  formées  dans  les  filons  de  cette  << 
mine ,  &  l'antimoine  qu'on  en  tire  eft  auffi  beau  que  <c 

le  plus  bel  antimoine  de  Hongrie Un  des  plus  te 

petits  filons,  mais  des  plus  riches  de  k  mine  de  Mer-  ce 
cœur,  &  qui  n'a  que  deux  pouces  de  Jarge,  eft  uni  di?  ce 
côté  du  nord  à  un  rocher  franc,  qui  eft  une  gangue  c< 
très-dure  parfemée  de  veines  de  marcafïite  ;  &  du  côté  ci; 
du  midi ,  il  eft  contigu  à  une  pierre  aftez  tendre  &  ce: 
graveleufè ....  Après  cette  pierre  fiiivent  différens  lits^  c« 
d'une  terre  fàvonneuie  y  légère ,  capable  de  s'effeuîlleter  ce 
à  l'air,  &  dont  la  coufeur  eft  d'im  jaune-citron;  cette  ce 

lerre  miiç  fur  une  pèle  à  &u  >  exb^e  une  forte  odeur  ^ 


1 


^ 
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de  foufre ,  mais  cUe  ne  s'embrafê  pas  ».  M.  le  Monnier 
a  bien  voulu  nous  envoyer,  pour  le  Cabinet  du  Roi, 
un  morceau  tiré  de  ce  filon,  &  dans  lequel  on  peut 
voir  ces  différentes  matières.  Il  rapporte  dans  ce  même 
Mémoire,  les  procédés  fort  fimples,  qu'on  met  en  pra- 
tique pour  fondre  la  mine  d'antimoine  en  grand  (h), 
&  finit  par  obferver  qu'indépendamment  de  ces  deut 
mines  de  la  Page  &  de  Mercœur ,  il  y  en  a  plufieurs 
autres  dans  cette  même  province,  qui  pour  la  plupart 
font  négligées  (i).  M."  Hellot  &  Guettard  font  mention 
de  celles  de  Langeac,  de  Chaffignol,   de  Pradot,  de 


(h)  La  manière  de  fondre  la  mine  d'antimoine  eft  fort  fîmple; 
on  met  ia  mine  dans  des  pots  de  terre  dont  le  premier  n'eft  point 
percé  &  dont  les  autres  font  troués  dans  le  fond;  on  fuperpofe 
ceux-ci  fur  ie  premier,  &  on  les  remplit  de  mine  d'antimoine  caffée 
par  petits  morceaux  ;  ces  pots  font  arrangés  dans  un  four  que  l'on 
chauffe  avec  des  fagots  ;  on  fait  un  feu  modéré  pendant  les  premières 
heures ,  &  on  l'augmente  jufqu'à  ie  faire  de  la  dernière  violence  ; 
pendant  cette  opération ,  qui  dure  environ  vingt-quatre  heures ,  il  (brt 
du  fourrieau  une  fumée  très-épaifle  qui  répand  fort  loin  aux  environs , 
une  odeur  de  foufre  qui  cependant  n'efl  pas  nuifîble ,  car  aucun 
des  habitans  ne  fè  plaint  d'en  avoir  été  incommodé;  après  l'opé- 
ration ,  on  trouve  de  l'antimoine  fondu  dans  le  pot  inférieur ,  &  les 
(cories  reftent  au-deflus.  Quand  la  mine  eft  bien  pure  »  comme  celle 
de  la  Fage ,  le  pot  inférieur  doit  fe  trouver  plein,  d'antimoine  ;  mais 
celle  de  Mercœur  n'en  produit  ordinairement  que  les  deux  tiers. 
Obfery allons  d* Hiftoire  Natunlle ,  par  AL  U  Monnier  :  Paris ,  173$  $ 
page  202  jufqu'à  20 j. 

(i)  Idem  f  page  2  04. 

Monte! , 
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Montel,  de  Brioudc  (k),  &  de  quelques  autres  en- 
droits (l)A\yz  auffi  des  mines  d'antimoine  en  Lorraine, 
en  Àliàce  (m),  en  Poitou,  en  Bretagne,  en  Angou- 
mois  (n)  &L  en  Languedoc  (oj;  enfin,  M.  de  Gcnfannc 
a  ob/èrvé  dans  le  Vivarais,  un  gros  filon  de  mine 
d'antimoine  mêlé  dans  une  veine  de  charbon  de  terre  (p); 


mm 


(k)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  '7/j?» 

(l)  En  Auvergne ,  dit  M.  Hellot  ,  il  y  a  une  bonne  mine 
d*antimoine  à  Pigu....  une  autre  auprès  de  Langcac  &  de  Brioudc... 
une  autre,  dont  le  minéral  eft  fulfureux,  au  village  de  Prados , 
paroifle  d'y^/y  ...  une  autre  au  village  de  Montel,  même  paroîfle 
d'Aiy....  une  autre  dans  ia  paroiflè  de  Mercœur,  qui  donnoit  de 
l'antimoine  |>areii  à  celui  de  Hongrie,  &  dans  ia  paroidè  de  Lubillac.... 
ces  deux  filons  font  épuiies  ;  mais  on  tire  encore  de  l'antimoine  dans 
ia  paroiffe  d'Aly  ,  à  deux  lieues  de  Mercocur.  Traité  de  la  fonte  des 
mines  de  Schlutter ,  tome  J ,  page  62^ 

(m)  En  Lorraine,  au  Val  -  de  -  Lièvre  ^  il  y  a  une  mine  d'anti- 
moine. Idem,  page  p.,..  Auprès  de  Gitomagny  en  Alfdce,  il  y  eft 
a  une  autre  qui  eft  mêlée  de  plomb.  Idem ,  page  /  /  • 

fnj  On  trouve  en  Angoumois  une  mine  d*antimoine  tenant  argent 
à  Afanel  près    Afontbrun.  Idem ,  page  jp, 

(0)  Dans  le  comté  d*  A  lais  en  Languedoc ,  il  fe  trouve  à  Malbois 
une  mine  d'antimoine.  Idem ,  page  2p....  Eu  defcendant  des  Portes 
vers  Cerjfoux  ^  au  diocèfe  d'U/cs,  on  exploite  une  mine  d'amie 
moine.  Il  y  a  trois  filons  de  ce  minéral ,  à  la  vérité  peu  riches  ^ 
mais  le  minéral  eft  très-bon.  On  en  a  fondu  en  notre  préftnce, 
&  l'antimoine  qui  en  eft  provenu  nous  a  paru  auili  bçau  que  celui 
de  Hongrie.  Hijloire  Naturelle  du  Languedoc ,  par  M.  de  Genjanne^f 
tome  I ,  page   1 74» 

(p)  En  moniant  du  Poufn  ters  les  Fonds  9  on  trouve  dans  ua 

Minéraux^  Tome  II I^  ^       Na 
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ce  qui  prouve  auffi-bien  que  la  plupart  des  exemples 
préccdens,  que  ce  minéral  fe  trouve  prefque  toujours 
dans  les  couches  de  la  terre  remuée  &  dépofée  par 

les  eaux. 

L'antimoine  ne  paroît  pas  afïè6ler  des  lieux  particu- 
iiers  comme  Tétain  &  le  mercure;  il  s'en  trouve  dans 
toutes  les  parties  du  monde  ;  en  Europe ,  celui  de 
Hongrie  cft  le  plus  fameux  &  le  plus  recherché. 

On  en  trouve  auffi  dans  plufieurs  endroits  de  TAlIe- 
magne  ;  &  Ton  prétend  avoir  vu  de  Tantimoine  natif  en 
Italie,  dans  le  canton  de  Sainte-Flore  proche  Mana,  ce 
qui  ne  peut  provenir  que  de  Teffèt  de  quelques  feux  fou- 
terrains  qui  auroient  liquéfié  la  mine  de  ce  demi-métal. 

ravin  limitrophe  de  la  paroiilè  Saint- Julien ,  un  gros  filon  d'anti* 
moine  mêlé  de  charbon  de  terre.  Ces  deux  foflîles  y  font  intimé** 
ment  mêlés;  phénomène  bien  fingulier  dans  la  minéralogie;  cependant 
tous  les  indices  extérieurs  annoncent  du  charbon  de  terre,  &  il  eft 
a  pré  fumer  que  dans  la  profondeur  l'antimoine  difparoitra,  &  que 
le  charbon  de  terre  deviendra  pur.  II  peut  même  arriver  que  dans 
la  profondeur  il  y  aura  deux  veines  contiguës,  l'une  d'antimoine 
&  l'autre  de  charbon  ;  on  ne  peut  former  fur  tout  cela  que  des 
conjedures....  II  y  a  des  morceaux  où  l'antimoine  prédomine,  dans 
d'autres,  c'eft  le  charbon  qui  eft  plus  abondant,  &  en  caflànt  ce 
dernier,  on  le  trouve  tout  pénétré  de  petites  aiguilles  d'antimoine. •.. 
Cette  veine  d'antimoine  eft  un  filon  très-bien  réglé  ,  &  qui  a  foa 
alignement  bien  fuivi;  il  a  une  pente  telle  que  celle  que  les  charbons 
de  terre  afFedent  ordinairement  vers  leurs  têtes  ;  il  fe  trouve  entre 
des-iochers  femblables  &  de  la  même  nature  que  ceux  qui  accom- 
pagnent pour  l'ordinaire  ce  dernier  foflile.  Hijloïre  Naturelle  du 
Languedoc f  par  Aï.  de  Gcnfannc ,  tome  III,  pages  2Q2  &  .2Pjf« 


û  E  s    Minéraux.  26^ 

En  Afie,  les  Voyageurs  font  mention' de  rantîmoine 
de  Fevfe  f^)  &  de  celui  de  Sîam  ^r^.  En  Afrique,  il 
s'en  trouve,  au  rapport  de  Léon-l' Africain ,  au  pied  du 
Mont- Atlas  ("fj.  Enfin  Alphonfe  Barba  dit ,  qu'au  Pérou 
les  mines  d'antimoine  font  en  grand  nombre  (/)  ^  & 
quelques  Voyageurs  en  ont  remarque  à  Saint  Domingue 
&  en  Virginie  ("uj. 

On  fait  grand  ufage  en  Médecine  •  des  préparations 
de  Tantîmoine,  quoiqu'on  l'ait  d'abord  regardé  comme 
poifbn  plutôt  que  comme  remède.  Ce  minéral  pris 
dans  fa  mine  &  tel  que  la  Nature  le  produit ,  n'a  que  peu 


^çj  En  PerCe ,  il  y  a  vers  la  Caramanie ,  une  mine  d'antimoine 
iingulière ,  en  ce  qu'après  l'avoir  fait  fondre  elle  donne  du  plomb 
fin*  Voyage  de  Chardin,  &c,  Amjicrdam,  /j/'/ ,'  tome  II,  page  2jf 

(t)  On  a  découvert  à  Siam  une  mine  d'antimoine,  Hijloirê 
générale  des  Voyages ,  tome  IX ,  page  3  oj. 

(f)  L'antimoine  fe  trouve  dans  des  mines  de  plomb  fur  les  parties' 
inférieures  du  Mont-Atlas ,  aux  confins  du  royaume  de  Fez.  Joannis 
Leonis  Ajricani ,  tom.  II ,  pag.  771» 

(t)  L'antimoine  ou  Jtibium  e(l  un  minéral  fort  redèmblant  au 
fancha  ou  plomb  minéral.  Il  eft  poveux ,  luilant  Ôl  friable.  Il  y  en 
a  de  jaune -rougeâtre,  &  d'autre  tirant  fur  le  blanc  ,  d'un  grain  aufli 
menu  que  l'acier. ...  On  trouve  ordinairement  dans  tout  le  Pérou 
l'antimoine  mêlé  avec  les  minerais  d'argent ,  particulièrement- avec 
ceux  appelés  négrîlles.  On  ft  trouve  auflî  feul  en  beaucoup  d'endroits  ; 
il  fait  beaucoup  de  tort  au  minerai  ainiî  que  ie  bitume  &  le  foufre« 
Barba,  Métallurgie  ,  tome  I ,  pages  36  &  fuiv. 

(u)  Hiftoire  générale  des  Voyages ,  tome  XIX ,  page  y  oS» 

Nn  ij 
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ou  point  de  propriétés  a(n;ivcs  ;  elles  ne  font  pas  même 
développées  après  ià  fonte  en  antimoine  crud ,  parce 
qu'il  eft  encore  enveloppé  de  fon  foufre  ;  mais  dès 
qu'il  en  efl:  dégagé  par  la  calcination  ou  la  vitriBcation , 
iès  qualités  iè  manifellent  ;  la  chaux .  le  foie  &  le  verre 
d'antimoine  font  tous  de  puiflàns  émétiques  ;  la  chaux 
eft  même  un  violent  purgatif,  &  le  régule  fo  laifle 
attaquer  par  tous  les  (els  &  par  les  huiles;  l'alkali  diffout 
l'antimoine  crud ,  tant  par  la  voie  {eche  que  par  la  voie 
humide ,  &  le  kermès  minéral  fe  tire  de  cette  diATo- 
hition  ;  toutes  les  lùbftances  iàlines  ou  huileufes  dé- 
veloppent dans  l'antimoine  les  vertus  émétiques ,  ce 
qui  iêmble  indiquer  que  ce  régule  n'eft  pas  un  demi- 
métal  pur  ,  &  qu'il  eft  combiné  avec  une  matière 
iàline  qui  lui  donne  cette  propriété  aélïve ,  d'où  l'on 
peut  aufli  inférer  que  le  foie  de  foufre  a  fouvcnt  eu 
part  à  £i  minéralifation. 


DES  Minéraux. 


DU  BISMUTH  ou  ETAIN  DE  GLACE, 

JJans  le  règne  minéral,  rien  ne  fe  reflèmble  plus 
que  le  régule  d'antimoine  &  le  bi/inuth  par  la  ftrudure 
de  leur  fubftance  ;  ils  font  intérieurement  compofés  de 
lames  minces  d'une  texture  &  d'une  figure  femblables , 
&  appliquées  de^même  les  unes  contre  les  autres  ;  néan- 
tnoins  le  régule  d'antimoine  n'eft  qu'un  produit  de  l'art, 
&  le  bifoiuth  eft^une  produdion  de  la  Nature  ;  tous 
deux ,  lorfqu'on  les  fond  avec  le  foufre ,  perdent  leur 
flruélure  en  lames  minces  &  prennent  la  forme  d'aiguilles 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  ;  mais  il  eft  vrai  que 
ie  cinabre  du  mercure  &  la  plupart  des  autres  fubftances 
dans  lefquelles  le  foufre  fe  combine ,  prennent  éga- 
lement cette  forme  aiguillée  ,  parce  que  c'eft  la  forme 
propre  du  foufre  qui  fe  criftallife  toujours  en  aiguilles. 

Le  bifinuth  fe  trouve  prefque  toujours  pur  dans  le 
(êîn  de  la  terre ,  il  n'eft  pas  d'un  blanc  auffi  éclatant 
que  le  blanc  du  régule  d'antimoine;  il  eft  un  peu  jau- 
nâtre ,  Sl  il  prend  une  teinte  rougeâtre  &  des  nuances 
trifées  par  Timpreflion  de  l'air. 

Ce  demi-métal  eft  plus  pefant  que  le  cuivre ,  le  fer 

&  Tétain  faj  ,  & ,  malgré  fà  grande  denfiié ,  le  bifmuth 

y^— —  I      II  ■    1 .11  ■ .  ■    ■      Il  .  I 

(a)   La  pefanceur   fpécifique   du  bifmmh   natif  eA    de  90202  ; 
celle  du  régule  de  bilinuth  de  ^8227^   tandis  c^ue  la  pelanieuv 
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eft  fans  dudilité  ;  il  a  même  moins  de  ténacité  que  le 
plomb ,  ou  plutôt  il  n'en  a  point  du  tout ,  car  il  eft 
très  -  cafTant  &  prefque  aufli  friable  qu'une  matière  qui 
ne  feroit  pas  métallique. 

De  tous  les  métaux  &  demi-métaux,  le  bifoiuth  eft 
le  plus  fufible;  il  lui  faut  moins  de  chaleur  qu'à  Tétain, 
&  il  commmiique  de  la  fufibilité  à  tous  les  métaux  avec 
lefquels  on  veut  l'unir  par  la  fufion  ;  J'alliage  le  plus 
fuûble  que  l'on  connoiffe,  eft,  fiiivant  M.  Darcet,  de  huit 
parties  de  bifînuth,  cinq  de  plomb  ^|ftis  d'étain  (b),  & 
Ton  a  obfèrvé  que  ce  mélange  fè  fondoit  dans  l'eau  bouil*? 
lante,  &  même  à  quelques  degrés  de  chaleur  au-dejfibus. 

Expofé  à  l'action  du  feu,  le  bifmuth  fe  volatilifè  en 
partie ,  &  donne  des  fleurs  comme  le  zinc ,  &  la  por* 
tîon  qui  ne  fè  volatilifë  pas  fè  calcine  à  peu-près  comme 
le  plomb  ;  cette  chaux  de  bifmuth  prifè  intérieurement, 
produit  les  mêmes  mauvais  effets  que  celle  du  plomb, 
elle  fe  réduit  auffi  de  même  en  litharge  &  en  verre ,  enfin 
on  peut  fè  fèrvir  de  ce  demi-métal  comme  du  plomb, 
pour  purifier  l'or  &  l'argent;  l'un  de  nos  plus  habiles 
Chimiftes  affure  même:  «  Qu'il  eft  préférable  au  plomb, 

•fpécifîque du  cuivre  pafle  à  la  filière,  c'e(l-à-dire,  du  cuivre  le  plus 
comprimé,  n'eft  que  de  88785.  Voyt^  la  Table  de  M.  Brijfon. 

(h)  La  fufibilité  de  cet  alliage  eft  telle  que  le  çompofé  qui  en 
réfulte  fe  fond  &  devient  coulant  comme  du  mercure,  non-ieulement 
dans  l'eau  bouillante  ,  mais  même  au  bain-marie.  Di&iomairc  it 
Chimie ,  par  M,  Macquer,  article  Alliage. 
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parte  qu*il  atténue  mieux  les  métaux  imparfaits ,  &  « 
accélère  la  vitrification  des  terres  &  des  chaux  >>  f^cj. 
Cependant  il  rapporte  dans  le  même  article  une  opinion 
contraire  :  «  Le  bifinuth ,  dit-il ,  peut  fèrvir  comme  le 
plomb ^  à  la  purification  de  Tor  &  de  l'argent,  par  « 
l'opération  de  la  coupelle,  quoique  moins  bien  que  le  « 
plomb,  fuîvant  M.  Pemer  ».  Je  ne  fais  fi  cette  dernière 
aflertion  eft  fondée  ;  Tanalogie  fèmble  lîous  indiquer 
que  le  bifmutif  doit  purifier  Tor  &  Targent  mieux ,  & 
non  pas  moins  bien  que  le  plomb  ;  car  le  bifinuth  atténue 
plus  que  le  plomb  les  autres  métaux,  non  -  feulement 
dans  la  purification  de  Tor  &  de  Targent  par  la  fonte, 
mais  même  dans  les  amalgames  avec  le  mercure ,  puif^ 
qu'il  divife  &  atténue  Tétain,  &  fur-tout* le  plomb,  au 
point  de  le  rendre,  comme  lui-même,  aufîi  fluide  que 
le  mercure ,  en  forte  qu'ils  pafTent  enfemble  en  entier, 
à  travers  ia  toile  la  plus  ferrée  ou  la  peau  de  chamois, 
&  que  le  mercure  ainfi  amalgamé,  a  befbin  d'être 
converti  en  cinabre ,  &  enfuite  revivifié  pour  reprendre 
fà  première  pureté.  Le  bifmuth  avec  le  mercure  forment 
donc  enfemble  un  amalgame  coulant,  &  c'efl  ainfi  que 
les  Droguiftes  de  mauvaifè  foi ,  falfifient  le  mercure  qui 
ne  paroît  pas  moins  coulant,  quoique  mêlé  d'une  alTcz 
grande  quantité  de  bifmuth. 

L'impreffion  de  l'air  fe  marque  afTez  proDftptement 

— — i^^i— — i  II  II  ^        Il  I     II  I    ^i^— — 1^— 

(c)  DiÛionnaire  de  Chimie  ^  par  M.  Macqutr ,  article  Bifmuth» 
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fur  le  biihiuth  par  les  couleurs  irifées  qu'elle  produit  à 
fa  furface  ;  &  bientôt  fiiccèJent  à  ces  couleurs  de  petites 
efSorefcences  qui  annoncent  fa  décompofition  de  fà 
fubftance  ;  ces  efflorefcences  font  une  forte  de  rouille 
ou  de  cémfe  affez  (èmbiable  à  celle  du  plomb  ;  cette 
cérufë  eft  feulement  moins  blanche  &  preftjue  toujours 
jaunâtre  ;  c'eft  par  ces  efflorefcences  en  rouille  ou 
cérufe  que  s'annoncent  les  minières  de  bifmuth;  l'air 
a  produit  cette  décompofition  à  la  fupeificie  du  terrein 
qui  les  recèle  ,  mais  dans  l'intérieur  le  bifinuth  n'a 
communément  fubi  que  peu  ou  point  d'altération  ;  on 
le  trouve  pur  ou  feulement  recouvert  de  cette  cérufè^ 
&  œ  n'eft  que  dans  cet  état  de  rouille  qu'il  eft  miné- 
ralifé ,  &  néanmoins  dans  ia  mine  ,  comme  dans  û 
rouille ,  il  n'eft  prefque  jamais  altéré  en  entier  (d) ,  car 
on  y  voit  toujours  des  points  &  des  parties  très-fenfibles 
de  bifmuth  pur  &  tel  que  la  Nature  le  produit. 

Or  cette  fubftance,  la  plus  fufible  de  toutes  les  matières 
métalliques  &  en  même  temps  fi  volatile,  &  qui  fc  trouve 
dans  fon  état  de  nature  en  fubftance  pure ,  n'a  pu  être 
produite  comme  le  mercure  que  très-long-temps  après 
les  métaux  &  autres  minéraux  plus  fixes  &  bien  plus 
difficiles  à  fondre  ;  la  formation  du  bifmuth  eft  donc 

m  ■    '      ■  ■       1,  ■  i         I  I  M       M  .      .„    I      ■  ■  I  I         I     ,  ..  ,        ■    I  II  .^l.      .  ■  ■■■  Il  ^ 

(d)  Quoiqu'on  n'ait  pas  trouvé  en  Allemagne  de  bifmuth  uni  an 
foufre ,  il  eft  cepejidant  certain ,  dit  M.  Bergman ,  qu'il  y  en  a  dans 
quelques  montagnes  de  Sucdç  &  particulièrement  à  Riddarby>ftan 
en  Werflmanie,» 

à  peu -près 
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à^pen-près  contemporaine  à  celle  du  zinc ,  'de  l'aïadmoîne 
&  du  mercare  ;  ks  matières  métalliques  pius  ou  nnoins 
volatHesles  imes  que  ies  autres,  &  toutes  reléguées  dans 
ratmofphère  par  h  Yiolence  de  h  <:baleur,  xi*ont  pu 
tomber  que  liiccesl&vement  &  peu  de  temps  avant  la 
chute  des  eaux,  he  bîfùamh  en  particulier  n^eft  tombé 
que  long -temps  s^ès  les  autres  &  peu^  tetqis  aivant 
Je  mercure ,  «ufli  tou$  deux  9ie  &  trouvent  pas  dans  les 
montagnes  vitreu&s  ni  4ans  tes  matières  produites  par 
4e  feu  primfitif ,  maJs  ïeidement  dans  ies  couches  de  la 
lerre  £>rmées  par  le  "dépôt  des  «aux. 

Si  Ton  tient  le  bifmuth  en  ^loii  à  l'air  libre  & 
<ju*on  le  laîffc  refroidir  très-lememem ,  H-  crffre  à  ât 
furùtce  de  beaux  criilaux  cubiques  &  qui  pénètrent  à 
Tintérieur  ;  fi ,  au  lieu  de  le  laifler  refroidir  en  vepos , 
on  le  remue  en  ibutenant  le  feu ,  il  iè  convertit  bientôt 
-en  \me  chaux  grife  qui  devient  enfuite  jaune  4&  même 
un  peu  rouge  par  la  contrnurté  d'un  feu  modéré,  & 
en  augmentait  le  feu  au  poim  de  iàive  fondre  cette 
chaux,  elle  fe  convertit  en  un  vert  jaune  -  rougeàtre 
-qui  devient  brun  kirfqu'on  4e  fe>nd  avec  du  verre  iflanc , 
^  ce  verre  de  bifinuth ,  fans  être  aufli  a6Hf ,  lorfqu  il 
'dl  fendu ,  ^e le  verre  de  plomb,  ne  laîfTe  pas  d'attaquer 
îles  creulets. 

Ce  ^mi -métal  s'allie  avec  tous  les  métaux;  mais 
U  ne  s'unit  que  très-difficHemcm  par  la  fofion  avec  les 
«mres  demi-métaux  9i  terres  métalliques  ;   l'antimoine 
Minéraux,  Tom^  IIL  .         O  o 
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&  le  zinc ,  le  cobalt  &  Tarfenic  fe  refufent  tous  à  cette 
union  ;  il  a  en  particulier  fi  peu  d'affinké  avec  le  zinc 
que  quand  on  les  fond  enfemble  ils  ne  peuvent  fc 
mêler  ;  le  bifmuth ,  comme  plus  pefant ,  defcend  au  fond 
du  creufet,  &  le  zinc  refte  au-deffus  &  ie  recouvre. 
Si  on  mêle  ie  bifmuth  en  égale  quantité  avec  l'or  fondu, 
il  le  rend  très-aigre  &  lui  donne  là  couleur  blanche. 
H  ne  rend  pas  l'argent  fi  caffant  que  Tor,  quoiqu'il 
lui  donne  auffi  de  Taigreur  fàn«  changer  fà  couleur  ; 
il  diminue  le  rouge  du  cuivre  ;  il  perd  lui-même  fà 
couleur  blanche  avec  le  plomb ,  &  ils  forment  enfemble 
un  alliage  qui  eft  d'un  gris-fombre;  le  bifmuth  mêlé 
en  petite  quantité  avec  l'étain  lui  donne  plus  de  brillant 
&  de  dureté  ;  enfin  il  peut  s'unir  au  fer  par  un  feu 
violent. 

Le  fbufre  s'unît  auffi  avec  le  bifmuth  par  la  fufion , 
&  leur  compofe  fè  préfente  comme  le  cinabre  &  l'an- 
timoine crud  en  aiguilles  criAallifees. 

L'acide  vitrioiique  ne  diffout  le  bifmuth  qu'à  l'aide 
d'une  forte  chaleur  ,  &  c'efl  par  cette  réfiflance  à 
l'adion  des  acides  qu'il  fè  cônfèrve  dans  le  fêin  de 
la  terre  ^ns  altération ,  car  l'acide  marin  ne  l'attaque 
pas  plus  que  le  vitrioiique  ;  il  faut  qu^il  fbît  fumant , 
&  encore  il  ne  l'entame  que  foiblement  &  lentement  ; 
l'acide  nitreux  feul  peut  le  diffoudre  à  froid,  cette 
diffolution  qui  fe  Êiit  avec  chaleur  &  efîèrvefcence  efl 
tranfparente  &  blanche  quand  le  bifinuth  efl  pur  ;  maïs 


v^ 
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elle  ic  colore  de  vert  s'il  eft  mêlé  de  nickel ,  &  elle 
devient  rouge  de  rofè  &l  cramoifie  s'il  eft  mélangé  de 
cobalt  ;  toutes  ces  diflblutions  donnent  un  fèl  en  petits 
criflaux  au  moment  qu'on  les  laifle  refroidir. 

C'eft  en  précipitant  le  bifmuth  de  fes  diflblutions , 
qu'on  l'obtient  en  poudre  blanche,  douce  &  lui/ante, 
&  c'eft  avec  cette  poudre  qu'on  feit  le  fard  qui  s'applique 
fur  la  peau.  Il  Êiut  laver  plufieurs  fois  cette  poudre  pour 
qu'il  n'y  relie  point  d'acide ,  &  la  mettre  enJfiiite  dans 
un  flacon  bien  bouché  ;  car  l'air  la  noircit  en  aflez  peu 
de  temps,  &  les  vapeurs  du  charbon  ou  les  mauvaifès 
odeurs  des  égouts,  des  latrines,  &c.  changent  pre/quc 
fubitement  ce  beau  blanc  de  perle  en  gris-ob/cur,  en  forte 
qu'il  eft  fouvent  arrivé  aux  femmes  qui  fè  fervent  de 
ce  £ird  de  devenir  tout- à -coup  aufC  noires  qu'elles 
vouloient  paroître  blanches. 

Les  acides  végétaux  du  vinaigre  ou  du  tartre ,  non 
plus  que  les  acerbes ,  tels  que  la  noix  de.  galle ,  ne 
diflblvent  pas  le  bifmuth,  même  avec  le  fecours  de  la 
chaleur ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  pouffée  jufqu'à  produire 
i'ébullition  ;  les  alkalis  ne  l'attaquent  auffi  que  quand  on, 
les  Élit  bouillir ,  en  forte  que  dans  le  fèjn  de  la  terre  ce 
demi-métal  paroit  être  à  l'abri  de  toute  injure  &  par 
conféquent  de  toute  minéralisation ,  à  moins  qu'il  ne 
rencontre  de  l'acide  nitreux  qui  feul  a  la  pùifTancé  de 
i'entamer  ;  &  comme  les  fèls  nitreux  ne  {^  trouvent 
que  très-rarement  dans  les  mines  >  il  n'eil  pas  étonnant 

Ooij 
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(fae  le  bi&iuth  c[ui  ne  peut  être  attaqué  que  par  cet 
acide  d»  nit«e  ou  par  i'aâioQ  de  l'air  ne  fè  trouve 
que  fi  rarement  minéralifé  dans  le  fëin  de  la  terre. 

Je  ne  fiiis  point  hdbrmé  des  lieux  où  ce  demi-métal 
peut  fè  trouver  en  France  ;  tous  les  morceaux  que  j'ai 
eu  occafion  de  voir  venoient  de  Saxe,  de  Bohème 
&  de  Suède;  il  s'en  tfouve  aufli  à  Saint-Domingue  (e), 
&  vraifembiàblement  dans  plufieuis  autres  parties  du 
monde  :  .mais  peu  de  Voyageurs  ont  £iit  naention  de  ce 
demi-métal ,  parce  qui'iL  n'efl  pas  d'un  uiàge  néceâaire 
&  commun  ;  cependant  nous  l'employons  non-feulement 
pour  Élire  du  blanc  de  £ii:d,  mais  aufli  pour  rendre 
l'étainplus  dur  &  plus  brillant;  on  s'en fert encore  pour 
polir  le  verre  (f)  &  même  pour  l'étamer  (g)  j  &  c'efl 

(e)  Hiftoire  générale^des  voyages,  tome  XII,  page  218» 

(f)  Tranfadions  pbilofophiques j  iV/  3S^ »  Novembre  ijii. 

(g)S^  me  fuis  aflTuré,  m'écrit  M.  de  Morveau,  que  le  bijfniuth 
fert  encore  à  i'étamage  des  petits  Terres  non  polis  qui  viennent 
d'Allemagne,  en  fi^rme  de  petits  miroirs  de.  poche,  ou  du  moins 
qu'il  entre  pour  beaucoup  dans  la  compofition^  de  cet  étamage  dont 
on  fait  un  fecret ,  car  l'ayant  recueilli  fur  plufieurs  de  ces  miroirs, 
&  poude  à  la  fufion  y  j'ai  obtenu  un  grain  métallique  qui  a  donné 
la  chaux  jaune  du  bHinuth  ;  ce  procédé  feroit  fort  utile  pour  étamer 
i«s  verres  courbes,  peut-être  même  pour  réparer  les  taches  des 
glaces  que  Ton  nomme  rmiUies,  A  k  feule  iiifpeâion  des  miroirs 
d'Allemagne,  on  juge  aifément  que  cette  compoHtion  s'applique 
d'une  manière  bien  différente  de  i'étamage  ordinaire,  car  il  eft 
bien  plus  épais  &  d'une  épaiflcur  très-inégale  ;  on  y  remarque  des 
gouttes,  comme  û  on  eût  pàffé  un  fer  à  fouder  pour  étendre  ft 
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de  cet  ufage  <ju'il  a  reçu  le  nom  d'é/aîn  de  glace^ 
Les  expcriences  que  Ton  a  faites  tax  fks  propriétés 
relatives  à  la  Médecine ,.  n^ont  découvert  que  des  qua- 
Jités  nuifibles  »  &  ùl  chaux  prifè  intérieurement  produit 
des  effets  femblables  à  ceux  des  chaux  de  plomb,  & 
auffi  dangereux  ;  on  en  abufc  de  même  pour  adoucir 
fcs  vins  trop  acides  &  défagréables  au  goût. 

Quelques  Minéralogifles  ont  écrit  que  la  mine  de 
bî|0nuth  pouvoit  fervir  comme  celle  du.  cobalt  j,  à  faire 
le  verre  bleu  d'azur:  «  EllelaifTe,  difem-ils  (k)^,  iùinter 


'mmm^^mmmm^mmm^^mimi0i^^0^^mmmm^^''^'mm^m^immiim*m^m,mm0m'^'^'^m9^m 


faire  couler  le  bifmuth  à  I»  fiirioc»  d»  verre  ;  ce  qu'U  y  a  de 
ctnmi  y  c'eft  que  i'adhâ«ace  eft  bien  plus  fqae  qu^  ceiie  de  nos 
&uiiie$  d*étain. 

II  me  Temble  que  le  bifmuth  entre  auffi  dans  i  amalgame  dont 
on  fe  fcrt  pour  étamer  la  furface  intérieure  des  globes.  Note  commu" 
nîquie  par  Ai.  de  Aforveau. 

fh)  La  mine  de  bifinuth  fert  auflï  à  ^e  le  Bieu^  d*azur  ;  à  &u 
ouvert  &  doux,  elle  laifle  aifément  fuinter  une  fubftance  (èmi« 
më^Uique  que  Ton  nomme  bifirnuk  eu  é$am  d$  glaci,  &  elle  laiilû 
«ne  pierre  ou  une  tecre  grife  &  fixe* 

Il  faM  réparer  ^  autant  qu'il  eft  poflibia ,  cette  mine ,  fi  elle  eft 
pure  9  du  cobdk  yérifabley  pour  en  ni(&mbleF  le  bifmiith;  mais 
le  mélange  de  ces  deux  matières  minorâtes  «il  ordinairement  & 
intime  dans  la  mine ,  que  cette  féparation  eft  preique  impo/Eble  ; 
c'eft  pourquoi  l'on  trouve  fouvent  »  dans  les  pots  à  vitrifier ,  ime 
Aibftance  réguline  qui  s'ell  précipitée  orditiairement  d'une  couleur 
blanchâtre  tirant  fur  le  rouge.'  Cette  fubftance  n'eft  prefque  jamais 
un  véritable  bifmuth  y  &  tel  qu'oie  le  retire  de  fa  mine  par  la  fonte; 
mais  elle  eft  toujours  mçlée  avec  une  matière  étrangère  qui  eft  la 
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yy  aifément  une  fubftance  femi-métallique ,  que  l'pn  nomme 
»  bifmurh  ou  étain  de  glace ^  &  enfiiite  elle  laifTe  une  terre 
grife  &  fixe,  qui  par  {à  vitrification  donne  le  bleu  d'azur  ». 
Mais  cda  ne  prouve  pas  que  ie  bifinuth  fournîffe  ce 
bleu;  car  dans  fà  çiine  il  eft  très-fbuvent  mêlé  de  cobalt, 
&  ce  bleu  provient  fans  doute  de  cette  dernière  matière: 
la  terre  grife  ir  fixe  n'eft  pas  une  terre  de  bifinuth;  mais 
la  terre  du  cobalt  qui  étoit  mêlé  dans  cette  mine,  & 
auquel  même  le  bifmuth  n'étoit  pas  intiipement  lié, 
parce  qu'il  s'en  fépare  à  la  première  fonte  &  à  un 
feu  très-modéré;  &  nous  verrons  qu'il  n^y  a  aucune 
afimité  entre  le  cobalt  &  le  bifmuth,  car  quoiqu'ils  fe 
trouvent  très-fbuvent  mêlés  enfèmble  dans  leurs  mines, 
chacun  y  conferve  fà  nature ,  &  au  lieu  d'être  intimement 
uni,  le  bifmuth  n'eft  qu'interpofë  dans  les  mines  de 
cobalt,  comme  dans  prefque  toutes  les  autres  où  il  f« 
trouve,  parce  qu'il  confèrve  toujours  fbn  état  de  pureté 
native. 


•■I 


terre  fixe,  du  cobalt.  Aiufi  on  la  pulvérife  de  nouveau  pour  la  joindre 
à  d'autres  mélanges  de  mine ,  de  iable  &  de  fel  alkali ,  qu'on  mec 
dans  les  pots  pour  les  vitrifier.  Traité  de  la  fonte  des  mines  de 
Schlutter,  tome  I ,  page  248. 
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DU    Z  I  N  C  (a). 

X-iE  Zinc  ne  fe  trouve  pas  comme  le  bifmuth,  dans 
un  itat  natif  de  minéral  pur,  ni  même  comme  l'ami- 
nioine,  dans  une  ieule  efpèce  de  mine  ;  car  on  le  tire 
également  de  la  calamine  ou  pierre  calaminaire  &  de 
la  blende ,  qui  font  deux  matières  différentes  par  leur 
compofition  &  leur  formation,  &  qui  n'ont  de  com- 
mun que  de  renfermer  du  zinc  :  la  calamine  fë  prélènte 
en  veines  continues  comme  les  autres  minéraux  ;  la 
blende  fe  trouve  au  contraire,  difperfée  &  en  maffes 
féparées  dans  prefque  toutes  les  mines  métalliques:  la 
calamine  efl  principalement  compofée  de  zinc  &  de 
fer  (b);  Ja  blende  contient  ordinairement  d'autres  mi- 
néraux  avec  le  zinc  (c).  La  calamine  eft  d'une  couleur 


i»^ 


(a)  Paraeelfe  eft  le  premier  qui  ait  employé  fe  nom  de  zinc. 
Agricola  le  nomme  contre -feyn  ;  on  Ta  appelé  Jfannum  indicum ,  parce 
qu'il  a  été  apporté  des  Indes  en  aflêz  grande  quantité  dans  le  fiècle 
dernier  ;  les  auteurs  Arabes  n'en  font  aucune  mention ,  quoique  l'art 
de  tirer  le  zinc  de  fà  mine  exifte  depuis  long -temps  aux  Iodes 
orientales.  Voyc"^  la  DiJJertûtion  de  AI.   Bergman  fur  le  ^mc. 

(b)  M.  Bergman  a  foumis  à  l'analyfe  fa  calamine  de  Hongrie ,  & 
il  a  trouvé  qu'elle  tenoit  au  quintal  quatre-vingt-quatre  livres  de 
chaux  de  zinc,  trois  livres  de  chaux  de  fer,  douze  de  filex  & 
une  d'argile ,  fur  quoi  )'ob(èrverai  que  la  matière  de  l'argile  &  celle 
du  £iex  ne  font  qu'une  feule  &  même  fubftance  y  pui(que  le  filex 
iè  réduit  en  argile  en  ie  décompofànt  par  les  élémens  humides. 

(c)  M.  Bergman  a  trouvé  que  la  blende  noire  de  Danemora 
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jaune  ou  rougeâtre ,  &  aïTez  aiïee  à  drftîngucr  des  autres 
minéraux  ;  la  bien  Je  au  contraire ,  tire  fou  nom  de  ion 
apparence  trompeufe  &  de  fa  forme  équivoque  (d): 
il  y  a  des  biendcs  qui  TcffemMem  à  la  galène  de 
plomb  (e);  d'autres  qui  ont  Tapparencc  de  la  con». 


i*MrtMMaiM«*BMnM«Mta^B^iM«M*i**MtaM«aa*MMkaMMai^MiitaMiM*«* 


tenort  an  qorintal  quarante-cinq  livres  de  2im: ,  tieuF  de  fer ,  fix  de 
plomb  y  une  de  régub  d'arfenic ,  vingt-neuf  de  foulre  »  quatre  é% 
filex  &  fix  d'eau. 

(d)  Ce  mot  blende  fignifie  dans  le  langage  des  Mineurs  Allemands 
une  fubftance  trompeuiè ,  parce  qu'il  y  en  a  qui  reflemble  à  la 
galène  de  plomb.  Diâîormaire  d'HiJfoife  Naturelle ,  par  Aï.  de  Bomare, 
article  Blende  (  blind ,  éblouir ,  tromper  hs  yeuxj* 

(e  )  On  a  donné  k  ia  mine  'de  zinc  blanchâtve  le  nom  ds  fxa^ 
galine  ;  mais  quoique  le  tiflu  de  cette  deMiiàce  fbit  à  pieu -pris 
feuiHeté  comme  celui  de  ia  galène;  les  feuilleta  qui  la  composent 
(ont  cependant  moins  diftinâs  ôl  moins  éciatans  que  ceux  de  la 
mine  de  plomb  fuifureu(è;  iâ  peûmteur  fpécifique  eft  d'ailleurs 
beaucoup  moins  confidérabie ;  aurefle  il  «ft  aifé  de  diftinguer  la 
blende  d'avec  la  galène»  car  (i  l'on  gratte  avec  un  couteau  le 
morceau  dont  J'apparence  efl  équivoque  ^  il  s'en  dégagera ,  fi  c'eft 
une  blende,  une  odeur  de  foie  deibufi-edes  mieux  caradérifées . . .  • 
M*  de  Born  jious  a  iàit  connoître  une  blende  tran (parente ,  d'un 
vert -jaunâtre  qui  fe  trouve  à  Ratîeborzis  en  Bohème.  J'en  û  vu 
des  échantillons  qui  avoient  Ja  tranfparence  &  la  couleur  de  la 
topafe  &  de  la  cryfolite.  Enfin ,  quoique  le  tiflu  de  la  blende  foit 
prefque  toujours  lamelleux  ou  feuilleté ,  il  -s'en  rencontre  quelquefois 
des  morceaux  qui,  par  leur  tilTu  fibreux  ou  flrié,  imitent  aHèx 
bien  la  mine  d'antimoine  grifè  ;  on  les  en  diftingue  facilement  i 
leur  couleur  d'un  gris-fombre  &  à  l'odeur  de  foie  de  foufre  qu'on 
en  dégage    par  le  frottement.  •  •  •  Cette  dernière  force  de  blende 

eft 
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&  que  !c8  Mineurs  Allemands  appellent  hom  -  biende  ; 
d'autres  qui  font  noires  &  iuifantes  comme  la  poix, 
auxquels  ils  donnent  le  nom  de  pitch-blende ,  &  d'autre* 
encore  qui  font  de  différentes  couleurs  grifes,  jaunes, 
brunes,  rougeâtres,  quelquefois  criflaUi/ees ,  &  même 
tranfparentes ,  mais  plus  fouvent  opaques  &  fans  figure 
régulière.  Les  blendes  noires,  grifes  &  jaunâtres  font 
mèlith  d'arfenic ,  les  rougeâtres  doivent  cette  couleur 
au  fer  ;  celles  qui  font  tranfparentes  &  criflallifees ,  font 
chargées  de  fbufre  &  d'arfenic  ;  enfin  toutes  contiennent 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  zinc. 

Non  -  fculemcm  ce  demi -métal  fë  trouve  dans  la 
piene  calaminaire  &  dans  les  blendes,  mais  il  exiftè 
aufli  en  ailèz  grande  quantité  dans  piufieurs  mines  de 
fer  concrètes  ou  en  grains,  &  de  dernière  formation  ; 
ce  qui  prouve  que  le  zinc  efl  difleminé  prefque  par-tout 
en  molécules  infènfibles,  qui  fè  font  réunies  avec  le 
fer,  dans  la  pierre  calaminaire  &  dans  les  mines  fècon* 
daires  de  ce  métal ,  &  qui  fe  font  aufli  mêlées  dans  les 
blendes  avec  d'suitres  minéraux  &  avec  àt%  matières 
pyritcufès;  ce  demi-métal  ne  peut  donc  être  que  d'une 
£Drmatipn  poflérieure  à  celle  des  métaux,  &  même 
poftérieure  à  leur  décompofition,  puifque  c'efl  prefque 

efl  commune  dans  les  mines  de  Pompéan;  elfe  a  moins  d'éclat  que 
la  manganèfe  »  &  ne  ucbe  point  les  doigts  comme  cette  fubftance. 
JLittrc  du  Do&mr  Demffie  ^  tome  II,  pages  ij(i,  i8ù  &  i8i^ 

Minéraux  ^Tcmc  IIL  ♦    ^P 
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toujours  avec  le  fer  décompofé  qu'on  le  trouve  réuni. 
D'ailleurs  comme  il  eft  très-volatil,  il  n'a  pu  fe  former 
qu'après  les  métaux  &  minéraux  plus  fixes,  dans  le 
même  temps  à  peu -près  que  l'antimoine,  le  mercure 
&  Tarfènic,  ils  étoient  tous  relégués  dans  l'atmofphère, 
avec  les  eaux  &  les  autres  fubftances  volatiles  pendant 
l'incandcfcence  du  Globe,  &  ils  n'en  font  defcendus 
qu'avec  ces  mêmes  fubftances  ;  aufli  le  zinc  ne  fe  trouve 
dans  aucune  mine  primordiale  des  métaux,  mais  feule- 
ment dans  les  mines  fecondaires  produites  par  la  décom- 
pofuion  des  premières. 

Pour  tirer  le  zinc  de  la  calamine  ou  des  blendes, 
îl  fuffit  de  les  expofèr  au  feu  de  calcination ,  ce  demi* 
métal  fe  fublime  en  vapeurs,  qui  par  leur  condenJ&tion 
forment  de  petits  flocons  blancs  &  légers,  auxquels 
on  a  donné  le  nom  àt  fleurs  de  linc. 

Dans  la  calamine  ou  pierre  calaminaire ,  le  zinc  eft 
fous  la  forme  de  chaux:  en  faifant  griller  cette  pierre, 
elle  perd  près  d'un  tiers  de  fon  poids  ;  elle  s'efHeurit 
à  Tair,  &  fe  préfente  ordinairement  en  malffes  irrégu- 
iières ,  quelquefois  criftallifées ,  elle  eft  prefque  toujours 
accompagnée  ou  voifme  des  terres  alumineufes  ;  mais 
quoique  la  fubftance  du  zinc  foit  difleminée  par-tout, 
ce  n'eft  qu'en  quelques  endroits  qu'on  trouve  de  I2 
pierre  calaminaire.  Nous  citerons  tout-à-l'heure  les  mines 
les  plus  fameufès  de  ce  minéral  en  Europe,  &  nous 
favons  d'ailleurs  que  le  toutena^ue,  qu'on  nous  apporte 
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des  Indes  orientales  »  eft  un  zinc  même  plus  pur  que 
celui  d'Allemagne;  ainfi  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y 
ait  des  mines  de  pierres  calaminaires  dans  plufieurs 
endroits  des  régions  orientales,  puifque  ce  n'eft  que 
de  cette  pierre  qu'on  peut  tirer  du  zinc  d'une  grande 
pureté. 

La  minière  la  plus  foneufe  de  pierre  calaminaire, 
eft  celle  de  Calmjberg  près  cT'Aix- la -Chapelle,  elle  eft 
mêlée  avec  une  mine  de  fer  en  ocre  ;  il  y  en  a  une 
autre  qui  eft  mêlée  de  mine  de  plomb  au-deftbus  de 
Namur.  On  prétend  que  le  mot  de  Calamine,  eft  le 
nom  d'un  territoire  d'aftez  grande  étendue ,  près  des 
confins  du  duché  de  Lîmbourg,  qui  eft  plein  de  ce 
minéral:  «  Tout  le  terrein,  dit  Lémery,  à  plus  de 
vingt  lieues  à  la  ronde ,  eft  fi  rempli  de  pierres  cala-  « 
minaîres ,  que  les  grofles  pierres  dont  on  fè  fèrt  pour  a 
^paver  étant  expofees  auWfbleil ,  laiftent  voir  une  grande  ce 
quantité  de  parcelles  méulliques  &  brillantes  ».  M.  de 
Genfànne  en  a  reconnu  une  minière  de  plus  de  quatre 
toifès  de  largeur,  au-deflbus  du  château  de  Montalet, 
diocèfè  d'Uzès:  on  y  trouve  des  pierres  calaminaires 
ferrugineufes ,  comme  à  Aix-la-Chapelle,  &  d'autres 
mêlées  de  mine  de  plomb ,  comme  à  Namur ,  &  l'on 
y  voit  aufîi  des  terres  alumineufes  ;  on  en  trouve  encore 
dans  le  Berri  près  àt  Bourges ,  &  dans  l'Anjou  &  le 
territoire  de  Saumur,  qui  ibnt  également  mêlées  de 
parties  ferrugineufes^ 

ppij 
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En  Angleterre  on  exploite  quelques  mmts  de  pierre 
calaminaire  dans  le  comté  de  Sommer/et;  la  pierre  de 
cette  mine  efi  rougeâtre  à  fa  iùrÊice»  &  d'un  jaune*^ 
verdâtre   à  Tintérieur;  elle  cft  très  -  pe/ànte  ♦  quoique 
trouée  &  comme  cellulaire;  elle  eft  auiTi  très-dure  & 
donne  des  étincelles  lorfqu'on  la  choque  contre  Tacier; 
elJe  eft  fbluble  dans  les   acides  :   celle,  du   comté  de 
Nottingham  en  diffère ,  en  ce  qu'elle  n'efl  pas  fbluble, 
&  qu'elle  ne  fait  point  feu  contre  Tacier,  quoiqu'elle 
ibit   compare,   opaque  &l  cellulaire  comme  celle  de 
Sommerfèt  ;  elle  en  diffère  encore  par  la  couleur  qui  eft 
ordinairement  blanche ,  &  quelquefois  d'un  vert  -  clair 
criflallifé-  Ces  différences  indiquent  affez  que  la  cala- 
mine en  général ,  eft  une  pierre  compofée  de  diflÈrens 
minéraux»  &  que  fà  nature  varie  fliivant  la  quantité  ou 
fa  qualité  des  matières  qui  en  conftituent  la  fubftaoce: 
ie  zinc  eft  la  feule  nutière  qui^^oit  commurie  à  toutes 
les  efpèces  de  calamine;  celle  qui  en  contient  le  plra 
eft  ordinairement  jaune  ;  mais  on  peut  fè  fèrvir  de  toutes 
pour  jaimir  le  cuivre  rouge  ;  c'eft  pour  cet  ufage  qu'on 
les  recherche  &  qu'on  les  travaille ,  plutôt  que  pour  en 
Élire  du  zinc  qui   ne  s'emploie  que  rarement   pur,   & 
qui  même  n'eft  pas  auffi  propre  à  faire  du  cuivre  jaune 
^ue  la  pierre  calaminaire:  d'ailleurs,  on  ne  peut  en  tirer 
ie  zinc  que  dans  des  vaiffeaux  ctos,  parce  que  neiH 
feulement  il  eft  très  -  volatil ,   mais  encore,  parce  qu'il 
s'enHamme  à  l'air  libre;  &  c'cft  par  la  cémentation  du 
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cuivre  rouge  avec  la  calamine ,  que  h  vapeur  du  zinc , 
contenu  dans  cette  pierre ,  entre  dans  te  cuivre ,  lui 
Àoianc  la  couieor  jaune ,  &  le  convertit  en  laiton. 

La  calaunine  eft  fouvent  par/cmce  de  petites  veines 
ou  filets  de  aiine  et  plomb,  elle  (è  trouve  même 
fréquemment  mêlée  dans  les  mines  de  ce  métal ,  comme 
•  dans  celles  de  fer ,  de  dernière  formation  ;  &  lorfqu'elle 
y  e/î  très  -  abondante ,  comme  dans  la  mine  de  Ram* 
mellberg  près  de  Goflar,  on  en  tire  le  zinc  en  même 
temps  que  le  plomb ,  en  faifànt  placer  dans  le  fourneau 
de  fUrion,  un  vaiflbau  prefque  clos  à  l'endroit  où  Tardeur 
du  feu  n'eft  pas  affez  forte  pour  enflammer  le  zinc , 
&  on  le  reçoit  en  fubflance  coulante;  mais  quelque 
précaution  que  Ton  prenne  en  le  travaillant,  même  dans 
des  vaiiTeaux  bien  clos ,  le  zinc  n'acquiert  jamais  une 
pureté  entière,  ni  même  telle  qu'il  doit  l'avoir  pour 
faire  d'aufli  bon  laiton  qu'on  en  Élit  avec  la  pierre 
calaminaire,  dont  la  vapeur  fournit  les  parties  les  plus 
pures  du  zinc;  &  le  laiton  fait  avec  cette  pierre  eft 
dudîle,  au  lieu  que  celui  qu'on  fait  avec  le  zinc  eft 
toujours  aigre  &  caftant. 

11  en  eft  de  même  de  la  blende  ;  elle  donne  comme 
ia  calamine  par  la  cémentation ,  du  plus  beau  &  du 
meilleur  laiton  qu'on  ne  peut  en  obtenir  par  le  mé- 
lange immédiat  du  zinc  avec  le  cuivre  ;  toutes  deux 
même  n'ont  guère  d'autre  ufage ,  &  ne  font  recherchéeç 
&  travaillées  que  pour  Étire  du  cuivre  jaune:  mais, 


302         Histoire  Naturelle 

comme  je  l'ai  Aé]dL  dit,  ce  ne  font  pas  les  deux  (êules 
matières  qui  contiennent  du  zinc;  car  il  eft  très-gcué- 
ralement  répandu,  &  en  affez  grande  quantité  dans 
plufieurs  mines  de  fer;  on  le  trouve  auffi  quelquefois 
fous  la  forme  d'un  foi  ou  vitriol  blanc ,  &  dans  la  blende, 
il  ell  toujours  combiné  avec  le  fer  &  le  foufre. 

Il  fo  forme  aflez  fouvent  dans  les  grands  fourneaux  • 
des  concrétions  qui   ont  paru   à  nos  Chimiftes  (f), 


(f)  ce  II  y  a  des  blendes  artificielles  qui  imitent  parfaitement  les 
9  blendes  naturelles  dans  leur  tiHii ,  leur  couleur  &  leur  phoipho- 
»  refcence.  .  •  •  J'en  ai  vu  un  morceau  d'un  noir  luifant  &  feuilleté 
a»  provenant  des  fonderies   de  Saint  -  Bel ...  •    Un  autre  morceau 
avenant  du  même  lieu,  donnoit ,  outre  Todeur  du  foie  de  (bufre, 
»  des  étincelles  lorfqu'on  le  grattoit  avec  un  couteau ,  &  n'en  donnoit 
»  point  avec  la  plume....  &  un  troifième  morceau  venant  des  fon- 
»  deries  de  Saxe,  &  qui  eft  de  couleur  jaunâtre ,  étoit  li  phofphorique 
9»  qu'en  Iç  frottant  de  la  plume  on  en  ûroit  des  étincelles  comme 
3»  de  la  blende  rouge  de  SchasfFenberg  ».  Lettre  du  Doâeur  Demejte, 
tome   II,  pagfs  lyp    &    iSo»  —  Nota.   Je  dois  obferver  qu*on 
trouvoit  en  effet  de    ces   blendes   artificielles  dans   les    laitiers  des 
fonderies ,  mais  que  jufqu'ici  l'on  ne  favoit  pas  les  produire  à  volonté , 
&  que  même   on   ne    pouvoit  expliquer  '  comment   elles  s'étoiem 
formées  ;  on  penfoit  au  contraire  que  l'art  ne  pouvoit  imiter  la  Nature 
dans  là  combinaifon  du  zinc  avec  le  foufrç.  M.  de  Morveau  eft  le 
premier  qui  ait  donné  cette  année   1780,  un  procédé  pour  faire 
à  volonté  l'union  direde  du  zinc  &  du  foufre;  il  fufllît  pour  cela 
de  primer  ce  demi-metal  de  fa  volatiliié  en  le  calcinant ,    &  de  le 
fondre    enfuite   avec  le  foufre  ;    il  en   ré  fuite  une  vraie   pyrite  de 
zinc  qui  a ,  comme  toutes  les  autres  pyrites ,  une  forte  de  brillant 
jnctallique. 
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toutes  femblablçs  aux  blendes  naturelles.  Cependant  il 
y  a  toute  raîlbn  de  croire  que  les  moyens  de  leur 
formation  font  bien  différens;  ces  blendes  artificielles, 
produites  par  l'adion  du  feu  de  nos ,  fourneaux ,  doivent 
différer  de  celles  qui  iè  trouvent  dans  le  fein  de  Ja 
terre ,  à  moins  qu'on  ne  fuppo/è  que  celles  -  ci  ont  été 
formées  par .  le  feu  des  volcans ,  &  cependant  il  y  a 
toute  raîfon  de  penfcr  que  la  plupart  au  moins  n'ont 
été  produites  que  par  Tintermède  de  l'eau  (gj,  &  que 
le  foie  de  foufre,  c'eft-à-dirc,  Talkali  mêlé  aux  prin* 
cipes  du  foufre,  a  grande  part  à  leur  formation. 

Comme  le  zinc  eft  non-feulement  très-volatil,  maïs 
fort  inflammable ,  il  fc  brûle  dans  les  fourneaux  où  Ton 
fond  ics  mines  de  fer ,  de  plomb ,  &c.  qui  en  font 
mêlées;  cette  fumée  du  zinc  à  demi-brûlé,  fe  condenfe 
fous  urfe  forme  concrète ,  contre  les  parois  des  fourneaux 
&  cheminées  des  fonderies  &  afKneries;  dans  cet  état 
on  lui  donne  le  nom  de  cadmic  des  fourneaux;  c'efl  imc 
concrétion  de  fleurs  de  zinc,  qui  s'accumulent  fouvent 
au  point  de  former  un  enduit  épais  contre  les  parois 
de  ces  cheminées  ;  la  fiibflance  de  cet  enduit  efl  dure, 
elle  jette  des  étincelles  lorfqu'on  la  frotte  rapidement 
ou  qu'on  la  choque  contre  l'acier;  les  piarties  de  cette 

(g)  M.  Bergman  croit,  comme  moi, que  les  blendes  naturelles  ont 
é\é  formée^  par  l'eau,  &  il  fe  fonde  fur  ce  qu'elles  contiennent 
réellement  de  Teau  ;  il  dit  aufli  qu'on  peut  les  imiter  en  unifiant 
par  la  fufioii  le  zinc ,  le  fer  &  le  foufre* 
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cacimie  qui  fe  font  le  plus  élevées ,  &  qui  font  attachées 
au  haut  de  la  cheminée,  font  les  plus  pures  &  les 
meilleures  pour  faire  du  laiton  (h)j  parce  que  la  cadmie 
qui  s'eft  fublimée  &  élevée  fi  haut,  y  eft  moins  mêlée 
de  fer,  de  plomb,  ou  de  tout  autre  minéral  moins 
volatil  que  le  zinc  ;  au  refte  on  peut  aifément  la  recueillir, 
elle  /è  lève  par  écailles  dures,  &  il  ne  faut  que  la  pui- 
vérifer  pour  la  mêler  &  la  faire  fondre  avec  le  cuiyre 
rouge,  &i  c'efl  peut-être  la  manière  la  moins  coûteufè 
de  faire  du  laiton. 

Le  zinc ,  tel  qu'on  Tobtient  par  la  fufion ,  eft  d'un 
blanc  un  peu  bleuâtre  &  afTez  brillant;  mais  quoiqu'il 
fe  terniffe  à  Tair  moins  vite  que  le  plomb,  il  prend 
cependant  en  affez  peu  de  temps,  une  couleur  terne 

(h)  On  connoiflbit  très-bien ,  dès  le  temps  de  Pline ,  la  cadmie 
des  fourneaux  &  on  avoit  déjà  remarqué  qu'elle  étoit  de  qualité  & 
de  bonté  différentes ,  fulvant  qu'elle  fe  trouvoit  fulMimée  plus  haut 
ou  plus  bas  dans  les  cheminées  des  fonderies  :  Eft  ipfe  lapis  ex  fuê 
jit  ces ,  cadmla  yocatur.  -  •  •  Hic  rurfus  infomacîbus  exijlit,  ûËamque 
nom  i  ni  s  fui  originem  recipit;  fit  autem  egejlâflammis  atque fiatu  temififma 
parte  materiœ ,  &  cameris  lateribufve  f^rnacum  pro  quantitate  levUatis 
ûpplicatâ,  Tenuiffima  eft  in  îpfi>  fomacum  ore  quâ  fiammœ  eluâûntur , 
appellata  capnitis ,  exufta  à^  nimiâ  levitate  fimilis  favillœ  :  intemr 
ùptima,  cameris  dependens ,  ù*  ab  eo  argumenta  botrytis  cogncminata  : 
tertia  eft  in  lateribus  fomacum ,  quœ  propter  gravitatem  ad  caméras 
pervenire  non  potuit  ;  hœc  dicitur  placitis  • .  • .  fluunt  &  ex  eà  duo  alla 
gênera;  onychitis ,  extra  pêne  cœrulea ,  intus  onychitis  maculîs  fimilis; 
cftracitis ,  tota  nigra ,  &  cceterarum  fordidifpma .  •  ^  Omnis  aulcm 
iudmia  in  cupri  fomacibus  optima.  Plin.  lib,  XXXIV ,  cap.  x# 

& 
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&  d'un  jaune  -  verdâtre ,  &  les  nuances  différentes  de 
h  couleur  dépendent  beaucoup  de  fon  degré  de  pureté; 
car  en  le  traitant  par  les  procédés  ordinaires,  il  con-- 
ferve  toujours  quelques  petites  parties  des  matières  avec 
lesquelles  il  étoit  mêlé  dans  fa  mine  ;  ce  n'efl  qi^  très-^ 
récemment  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  le  rendre  plus 
pur.  Pour  obtenir  le  zinc  dans  fa  plus  grande  pureté, 
il  £iut  précipiter  par  le  zinc  même  ion  vitriol  blanc» 
ce  vitriol  décompofé  enfiiite  par  Talkali»  donne  une 
chaux  qu'il  fîiffit  de  réduire  pour  avoir  un  zinc  pur  & 
uns  aucun  mélange. 

La  fubflance  du  zinc  efl  dure  &  n'efl  point  cafTante ,  on 
ne  peut  la  réduire-en  poudre  qu'en  la  Êtifànt  fondre  &  la- 
mettant  en  grenailles  ;  aufli  acquien-elle  quelque  diidlilité 
par  l'addition  des  matières  inflammables  en  la  fondant*  en 
vaifTeaux  clos  :  fà  denfité  efl  un  peu  plus  grande  que  celle* 
du  régule  d'antimoine ,  &  un  peu  moindre  que  celle  de 
l'étain^^.  Indépendamment  de  ce  rapport  afTez  prochain 
de  denfité ,  le  zinc  en  a  plufieurs  autres  avec  l'étain  ;  il  rend 
iorfqu'on  le  plie,  im  petit  cri  comme  l'étain  (kjj  il  réfifle 

(i)  La  peiànteur  fpécifique  du  régule  de  zinc  eft  de  71508; 
celle  du  régule  d'antimoine  de  67021  ,  &  celle  de  Tétain  pur  do 
ConiouaiUe  de  72914;  la  pefanteur  fpécifique  de  la  blende  n*eft 
que  de  41665  ;  il  y  a  donc  à  peu-près  la  même  proportion  dans 
les.  denfités  relatives  de  la  blende  avec  le  zinc ,  de  Tantimoine  crud 
avec  le  régule  d'antimoine,  &  du  cinabre  avec  le  mercure  coulanu' 

fk)  Le  rînc  ,  Iorfqu'on  le  rompt ,  a  le  même  cri  que  Tétaîn  ; 
iorfqu'on  le  mêle  avec  du  plomb,   cet  alliage  a  encore  le  mêm« 

AlinérauXp  Tome  III.  •  Q  ^ 


1 
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<ie  même  aux  impreflions  des  élémens  humides ,  &.  ne  iè 
convertit  point  en  rouille  ;  quelques  Mineralogifies  l'ont 
même  regarde  comme  une  efpèce  d'étain  (i),  &  il  eil 
vrai  qu'il  a  plufieurs  prc^iétés  ccxnmunes  avec  ce  métal; 
car  on  peut  étamer  le  fer  &  le  cuivre  avec  le  zinc 
comme  avec  Tétain;  &  l'un  de  nos  Chimiftes  a  pré- 
tendu que  cet  étamage  avec  le  zinc  (m),  qui  dft  moins 
Êifible  que  l'éuin,  &  par  conféquent  plus  durable,  eft 
en  mèooe  temps  moins  dangereux  que  i'étamage  ordi- 
naire, dans  lequel  les  Chaudronniers  mêlent  toujours  du 
plomb  :  on  connoît  les  qualités  fimefies  du  plomb ,  oxx 
îfkit  aufii  que  l'étajn  contient  toujours  une  petite  quantité 


«V 


cri  ;  les  Potiers  d'ctitin  emploient  le  zinc  dans  leurs  cmyrages  &  pour 
leurs  foudures.  Hifioin  di  i'AcadimU  des  Sciences  p  eamie  s^^z» 

(l)    Schlutter,  dît  M.  Hellot,  regarderoit  volontiers  le  zinc 
domine  une  efpèce  d'étain ,  s'il  étoit  plus  malléable ,  &  il  foupçonne 
que  venant  d'une  mine  auili  iulfureuie  que  celle  de  RamnieU]«rg. .  •  • 
il  conferve  encore  une   pariie   de   ce   ibufre  ;    cette  idée  y   felon 
Sctiiutter  9  eft  d'autant  plus  vraifemblable  que  par  le  foufre  on  peut 
rendre  aigre  le  meilleur  étain  •  • . .  On  (ait  auflî  que  le  zinc  &  i'étain 
peuvent  également    rendre  jaune   le  cuivre  rouge;   il  cite  pour 
exemple  le  métal  fingulier  qu'Aionzo  Barba  a  décrit  dans  {on  Trùté 
des  mines  &  des  méuux.  Traité  de  la  fonte  des  mines ^^  &c.  tome  II p 
foge  zj  7  ;  mais  le    (èntiment  de   Schlutter    fur   le   aine  ne   nous 
paroît  pas  aflez  fondé ,  car  le  zinc  ne  peut  diâferer  de  I'étain  pa« 
le  foufre  minéralifàteur ,  pyifqu'il  n'en  contient  pas. 

.  (m)  M.  MaIouin>  de  l'Académie  des  Sciences';  &  Médecin  de 
fat  Faculté  de  Paris,     . 
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^arienic,  &.  il  ûut  convenir  gùe-le  einc.m  codtieiÀ 
auiTi;  car.ior^'on  le  ^t  ^iSéx  £tr  les  charixins  jirdeaSto 
il  répand  mie  odeur  ariènicak  qu'il  Émt  éviter  .de  refpirer; 
&.  tout  confidéré ,  Tétamage  avec  du  bon  étain.  doit  être 
préféré'  à  celui  qu'<m  ^roit  avec  le  zinc  (h),  <]ue  le 
yinûgre  diflbuf  &  attaque  même  à  froid. 

Si  ces  rappcHts  ièmbl^it  rapprocher  le  zinc  de 
i'étain,  il  s'en  éloigne  par  plufieurs  profH'iétés»  il  eft 
beaucoup  moins  fufible;  il  £iu£  qu'il  ibit  chauifê  prefipie 
ftu  rouge  avant  qu'il  puilTe  entrer  en  fufion;  dans 
cet  état  de  £>nCe,  û  jfùrÊice  iè  calcine  làns  augmemee 
Je  feUx  &  &  coavartit  «1  chaux  gri(è»  qui  diffère  do 
ceHc  de  l'étain  en  ce  qu'elle  eft  bien  plus  aifëmene 
féduâible,  &  que  quand  on  les  pouilè  à  un  &u  violent, 
celle  de  l'étain  ne  iàt  que  blanchir  davantage  >  &  enfin 
iè  ccffivertic  en  verre ,  au  lieu  que  ceUe  du  zinc  s'en^^ 
flamme  d'elle  -  même  &  fans  addition  de  matière  corn-- 
buj(libl&  On  peut  même  dire  qu'aucune  autre  matière,, 
aucune  fUbAance  végétale  ou  animale,  qui  cepmdanc 
fbnblem  être  les  vraies  matières  combuâibles,  ne  donnenr 
une  flamme  auflî  vive  que  le  zinc;  cette  flailime  eft 
ians  fumée  &  dans  une  parfaite  incandefcence  ;  elle  efl. 
accompagnée  d'une  fi  grande  quantité  de  lumière  blaBche^i 


"^^ 


(n)  Cet  étaoiage  avec  ie  zinc  t  été  approuvé  par  I»  Faculté  fie 
M^flecioe  de  Paria  f  mais  condamné  par  l'Académie  des  Scienccst 
&  par  ia ,  Société  royale  de  Médecû»  ;  &  il  a  aufit  été.  d^imMBtréc 
.^fiblç»  par  k^cupérkaces  âîtes  à  fA^adéaue  de  Dijcm, jen.i jr7^#c 

Qq  i; 


♦f 
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«nie  ies  yeux  peuvent  à  peine  en  jfùpporter  i'éciat  éblouiP 
iàm  :  c'eft  au  mélange  At  la  limaille  de  fer  avec  du 
zinc,  <pie  font  dûs  ies  plus  beaux  efîèts  de  nos  feux 
d^artifice. 

£t  non*(eulement  le  zinc  efl  par  lui-même  très-com» 
buflible,  mais  il  efl  encore  phoiphorique  ;  (à  chaux 
paroit  lumineuiè  en  la  trinirant,  &  ies  fleurs  recueillies 
au  moment  qu'elles  s'élèvent ,  &  placées  dans  un  lieu 
obfcur ,  jettent  de  la  lumière  pendant  un  petit  temps  (o). 
<  Au  refle,  le  zinc  n'efl  pas  le  feul  dès  minéraux  qui 
s^enflamment  loriqu'on  les  fait  rougir;  rarfènic,  le 
cuivre  &  même  Tantimoine,  éprouvent  le  itiéme  eflet; 
fe  fer  jette  aufli  de  la  flamme  lorfque  Tincandefcence 
efl  poufTée  jufqu'au  blanc ,  &  il  ne  Êiut  pas  attribuer 
avec  quelques-uns  de  nos  Chiniifles  fpjj  cette  flamme 


f^ 


foj  M.  de  Laflbne^  procédant  un  jour  à  ia  déflagration  d'une 
aflez  grande  quantité  de  zinc  ^  en  recueiiloit  les  fleurs  &  les  niettoit 
h  mefure  dans  un  large  vaiflfeau  ;  il  fut  furpris  de  les  voir  encore 
lumineufès  quelques  minutes  après,  &  remuant  enfuite  ces  fleurs 
avec  une  ipatule  ^  ayant  obicurci  davantage  le  laboratoire ,  il  vit 
qu'elles  étoient  entièrement  pénétrées  de  cette  lumière  pho/pho- 
rique  &  difluie,  qui  peu -à*  peu  s'aflToiblit»  s'éteignit,  après  avoir 
lubfiflé  plus  d'une  heure.  On  peut  voir  dans  Ton  Mémoire  tous 
les  rapports  qu'il  indique  entre  le  zinc  &  le  pbolphore.  Altmoins 
de  V Académie  des  Sciences ,  année  /  77^1 ,  pages  j  8  0  &  fuiy, 

'  ip)  «  C^eft  i  la  préfence  du  zinc  contenu  dans  le  fer  qu'il  faut 
a»  attribuer  la  plupart  des  phénomènes  que  préfênte  ce  fer  impur  & 
a»^ mélangé,  lecpiel  le  détruit  en  partie  par  la  combufiion,  pinlque 
a%  je  déchet  du^fer  en  gueufe  eA  ordinairement  d'im  tiers, .  •  •  C'eft 
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Au  zinc  qu'il  contient,  ni  croire,  comme  ik  le  diiènti, 
<j[ue  c'eft  ie  zinc  (|iir  rend  Ja  fonte  ^de  fer  aigre .  & 
caiTante  ;  car  il  y  a  beaucoup  de  mines  de  fer  xjui  ne 
contiennent  point  de  2inc,  &  dont  néanmoins  ie  fer 
donne  une  flamme  auili  vive  que  les. autres  fers  qui 
en  contiennent;  je  m^en  fiits  allure  par  plufieurs  eflais, 
&  d'ailleurs ,  on  peut  toujours  reconnokre  par  la  fimple 
obfervation,  (i  ia  mine  que  Ton  traite  contient  du  zinc^ 
puifqu'alors  ce  detnî-métal  en  ie  fubiimant,  ferme  de  la 
cadmie  au-^deffus  du  fourneau  &  dans  les  cheminées 
des  affineries  ;  toutes  les  fois  donc  que  cette  fubbmation 
n'aura  pas  lieu,  on'  peut  être  alTuré  que  le  fer  ne  con--: 
tient  point  de  zinc,  du  moins  en  quantité  fënfible,  & 
néanmoins  le  fer  en  gueufe  n'en  efl  pas  moins  aigre 
&  caflant,  &  cette  aigreur,  comme  nous  Tavons  dit» 
vient  des  matières  vitreufes  avec  lesquelles  h  fîibftance 
^u  fer  eft  mêlée ,  Sl  ce  vene  fe  manifefte  bien  évidem* 
ment  par  les  laitiers  &  les  fcories  qui  s'en  féparent, 
tant  au  fourneau  de  fufion  qu'à  i'a^erie  :  enfin  cette 
fente  de  fer  qui  ne  contieoet  point  de  zinc,  ne  laifle 
pas  de  jeter  de  .  la  flamrQe  .  loriqu'eile  efl .  chaufl^e  à 
blanc,  &  dès  -  lors  cen'cfl  point  au  zinc  qu'on  doit 

».  .  -  .  ■ 

moins  le  fer  que  le  zinc  contenu  dans  la  fonte ,  qui  fè  brûle ,  <« 
lé  détruit  &  fe  volatiIi(e ,  en  forte  que  la  perte  du  métal  dans  «c 
toutes  ces  circonftances  ,  eft  d'autant  plus  confidérable  ^ue  le  fer  « 
s'y  trouve  joint  à  une  plus  jurande  quantité  de  ziiic  ».  Lettres 
de  M.  Demep,  (me  11 ,  fàge  tfy. 
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attribuer  c^e  flimoiCi  Tmi  m  ifr  mÔP^/  <|ui  eii  fn 
effet  coml^ililible  ktrfqu'jtï  ^f>wr«  h  viofeate  »âk>ii 

eu  fis^      .   .      •  ; 

chaux  du  zinc,  chaulée  pre^ie  juiqu'w  fo<^, 
S' Qnfbmmé  fout-à-CQup  <  &  $veç  une  ione  d'çxplofioa, 
^  en  mène  t<aa|ip&  ies  pa?ïic$  kl  plus  6xç$  i<mt.  coioim 
nous  l'avoes:  dit,  fimportéç^  en  âeur$  ^  flocons  I^lanc^; 
ieur  augmemation  de  voiom^  n'eil  pas  proponi9»neilo 
à  leur  iégcreié  appareme ,  car  il  tCy  a  ^  dit  -  on  (q)i 
ou'un  dixième  de  différence  entr^  ia  peteour  ipéciâquo 
du  zinc  &  ceHe  de;  iès  fteur$  ;  mai&  loriqu'ou  1a  cakioo 
KèsrianteoiieBt,  &  qu'on  l'empoche  d^  fe  fublimer  ca 
Fagitàm  continueUemem  avec  une  ipatule  de  i^r,  raiig>^ 
œçpttation  du  vplume  de  cette  ch«i|x  eft  die  pi!è$  d'un 
jixiàmtt  /r/-  au  rcfte,  CQiBipe  ift  chaux  du  ^inc  eft  trè»^ 
volatile,  on  ne  peut  la  vitrifier  kvk*,  9ifti$  en  y  ajoutant 
du  visrre  htasc,  réduit  en. poudre  ^  ^m  faim,  f>n  b 
convertit  en  un  ive^e  couleur  Hégw^fwat'm' 

PiuCieurs  Chinâmes  eiu;  écrit  que  comme  ie  iovâte 
ne  peut  contra^er-auounic  «luoa  avec  le  i^inc,  ilpoovois 
Ibrvir  de  moyen  pour'  le-  puifiner  {  fiàais  -ce  mipyeA  oq 
peut  être  employé  généi<|Idaaéfltt  poor  fépaMr  <Iu  liaic 


(q)  %vi  rédii^ant  le  ziçc  en  fleurs ,  le  poids  des  fieurs  furpaHci^ 
d^ua  dixième  celui  4^  \^  niaflp  de  zinc;  a^vâiit  d'être,  réduit  en  fleurs»' 
Mimolfts  d9  r Académie  des  ScUnces ,  année  177 A  $  vwe  3  Si. 

w  .    .    .  a  *  .  *  a 

^r;/  El^mens  de  Chimie  1  pai;  ^  4si  Mory^ai;^  tfiïïnl^pa^  ^^7^, 
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foos  les  métaux»  puiique  le  fonfire  s'unit  au  2inc  par 
rîBteiDiède.ciu  ier. 

La  zinc  en  fufionv  &  fous  &  fimne  pfdprè,  6'aIIiô 
avec  tous  les  métaux  &  minéraux  métalliques ,  à  l'éMcep 
tion  du  bifmuth  &  du  nickd  (f).  Quoiqu'il  fe  trduy^ 
très  -  fouvent  uni  avec  la  mine  de  itt,  it  ne  s'dltie  que 
très  -  difficilemem  par  ii  iufion  avec  ce  métal  ;  il  rend 
tous  les  métaux  aigres  6l  cailàns,  ii  augmente  la  d^fité 
du  cuivre  &  du  plomb,  maià  il  diminoe  celle  de  l'étain^ 
du  fer  &  du  régule  d'amimoine^  i'aiiènic  &.  le  zinc, 
traités  eu/èmlxle  auiim.de  ûb^mtcion,  forment  vaiû 
fa»&  noire,  qui  préième  dans  fà  cofluno  tme  apparence 
plutôt  vitredè  que  métallique  (t);  il  s'amalgame  très-* 
bien  avec  le  meccure  (u):  «  Si  l'on  vérâ;,  dit  M.  dé 
Morvcau  »  le  zinc  fondn  fnr  ie  ■mercure' ,  il  ie  Êii^  uti  « 
bruis  . pareil  à  cehii  que.  £ût  Timmeriio»  fubitè  d'U|t  «< 
corps  froid  daiis  de  i'huilc  bouiUamie  ;  '  l'amalgamé  paraît  « 
id'i^ord  fbltde,  mais  il  redevient  ikiide  par  fai  crituratioil  ;  « 
k  criibliiûlioa  dé  cet  amalgame  laiilè  j^rcévoir  fb  « 
élémens.méme^.à. lapantie  ibpérieuitt  qui  i/eft  pa$  eâ  « 
contaâ  avec  ie  mercure,  «e  qui-eft  «fôfêrénc  de&  autres  « 

•  « 

(S)  Élànens  de  Cbinàie,  par  M.  de  Movyeau  ^ nnifi  J,pagi  2  6f. 

4t)  Id«iii,.  Umé  II  ,pég€  3J7* 

(u)  L'amalgame  compofé  de  quatre  pardè»  dé*  ntercure  finr  unil 
de  2iuc«il  Uma  plus  prepre^  à-  produire  l'éleélf ictté  que  Tamaig^me 
4e  mercure  &  d'écaiik  Muttud*  df  J^à^fifuT ,  mok  àr  JNê^cmhrt 
J78$ ,  page  ^j2. 
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n  îunalgaiiîes , .  . .  une  once  de  zinc  retient  deux  onces 
de  mercure  ^xj  »>.  J'obfervèrai  que. cette  ibiidité  que 
prend  d-abord  cet'  amalgame'  ne  dépend  pas  de  la 
nature  du  zinc ,  puiique  le  mercure  ieul ,  verfé  dans 
l'huile  bouillante ,  prend  une  fblidité  mémue  plus  durable 
que  celle  de  cet  amalgame  de  zinc» . 

Les  affinités  du  zinc  avec  les  métaux,  fbnt>  félon 
M.  Geller,dans  Tordre  fuivant;  le  cuivre,  le  fer,  Tar- 
gent,  Tor,  Tétain  &  le  plomb. 

Autant  la  chaux  de  plomb  eft  Êicile  à  réduire,  autant 
la  chaux  ou  lesiieurs  dé  zinc  font  de  difficile  rédudion; 
de-là  vient  que  la  cérufe  ou  blanc  dé^piomb  devient  noire 
par  la  feule  vapeur  des  matières  putrides ,  tandis  que  la 
chaux  de  zipcconfèrve  (à  blancheur.;  c'eft  d'après  cette 
propriété  éprouvée  par  la  vapeur  du  foie  de  foufre, 
que  M>  de  Morveau  a  propofé  Je  blanc  de  zinc  comme 
préférable  dans  la  peinture,  au  blanc  de  plomb;  les 
expériences  comparées  ont  été  Élites  cette  aimée  178 1, 
dans. la  feance  publique  de  T Académie  de  Dijon;  elles 
.  démontrent  qu'il  (uffit  d'ajouter  à  la  chaux  du  zinc ,  un 
peu  dç  terre  d'aJua  &.  de  craie,  poiu*  lut  donner  du 
corps  & -en  faire -une  bonne  couleur  j>}anche,  bien 
plus  fixe  &  bien  moins  altérable  à  l'air,  que  la  céruie 
ou  blanc  de  plomb ,  qu'on  emploie  ordinairement  dans 
h  peinture  à  l'huile; 


«««■^««««««■■Ma^VBM^BHVMMMHV 


^x)  fJétneqs  fje  Cblmi):,  par. M.  4e  Morveau,  tome  JII , 
pages  4^^  <jr  44i, 

Le 
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Le  zînc  eft  atta<|tté  par  tous  les  acîcfes ,  &  aacikie  la 
plupan  le  diiG^lvent  aifez  iàcikmeiit;  i'ackte  vitrioliqiie 
»a  pas  befbin  d'être  aidé  pour  cek  par  {a  chaleur,  & 
le  zinc  paroît  avahr  pJus  d^affinîté  qu'aucune  autre  fubA 
tance  métallique  avec  cet  acide  ;  il  faut  feulenoent  pour 
que  la  difTohition  s'opère  promptement ,.  lui  préfèmer 
le  zinc  en  petites  grenailles  ou  en  kunes  minces ,  (l 
mcfer  Tacide  avec  on  peu  d'eau  ^  afin  que  ie  fël  qui  ie 
forme  n  arrête  pas  la.  diâblution  par  k  dépôt  qui  s'en 
Eut  à  la  /brâce.  Cette  diâTotution  laifTe  après  Tévapo* 
ration ,  des  criilaux  blsmcs  ;  ce  vitriol  de  zinc  efi  connu 
(bus  le  nom^  de  canperofe  ilanche^  comme  ceux  de  cuivre 
&  de  fer,  fous  les  noms  de  couperofe  bleue  ai  de  cauperofe 
verre.  Et  Ton  doit  obferver  que  les  fleurs  de  zinc,  quoi- 
qu'en  état  de  chaux,  offrent  les  mêmes  phénomènes 
avec  cet  acide  que  le  zinc  même,,  ce  qui  ne  s'accorde 
poia  avec  la  théorie  de  nos  Chimiftes,  qui  veulent 
qu'en  général  les  chaux  métallfques  ne  puiffem  être 
attaquées  par  les  acides.  Ce  vitrrol  de  zinc  ou  vitriol 
Manc ,  fe  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  (y},  rarement 
en  criâaux  réguliers ,.  mais  plutôt  em  fialaâites,  &  quel- 
que&>is  en  filets  blancs;  il  le  couvre  d'une  efliorefcence 
bleuâtre  s^ii  contient  du  cuivre. 


^mmt 


J 

^ 


(y)  On  iî^a  point  encore  trouva,  du  JVL  Bo-gman.,  d'autres 
icis  de  zinc,  dans  le  fein  de  la  terre,  que  celui  qui  vient  de  Tàcide 
Aritriolique  ;  &  fe  vitriol  natif  de  zinc  eft  rarement  pur ,  mais  mêré 
an  cuivre  ou*  au  fer,  â:  fourent  à-  totw  dectXft  Difftrtûtion  far  k  T^inc^ 

Minéraux,  Tome  UL  .        R  r  . 
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L'acide  nitreux  difTout  le  zinc  avec  autant  de  rapidité 
que  de  puiflance ,  car  il  peut  en  difToudre  promptement 
une  quantité  égale  à  la  moitié  de  Ion  poids;  la  diffo- 
lution  faturée  n'eft  pas  limpide  comme  Teàu ,  mais  un 
peu  obfcure  comme  de  Thuile,  &  fi  le  zinc  eft  mêlé 
de  quelques  parties  de  fer,  ce  métal  s'en  fépare  en  fe 
précipitant ,  ce  qui  fournit  un  autre  moyen  que  celui 
du  foufre  pour  purifier  le  zinc.  L'on  doit  encore  obfèrver 
que  la  chaux  &  les  fleurs  de  zinc ,  fè  diflblvent  dans  cet 
acide  &  dans  Tacide  vitriolique,  &  que  par  confequent 
cela  fait  une  grande  exception  à  la  prétendue  règle, 
que  les  acides  ne  doivent  pas  diffoudre  les  chaux  ou 
terres  métalliques. 

L'acide  marin  diflbut  aufli  le  zinc  très  -  Êicilement, 
moins  pleinement  que  l'acide  nitreux ,  car  il  ne  peut 
en  prendre  que  la  huitième  partie  de  fbn  poids;  il  ne 
fe  forme  pas  de  criftaux  après  l'évaporation  de  cette 
diiïblution,  mais  feulement  un  it\  en  gelée  blanche  & 
très-déliquefcent ,  dont  la  qualité  eft  fort  corrofive. 

Le  zinc,  &  même  les  fleurs  de  zinc,  fè  diffbivent 
aufli  dans  l'acide  du  vinaigre,  &  il  en  réfidte  des  crif^ 
taux;  il  en  eft  de  même  de  l'acide  du  tartre;  aînfi  tous 
les  acides  minéraux  ou  végétaux,  &  jufqu'aux  acerbes» 
tels  que  la  noix  de  gale,  agiflent  ftir  le  zinc:  les  alkaiis, 
&  fur -tout  l'alkali  volatil  le  diflblvent  aufli,  &  cette 
dernière  diflblution  donne,  après  l'évaporation,  un  fèl 
blanc  &  brillant ,  qui  anire  l'humidité  de  l'air  4  tombe, 
en  déliqueicence. 
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Voilà  le  précis  de  ce  que  nous  fivons  fur  le  zinc  > 
on  voit  qu'étant  très  -  volatil ,  il  doit  être  difféminé 
par-tout;  qu'étant  fofceptible  d'altération  &  de  diflblu- 
tion  par  tous  les  acides  &  par  les  alkalis,  il  peut  le 
trouver  en  état  de  chaux  ou  de  précipité  dans  le  (êin 
de  la  terre  ;  d'ailleurs,  tes  matières  qui  le  contiennent 
en  plus  grande  quantité ,  telles  que  la  pierre  calaminaire 
&.  les  blendes ,  font  compofees  des  détrimens  du  fer  & 
d'autres  minéraux;  l'on  ne  peut  donc  pas  douter  que 
ce  demi-métal  ne  (bit  d'une  formation  bien  poftérieure 
à  celle  des  métaux. 


Rr  ij 
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D  E    LA    PLATINE. 

Il  tiy  a  pas  un  demî-fiècfe  qu'^i  connaît  la  Plaiine 
en  Europe,  &  jamais  on  n'en  a  trouve  dans  aucune 
région  de  l'ancien  continent  ;  deux  petits  endroits  dans 
de  nouveau  Monde ,  l'un  dans  les  mines  d'or  de  San- 
tafé,  à  la  nouvelle  Grenade;  l'autre  dans  celle <[e  Choco, 
province  du  Pérou ,  font  jurqu^ici  les  lèuk  lieux  âidyy  Ton 
ait  tiré  cette  matière  métallique ,  que  nous  ne  connoiT- 
fons  qu'en  grenailles  mêlées  de  fàblon  magnétique ,  de 
paillettes  *d'or,  &  fou  vent  de  petits  criftaux  de  quartz^ 
de  topaze,  de  rubis,  &  quelquefois  de  petites  gouttes 
de  mercure;  j'ai  vu  &  examiné  de  très-près,  cinq  ou 
fix  fortes  de  platine  que  je  m'étois  procurée  par  diverses 
perfonnes  &  en  diffërens  temps  ;  toutes  Ces  fortes  étoiem 
mêlées  de  fàblon  magnétique  &  de  paillettes  d'or;  dans 
quelques-unes  il  y  avoit  des  petits  criftaux  de  quartz , 
de  topaze ,  &c.  en  plus  ou  moins  grande  quantité  ; 
mais  je  n'ai  vu  de  petites  gouttes  de  mercure  que  dans 
i^une  de  ces  fones  de  platine  (n) ;  il  fe  pourro»  donc 
que  cet  état  de  grenaille,  fous  lequel  nous  connoiffons 

la  platine,  ne  fût  point  fon  état  naturel,  &  l'on  pourroit 

— — 

(a)  M.  Lewis  &  M.  le  Comte  de  Milly  ont  Kms  deux 
reconnu  des  gi<^uies  de  mercure  dans  la  platine  qu'ils  ont  examinée. 
M.  Bergman  dit  de  même  qu'il  n'a  point  traité  de  platine  dans 
laquelle  U  n'en  ait  trouvé.  OpufatUs ,  tmt  II ,  page  iSj, 
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croire  <cpi*ei!e  a  été  oobcafl'ée  d»is  les  rnoolms  où  i'oQ 
ixroie  les  minerais  à'ot  &  «d'argent,  &  que  les  gouite- 
icttes  <Ie  mercure  qui  s'y  trouvent  quelquefois  «  ne 
Tieimem  que  cle  r^aaalgame  qu'on  emploie  au  traite- 
aacDC  <ie  ces  mines  ;  aous  ne  ibmmes  donc  pas  cenaing 
qœ  cette  fonne  de.grenaille  ibit  i^  forme  native^  d'autant 
^'il  paroit>.  par  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs^ 
xpL*'às  indiquefit  la  platine  comme  une  pierre  métalr- 
lique  très-duK,  intraitable,  dont  néanmoins  les  namrelg 
xhi  pa^s  ayoient»  avant  les  £jj>agnols,  £iit  des  haches 
•à.  .autres  infiruiaens  tranchans  (b),  ce  qui  fùppofè  né- 
ceffiiiiement  qu'ils  la  trouvoiem  en  grandes  maâês ,  ou 
«pi'ik  avoient  l'art  de  la  fondre  fans  doute  avec  Taddi- 
^on  de  iquelqu'autre  métal  ;  car  par  elle-même  la  platine 
efl  enaore  'moins  ivifible  que  la  mine  de  fer  qu'ik 
a'avoiem  pas  pu  fondre.  Les  E^ï^oIs  -ont  auflî  fait 

(b)  Dans  le  Gouvernement  du  Marannon,  les  babitans  afluroient 
que  dans  le  canton  des  mines  d'or,  ils  tiroient  fouvent  d'un  lieu 
nommé  Picari,  une  autre  forte  de  métal  plus  dur  que  Tor^  mais 
blanc,  dont  ik  avaient  &it. anciennement  .des  haches  &  des  couteaux^ 
&  ique  ces  outils  s'émouflànt  facilement ,  Us  avoient  cefle  d'en  faire» 

Hifioitt  ginirûk  dis  voyages ,  tome  XIV,  page  2^ M.  Ulloa, 

dans  fon  Voyage  imprimé  à  Madrid  en  1748»  dit  exprelTément^ 
qu'au  Pérou,  dans  le  Bailliage  de  Choco ,  il  fe  trouve  des  mines 
d'or  que  l'on  a  été  obligé  d'abandonner  à  cau{è  de  la  platine  dont 
le  minerai  eft  entre^mélé  ;  que  cette  platine  eft  une  pierre  (  Pitdra) , 
£  dure  qu'on  ne  peut  la  brifer  fur  l'enclume,  ni  la  calciner,  ni 
par  conféquem  en  tirer  le  minéral  qu'elle  renferme  ^  fans  un  travail 
infini. 
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<lifFérens  petits  ouvrages  avec  ia  platine  alliée  avec  d'autres 
métaux;  pcrfbnne  en  Europe  ne  la  eonnoît  donc  dans 
fbn  état  dç  nature ,  &  j'ai  attendu  vainement  pendant 
nombre  d'années ,  quelques  morceaux  de  platine  en 
tnaffe ,  que  j'avois  demandé  à  tous  mes  Correfpondans 
en  Amérique.  M.  Bowles,  auquel  le  gouvernement 
d'Efpagne,  paroîi  avoir  donné  fà  confiance  au  fbjet  de 
ce  minéral,  n'en  a  pas  abufë;  car  tout  ce  qu'il  en  dit 
ne  nous  apprend  que  ce  que  nous  fàvions  déjà. 

Nous  ne  favons  donc  rien,  ou  du  moins  rien,  au 
jufte  de  ce  que  l'Hiftoire  Naturelle  pourroit  nous  ap^ 
prendre  au  fujet  de  la  platine,  fmon  qu'elle  fè  trouve 
en  deux  endroits  de  l'Amérique  méridionale ,  dans  des 
mines  d'or,  &  jufqu'ici  nulle  part  ailleurs;  ce  feu!  fait, 
quoique  dénué  de  toutes  fes  circonftances ,  fiiffit,  à 
mon  avis ,  pour  démontrer  que  la  platine  eft  une  matière 
accidentelle  plutôt  que  naturelle  ;  car  toute  fubftance 
produite  par  les  voies  ordinaires  de  la  Nature ,  eft  géné- 
ralement répandue  au  moing  ddxis  les  clijnats  qui  jouiflent 
Ae  la  même  température;  les  animaux,  les . végétaux , 
les  jîiînéraux  font  également  foumis  à  cette  règle  uni- 
verselle; cette  feule  confidératiou  auroit  dû  fufoendre 
J'empreflement  des  Chimiftes,  qui,  fur  le  fimple  examen 
^e  cette  grenaille,  peut-être  artificielle  &  certainement 
jiccidentelle,  n'ont  pas  héfité  d'en  faire  un  nouveau 
métal ,  ^  de  placer  cette  matière  nouvelle  non-foulemeni 

jiU  rang  des  jtnciens  métaux,  mais  de  la  vanter  coromç  un 
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troîfième  métal  auffi  parfait  que  l'or  &  Targent,  fans  faire 
réflexion  que  les  métaux  fè  trouvent  répandus  dans  toutes 
les  parties  du  Giobe;  que  la  platine,  fi  c'éioit  un 
métal,  fèroit  répandue  de  même,  que  dès-lors  on  ne 
devoit  la  regarder  que  comme  une  produélion  acciden- 
telle ,  entièrement  dépendante  des  circonflances  locales 
des  deux  endroits  où  elle  fè  trouve. 

Cette  confidération ,  quoique  majeure,  n'eft  pas  \z 
feule  qui  me  fafle  nier  que  la  platine  foit  un  vrai  métaL 
J'ai  démontré  par  des  obfervations  exacSles  (cj,  qu'elle 
efl  toujours  anirable  à  Taimani;  la  Chimie  a  fait  de 
\ains  efforts  pour  en  fëparer  le  fer,  dont  fà  fiibftance 
cft  intimement  pénétrée;  la  platine  n'eft  donc  pas  un 
métal  fimple  &  parÊiit,  comme  Tor  &  l'argent,  puif- 
qu'elle  eft  toujours  alliée  de  fer.  De  plus  ;  tous  les 
métaux,  &  fiir- tout  ceux  qu'on  appelle  parfaits,  font 
txès^dudiles ;  tous  les  alliages  au  contraire  font  aigres; 
or  la  platine  efl  plus  aigre  que  la  plupart  des  alliages, 
&  même  après  plufieurs  fontes  &  diffblutions  ,  elle 
n^acquiert  jamais  autant  de  dudlilité  que  le  zinc  ou  le 
bifhiuth,  qi/î  cependant  ne  font  que  des  demi-métaux*, 
tous  plus  aigres  que  les  métaux. 

Mais  cet  alliage  où  le  fer  nous  eft  démontré  par 
Taâion  de  l'aimant ,  étant  d'une  denfité  approchante  de 


(c)   Voyez  dans   te  premier  volume  in -4.*  des  Supplémens, 
page  3  cj  ,\t  Mémoire  qui  a  pour  titre  ;  Obfery filions  fur  la  Platinii 
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celle  de  l'or;  j'ai  cru  être  fondé  à  préfumer  que  h 
platine  n'eft  qu'un  raéknge  accidentel  de  ces  deux 
métaux  très  -  intimement  unis  :  tes  effais  qu*on  a  fait 
depuis  ce  temps  pour  tâcher  de  fcparer  le  fer  cfe  la 
platine  &  de  détruire  fon  magnétifme  ne  m'ont  pas 
&t  changer  d'ophiion  ;  la  piatîne  lar  fJus  pure  >  celle 
entr'autres  qui  a  été  fi  bien  travaillée  paf  M.  ié  baron 
de  Sîckengen  1^/3^^  &  qui  ne  donne  aucun  figne  de 
magnétifme,  devient  néanmoins  attirabte  àr  ^aâtiant,  dès^ 
qu'eHe  eft  commînuée  ai  réduite  en  très-petites  parties  \ 
fa  préfence  du  fer  eft  donc  conftance  dans  ce  minéral, 
&  la  préiènee  d^ane  matière  auflfi  denfe  que  Tor  y  eflT 
également  &  évidemment  aufîi  confiante  ;  &  quelle  peut 
être  cette  matière  denfe  fi  ce  n^eft  pas  de  l'or  î  II  eft 
yrai  que  jufquici  Ton  n'a  pu  tirer  de  la  platine,  par 
aucun  moyen,  Tor,  ni  même  le^  fer  qu'elle  contient , 


(i)  La  pradne ,  mdme  la  plus  épurée ,  contient  toujours  du  fer.  M. 
fe  Comte  de  Miffy,  par  une  lettre  datée  du  i8  Novembre  1781, 
tae  marque  c&qu^jiyant  oablié  pendant  trois  à  quatre  ans /an  monpeatt 
3»^  de  platine  purifiée  pas  M.  le  Baron  de  Sikengen  f  &  qu'il  airoit 
»  laiflee  dans  de  l'eau -forte  la  plus  plus  pure  ,  pendant  tout  ce 
»  temps  ,  il  s'y  étoit  rouillé ,  &  que  Payant  reâré ,  il  avoit  étendu  lâ 
»  liqueur  qui  reftott  dans  fc  varfe,  dans  un  peu  d'eau  diftilliée  &  qu'y 
irayaxtt  ajouté  de  raflsdl  pUogiftiqué  »  il  avoift  obtenu  fur  b  champ 
»  un  précipité  très*abondant ,  ce  qui  prouve  indubitablement  que  la 
»  platine  la  plus  pure  &  que  M.  de  Sikengen  aiïiire  être  dépouillée 
•»<  de  tout  itx  r  en  contient  encore  ^  &:  que  par  confèqueat  le  fer 
0me  dan»  f»  çolnp<^tra(y^^» 
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Zl  que  pour  qu'il  y  eût  fur  Tefleiice  de  ce  minéral 
itémonftration  complète,  il  faudroit  en  avoir  tiré  & 
fépaoé  le  fer  &  l'or ,  comme  on  fepare  ces  métaux  après 
les  avoir  alliés  ;  mais  ne  devons-nous  pas  confidérer ,  & 
ne  Tai-je  pas  dit,  que  le  fer  n'étant  point  ici  dans  fon 
étai  ordinaire,  &  ne  s'étant  uni  à  Tor  qu'après  avoir 
perdu  prefque  toutes  fes  propriétés,  à  l'exception  de 
ia  denfité  &  de  fbn  magnétifine ,  il  fe  pourroit  que  l'or 
s'y  trouvât  de  même  dénué  de  ià  dudilité ,  &  qu'il 
n'eût  confervé,  comme  le  fer,  que  fà  feule  denfité»  & 
dès-lors  ces  deux  métaux  qui  compofent  la  platine,  font 
tous  deux  dans  un  état  inaccefTible  à  notre  art,  qui  ne 
peut  agir  fur  eux ,  ni  même  nous  les  îdAxt  reconnoître 
en  nous  les  préfentant  dans  leur  état  ordinaire  !  Et  n'eft*ce 
pas  par  cette  raifbn  que  nous  ne  pouvons  tirer  ni  le 
fer  ni  l'or  de  la  platine,  ni  par  conféquent  féparer  ces 
métaux,  quoiqu'elle  foit  compofee  de  tous  deiixî  Le 
fer  en  effet  n'y  efl  pas  dans  fbn  état  ordinaire,  mais 
tel  qu'on  le  voit  dans  le  fàblon  ferrugineux  qui  accom-* 
pagne  toujours  la  platine  ;  ce  fàblon ,  quoique  très^ 
magnétique,  efl  infufible,  inattaquable  à  la  rouille, 
infoluble  dans  les  acides;  il  a  perdu  toutes  lee  pro- 
priétés par  lefquelles  nous  pouvions  l'attaquer,  il  .ne 
lui  eft  r^é  que  fa  denfité  &  fon  magnétifme ,  pro^ 
priétés  par  lefquelles  nous  ne  pouvons  néanmoins  le 
méconnoitr^;.  Ppurquoi  l'or  que  nous  ne  pouvons  de 
même  tirer  de  la  platine,  m^is  qve  noys  y  recpnnoi0bns . 
Minéraux,  Torm  III.  ^    S  f 
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aufli  évidemment  par  ià  denfité,  n'auisoir-il' ps»  épcouvé 
comme  le  fer,  un  changement  qui  lui  auroit  ôcé  fâ 
duâilité  &  Êi  fii/ibilké  !  i^un  efl  po/Cbie  comme  Tatitre, 
&  ces  produâionB  d^accidens,  quoique  rares,  ne  peuvent- 
elles  pas  fe  trouver  dans  b  Nature  !  Le  fer  en-  état  de 
parfaite  ducftilité ,  efl>  prefqae  iikiiûble ,  &  ce  ponrroit 
être  cette  propriété  du  fer  qui  rend  Yot  dans  ia  platine 
très  -  refraélaire  ;  nous  pouvons  auflf  légitimement;  /lip- 
pofèr  que  le  feu  violent  di'un  volcan,  ayant  converti 
une  mine  de  fer  en  mâchefer  &  en  jfàblon  ferrugineux 
magnétique,  &  teJ  qu'il  fe  trouve  avec  fia  platine,  ce 
feu  aura  en  même  temps,  &  par  le  même  excès  de 
force,  détruit  dans  Tor  tout*  du^ilité!  Car  cette  qualité 
n'eft  pas  eiTentielle,  ni  même  inhérente  à  ce  métal, 
puifque  fa  plus  petite  quantité  d'étain  ou  d'arfenic  h 
lui  enlève;  &  d'ailleurs,  fàit-on  ce  que  pourroit  pro- 
duire fiir  ce  métal,  un  feu  plus  violent  qu'aucun  de 
nos  feux  connus!  Pouvons -nous  dire  fi  A9J[^  ce  feu  de 
volcan,  qui  n'a  laiffé  au  fer  que  fbn  magnétifine  &  à 
i-or  fà  denfité,  il  n'y  aura  pas  eu  des  fumées  arfeni- 
cales  qui  auront  blanchi  l'or  &,  lui  auront  ôte  toute  j& 
duélîlité ,  &  fi  cet  alliage  â^  fer  &  die  l'or ,  imbus  de 
fa  Atapeur  d'arfenic ,  ne  s'eft  pas  feit  par  un  feu  fiipé- 
rîeur  à  celui  de  notre  artî  DevonS'^ious  donc  ptrô  furpris 
de  ne  pouvoir  rompre  leur  union  ;  &  doit-on  fore  un 
métal  nouveau^  propre  &  paniculîer,  une  fbbftance 
fimple^  d'une  matière  qui  eft  évidemment  mixte,  d'un 


'■• 
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compofë  formé  par  accident  en  deux  fèuls  lieux  de  la 
terre,  d'un  compojfé  qui  préfènte  à  la  fois,  la  denfité  de 
l'or  &  le  magnétifme  du  fer,  "d'une  fubflanCe  en  un 
mot  qui  a  tous  les  carad:ères  d'un  alliage  >  &  aucun  de 
ceux  d'mi  métal  purî 

Mais  comme  les  alliages  faits  par  la  Nature,  font 
encore  du  reflbrt  de  THiûoire  Naturelle ,  nous  croyons 
devoir,  comme  nous  l'avons  Êiit  pour  les  métaux , 
donner  ici  les  principales  propriétés  de  la  platine  : 
cfuoique  très-denfe  elle  eft  très -peu  du6lile,  prefquc 
infunble  /ans  addition,  fi  fixe  au  feu  qu'elle  n^y  perd 
rien  ou  prefque  rien  de  (on  poids,  inaltérable  &  réfiflante 
à  l'aélion  des  élémens  humides,  indiflbluble  comme 
Tor,  dans   tous  les  acides  fimples  (€)j  &  ïe  laiffant 


mm 


(e)  Nota.  M.  Tillet,  l'un  de  nos  plus  favans  Académiciens,  & 
trcs-exad  Obfervateur,  a  reconnu  que,  quoique  la  platine  foit 
indiffoluble  en  elle-même  par  les  acides  fimples ,  elle  fe  difibut  néan- 
moins par  l'acide  nitreux  pur,  lorfqu'elle  eft  alliée  avec  de  l'argent  & 
de  l'or.  Voici  la  note  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  à  ce  fujet  : 
J'ai  annoncé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  «c 
ijjff  que  la  platine,  (bit  brute,  foit  rendue  dudile  par  les  procédés  ce 
connus,  eft  diflbluble  dans  l'acide  nitreux  pur,  lorfqu'elle  eft  alliée  <c 
avec  une  certaine  quantité  d'or  &  d'argent.  Afin  que  cet  alliage  foit  « 
complet,  il  faut  le  faire  par  le  moyen  de  la  coupelle,  &  en  em-  « 
ployant  une  quantité  convenable  de  plomb.  On  traite  alors ,  par  «c 
ia  voie  du  départ ,  le  bouton  compofé  des  trois  métaux ,  comme  « 
un  mélange  fimple  d'or  &  d'argent;  la  diflbludon  de  l'argent  &  «c 
de  la  platine  eft  complète,  la  liqueur  eft  uanfparente,  &  il  ne  refte  «c 
que  l'or  au  fond  du  matras,  foit  dans  un  état  de  divifion  fi  on  a  « 

Sfij 
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ilkfoudre  comme  lui,  par  la  double  puiffance  des  acides 
nitreux  &  marins  réunis. 

3»  mis   beaucoup  d'argent ,  |foit  en  forme  de  cornet  bien   confervé 
^  fi  on  n'a  mis  que  trois  ou  quatre  parties  d'argent  égaies  à  celle 
30  de  For.  II  eft  vrai  que  fi  on  emploie  trop  de  platine  dans  cette 
a»  opération ,   l'or  mêlé  avec  elle  la  défend  un  peu  des  attaques  de 
»  l'acide  nitrtux ,  &  il  en   conferve  quelques   pardès.   II   faut  un 
y>  mélange   par^t  des  trois    métaux  pour  que  l'opération  réudjfle 
ji  complètement  :    s'il  fè  trouve  quelques  parues  dans   l'alliage  où 
»  il  n'y  ait  pas  afTez  d'argent  pour  que  la  dilToIution  ait  lieu ,  la 
a»  platine  réfifle ,  comme  l'or ,  à  l'acide ,  ôc  rede  avec  lui  dans  le  pré- 
»  cipité  ;  mais  fi  on  ne  met  dans  l'alliage  qu'un  douzième  de  platine , 
»  ou  encore  mieux ,  un  vingt-quatrième  de  l'or  qu'on  emploie ,  alors 
:»  on  parvient  à  diflbudre  le  total  de  la  pladne ,  ôl  l'or  mis  en  expé- 
»  rience  ne  conferve  exaâemem  que  Ton  poids.  Il  n'en  eft  pas  ainfi 
»  d'un  alliage  dans  lequel  il  n'entre  que  de  l'argent  &  de  la  platine: 
^3»  la  dilTolution  n'en  eft  proprement  une    que   pour  l'argent  ;  Ta 
3»  liqueur  refte  trouble  &  noirâtre  »  malgré  une  longue  &  forte  ébullî- 
n  tien  ;  il  fe  fait  un  précipité  noir  &  abondant  au  fond  du  matras , 
3v  qui  n'eft  que  de  la  platine  réduite  en  poudre  ôl  fubdivifée  en  une 
3»  infinité  de  particules ,  comme  elle  l'étoit  dans  l'argent  avant  qu'H 
»  fiât  difTous.    Cependant  fi   on  laifTe   repofer  la  liqueur   pendant 
«quelques   jours,  elle  s'éclaircit  &  devient  d'une  couleur  brune, 
y»  qu'elle  doit  fans  doute  à  quelques  parties  de  la  platine  qu'elle  a 
3»  diffoutes ,  ou  qu'elle  tient  en  fulpenfion.  Il  paroît  donc  que  dans 
39  cette   opération ,  c'eft  à  la  préfènce  feule  de    l'or  qu'eft  due  la 
m  dîflblution  réelle  &  affèz  prompte  de  la  platine  par  l'acide  nitreuîc 
9t  pur  ;  que  l'argent  né  contribue  qu'indiredement  à  cette   difToht- 
»  tion;  qu'il  la  facilite  à  la  vérité,  mais  que  fans  l'or,  il  ne  fert  qu'à 
y>  procurer  une  divifion  mécanique  de   la  platine ,  &  encore    cette 
»  divifion  n'a-t-elle  lieu  que  parce  que  l'argent  diffout  lui-même, 
»  ne  peut  plus   conferver   la   platine    fubdivifée  avec   laquelle    II 
fàifoit  corps  a». 
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L'or  mclé  avec  le  plomb  le  rend  aigre ,  la  platine 
produit  le  même  efïèt;  mais  on  a  prétendu  qu'elle  ne 
le  féparoît  pas  en  entier  du  plomb  comme  l'or,  dans 
ia  coupelle,  au  plus  grand  feu  de  nos  fourneaux,  dès- 
lors  le  plomb  adhère  plus  fortement  à  la  platine  que 
l'or  dont  il  fe  fépare  en  entier,  ou  prefque  en  entier  ^/J; 
cm  peut- même  reconnoître  par  Taugmentation  de  /on 
poids,  la  quantité  de  plomb  qu'elle  a  fàifi  &  qu'elle 
retient  fi  puiflamment,  que  l'opération  de  la  coupelle 
ne  peut  l'en  feparer  ;  cette  quantité ,  félon  M.  Schœffer^ 
eft  de  deux  ou  trois  pour  cent;  cet  habile  Chimifte, 
qui  le  premier  a  travaillé  la  platine,  dit  avec  raifon, 
qu'au  miroir  ardent,  c'eft-à-dire,  à  un  feu  fùpérieur  à 
celui  de  nos  fourneaux,  on  vient  à  bout  d'en  féparer 
tout  le  plomb  &  de  la  rendre  pure  ;  elle  ne  diffère 
ilonc  ici  de  l'or  qu'en  ce  qu'étant  plus  difficile  à 
fondre ,  elle  fè  coupelle  auffi  plus  difficilemeuL 

En  mêlant  panie  égale  de  platine  &  de  cuivre,  oii 
les  fond  prefque  aufli  facilement  que  le  cuivre  fèul, 
.&  cet  alliage  eft  à  peu -près  aufli  flifible  que  celui  de 
i'or  &  du  cuivre  ;  elle  fè  fond  un  peu  moins  facilement 
avec  l'argent,  il  en  faut  trois  parties  fur  une  de  platine, 

(f)  «  L'or  le  plus  pur  ne  fe  fépare  jamais  parfaitement  du  ptonib 
^dans  ia  coupelle  ;  i\  vous  fiâtes  paflêr  un  gros  d'oi*  fin  à  la  « 
coupelle  dans  une  quantité  quelconque  de  plomb  y  le  bouton  et 
d'or,  quelque  brillant  qu'U  foit,  péfera  toujours  un  peu  plus  « 
d^uii .  gros  ».  Remarque  communiquée  par  M.  TilleU    • 
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&  Talliage  qiii  réfulte  de  cette. fonte,  eft  aigre  &  dur; 
on  peut  en  retirer  l'argent  par  l'acide  nitreux ,  &  avoir 
ainfi  la  platine  fans  mélange,  mais  néanmoins  avec 
quelque  perte;  elle  peut  de  métne  fè  fondre  avec  les 
autres  métaux  ;  &  ce  qui  ejfl  très  -  remarquable ,  c'eft 
que  le  mélange  d'une  très  -  petite  quantité  d'arfenic, 
comme  d'une  vingtième  ou  d'une  vingt-quatrième  partie, 
fuffit  pour  la  faire  fondre  prefque  auffi  aifément  que 
nous  fondons  le  cuivre  ;  il  ri'eft  pas  même  néceflaire 
d'ajouter  des  fondans  à  l'arfenic,  comme  lorsqu'on  le 
fond  avec  le  fer  ou  le  cuivre ,  il  fuffit  fèul  pour  opérer 
très-promptement  la  fiifion  de  la  platine ,  qui  cependant 
n'en  devient  que  plus  aigre  &  plus  cafTante  :  enfin  lors- 
qu'on la  mêle  avec  l'or ,  il  n'y  a  pas  moyen  de  les 
féparer  fans  intermède,  parce  que  la  platine  &  l'or  font 
également  fixes  au  feu,  di  ceci  prouve  encore  que  la 
nature  de  la  platine  tient  de  très  -  près  à  celle  de  l'or  : 
ils  fe  fondent  enfèmble  affez  aifemént;  leur  union  efl 
toujours  intime  &xonflante ,  &  de  même  qu'on  remarque 
des  furfaces  dorées  <lan5  la  platine  qui  nous  Vient  en 
grenailles,  on  voit  aufïi  des  filets  ou  petites  veines  d'or 
dans  la  platine  fondue  ;  quelques  Chimiftes  prétendent 
même  que  l'or  eft  tm  difTolvant  de  la  platine,  parce 
qu'en  effet,  fi  l'on  ajoute  de  l'or  à  l'eau  régale,  la 
difTolution  de  la  platine  fe  fait  beaucoup  plus  prompte- 
ment  &  plus  complètement,  &  ceci ,  joint  à  ce  que  nous 
ftvpns  dit  de  fa  difTolution  par  l'acide  nitreux,  eft  encore 
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taie  preuve  &  un  ef&t  de  la  grarïde  affinité  «le  h  piatme 
2r<c  Tor  ;  on  a  trouvé  néamnoiBS^  le  mofca  cïe  fëparer 
Vor  de  iapiatiné,  en  mélam  cet  aHkige  avec  l'argent  fgj,  & 


A*éiki^iA«ri^i 
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/^^  *^  Lortqu'on  a  mêlé  dé.  l'oe  avec  de  la  piaiine ,  il  y  a  -  un 

moyten  fur  de  ks  fép^rer  ,  celui:  di^  départ ,  en^  ajouuut  au  mélange  «c 

trois  fois  autant  d'argent  ou  environ  qu*il  y  a  d'or  :  l'acide  nitreux  ce 

diflout  l'argent  &  la  platine ,  &  For  tou^ntier    en  efl  féparé  ;  «c 

0n  verfe  enfuite  de  l'acide  marin-  fur  la*  liqueur  chargée  de  Fargent  «t 

A  de  la   pladne ,   iiir  le  champ  on  a  un  précipité  de  l'argent  « 

lèul  ;   &  comme  on  '  a  formé   parafa  une  eau   régale ,  la  platine  ce 

n'en  eft  que  mieux  maintenue  dans  la  liqueur  qui  fumage  l'argent  h 

précipité*   Pour  obtenir  enfuite  la  pladne  »  on  fait  évaporer  fur  ce 

«Il  bain  de  (kble  1»  liqueur  qui  la  coudent ,  &  on  traite  le  réfidu  « 

par  le  flux  noir  y  en  y  ajoutant  de  la  chaux  die  cuivre  propre  à  m 

raflèmbier  ces  pardcules  de  platine';^  on  lamine  après  cela  le  bouton  « 

de  cuivre  qu'on  a  retiré  de  l'opération ,  &  on  le  fait  diffoudre  à  « 

froid  dans  de  l'efprit  de  nitre  affoiblî  ;  la  platine  fè  précipite  au  ce 

fond  du  matras^  &  appès  un  recuit ,  elle  s'annonce  avec  (es  carac*  «t 

tères  métalfiques ,  mais  avec  un  déchet  de  moitié  ou  environ ,  fur  ce 

la  quantité  de  platine   qu'on>  a  employée*  Voilà  le  procédé  que  ce 

j'ai  fuivi  &  par  lequef  on  voit  que  je  n'ai  rien  pu  perdre  par  ce 

un  défaut  de  foins*;  après  des  opérations  réitérées  bit  parvient  à  « 

réduire  ia  platkie  à  peu  de  grains,  &  enfin  à  la  perdre  totalement,  ce 

Ces  expériences  annoncent  que  la ,  plarine  fe  décompo(è  &  n'eft  « 

pas  un  métal  fimple  ;  la  matière  noire  &  ferrugineufe  fe  montre  ce 

à  chaque  opération ,  &  fe  trouve  mêlée  avec  celle  qui  a  confervé  ce 

l'état  métallique  ;  cette  matière  noirâtre  <]Ui  n'a  pu  reprendre  fès  et 

caraâères  métalliques ,  eil  fort  légère  &  ne  fe  précipite  qu'avec  a 

peine  ;    on  nç  croircit  jamais  qu'elle  eût  appartenu  à  un  métal  «c 

aufli   pelant   que   la    pladne  ;   quatre    ou    cinq  grains   de   cette  m 

matière  décompofée   ont  le   volume   d'une    noifette  »•   JVêti  di 

M.  TdUu 
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ce  moyen  eft  aflcz  fur  pour  qu'on  ne  doive  plus  craindre 
de  voir  le  titre  de  l'or  altéré  par  le  mélange  de  la  platine. 

L*or  eft  précipité  de  fa  diflblution  par  le  vitriol  de 
fer,  &  la  platine  ne  l'eft  pas;  ceci  fournit  un  moyen 
de  féparer  l'or  de  la  platine  s'il  s'y  trouvoit  artificielle- 
ment  allié,  mais  cet  intermède  ne  peut  rien  fur  leur 
alliage  naturel.  Le  mercure  qui  s'amalgame  fi  puiflàmment 
avec  l'or ,  ne  s'imit  point  avec  la  platine  ;  ceci  feurnit 
un  fécond  moyen  de  reconnohre  l'or  Êilfifié  par  le 
mélange  de  la  platine  ;  \\  ne  Êiut  que  -réduire  l'alliage 
ça.  poudre,  ^  la  prcfcnter.au  mercure  qui  s'emparera 
de  toutes  les  particules  d'or,  &  ne  s'auachera  point  à 
celles  de  la  platine. 

Ces  différences  entre  Tor  &  la  platine,  font  peu 
jconfidérables  en  comparaifon  des  rapports  de  nature 
que  ces  deux  fùbftancefr  ont  l'une  avec  l'autre  ;  la  platine 
ne  «'eft  trouvée  que  dans  des  mines  d'or ,  &  feulement 
dans  deux  endroits  particuliers ,  &  quoique  tirée  de  la 
piême  mine,  fa  fubftance  n'eft  pas  toujours  la  même; 
car  en  eflàyant  fous  le  marteau  plufieurs  grains  de  platine, 
telle  qu'on  nous  l'envoie,  j'ai  reconnu  que  quelques- 
uns  de  ces  grains  s'étcndoîent  aflez  ;|^cilement,  tandis 
que  d'autres  fè  brifbiem  fous  une  percufîîon  égale; 
cela  feul  fufijroit  pour  faire  voir  que  ce  n'eft  point  un 
métal  natif  &  d'une  nature  univoque ,  mais  un  mélange 
équivoque ,  qui  fè  trouve  plus  ou  moins  aigre ,  fèloq  la 

miamité  4  lit  qualité  des  matières  alliées. 

Quoique 
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Quoique  la  platine  fbit  blanche  à  peu-près  comme 
l'argent,  fà  diffolution  efl  jaune,  &  même  plus  jaune 
que  celle  de  l'or  ;  cette  couleur  augmente  encore  à 
me/ure  que  la  difTolution  fe  fature,  &  devient  à  la  fois 
tout-à-Êiit  rouge  ;  cette  demière  couleur  ne  provient-elle 
pas  du  fer  toujours  uni  à  la  platine  flj/  En  Étifant 
évaporer  lentement  cette  difTolution,  on  obtient  un  fèl 
criflallifé,  fèmblable  au  fèl  d'or;  la  difTolution  noircit 
de  même  la  peau,  &  laifle  aufli  précipiter  la  platine, 
conrnie  Tor,  par  l'éther  &  par  les  autres  huiles  éthérées  ; 
enfin  fbn  fd  reprend,  comme  celui  de  l'or,  fbn  état 
métallique,  fans  addition  ni  fècours. 

Le  produit  de  la  difTolution  de  la  platine  paroît  différer 
de  l'or  difTous,  en  ce  que  le  précipité  de  platine,  £iit 
par  l'alkali  volatil ,  ne  devient  pas  fulminant  comme 
i'or  ;  mais  auffi  peut-être  que  fi  l'on  joignoit  une  petite 
quantité  de  fer  à  la  difTolution  d'or,   le  précipité  ne 
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^hj  La  plaiine  (e  dittovLt  dans  Teau  régale,  qui  doit  être  compofôe 
jde  parties  égaies  d'aç^de  nitreux  &  (l'acide  marin.  II  en  faut  environ 
feize  parties   pour  une  partie  de   platine  ,  &  il  faut   qu'elle   fbit 

ûdée  de  la  chaleur  • La  difTolution  prend  une  couleur  jaune 

qui  pafTe  au  rouge -brun -foncé;  il  refte  au  fond  du  vaiflêau.^ 
matières  étrangères  qui  étoient  mêlées  à  la  platine ,  &  particulière- 
ment du  fable  magnétique.  La  diflbiu^ion  de  la  platipe  fournit  par 
le  refroidiflêment ,  de  petits  criftaux  opaques  de  couleur  jaune  & 
d^une  faveur  acre;  ces  criftaux  fe  fondent  imparfaitement  au  feu, 
J'acide  fe  diflipe,  &  il  refte  une  chaux  grifib-obfcure.  Élémenf  Je 
Chimie ,  par  M.  de  Morveau,  tome  II,  fages  266  if  -af/» 
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ferait  pas  fulminant  ;  je  préfiime  de  même  que  €*efl 
par  une  cauiè  femblabie  que  le  précipité  de  la  platine 
par  rétain,  ne  fe  colore  pas  de  pourpre  comme  celui 
de  Tor;  &  dans  le  vrai,  ces  différences  fom  fi  légères 
en  comparaifon  des  grands  &  vrais  rapports  que  la 
platine  a  conflamment  avec  Tor,  qu'elles  ne  Çs^tni 
pas  à  beaucoup  près  pour  faire  un  métal  à  part  & 
indépendant,  d'une  matière  qui  n'^ft  très  -  vraifembla- 
bkment  qu'altérée  par  le  mélange  du  fer  &  de  quelques 
vapeurs  arfenrcales  ;  car,  quoique  notre  art  ne  puide 
rendre  à  ces  deux  métaux  altérés  leur  première  eflcnce, 
il  ne  faut  pas  conclure  de  (on  impuiffance  à  l'impoffi- 
biiité;  ce  fêroit  prétendre  que  la  Nature  n'a  pu  iairc 
ce  que  nous  ne  pouvons  déÉiire ,  &  nous  devrions  plutôt 
nous  anacher  à  l'imiter  qu'à  la  contredire. 

Aucun  acide  fimple,  ni  même  le  fublimé  corrofif 
ni  le  ibufre  n'agirent  pas  plus  fur  la  platine  que  fiir 
l'or,  mais  le  foie  de  fbufre  les  diflbut  également;  toutes 
ies  fubflances  métalliques  la  précipitent  comme  l'or,  & 
fon  précipité  confèrve  de  même  fa  couleur  &  fbn 
brillant  métallique  ;  elle  s'allie  comme  l'or  avec  tous  Jes 
métaux  &  les  demi-métaux. 

La  différence  la  plus  fcnfible  qu'il  y  ait  entre  les 
propriétés  fecondaires  de  l'or  &  de  la  platine ,  c'efl  la 
Êtcilité  avec  laquelle  il  s'amalgame  avec  le  mercure ,  & 
ia  réfiftance  que  la  platine  oppofe  à  cette  union  ;  il  me 
femble  que  c'efl  par  ie  fer  â:  par  l'arfenic,  dont  la 
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platine  eft  intimement  pénétrée ,  que  l'or  aura  perdu  fbn 
attra6lion  avec  le  mercure  qui,  comme  l'on  (ait,  n^ 
peut  s'amalgamer  avec  le  fer,  &  encore  moins  avec 
i'arfenic;  je  fuis  donc  perfiiadé  qu'on  pourra  toujours 
donner  la  raifbn  de  toutes  ces  différences  en  convenant 
avec  moi,  que  la  platine  eft  un  or  dénaturé  par  le 
mélange  intime  du  fer  &  d'une  vapeur  d'arfènic. 

La  platine  mêlée  en  parties  égales  avec  l'or,  exige  .  m 
un  feu  violent  pour  fe  fondre;  l'alliage  eft  blanchâtre, 
dur,  aigre  &  caftant;  néanmoins  en  le  fai/ant  recuire, 
il  s'étend  un  peu  ibus  le  maneau;  û  on  met  quatre 
parties  d'or  fiir  une  de  platine,  il  ne  faut  pas  un  ft 
grand  degré  de  feu  pour  les  fondre,  i'ailiage  confèrve 
à  peu-près'  la  couleur  de  l'or,  &  l'on  a  ob/ervé  qu'en 
général,  l'argent  blanchit  l'or  beaucoup  plus  que  la 
piatine;  cet  alliage  de  quî^e  parties  d'or  ftir  ime  de 
platine,  peut  s'étendre  en  lames  minces  fous  le  maneau. 

Pour  fondre  la  piatine  &  i'argent  mêlés  en  panies 
égaies,  ii  faut  un  feu  très  -  violent ,  &  cet  alliage  eft 
ifio«&  briikmt  &  plus  dur  que  l'argent  pur ,  il  n'a  que 
peu  et  du<5Hlité ,  fa  fubftance  eft  grenue ,  les  grains  ta 
font  aftèz  gros,  &  paroifTent  mal  liés;  &  lors  même 
que  l'on  met  fept  ou  huit  parties  d'argent  fur  une  de 
platine,  le  grain  de  l'alliage  eft  toujours  groftier;  on 
peut  par  ce  mélange  fore  criftallifer  très  -  aîfemenc 
l'argent  en  fofion  (ij,  ce  qui  démontre  le  peu  d'afiînité 

(ij  «  Les  criftaIli(àtions  conftantes  de  l'argent  où  ii  eft  entré  de . 

Tt  ii 


33i        Histoire   Naturelle 

de  ce  métal  avec  ia  platine ,  puifqu^il  ne  contrade  avec 
elle  qu'une  union  imparfaite. 

H  n'en  eft  pas  de  même  du  mélange  de  la  platine 
avec  le  cuivre,  c'eft  de  tous  les  métaux  celui  avec 
lequel  elle  fe  fond  le  plus  Êicilement;  mêlés  à  parties 
égales ,  l'alliage  en  eft  dur  &  caftant  ;  mais  fi  Ton  ne 
met  qu'une  huitième  ou  une  neuvième  partie  de  platine , 
J'alliage  eft  d'une  plus  belle  couleur  que  celle  du  cuivre; 
il  eft  aufli  plus  dur,  &  peut  recevoir  un  plus  beau  poli, 
il  réfifte  beaucoup  mieux  à  l'impreflion  des  élémens 
humides,  il  ne  donne  que  peu  ou  point  de  vert-de- 
gris  ,  &  il  eft  aftez  duétile  pour  être  travaillé  à  peu-près 
comme  le  cuivre  ordinaire.  On  pourroit  donc  en  alliant 
le  cuivre  &  la  platine  dans  cette  proponion,  eflayer 
d'en  faire  des  vafes  de  cuifines,  qui  pourroient  k  pafler 
d'étamage,  &  qui  n'auroient  aucune  des  mauvaifès  qualités 
du  cuivre ,  de  l'étain  &  du  plomb. 

La  platine ,  mêlée  avec  quatre  ou  cinq  fois  autant 
de  fonte  de  fer,  donne  un  alliage  plus  dur  que  cette 

■■  ■      I  ^^1— — — ■! ■     ■  ■^^i^—  Il     I  >|       Il     — a—— i— ——»——— ^—i^^l^i^l» 

9»  la  platine ,  femblent  indiquer  réellement  le  peu  d'affinité'  qu'il  y 
»  a  entre  ces  deux  métaux  ,  il  paroît  que  l'argent  tend  à  fe  féparer 
yi  de  la  platine.  On  a  infailliblement  des  criftailifations  d'argent  bien 
»  prononcées  ,  en  fondant  huit  parties  d'argent  pur  avec  une  partie 
»  de  {)Iatine  &  en  les  paflant  à  la  coupelle.  J'ai  remis  pour  le 
y>  Cabinet  du  Roi  des  boutons  de  deux  gros  ainfi  criftallifés  & 
»  leur  furfkce  ;  la  loupe  la  moins  forte  d'un  microfcope  fait  diflinguer 
nettement  les  petites  pyramides  de  l'argent  ».  Remarqui  çcmmunifuéc 
fût  M.  TilUu 


DES  Minéraux.  333 

îoxAt,  &  encore  moins  fiijet  à  la  rouille,  il  prend  un 
beau  poli  ;  mais  il  efl  trop  aigre  pour  pouvoir  être  mfs. 
en  œuvre  comme  l'alliage  du  cuivre.  M.  Lewis,  au- 
Guei  on  doit  ces  obfervations ,  dit  aufli  que  la  platine  fè 
fond  avec  i'éuin  en  toutes  proportions,  depuis  parties 
égales  jufqu'à  vingt -quatre  parties  d'étain  fur  une  de. 
platine ,  &  que  ces  alliages  font  d'autant  plus  diu*s  & 
plus  aigres,  que  la  platine  efl  en  plus  grande  quantité, 
en  forte  qu'il  ne  paroît  pas  qu'on  puifTe  les  travailler: 
il  en  efl  de  même  des  alHages  avec  le  plomb ,  qui  même 
exigent  un  feu  plus  violent  que  ceux  avec  Tétain.  Cet: 
habile  Chimifle  a  encore  obfcrvé  que  le  plomb  & 
i'argent  ont  tant  de  peine  à  s'unir  avec  la  platine,  qu'il 
tombe  toujours  une  bonne  panie  de  la  platine  au  fond 
du  creufèt,  dans  fà  lufion  avec  ces  deux  métaux,  qui 
de  tous  ont  par  conféquent  le  moins  d'affinité  avec  ce. 
minéral 

Le  bifînuth,  comme  le  plomb,  ne  s^allie  qu^impar^ 
£iitement  avec  la  platine ,  &  l'alliage  qui  en  réfiilte  eft 
caffant  au  point  d'être  friable  :  mais  de  la  même  manière 
que  dans  les  métaux ,  le  cuivre  efl  celui  avec  lequel  la 
platine  s'unit  le  plus  facilement,  il  fè  trouve  que  des 
demi-métaux  »  c'efl  le  zinc  avec  lequel  elle  s'unit  auffi  le 
plus  parÊiitemem  ;  cet  alliage  de  la  platine  &  du  zinc 
ne  change  point  de  couleur,  &  refTemble  au  zinc  pur  ; 
il  efl  feulement  plus  ou  moins  bleuâtre,  félon  la  pro- 
ponion  plus  ou  moins  grande  de  la  platine  dans  le 
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mélange;  il  ne  fe  ternit  point  à  fair,  mais  il  eft  plus 
aigre  que  le  zinc  qui,  comme  l'on  fait,  s'étend  fbuà 
ie  marteau:  ainfi  cet  alliage  de  la  platine  &  du  zinc» 
quoique  facile»  n'of&e  encore  aucun  objet  d'utilité  ;  mais 
fi  Ton  mêle  quatre  parties  de  laiton  ou  cuivre  jaune 
avec  une  partie  de  platine ,  l'union  paroît  s'en  Êdre  d'une 
manière  intime  ,  ia  fubftance  de  l'alliage  eft  compade 
&  fort  dure,  le  grain  en  eft  très -fin  &  très -ferré,  & 
il  prend  un  poli  vif  qui  ne  fè  ternit  point  à  l'air  ;  ûn& 
être  bien  duétile,  cet  alliage  peut  néanmoins  s'étendre 
aftez  ibus  le  marteau,  pour  pouvoir  s'en  fervir  à  faire 
des  miroirs  de  télei&ope,  &  d'autres  petits  ouvrages 
dont  le  poli  doit  réfifter  aux  impreftions  de  l'air. 

J'ai  cru  pouvoir  avancer  il  y  a  quelques  années  ("k), 
&  je  crois  pouvoir  foutcnir  encore  aujourd'hui ,  que 
la  platine  a'eft  point  un  métal  pur ,  mais  feulement  un: 
alliage  d'or  &  de  fer,  produit  accidentellement  &  par 
des  circonftances  locales  ;  comme  tous  nos  Chimifles , 
d'après  M."  SchœfFer  &  Lewis ,  avoient  finr  cela  pris 
l^ur  parti ,  qu'ils  ea  avoient  prié  comme  d'un  nouveau 
métal  parÊût,  ils  ont  cherché  de&  raifbns  contre  moii> 
opinion,  &l  ces  raifons  m'ont  paru  fe  séduire  à  une 
feule  objedion  que  je  tâcherai  de  ne  pas  laif&r  fans 
répond  :  «  Si  ia  platine,  dit  mx  de  nios  phis  habiles 
»  Chimiftes  (t),  étoit  un  alliage  d'oc  &  de  fer ,  clie* 

fk)  SuppidiDiWK,  tome  I,  m- ^^  pages  joi    à*' Jury, 
(l)  M,  Mftcquer. 
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idevroft  reprendre  les  propriétés  de  l'or  à  proportion 
^'on  dctruiroit,  &  qu'on  lui  enîeveroit  une  plus  grande 
4{uantité  de  fon  fer ,  &  il  arrive  précifement  le  contraire  ; 
loin  d'acquérir  la  couleur  jaune ,  elle  n'en  devient  que 
plus  blanche ,  &  les  propriétés  par  lefquelles  elle  diffère 
<le  Tor  n'en  font  que  plus  marquées  ».  Il  eft  très-vrai 
^ue  fi  Ton  mêle  de  l'or  avec  du  fer  dans  leur  état 
ordinaire,  on  pourra  toujours  l4|||[eparer  en  quelque 
doië  qu'ils  foient  alliés^  &  qu'à  mefure  qu'on  détruira 
&  enlèvera  le  fer  ,•  l'alliage  reprendra  la  couleur  de  l'or, 
&  que  ce  dernier  métal  reprendra  lui-même  toutes  fès 
propriétés  dès  que  le  fer  en  fera  féparé  ;  mais  n'ai  -  je 
pas  dit  &  répété  que  le  fer ,  qui  fe  trouve  fi  intimement 
uni  à  la  platine,  n'eft  pas  du  fer  dans  fon  état  ordinaire 
de  métal,  qu'il  eft  au  contraire,  comme  le  fàblon 
ferrugineux,  qui  fe  trouve  mêlé  avec  la  platine,  prefque 
entièrement  dépouillé  de  (es  propriétés  métalliques,  puiP 
qu'il  eft  prefque  infufible ,  qu'il  réfifte  à  la  rouille ,  aux 
acides,  &  qu'il  ne  lui  refte  que  la  propriété  d'être 
anirable  à  l'aîmant  :  diès-lors  l'objeâion  tom^e ,  pui/que 
le  feu  ne  peut  rien  fiir  cette  forte  de  fer  ;  tous  les 
ingrédiens ,  toutes  les  combinaifons  chimiques ,  ne 
peuvent  ni  l'altérer  ni  le  changer ,  ni  lui  ôter  (à  qualité 
nagnétique  ^  ni  même  le  fëparer  en  entier  de  la  platine 
avec  laquelle  il  refte  conftamment  &  intimement  uni; 
iL  quoique  la  platine  conferve  fà  blancheur  &  ne  prenne 
poîat  la  couleur  de  Tor,  après  toutes  les  épreuve»  qu'on 
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lui  a  fait  fubir ,  cela  n'en  prouve  que  mieux  que  i'art 
ne  peut  altérer  fà  nature;  ià  fiibflance  eil  blanche  & 
doit  rêtre  en  effet  en  la  iîippofànt,  comme  je  le  feis. 
compofée  d'or  dénaturé  par  l'arfènic,  qui  lui  donne 
cette  couleur  blanche,  &  qui,  quoique  très-volatil,  peut 
néanmoins  y  être  très  -  fixement  uni ,  &  même  plus 
intimement  qu'il  ne  l'efl  dans  le  cuivre  dont  on  fait 
qu'il  eft  très-difRi^Éjl^de  le  feparer. 

Plus  j'ai  combiné  les  obfervations  générales  &  les 
faits  particuliers  iur  la  nature  de  la  platine ,  pljus  e  me 
fuis  perfùadé  que  ce  n'efl  qu'un  mélange  accidentel  d'or 
imbu  de  vapeurs  arfenicales,  &  d'un  fer  brûlé  autant 
qu'il  eftpoffible,  auquel  le  feu  a  par  conféquent  enlevé 
joutes  fes  propriétés  métalliques ,  à  l'exçeptiQn  de  fbn 
magnétifine;  je  crois  même  que  les  Phyficiens,  qui 
réfléchiront  fans  préjugé ,  fiir  tous  les  Éiits  que  je  viens 
d'expofer,  feront  de  mon  avis,  &  que  les  Chimifles 
ne  s'obflineront  pas  à  regarder  comme,  un  métal  pur 
&  parfait,  une  matière  qui  efl  évidemment  alliée  avec 
d'autres  fubflances  métalliques.  Cependant  voyons  encore 
de  plus  près  les  raifons  fur  lefquelles  ils  voudroieni  £>nder 
leur  opinion. 

En  recherchant  les  différences  de  Tor  &  de  la  platine 
jufque  dans  leur  décompofition ,  on  a  obfervé,  i.^quc 
la  diffolution  de  la  platine  dans  l'eau  régale  ne  teint 
pas  la  peau,  les  os,  les  marbres  &  pierres  calcaires  en 
;CLOul^ur  pourpre,  coijime  k  fait  ja  diflTQlutipn  de  l'or, 

&que 
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&  que  la  platine  ne  fè  précipite  pas  en  poudre  couieur 
de  pourpre,  comme  For  précipité  par  l'étain;  mais  ceci 
doit-il  nous  (iirprendre,  puifque  la  platine  efl  blanche 
&  que  For  eft  jaune!  2*^  L'efprit  -  de  -  vin  &  les  autres 
huiles  effentieHes ,  ainfi  que  le  vitriol  de  fer,  précipitent 
l'or  &  ne  précipitent  pas  la  platine  ;  mais  il  me  femble 
que  cela  doit  arriver ,  puifque  la  platine  eft  mêlée  de 
fer  avec  lequel  le  vitriol  martial  &  tes  huiles  effentielles 
ont  plus  d'affinité  qu'avec  l'eau  régale,  &  qu'en  ayant 
moins  avec  l'or  elles  le  laifTent  fe  dégager  de  fa  diflb- 
lutron.  ^.^Lt  précipité  de  la  platine  par  l'alkali  volatil,  ne 
devient  pas  fulminant  comme  celui  de  Tor,  cela  ne  doit 
pas  encore  nous  étonner;  car  cette  précipitation  pro- 
duite par  l'alkali,  efl  plus  qu'imparfaite,  attendu  que 
la  diffolution  refte  toujours  colorée  &  chargée  de  platine, 
qui  dans  le  vrai,  efl  plutôt  calcinée  que  diffoute  dans" 
l'eau  régale  :  elle  ne  peut  donc  pas ,  comme  l'or  difibus 
*&  précipité,  faifir  l'air  que  fournit  l'alkali  volatil,  ni 
par  conféquent  devenir  fulminante.  4.^  La  platine  traitée 
à  la  coupelle ,  fbit  par  le  plomb ,  le  bifmuth  ou  l'anti* 
moine ,  ne  fait  point  Yéciair  comme  l'or^  &  fèmble 
retenir  une  portion  de  ces  matières ,  mais  cela  ne  doit-il 
pas  nécefTairement  arriver,  puifque  fà  fufion  n'eft  pas 
parfaite ,  &  qu'un  mélange  avec  une  matière  déjà  mé- 
langée, ne  peut  produire  une  fiibflance  pure,' telle  que 
celle  de  l'or  quand  il  fait  l'éclair  î  ainfi  toutes  ces 
diiTérences^  loin  de  prouver  que  la  platine  efl  un  métal 
Minéraux  p  Tome  IIL  .      Uu 
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fimpie  &  différent  de  l'or,  ièmblent  démootrer  au 
contraire ,  que  c'eft  un  or  dénaturé  par  Taliiage  intime 
d'une  matière  fernigineufè  également  dénaturée;  &  fi 
notre  art  ne  peut' rendre  à  ces  métaux  leur  première 
forme ,  il  ne  hni  pas  en  conclure  que  la  iùbftance  de 
la  platine  ne  fbit  pas  compofée  d'or  &  de  fer,  puilque 
la  préiènce  du  fer  y  eft  démontrée  par  l'aimant,  &  celle 
de  l'or  par  la  balance. 

Avant  que  la  platine  fut  connue  en  Europe,  les 
E^agnols,  &  même  les  Américains,  i'avoient  fondue 
en  la  mêlant  avec  des  métaux,  &  particulièrement  avec 
le  cuivre  &  l'arfènic;  ils  en  avoient  Êiit  diffërens  petits 
ouvrages  qu'ils  donnoient  à  plus  bas  prix  que  de  pareils 
ouvrages  en  argent  ;  mais  avec  quelque  métal  qu'on 
puifle  ailier  la  platine,  elle  en  détruit  ou  du  moins 
diminue  toujours  la  dudilité  ;  elle  les  rend  tous  aigres 
&  caflàns,  ce  qui  fèmble  prouver  qu'elle  contient  une 
petite  quantité  d'arfenic,  dont  on  ùXt  qu'il  ne  Êiut  qu'un 
grain  pour  produire  cet  effet  fur  une  mafle  conTidé- 
rable  de  métal  :  d'ailleurs ,  il  paroît  que  dans  ces  alliages 
de  la  plati{te  avec  les  métaux ,  la  combinai/on  des 
iùbflances  ne  fe  h\t  pas  d'une  manière  intime,  c'eft 
plutôt  une  agrégation  qu'une  imion  parÊiite,  &  cela 
ièul  fùffit  pour  produire  l'aigreur  de  ces  alliages. 

M.  de  Morveau,  au/Ti  favant  Phyficien  qu'habile 
Chimifle,  dit  avec  raifbn,  que  la  denfué  de  la  platine  Cw) 

(m)   Selon  M«  BriiTon ,  h  pUtixie  en  grenaille  ne  pèfe  que 
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n'eft  pas  contante,  qu'elle  varie  même  fûivant  les  diflfé- 
rcns  procédés  <ju'on  emploie  pour  la  fondre,  quoiqu'elle 
n'y  prenne  certainement  aucun  alliage  (n);  ce  fiiit  ne 
démontre-t-H  pas  deux  choies  !  la  première,  que  la  denfité 
eft  ici  d'autant  moindre  que  la  fufion  eft  plus  impar* 
Élite,  &  qu'elle  feroît  peut-être  égale  à  celle  de  l'or 
fi  l'on  pouvbit  réduire  la  platine  en  fonte  parfaite; 
c'eft  ce  que  nous  avons  tâché  de  faire  en  en  faifànt 
paiTer  quelques  livres  à  travers  les  charbons  dans  un 
fourneau  d'alpiration  (0):  la  féconde,  c'eft   que  cet 

1092  livres  x  onces  le  pied  cube,  tandis  que  la  platine  fondue 
&  écrouie  pèfê  1423  livres  9  onces ,  ce  qui  furpaflè  ia  denfité  de 
l'or  battu  &  écroui ,  qui  ne  pè(è  que  1 3  $  5  livres  ;  onces.  Si  cette 
détermination  eft  exaâe ,  on  doit  en  inférer  <pie  la  platine  fondue 
eft  (iilcepdble  d'une  plus  grande  compreflion  que  l'on 

(n)  Éléinens  de  Chimie ,  tome  /,  page  1 1  0» 

(0)  «  II  eft  impoflîble  de  fondre  la.  platine  ou  or  blanc  dans  un 
creulêt,  (sais  ad£tion.  II  réfifte  à  un  feu  audî  vif,  &  même  plus  fort  «c 

que  celui  qui  fond  les  meilleurs  creulèts II  fondroit  beaucoup  «c 

plus  aifément  fur  les  charboos ,  (ans  creufèt  ;  mais  on  ne  peut  le  « 
traiter  ainfi  ,  quand  on  n'en  a  pas  une  livre ,  &  f  étoîs  dans  ce  «c 
cas.  Le  phlogiftique  des  charbons  ne  contribue  en  aucune  manière  « 
à  la  fufion  de  ce  métal  ;  mais  leur  chaleur  animée  par  le  foufflet  «e 
de  forge  eft  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  creufèt  )••  Defcription 
de  Nr  blanc  ^  &c.  par  M.  Schaffer,  Journal  étranger ,  mois  de 
Novembre  1757*^^  J**î  penfé  (iir  cela  tomme  M.  Schœflêr,  &  fai 
cru  que  je  viendrois  à  bout  de  fondre  parfaitement  la  platine  en 
fa  fkifânt  paflèr  à  travers  les  charbons  ardens,  &  en  aftez  grande 
quantité  pour  pouvoir  la  recueillir  en  fonte;  M.  de  Morveau  a  bien 
¥ouiu  conduire  cène  opération  en  ma  préfèncei  pour  cela  nous  ayons 

Uuij 
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alliage  de  fer  &  d'or,  produit  par  un  accideiii  de  nature^ 
n'eft  pas,  comme  les  métaux,  d'une  denfité  confiante, 

fait  conftruire,  au  mois  d'Août  dernier  178  i  ,  une  cfpcce  de  haut 
fourneau  de  treize  pieds  huit  pouces  de  hauteur  totale  divifee  en 
quatre  parties  égales,  (avoir;  la  partie  inférieure,  de  forme  cylin- 
drique de  vingt  pouces  de  haut  fur  vingt  pouces  de  diamètre ,  formée 
de  trois  dalles  de  pierre  calcaire  pofées  fur  une  pierre  de  même 
nature ,  creufée  légèrement  en  fond  de  chaudière ,  ce  cylindre  étoit 
percé  vers  le  bas  de  trois  ouvertures  difpofées  aux  fommets  d'un 
triangle  équilatéral  infcrit  ;  chacune  de  ces  ouvertures  étoit  de  huic 
pouces  de  longueur  fur  dix  de  hauteur ,  &  défendue  à  l'extérieur 
par. des  murs  en  brique,  à  la  manière  des  gardes- tirans  des  fours 
à  porcelaine. 

La  féconde  partie  du  fourneau  formée  de  dalles  de  même  pierre, 
étoit  en  cône  de  douze  pouces  de  hauteur ,  ayant  au  bas  vingt 
pouces  de  diamètre  &  neuf  pouces  au-deifus;  les  dalles  de  ces 
deux  parties  étoient  entretenues  par  des  cercles  de  fer. 

La  troifième  partie  formant  un  tuyau  de  neuf  pouces  de  diamètre 
&  de  cinq  pieds  de  long ,  fut  conftruite  en  briques. 

Un  tuyau.de  tôle  de  neuf  pouces  de  diamètre  &  fix  pieds  de 
hauteur,  placé  fur  le  tuyau  de  briques,  formoit  la  quatrième  &  dernière 
partie  du  fourneau  ;  on  avoit  pratiqué  une  porte  vers  le  bas  pour 
la  commodité  du  chargement. 

Ce  fourneau  ainfi  conftruit ,  on  mit  le  feu  vers  les  quatre  heures 
du  foîr  ,  il  tira  d'abord  allez  bien  ;  mais  ayant  été  chargé  de  charbon 
jufqu'aux  deux  tiers  du  tuyau  de  briques ,  le  feu  s'éteignit ,  &  on 
eut  aflez  de  peine  à  le  rallumer  &  à  faire  defcendre  les  charbons 
qui  s'engorgeoient  ;  l'humidité  eut  fans  doute  auflî  quelque  pan  à 
cet  effet  ;  ce  ne  fui  qu'à  minuit  que  le  tirage  fe  rétablit ,  on  l'en- 
tretint jufqu'à  huit  heures  du  matin  en  chargeant  de  charbon  à  la 
hauteur  de  cinq  pieds  feulement,  &  bouchant  aiternalivement  un 
des  tifards  pour  augmenter  i'aâivité  des  deux  autres. 
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maïs    d'une  denfité  variable,   &   récHement  différente 
fuîvant  les  circonftances ,  en  fône  que  telle  platine  eft 


Alors  on  jeta  daifis  ce  fourneau  treize  onces  de  platine  mêlée 
avec  quatre  livres  de  verre  de  bouteille  pulvérift  &  tamifô,  6c  oiî 
condnua  de  charger  de  '  charbon  à  la  même  hauteur  de  cinq  pieds 
au-de(Ius  du  fond. 

Deux  heures  après  on  ajouta  même  quantité  de  platine  &  de  verre 
pilé. 

On  aperçut  vers  le  midi  quelques  (cories  à  l'ouverture  des  tiCaids  ; 
elles  étoient  d'un  verre  groiTier ,  tenace ,  pâteux ,  &  préfentoient  à 
leur  furfàce  des  grains  de  platine  non  attaqués;  on  fit  rejeter  dans 
le  fourneau  toutes  celles  que  l'on  put  tirer. 

On  ellàya  de  boucher  à  la  fois  deux  tifards ,  &  l'élévation  de  la 
flamme  fit  voir  que  le  tirage  en  étoit  réellement  augmenté ,  mais  les 
cendres  qui  s'amonceloient  au  fond,  arrêtant  le  tirage,  on  prit  le 
parti  de  faire  jouer  un  très-gros  foufflet  en  introduiiànt  la  bufe 
dans  un  des  dfards ,  les  autres  bouchés ,  &  pour  lors  on  enleva  le 
tuyau  de  tôle  qui  devenoit  inutile. 

On  reconnut  vers  les  cinq  heures  du  foir  que  les  cendres  étoient 
diminuées  ;  les  fcories  mieux  fondues  contenoient  une  infinité  de 
pedts  globules  de  platine;  mais  il  ne  fut  pas  pofljble  d'obtenir  ua 
laitier  adez  fluide  pour  permettre  la  réunion  des  petits  culots  métal«- 
iiques  ;  on  arrêta  le  feu  à  minuit. 

Le  fourneau  ayant  été  ouvert  après  deux  jours  de  refroidi/Ièment| 
en  uouva  fur  le  fond  une  mafTe  de  fcories  groflières,  formées  des 
cendres  vitrifiées  &  de .  quelques  matières  étrangères  portées  avec 
le  charbon ,  la  platine  y  étoit  difféminée  en  globules  de  différentes 
groflèurs ,  quelques-uns  du  poids  de .  vingt-cinq  à  trente  grains , 
tous  irès-attirables  à  l'aimant:  on  obfeiva  dans  quelques  parties  des 
fcories  ,  une  efpèce  de  criftallifation  en  rayons  divergens,  comme 
Tafbefte  ou  l'hémadte  ftriée.  La  chaleur  avoit.été  û  violente  que 
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plus  ou  moins  pefànte  que  telle  autre,  tandis  que  dans 
tout  vrai  métal,  la  denûté  eft  égale  dans  toutes  les  parties 
de  h  fùbilance. 

dans  tout  fe  pounour  intérieur ,  h  pierre  du  fourneau  étoit  complé- 
tement  calcinée  de  trois  pouces  &  demi  d'épaiflèur  &  même  entamée 
en  quelques  endroits  par  U>  vitrificadon. 

Les  (cories  pulvérifite  furent  débarraffées  par  un  lavage  en  grande 
eau ,  de  toutes  les  parties  de  chaux  &  même  d^une  porûon  de  h 
terre.  On  mit  toute  la  matière  reftante  dans  un  très-grand  creu(et 
de  plomb  noir  avec  une  addidon  de  fix  livres  d'alkaii  extemporané  ; 
ce  creufet  fût  placé  devant  les  foufflecs  d'une  chaufferie  ;  en  moins 
de  fix  heures  le  creulet  fut  percé  du  côté  du  vent»  &  il  fallut 
arrêter  le  feu  parce  que  la  matière  qui  en  fonoit  couloic  au-devant 
Ats  foufflets. 

On  reconnut  le  lendemain  à  l'ouverture  du  creufet  que  la  maflê 
Titreufe  qui  avoit  coulé  &  qui  étoit  encore  attachée  au  creufet  » 
tenoit  une  quantité  de  petits  culots  de  platine  du  poids  de  foixante 
à  quatre-vingts  grains  chacun  »  &  qui  étoient  formés  de  globules 
refondus;  ces  culots  étoient  de. même  très-magnétiques,  &  plufieurs 
pré(ènt(Ment  à  leur  furfàce  des  élémens  de  criftallifadon.  Le  lefte 
de  la  pladne  étoit  à  peine  aghitxné. 

On  pulvéri(à  groflièrement  toute  la  maflê,  &  en  y  pnnnenant 
le  barreau  aimanté  »  on  en  retira  près  de  onze  onces  de  platine» 
tant  en  globules  qu'en  poufEère  métallique;  cette  expérience  fut 
faite  aux  forges  de  BufFon  »  &  en  même  temps  nous  répétâmes  dans 
mon  laboratoire  de  Montbard  l'expérience  de  la  platine  malléable; 
on  fit  diffottdre  un  globule  de  pladne  dans  Teau  régab ,  ""on  précipita 
ia  difiblution  par  le  fêl  ammoniac  »  le  précipité  mis  dans  un  creuièt 
au  feu  d'une  pente  forge ,  fut  promptement  revivifié ,  quoique  fans 
fufion  complète.  II  s'étendit  très  *  bien  fous  le  marteau ,  &  les 
parcelles  atténuées  &  divifées  dans  le  mortier  d'agaihe  fe  trouverait 
encore  feniibles  à  l'aimant. 


I 
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M.  de  Morveau  a  reconnu^  comme  moi  &  avec 
moi,  que  la  platine  eft  en  elle -même  ms^étique, 
indépendamment  du  iablon  ferrugineux  dont  elle  eft 
extérieurement  méiée,  &  quelquefois  environnée;  comme 
cette  obfèrvation  a  été  contredite ,  &  que  Schœffer  a 
prétendu  qu'en  Êtiiànt  feulement  rougir  la  platine  elle* 
ceflbit  d'être  attirable  à  Taimant  ;  que  d'autres  Chimiftes 
en  grand  nombre  ont  dit  qu'après  la  £>nte  elle  étoit 
abfblument  infenfible  à  Taélion  magnétique,  nous* ne 
pouvons  nous  dilpenfer  de  préfènter  ici  le  réiiiltat  des 
expériences,  6l  les  iaits  relatif  à  ces  afTertions. 

M/'  Macquer   &  Baume  alTurent  avoir  reconnu  : 
ce  Qu'en  poufTant  à  un  très-grand  feu  pendant  cinquante 
heures  la  coupellation  de  la  platine ,  elle  avoit  perdu  de  «< 
fon  poids ,  ce  qui  prouve  que  tout  le  plomb  avoit  pafle  « 
à  la  coupelle  avec  quelque  matière  qu'il  avoit  enlevée,  «« 
d'autant  que  cette  platine  paflee  à  cène  fone  épreuve  «< 
de  coupelle  étoit  devenue  affez  dudile  pour  s'étendre  ^ 
(bus  le  marteau  ^  (p).  Mais  s'il  étoit  bien  confiant  que 
Ja  platine  perdît  de  /on  poids  à  la  coupellation ,  &  qu'elle 
en  perdre  d'autant  plus  que  ie  feu  eft  plus  violent  & 
plus  long  -  temps  continué  ;  cène  coupellation  de  cin*  ' 
quante  heures  n'étoii  encore  qu'imparÊtite ,  &  n'a  pas 
réduit  la  platine  à  (on  état  de  pureté  :  «  On  n'étoit  pas 
encore  parvenu ,  dit  avec  rai/bn  M.  de  Morveau,  à  u 


(p)  Diâionnaire  de  Chimie  9  aru  Platim. 
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>>  achever  la  coupellation  de  la  platine  lorfquenous  avons 
fait  voir  qu'il  étoit  poflible  de  là  rendre  complète  au 
moyen  d'un  feu  de  la  dernière  violence,  M.  de  Buffon  a 
»  inféré  dans  fcs  Supplémens^^^  le  détail  de  ces  expériences 
»  qui  ont  fourni  un  bouton  de  platine  pure ,  &  abfolumcnt 
»  privée  de  plomb  &  de  tout  ce  qu  il  auroit  pu  fcorifier; 
»  &  il  Êiut  obfervef  que  cette  platine  manifefta  encore 
»  un  peu  de  fenfibilité  à  Tadion  du  barreau  aimanté  lorP 
»  qu'#lleiut  réduite  en  poudre,  ce  qui  annonce  que  cette 
»  propriété  lui  eft  eflentiellc,  puifqu'elle  ne  peut  dépendre 
ici   de  l'alliage  d'un  fer  étranger  (rj  ».  On  ne  doit 

donc 

^qj  Supplément  à  '^l'Hiftoire  Naturelle ,  tome  I,  in-jf.^ 

(r)   Élémens   de   Chimie,  tome  I,  page   21  f.  «  II  n'eft  pas 

>»  poflible ,  dit  ailleurs  M.  de  Morveau  ,  de  fuppofer  que  la  portion 

»  de  platine  d'abord  traitée  par  fe  nitre  &  enfuite  par  l'acide  vitriofîque , 

»  fôt  un  fer  étranger  à  la  platine  elle-même ,  puifqu'il  eft  évident 

»  qu-il   auroit  été  calciné  à  la  première  détonation ,  &  que  nous 

»  avions  eu  ratteniion  de  ne  foumettre  à  la  féconde  opération  que 

»  la  platine  qui  avoit  reçu  le  brillant  métallique  ;  cette  réflexion  nous 

»  a  engagés  à  traiter  une  troifième  fois  les  cinq  cents  grains  reftans , 

»  &  le  réfultat  a  été  encore  plus  faiisfaifant.  Le  crcufet  ayant  été 

-»  tenu  plus  long  -  temps  au  feu ,  ia  platine  étoit  comme  aglutinée 

»au-deflbus  de  ia  matière  (àline,  la  leflive  étoit  plus  colorée  & 

»  comme  verdâtre,   &  la  pouffière  noire   plus  abondante;  l'acide 

»  vitriolique  ,  bouilli  fur  ce  qui  étoit  refté  fur  le  filtre ,  étoit  fènfi-' 

~s»  blement  plus  chargé ,  &  la  platine  en  état  de  métal ,  réduite  à 

d»  trente-cinq  graips ,  compris  quelques  écailles  qui  avoient  l'appa* 

9»  rence  de  fer  brûlé ,  &  qui  étoient  beaucoup  glus  larges  qu'aucun 

9>  des   grains   de  platine.    Une   autre   circonftance-  bien    dignç  de 

9t  reinarque ,  c'eft  que  dans  ces  trente-cinq  grains  on  découvroit 

lufément 
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donc  pas  regarder  la  platine  comme  un  métal  pur, 
fimple  &  parfait,  puifqu'en  la  purifiant  autant  qu'il  efl 
poffible,  elle  contient  toujours  des  parties  de  fer  qui 
la  rendent  fenfible  à  l'aimant.  M.  de  Morveau  a  fondu 
la  platine,  fans  addition  d'aucune  matière  métallique, 
par  un  fondant  compofe  de  huit  parties  de  verre  pu!- 
vérifé,  d'une  partie  de  borax  calciné,  &  d'une  demi- 
partie  de  pouffière  de  charbon.  Ce  fondant  vitreux  & 
(àlin,  fond  également  les  mines  de  fer  &  celles  de  tous 
les  autres  métaux  (f)^  &  après  cette  fiifion  où  il  n'entre 
ni  fer  ni  aucun  autre  métal ,  la  platine  broyée  dans  ua 
mortier  d'agate  étoit  encore  attirable  à  l'aimant.  Ce 
même  habile  Chimifte  eft  le  premier  qui  foit  venu  à 
bout  d'allier  la  platine  avec  le  fer  forgé,  au  moyen  du 
fondant  que  nous  venons  d'indiquer:  cet  alliage  du  fer 
forgé  avec  la  platine ,. eft  d'une  extrême  dureté,  il  reçoit 

aifément  à  la  iêule  vue ,  nombre  de  paillettes  de  couleur  d*or ,  «c 
tandis  qu'auparavant  nous  n'en  avions  aperçu  aucune ,  même  « 
avec  le  (ècours  de  la  loupe.  •  •  •  •  <c 

Nous  avons  fait  digérer  dans  Teau  régale  la  poufllère  noire  qui  ce 
avoit  été  féparée  par  les  lavages  ;  elle  a  fourni  une  diiïblution  ce 
paflàblemem  cliargée ,  qui  ^voijt  tous  les  caraâcres  d'une  diffblution  ce 
de  platine ,  qui  a .  donné  fur  le  champ  un  beau  précipité  jaune-  « 
pâle ,  par  l'addition  de  la  diflbiutîon  du  fel  ammoniac ,  ce  qui  «c 
n'arrive  pas  à  la  diflbludon  de  fer  dans  le  même  acide  inixtç  ;  la  «e 
liqueur  pruflîenne  faturée  i'a  colorée  en  vert ,  &  la  fécule  bleue  « 
a  été  plu  Heurs  jours  à  (è  raflêmbler  ».  Élémens  de  Çbimîc ,  fot 
Af»  di  Morveau,  tome  II ,  pages   ///  *>*  fuly* 

(f)  Idem,  tome  I,  page  22j^ 

Alînérauxj  Tome  lit  r  X  K 
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un  très-beau  poli  qui  ne  fè  ternît  point  à  l'air ,  &  ce 
feroît  la  matière  la  plus  propre  de  toutes  à  faire  à^s 
miroirs  de  télefcope  (t). 

Je  pour  rois  rapporter  ici  les  autres  expériences  par 
iefquelles  M.  de  Morveau  s'eft  afTuré  que  le  fer  exiftc 
toujours  dafts  la  platine  la  plus  purifiée  ;  on  les  lira  avec 
fatîsfaélion  dans  fon  excellent  Ouvrage  (u);  on  y  trou- 
vera emr'autres  chofes  utiles,  Tindication  d'un  moyen 
{ïir  &  facile  de  reconnoître  fi  Tor  a  été  falfifié  par  le 
mélange  de  la  platine  ;  il  (uffit  pour  cela  de  faire  diffoudre 
dans  Teau  régale ,  une  portion  de  cet-  or  fiifpeâ: ,  & 
d'y  jeter  quelques  gouttes  d'une  difTolution  de  fel 
ammoniac,  il  n'y  aura  aucun  précipité  fi  l'or  eft  pur, 
&  au  contraire ,  il  fe  fera  un  précipité  d'un  beau  jaune 
s'il  eft  mêlé  dé  platine  ;  on  doit  feulement  avoir  atten* 
tion  de  ne  pas  étendre  la  diflblution  dans  beaucoup 
d'eau  (xj;  c'eft  en  traitant  le  précipité  de  la  platine, 
par  une  diflblution  concentrée  de  fèl  ammoniac,  &  en 

iui  faifànt  fubir  un  feu  de  la  dernière  violence,  qu'on 

•     ■       >      ■    .        -..■■• 

(t)  La  platine  eft  de  tous  les  métaux  le  plus  propre  â  faire  les 
miroirs  des  télefcopes ,  puifqu'elle  réfifte ,  auffi-bien  que  i'or ,  aux 
vapeurs  de  l'air ,  qu'elle  eft  conipade ,  fort  dénie  ,  fans  couleur  & 
plus  dure  que  l'or ,  que  le  défaut  de  ces  deux  propriétés  rend  inutile 
pour  cet  ufage.  Defcriptien  de  l'or  blanc ,  far  M.  Schœffcr;  Journal 
étranger,  mois  ^e  Novembre  z///* 

(u)  Voyez  les  Eiéraens  de  Chimie ,  tome  II,  pages  y^  &  Juh* 

(x)  Idem,  ibidem,  pages  z6 ^   ^  i^-^* 


DES  Minéraux.  547 

peut  la  rendre  aflez  dudile  pour  ^'étendre  fous  la 
marteau,  mais  dans  cet  état  de  plus. grande  pureté,  lorf- 
qu'on  la  réduit  en  poudre ,  elle  eft  encore  atiirabfe  à 
Taimant;  la  platine  eft  donc  toujours  mêlée  de  fer,  & 
dès-k)rs  on  ne  dok  pas  la  regarder  comme  un  métal 
fimple:  cette  vérité,  déjà  bien  conftatée,  fe  confirmera 
encore  par  toutes  les  expériences  qu'on  voudra  tenter 
pour  s'en  aflurer-  M-  MargrafFa  précipité  la  platine  par 
plufieurs  fubftances  métalliques;  aucune  de  ces  précis 
pitations  ne  lui  a  donné  la  platine  en  état  de  métal, ^ 
mais  toujours  fous  la  £>rme  d'une  poudre  brune;  ce 
Eut  n'eil  pas  le  moins  importais  de  tous  les  éiits  qui 
mettent  ce  minéral  hors  de  la  clafTe  àci  métaux 
fimples. 

M*  Lewis  alTure  que  Tariènic  dilTout  aifémem  la 
plaiine  ;  M-  de  Morveau ,  plus  exad  dans  (es  expériences, 
a  reconnu  que  cette  diiTolution  n'étok  qu'imparfaite  1^ 
&  que  l'arienic  corrodoit  plutôt  qu'il  ne  diffolvoit  la 
platine ,  &  de  tous  les  cflàis  qu'il  a  faits  fur  ces  deux 
minéraux,  joints  enfemble,  il  conclut  qu'il  y  a  entr'eux 
une  très-grande  affinité,  «  ce  qui  ajoute,  dit-il,  aux  faits 
qui  établilfent  déjà  tant  de  rapports  entre  la  platine  &  le  <« 
fer  ;  »  mais  ce  dernier  Êiit  ajoute  aufTi  un  degré  de  pro- 
habilité  à  mon  idée ,  fur  l'exiftence  d'une  petite  quantité 
d'arfenic  dans  cette  fubflance  compofee  de  fer  &  d'or. 

A  tous  ces  faits  qui  me  femblent  démontrer  que 
là  platine  n'eil  point  un  métal  pur  &  fimple,  mais  ua 

Xxij 
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mélange  de  fer  &  d'or  tous  deux  altérés ,  &  dans  lequel 
ces  deux  métaux  font  intimement  unis ,  je  dois  ajouter 
une  obfervation  qui  ne  peut  que  les  confirmer:  il  y  a 
des  mines  de  fer,  tenant  or  &  argent,  qu'il  efl  impoflible 
même  avec  fèize  parties  de  plomb,  de  réduire  en 
fcories  fluides  ;  elles  font  toujours  pâteiifès  &  filantes , 
&  par  confequent  Tor  &  Targent  qu'elles  contiennent, 
ne  peuvent  s'en  fëparer  pour  fe  joindre,  au  plomb.  On 
trouve  en  une  infinité  d'endroits ,  des  fables  ferrugineux 
tenant  de  l'or  ;  mais  jufqu'à  préfënt  on  n'a  pu ,  par  la 
fonte  en  grand,  en  fëparer  alTez  d'or  pour  payer  les 
frais;  le  fer  qui  fè  reffufcite  retient  l'or,  ou  bien  l'or 
refte  dans  les  fcories  (y);  cette  union  intime  de  l'or 
avec  le  fer  dans  ces  fablons  ferrugineux,  qui,  tous  font 
très-magnétiques  &  fèmblables  au  fàblon  de  la  platine, 
indiquent  que  cette  même  union  peut  bien  être  encore 
plus  fone  dans  la  platine  où  l'or  a  foufîert,  par  quelques 
vapeurs  arfènicales,  une  altération  qui  l'a  privé  de  ià 

(y)  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Schlutter ,  t9me  I,  pages  i  Sj 
&  j  8jf»  —  Nota.  On  doit  néanmoins  obfèrver  que  le  procédé 
indiqué  par  M.  Heliot ,  d'après  Schlutter,  n'eft  peut-être  pas  le 
meilleur  qu'on  puifle  employer  pour  tirer  Tor  &  l'argent  du  fer. 
M.  de  Grignon  dit  qu'if  faut  fcorifier  par  Je  foufrc,  rafraîchir 
par  le  ploçib  &  coupeler  enfuite  ;  il  aflfure  que  le  fieur  Vatrin 
a  tiré  l'or  du  fer  avec  quelque  bénéfice ,  &  qu'il  en  a  traité  dans 
un  an  quarante  milliers  qui  venoient  des  forges  de  M.  de  la  Blouze 
en  Nivernois  &  Berry ,  d'une  veine  de  mine  de  fer  qui  a  ceffé 
de  fournir  de  ce  minéral  aurifère. 
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duâilité:  &  cène  union  eft  d'autant  plus  difScile  à 
rompre >  que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  métaux^  n'exifte 
dans  la  platine  en  leur  état  de  nature,  puilque  tous  deux  y 
ibnt  dénués  de  la  plupart  de  leurs  propriétés  métalliques. 
«  Toutes  les  expériences  que  j'ai  Élites  fiir  la  platine, 
m'écrit  M.  Tillet ,  me  conduilènt  à  croire  qu'elle  n'eft  « 
point  un  métal  fimple ,  que  le  fer  y  domine ,  mais  « 
qu'elle  ne  contient  point  dor  >>.  Quelque  confiance  que 
j'aie  aux  lumières  de  ce  iavant  Académicien,  je  ne  puis 
me  per/ûader  que  la  partie  denfe  de  la  platine,  ne  ibit 
pas  eflentiellement  de  l'or,  mais  de  l'or  altéré,  &  auquel 
notre  art  n'a  pu  jufqu'à  préJfent  rendre  fa  première 
forme  :  ne  feroii-il  pas  plus  qu'étonnant  qu'il^  exiftât  en 
deux  fèuls  endroits  du  moiide,  une  matière  aufll  pefante 
que  l'or ,  qui  ne  fëroit  pas  de  l'or  î  &  que  cette  matière 
fi  denfè  qu'on  voudroit  fuppofèr  différente  de  l'or ,  ne 
fe  trouvât  néanmoins  que  dans  des  mines  d'or!  je  le 
répète,  fi  la  platine  (è  trouvoit,  comme  les  autres  métaux^ 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  fi  elle  fè  trouvoit 
en  mines  particulières,  &  dans  d'autres  mines  que  celles 
d'or,  je  pourrois  penfèr  alors  avec  M.  Tillet,  qu'elle 
ne  contient  point  d'or ,  &  qu'il  exifle  en  effet  une  autre 
matière  à  peu-près  auffi  denfè  que  l'or  dont  ^t  fèroit 
compofee  avec  un  mélange  de  fer ,  &  dans  ce  cas ,  on 
pourroit  la  regarder  comme  un  fèptième  métal,  fiir-tout 
fi  l'on  pouvoit  parvenir  à  en  féparer  le  fer  ;  mais  jufqu'à 
ce  jour,  tout  me  ièmble  démontrer  ce  que  j'ai  ofé 
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avancer  \t  premier ,  que  ce  minerai  tt'eft  point  un 
métal  fimple,  mais  feulemem  un  alliage  de  fer  &  d^or. 
11  me  parok  même  qu'ion  peut  prouver  par  \m  feul  feît, 
que  cène  fiibftance  djenfe  de  la  platine,  n'eft  pas  une 
matière  particulière  eflfentiellement  difFéreme  de  l'or; 
puifque  le  fbufre  ou  fà  vapeur  agk  fur  tous  les  métaux, 
à  l'exception  de  i*or,  &  que  nagiflant  point  du  tout 
fur  la  platine,  on  doit  en  conclure  que  la  iubilance 
dcnfe  de  ce  mineraf,  eft  de  même  eflcnce  que  celle 
de  Tor ,  &  Ton  ne  peut  pas  objeder  que  par  la  même 
raifbn  la  platine  ne  contienne  pas  du  fer,  fur  lequel 
l'on  fait  que  le  fbufre  agit  avec  grande  énctgre ,.  parce 
qu'il  faut  toujours  fe  fbuvenir  que  le  fer  contenu  dans 
la  platine ,  n'eft  point  dans  fba  état  métallique ,  mais 
réduit  en  fablon  magnétique,  &  que  dans  cet  état  le 
foufre  ne  l'attaque  pas  plus  qu'il  attaque  l'or. 

M.  le  baron  de  Sickengen,  homme  auffi  recomman^ 
dable  par  fès  qualités  per/œmelles  &  fès  dignités  que  par 
iës  grandes  connoifTances  en  Chimie ,  a  communiqué 
à  l'Académie  des  Sciences  en  1778,  les  obfèrvadoas 
&  les  expériences  qu'il  avoit  faites  (iir  la  platine;  &  je 
jÈiis  ici  volontiers  l'éloge  de  fon  travail,  quoique  )€ 
ne  fois  pas  d'accord  avec  lui  fur  quelques  points  que 
nous  avons  probablement  vus  d'une  manière  différente. 
par  exemple ,  il  annonce  par  fbn  expérience  2 1 ,  qua 
ie  nitre  en  fufion  n'altère  pas  la  platine;  je  ne  puis 
pi'empêcher  de  lui  faire  obfèrver  que  les  expérience» 
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des  autres  Chimiftes,  &  en  particulier  celles  de  M.  de 
Morveau,  prouvent  le  contraire,  puifque  la  platine,  ainfi 
traitée,  fe  laifle  attaquer  par  l'acide  vitrioli<jue  &  par 
i'eau-forte  (zj. 

L'Expérience  22  de  M.  le  baron  de  Sickengen, 
paroit  confirmer  le  fbupçon  que  j'ai  toujours  eu  que 
ia  platine  ne  nous  arrive  pas  telle  qu'elle  fort  de  la  mine, 
mais  feulement  après  avoir  pafle  fous  la  meule,  &  très- 
probablement  après  avoir  été  foumife  à  l'OTialgame  ;  les 
globules  de  mercure  que  M-  SchœfFer  &  M-  le  comte  de 
Milly  ont  remarqué  dans  celle  qu'ils  traitoiem,  viennent 
à  l'appui  de  cette  préfomption  que  je  crois  fondée. 

j'obferverai  au  iiijet  de  l'Expérience  ^^  de  M.  le 
baron  de  Sickengen,  qu'elle  avoit  été  faite  auparavant, 
&  publiée  dans  une  Lettre  qui  m'a  été  adreffée  par 
M.  de  Morveau ,  &  qui  efl  inférée  dans  le  Journal  de 
Phyfique,  Jûme  VT,  page  jjf^;  ce  que  M.  de  Sickengen 
a  Êit  de  plus  que  M.  de  Morveau ,  c'eft  qu'ayant  opéré 
for  une  plus  grande  quantité  de  platine,  il  a  pu  former 
un  barreau  d'un  culot  plus  gros  que  celui  que  M.  de 
Morveau  n'a  pu  étendre  qu'en  une  petite  lame. 

Je  ne  peux  me  difpenfer  de  remarquer  auffi  que  le 
principe  pdfé  pour  fervir  de  bafe  aux  confequences  de 
l'Expérience  56,  ne  me  paroît  pas  jufte;  car  un  alliage 

même  iàii  par  notre  art,  peut  avoir  ou  acquérir  des 

^      -  • • -      — • 

{iJ  yoytz  les   EIcmens    de   Chimie,  par  AI.   de  Morveau , 
tûmi  II ^  fûges  IJ2  &  fuh. 


3  52      Histoire   Naturelle 

propriétés  différentes  dans  les  fnbftances  alliées,  &  par 
conféquent  la  platine  pourroit  s'allier  au  mercure ,  làns 
qu'on  pût  en  conclure  qu'elle  ne  contient  pas  de  fer, 
&  même  cène  Expérience  56,  eft  peut-être  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort  pour  prouver  au  moins  l'impodi- 
biliié  de  priver  la  platine  de  tout  fer,  puifque  cette 
platine  revivifiée  que  l'on  nous  donne  pour  la  plus 
piu'e,  &  qui  éprouve  une  forte  de  décompofition  par 
îe  mercure,  produit  une  poudre  noire  martiale,  attirabfe 
à  l'aimant,  Sl  avec  laquelle  on  peut  faire  le  bleu  de 
Prufle  :  or  pour  conclure ,  comme  le  fgit  l'illuftre 
Auteur  (Expérience  jjf),  que  l'analyfe  n'a  point  de 
prifè  fur  la  platine ,  il  auroit  fallu  répéter  fur  le  produit 
de  l'Expérience  59,  les  épreuves  fiir  le  produit  de  l'Expé» 
rience  5  6,  &  démontrer  qu'il  ne  donnoit  plus  ni  poudre 
noire  ni  atomes  magnétiques,  ni  bleu  dePruffe;  fans 
cela  le  procédé  qui  fait  l'amalgame  à  chaud ,  n'efl  plus 
qu'un  procédé  approprié  qui  ne  décide  rien. 

J'obferve  encore  que  l'Expérience  64,  donne  un 
Tcfultat  qui  efl  plus  d'accord  avec  mon  opinion  qu'avec 
celle  de  l'Auteur;  car  par  l'addition  du  mercure,  le 
fer,  comme  la  platine,  fe  fépare  en  poudre  noire,  & 
cela  feul  fufïît  pour  infirmer  les  conféquetices  qu'on 
voudroit  tirer  de  cette  expérience  :  enfin ,  fi  nous  rap- 
prochons les  aveux  de  cet  habile  Chimifle  qui  ne  laifTc 
pas  de  convenir  :  «  Que  la  platine  ne  peut  jaipaîs  être 
»  privée  de  tout  fer , . . .  Qu'il  ^'^^  P^^s  prouvé  qu'elle  foit 

lîomogènç» 
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homogène Qu'elle  contient  cinq  treizièmes  de  fer 

qu'on  peut  retirer  progreflivement  par  des  procédés 
très-compliqués  ;  qu'enfin  il  faut  avant  de  rien  décider , 
répéter  fur  la  platine  réduite  toutes  les  expériences  qu'il  ^^ 
a  Élites  fur  ia  platine  brute  >>.  Il  nous  parort  qu'il  ne 
devoit  pas  prononcer  contre  iks  propres  préfbmptions , 
en  afTurant,  comme  il  le  fait,  que  la  platine  n'efl  pas 
un  alliage,  mais  un  métal  fimple. 

M.  Bowles,  dans  fbn  Hiftoîre  Naturelle  de  l'Efpagne, 
a  inféré  les  expériences  &  les  obfèrvations  qu'il  étoit 
plus  à  portée  que  perfbnne  de  faire  fiir  cette  matière , 
puifque  le  Gouvernement  lui  avoit  fait  remettre   une 
grande  quantité  de  platine  pour  l'éprouver  ;  néanmoins 
il  nous  apprend  peu  de  chofès,  &  il  attaque  mon  opi-^ 
nion  par  de   petites   raifbns  ;  «en   1753,  dit -il,  le 
Miniflre  me  fit  livrer  une  quantité  fiiffifante  de  platine  « 
avec  ordre  de  fbumettre  cette  matière  à  mes  expériences  « 
&  de  donner  mon  avis  fîir  le  bon  &  le  mauvais  ufàge  ** 
qu'on  pourroit  en  fajre  ;  cette  platine  qu'on  me  remit  «c 
étoit  accompagnée  de  la  note  fiiivante  :  «  dans  tEvk/ié  « 
Je  Popayan  fuffragant  de  Lima  ,  il  y  a  beaucoup  de  mitiiis  « 
ê^ot,  &  une  entr  autres  nommée  choco  ;  dans  une  partie  de  <^ 
la  montagne  fe  trouve  en  grande  quantité  une  efptce  de  fable  « 
qne  ceux  du  pays  appellent  platine  ou  or  blanc  ;  en  exa-  ^< 
minant  cette  matière,  je  trouvai  qu'elle  étoit  fort  pefante  » 

&  mêlée  de  quelques  grains  d'or  couleur  de  fiiie » 

Après  avoir  fépàré  les  grains  d'or ,  j'ai  trouvé  que  la  « 
Minéraux,  Tome  IJI.  •   ^7 
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»  platine  étoit  plus  pefante  que  Tor  à  20  karats  ;  en  ayant 
»  fait  battre  quelques  grains  fous  le  marteau^  je  vis  qu'ils 
»  s'étendoient  de  cinq  ou  fix  fois  leur  diamètre,  &  qu'ils 
»  reftoient  blancs  comme  l'argent  ;  mais  les  ayant  envoyés 

»  à  un  Batteur'-d'or ,  ils  fe  briierent  fous  les  pilons Je 

3>  voulus  fondre  cette  platine  à  un  feu  très-violent ,  mais 

»  les  grains  ne  firent  que  s'aglutiner.  • . .  J'eflàyai  de  la 

»  diflToudre   par  les  acides  ;  le  vitriolique  &  le  nitreux 

»  ne  Tattaquèrent  point ,  mais  Tacide  marin  parut  Tenta- 

»  mer ,  &  ayant  verfé  une  bomie  dofe  de  fol  ammoniac 

»  fiir  cet  acide  ,  je  vis  toute  la  platine  fe  précipiter  en  une 

»  matière  couleur  de  brique  ;  enfin ,  après  un  grand  nombre 

»  d'expériences  raifonnées ,  je  fuis  parvenu  à  faire  avec  la 

»  platine,  du  véritable  bUu  de  Prujfe.  Ayant  reconnu  par 

>>  ces  mênjes  expériences,  que  la  platine  contenoit  un  peu 

ï>  de  fer,  &   m'étant  fouvenu  que   dans  mes   premières 

»  opérations ,  les  grains  de  platine  expofes  à  un  feu  violent, 

»  avoient  contrarié  entr'eux  une  adhérence  très  -  fùper- 

»  ficielle,  puisqu'il  ne  falloit  qu'un  coup  affez  léger  pour 

>•  les  féparer,  je  conclus  que  cette  adhérence  étoit  l'effet 

»  de  la  fufion  d'une  couche  déliée  de  fer  qui  les  recou- 

*>  vroir,  &que  la  fobfiance  métallique  intérieure  n'y  avoit 

aucune  part  &  ne  contenoit  point  de  fer  ».  Nous  ne 

croyons  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  nous  arrêter  ici  pour 

faire  fentir  le  foible  de  ce  raifonnement,  &  le  faux  de 

k  Gonféquence  qu'en  tire   M.  Bowles;    cependant    il 

infifle,  &  fè  mm^iiTant  de  l'autorité  des  Chimifles  qui 
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ont  regardé  la  platine  comme  un  nouveau  mcial  fimple 
&  parfait,  il  argumente  aflez  longuement  contre  moi: 
«  Si   la  platine,  dit -il,  étoit  un  compofé  d'or  &  de 
fer,  comme  le  dit  M.  de  Buffbn,  tWt  devroit  conferver  « 
toutes  les  propriétés  qui  réfùltent  de  cette  compofition,  ci 
&  cependant  une  foule  d'expériences  prouve-  le  con-  <« 
traire  «.  Cet  habile  Naturalifte  n'a  pas  fait  attention  (|ue 
j'ai  dit  exprefTément,   que  le  fer  &  l'or  de  la  platine 
n'étoiem  pas  dans  leur  état  ordinaire,  comme  dans  un 
alliage  artificiel,  &  s'il  eût  confidéré  fans  préjugé  fës  - 
propt^s  expériences,  il  eût  reconnu  que  toutes  prouvent 
ia  préfence  &  l'union  intime  du  fablon  ferrugineux  & 
magnétique  avec  la  platine,  &  qu'aucune  ne   peut  dé- 
montrer le  contraire.  Au  refle,  comme  les  expériences 
de  M.  Bowles ,  font  prefque  toutes  les  mêmes  que  celles 
des  autres  Ghimiftes,  &  que  je  les  ai  expofees  <à  difcutées 
ci-devant,  je  ne  le  fuivrai  plus  loin,  que  pour  obferver 
que  malgré  fès  obje6lions  contre  mon  opinion ,  il  avoue 
néanmoins:  «  Que  quoiqu'il  foit  perfiiadé  que  la  platine 
eft  un  métal  fui  generis,  &  non  pas  un  fimple  mélange  ««^ 
d'or  &  de  fer,  il  n'ofè  malgré  cela  prononcer  affirma-  « 
tivement  ni  l'un  ni  l'autre,  &  que  quoique  la  platinées 
ait  des  propriétés  différentes  de  celles  de  tous  les  autres  << 
métaux  connus ,  il  fait  trop  combien  nous  fbmmes  éloignés  «^ 
de  connoîtrc  fa  véritable  nature  ». 

Au  refle,  M-   Bowles  termine  ce  chapitre  fur  la 
platine,  par  quelques  obifervations  intéreffantes :  «  La 

Yyij 
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»  platine ,  dit-il ,  que  je  dois  au  célèbre  Don  Antonio  de 
»  Uiloa,  eft  une  matière  qui  fè  rencontre  dans  des  mines 
»  qui  contiennent  de  Tor;  elle  eft  unie  fi  étroitement  avec 
»  ce  métal  qu'elle  lui  fert  comme  de  matrice,  &  que  ce 
»  n'eft  qu'avec  beaucoup  d'efforts ,  &  à  grands  coups 
»  qu'on  parvient  à  les  féparer  ;  en  forte  que  fi  la  platine 
3>  abonde  à  un  certain  point  dans  une  mine,  on  eft  forcé 
»  de  l'abandonner,  parce  que  les  frais  &  les  travaux  né- 
»  ceftaires  pour  faire  la  féparation  des  deux  métaux, 
>>  abforberoient  le  profit. 

>î  Les  feules  mines  d'où  i*on  tire  la  platine  font  belles 
:»  de  la  nouvelle  Grenade ,  &  en  particulier  celles  de 
»  Choco  &  de  Barbacoa  font  les  plus  riches.  //  ejl  rcftw- 
y>  quûble  que  cette  matière  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre 
5>  mine ,  fait  du  Pérou  ,  fait  du  Chily  ,  foit  du  Mexique.  Au 
y>  reftc ,  la  platine  fe  trouve  dans  les  fiifdiies  mines ,  non* 
»  feulement  en  majfe ,  mais  auffi  en  grains  leparés  comme 
»  des  grains  de  fable.  Enfin  il  faut  être  réfervé  à  tirer  des 
5>  conféquences  trop  générales  des  expériences  qu'on  auroit 
»  faites  fur  une  pareille  quantité  de  platine  tirée  ^un  feul 
y>  endroit  de  la  mine^  expériences  qui  pourroient  être  démen- 
»  ties  par  d'autres  expériences  faites  fiir  celles  d'un  autre 

•>  endroit  des  mêmes  mines remarquant ,  continue 

»  M.  Bowles ,  que  la  platine  contenoit  du  fer ,  &  que 
»  le  cobalt  en  contient  auffi ,  qu'on  trouve  beaucoup  de 
»  grains  d'or  de  couleur  de  fiiie  mêlés  avec  la  platine, 
*  que  cette  efpèce  nouvelle  de  fable  métallique  eft  uni^è 
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dans  le  lâonde ,  qu'elle  fë  trouve  en  abondance  dans  m 
une  montagne  aux  environs  d'une  mine  d'or ,  &  qu'il  y  » 
a  beaucoup  de  volcans  dans  ce  pays  ;  je  me  fuis  per-  a 
fuadé  que  la  montagne  renferme  du  cobalt ,  comme  <c 
celle  de  la  vallée  de  Giftan,  dans  les  pyrénées  d'Arra-  <c 
gon ,  que  le  feu  d'un  volcan  aura  fait  évaporer  l'arfenic  « 
&  aura  formé  quelque  chofe  de  fèmblable  au  régule  de  « 
cobalt  ;  que  ce  régule  fe  fond  &  fe  mêle  avec  l'or  ,  « 
quoiqu'il  contienne  du  fer ,  &  que  le  feu  appliqué  pen-  « 
dant  un  grand  nombre  de  fiècles ,  privant  la  matière  de  « 
(à  fufibilité  »  aura  formé  ce  fable  métallique ....  que  les  n 
grains  d'or  de  forme  irrégulière  &  de  couleur  de  fiiie,  « 
font  aufTi  l'effet  du  feu  d'un  volcan  lorfqu'il  s'éteint  ;  ^ 
que  les  grains  de  platine  qui  contrarient  adhérence ,  à  <c 
caufè  de  la  couche  légère  de  fer  étendue  à  leur  fiirface,  a 
font  le  réfiiltat  de  la  décompofition  du  fer  dans  le  grand  «c 
nombre  de  fiècles  qui  fe  font  écoulés  depuis  que  le  ce 
volcan  s'efl  éteint  ;  &  que  ceux  qui  n'ont  point  cette  « 
couche  ferrugineufè ,  n'ont  pas  eu  affez  de  temps  depuis  <« 
i'extinélion  du  volcan  pour  l'acquérir.  Cela  parohra  un  « 
fonge  à  plufieurs  ;  mais  je  fiiis  le  grand  argument  de  ce 
M.  de  Bufîbn  (a)  ».  M.  Bowles  a  raifbn  de  dire  qu'il  fuit 
mon  grand  argument;  cet  argument  cônfifle  en  effet,  en 
ce  que  la  platine  n'eft  point,  comme  les  métaux,  un 
produit  primitif  de  la  Nature,  mais  une  fimple  produ(5lion 
accidentelle ,    qui   ne  fè    trouve  qu'en  deux  endroits 

(a)  Hiftoire  Naturelle  d'E  (pagne ,  chapitre  de  la  Platim. 
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dans  le  monde  entier;  que  cet  accident»  comme  Je 
i'ai  dit,  a  été  produit  par  le  feu  des  volcans,  &  feule- 
ment fur  des  mines  d'or  mêlées  de  fi;r,  tous  deux 
dénaturés  par  i*a6lion  continuée  d'un  feu  très-violent; 
qu'à  ce  mélange  de  fer  &  d'or,  il  fë  fera  joint  quelques 
vapeurs  arfenicales,  qui  auront  fait  perdre  à  l'or  fa 
du6lilité ,  &  que  de  ces  combinaifbns  très  -  naturelles , 
&  cependant  accidentelles,  aura  réfiilté  la  -formation 
de  la  platine.  Ces  dernières  obfervations  de  M.  Bowles , 
loin  d'infirmer  mon  opinion,  fèmblent  au  contraire 
la  confirmer  pleinement;  car  elles  indiquent  dans  I2 
platine ,  non-feulement  le  mélange  du  fer,  mais  la  préfëncc 
de  l'arfenic  ;  elles  annoncent  que  la  platine  d'un  endroit 
n'efl  pas  de  même  qualité  que  celle  d'un  autre  endroit; 
elles  prouvent  qu'elle  fè  trouve  en  maffe  dans  deux 
feules  mines  d'or ,  ou  en  grains  &  grenailles  dans  des 
montagnes  toutes  compofées  du  fablon  ferrugineux,  & 
toujours  près  des  mines  d'or  &  dans  des  contrées  vol- 
canifées*:  la  vérité  de  mon  opinion  me  paroît  donc 
plus  démontrée  que  jamais ,  &  je  fiiis  convaincu  que 
plus  on  fera  de  recherches  fur  l'Hifloire  Naturelle  de 
la  platine,  &  d'expériences  fur  fà  fubflance,  plus  on 
reconnoîtra  qu'elle  n'efl  point  un  métal  fimple  ni  d'une 
effence  pure,  mais  un  alliage  de  fer  &  d'or  dénaturés, 
tant  par  la  violence  &  la  continuité  d'un  feu  volcanique, 
que  par  le  mélange  des  vapeurs  fulfiireufes  &  arfenicales^ 
qui  auront  ôté  à  ces  métaux  la  couleur  &  leur  du(5lilité^ 
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DU    COBALT. 

J^£  tous  les  minéraux  métalliques^  ie  cobalt  eft  peut* 
être  celui  dont  la  nature  eft  la  plus  mafquée,  les  carac- 
tères les  plus  ambigus  &  l'eflence  la  moins  pure  ;  les 
mines  de  coI>alt,  très  -  différentes  entr'elles,  n'offrent 
d'abord  aucun  caradère  commun»  &  ce  n'efl  qu'en 
les  travaillant  au  feu  qu'on  peut  les  reconnoître  par  un 
cfîèt  très-remarquable,  unique  &  qui  confiile  à  donner 
aux  émaux  une  belle  couleur  bleue.  Ce  n'efl  aufli 
que  pour  obtenir  ce  beau  bleu  que  l'on  recherche  le 
cobalt;  il  n'a  aucune  autre  propriété  dont  on  puiffe 
faire  uii  ufage  utile ,  fi  ce  n'eft  peut-être  en  l'alliant  avec 
d'autres  minéraux  métalliques  (a).  Ses  mines  font  affez 
rares  &  toujours  chargées  d'une  grande  quantité  de 
matières  étrangères;  la  plupart  contiennent  plus  d'arfenic 
que  de  cobalt ,  &  dans  toutes  le  fer  efl  fi  intimement 
lié  au  cobalt ,  qu'on  ne  peut  l'en  féparer  ;  le  bifhautli 
ie  trouve  auiïi  affez  fbuveut  interpofe  dans  la  fubflance 
de  ces  mines  ;  on  y  a  reconnu  de  l'or ,  de  l'argent , 
du  cuivre ,  &  quelquefois  toutes  fes  matières  &  d'autres 


(a)  M.  Baume  dit  dans  fa  Chimie  expt^rimentale  avoir  fait  entrer 
ie  cobalt  dans  un  alliage  pour  des  robinets  de  fontaine,  que  cet 
ailiige  pouvoit  fe  mouler-  paifaitemem  &  n'étoît  fujet  à  aucune 
cipèce  de  rouille* 
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encore  s'y  trouvent  mêlées  enfèmble ,  fans  compter  Ie$ 
pyrites  (pi  font  aufTi  fbuvent  intimement  miies  à  la 
f^bftance  du  cobalt.  Le  nombre  de  ces  variétés  eft 
donc  fi  grand ,  non-fèulement  dans  les  difïerentes  mines 
de  cobalt ,  mais  au/Ti  dans  une  feule  &  même  mine  » 
que  les  nomenclateurs  en  Minéralogie  ont  cru  devoir 
en  faire  phifieurs  efpèces,  &  même  en  feparer  abfb- 
iument  un  autre  minéral  qui  n'étoit  pas  connu  avant 
le  travail  des  mines  de  cobalt  ;  ils  ont  donné  ie  nom 
de  nickel  (b)  à  cette  fiibftance  qui  diffère  en  effet  du 
cobalt ,  quoiqu'elle  ne  fc  trouve  qu'avec  lui.  Tous  deux 
peuvent  fe  réduire  en  un  régule  dont  les  propriétés 
font  affez  différentes  pour  qu'on  puiffe  les  regarder 
comme  deux  différentes  fortes  de  minéraux  métalliques. 

Le  régule  de  cobalt  n'afîeéle  guère  de  figure  régu* 
lière  (cj  ^  Sl  n'a  pas  de  forme  déterminée  ;  ce  régule 
eft  très-pefant,  d'une  couleur  grifè  affez  brillante,  d'un 
tiffu  ferré ,  d'une  fubftance  compaéle  &  d'un  grain  fin  ; 
fà  fiirface  prend  en  peu  de  temps  par  l'impreffion  de 


(b)  Cronftedt  a  donné  le  nom  de  Nickel  à  cette  fubftance, 
parce  qu'elle  fe  trouve  dans  les  mines  de  Cobalt  que  les  Allemands 
nomment  Kupfer^nickel.  M.  Bergman  oblerve  que  quoiqu'on  trouve 
fréquemment  du  Cobalt  natif,  il  eft  toujours  uni  au  ftr ,  à  i'arfenic 
&  au  nickel.  Opufcules  chimiques  ,  tome  II,  differtation  2^/.. 

(c)  M.  l'abbé  Mongez  aflure  néanmoins  avoir  obtenu  un  régule 
de  cobalt  en  criftaux   compofés  de  faifceaux  réguliers.  Journal  Je 

l'air 
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1  air  une  teinte  rofàcée  ou  couleur  de  fleurs  de  pcoheç  ; 
il  eft  aflez  dur  &  ;n'eft  point  du  tout  dudile,;  là  den- 
filé  eu  néanmoins  plus  grande  que  cdït  de  J -étain  , 
du  fer  :&  du  cuivre  ;  elle  eft  à  très-pcu-près  ^gale  à  la 
denfité  de  J'acier  (J).  Ce  régule  du  cobalt  &  celui  ^ki 
nickel  font  après  le  bifmuth  les  plus  pelantes  des  matières 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  de  demi "  métaux ,  & 
1  on  auroit  certainement  mis  le  bifinuth ,  le  cobalt  & 
le  nickel  au  rang  des  métaux  s'ils  avoient  eu  de  la 
dudlilité  ;  ce  n'eu  qu'à  caule  de  là  très-grande  denfite 
que  Ton  a  placé  le  mercure  avec  les  métaux ,  &  parce 
qu'on  a  en  mcme  temps  fuppofé  que  là  fluidité  pouvoit 
être  confidér^  comme  l'extrême  de  la  du(3;iliié. 

Les  minières  de  -cobalt  s'annoncent  par  des  efïïo- 
relcences  à  la  liirface  du  terrein  ;  ces  efflorelcences  font 
ordinairement  rougeâires  &  allez  fouv-ent  dilpolces  en 
étoiles  ou  en  rayons  divergens  qui  quelquefois  fe  croilènt. 
Nous  donnerons  ici  l'indication  du  petit  nombre  de 
ces  mines  que  nos  Obfervateurs  ont  reconnues  en  France 
&  dans  les  Pyrénées  aux  confins  de  i'Elpagne  ;  mais 
e'eft  dans  la  Saxe  &  dans  quelques  autres  provinces 
de  l'Allemagne  qu'on  a  commencé  à  travailler ,  &  qu« 
l'on  travaille  encore  avec  liiccès  &  profit  les  mines  de 


iriHi 


(d)  La  pefanteur  fpécifique  du  régule  de  cobaft  eft  de  781  19; 
celle  du  régule  de  nickel  de  78070;  &  la  pefanteur  fpécifique  de 
l'acier  écroiii  &  trempé  eft  de  78180;  celle  du  fer  forgé  n'eft 
que  de  77880. 

Minéraux,  Tome  ÎIL  .      Z  z 
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cobalt  ;  &.  ce  font  les  Mînéralogiftes  allemands  qui  nous 
ont  donné  le  pius  de  lumières  iiir  les  propriétés  de  ce 
minéral  &  fur  la  manière  dont  on  doit  le  traiter. 

Le  premier  &  le  plus  fur  des  indices  extérieurs  fe) 
qui  peuvent  annoncer  une  mine  prochaine  de  cobalt, 
eft  donc  une  efflorefcence  minérale,  couleur  de  rofe, 
de  ftru£lure  radiée  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Jleurs  de  cobalt  ;  quelquefois   cette  matière  n'eft  point 
en  forme  de  fleurs  rouges ,  mais  en  poudre  &  d'une 
couleur  plus  pale  ;  mais  le  figne  le  plus  certain  &  par 
lequel  on  pourra  reconnoître  le  véritable  cobalt  eft  la 
terre  bleue  qui  Taccompagne  quelquefois ,  &  au  défaut 
de  cet  indice ,   ce  fera  la  couleur  bleue  qu'il   donne 
lorfqu'il  eft  réduit  en  verre  ;  car  fi  la  mine  qui  paroîi 
ctre  de  cobalt  fè  convertit  en  verre  noir,  ce  ne  fera 
que  de  la  pyrite  ;  fi  le  verre  eft  d'une  couleur  roufle ,  ce 
fera  de  la  mine  de   cuivre;    au   lieu  que  la  mine  de 
cobalt  donnera  toujours  un  verre  bleu  de  fàphir;  c'eft 
probablement  par  cette  re0èmblance  à  la  couleur   du 
fàphir  qu'on  a  donné  à  ce  verre  bleu  de  cobalt  le  nom 
de  faphr€  ou  faffrf.  Au  refte,  on  a  aufti  appelé  faffrâ  h 
chaux  de  cobalt  qui  eft  en  poudre  rougeâtre  &  qui  ne 
provient  que  de  la  calcination  de  la  mine  de  cobalt;  le 
fàfîre  qui  eft  dans  le  commerce  eft  toujours  mêlé  de 
fable  quartzeux  qu'on  ajoute  en  fraude  pour  en  augmenter 


(ij  Tranfaétiom  philofophiques ,  N'  3$i p  Noycmbn  ijzf. 
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la  quantité ,  &  ce  fafFre  ou  chaux  rougeâtre  de  cobalt 
donne  auffi  par  la  fufion  le  même  bleu  que  le  v^rre 
de  cobalt ,  &  c'efl  à  ce  verre  bleu  de  fàffre  que  l'on 
donne  le  nom  de  fmalt. 

Pour  obtenir  ce  verre  avec  fa  belle  couleur ,  on  fait 
griller  la  mine  de  cobalt  dans  un  fourneau  où  la  flamme 
eft  réverbérée  fiir  la  matière  minérale  réduite  en  poudre 
ou  du  moins  concaflee  ;  ce  fourneau  doit  être  fur- 
monté  de  cheminées  tortueufes  dans  lefquelles  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  puiflent  être  retenues  en  s'attachant  à  leurs 
parois  ;  ces  vapeurs  s'y  condenfènt  en  efïèt  &  s'y  accu- 
mulent en  grande  quantité  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanchâtre  que  l'on  détache  en  la  raclant  ;  cette  poudre 
eft  de  l'arfënic  dont  les  mines  de  cobalt  font  toujours 
mêlées  ;  elles  en  fourniflent  en  fi  grande  quantité  par 
la  fimple  torréÊi6lîon ,  que  tout  l'arfenic  blanc  qui  eft 
dans  le  commerce  vient  des  fourneaux  où  l'on  grille 
des  mines  de  cobalt  ;  &  c'eft  le  premier  produit  qu'on 
en  tire. 

La  matière  calcinée  qui  refte  dans  le  fourneau,  après 
l'entière  iiiblimation  des  vapeurs  arfènicales,  eft  une 
chaux  trop  réfra6laire  pour  être  fondue  feule;  il  faut 
y  ajouter  du  fable  vitrefcible ,  ou  du  quartz  qu'on  aura 
fait  auparavant  torréfier  pour  les  pulvérifer;  (ùr  une 
partie  de  chaux  de  cobalt ,  on  met  ordinairement  deux 
ou  trois  parties  de  cette  poudre  vitreufe  à  laquelle  on 
ajoute  une  partie  de  falin  pour  accélérer  la  fufion  ;  ce 

Zz  ij 
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mélange  fè  met  dans  de  grands  creufets  placés  dans  fe 
fourneau,  &  pendant  les  dix  ou  douze  heures  de  feu 
qui  font  nécelTaires  pour  la*  vitrification,  on  remue 
fouvent  la  matière  pour  en  rendre  le  mélange  plus 
égal  &  plus  intime;  &  lorfcju'elle  eft  entièrement  & 
parfaitement  fondue ,  on  la  prend  toute  ardente  &  liquide 
avec  des  cuillers  de  fer,  &  on  la  jette  dans  un  cuvier 
plein  d'eau,  où  fc  refroidiffant  fubitement  elle  n^acquiert 
pas  autant  de  dureté  qu'à  l'air,  &  devient  plus  aifée  à 
pulvérifer  ;  elle  forme  néanmoins  des  mafles  folides  qu'il 
faut  broyer  fous  les  pilons  d'un  bocard ,  &  faire  enfiiite 
pafïer  fous  une  meule  pour  la^  réduire  enfin  en  poudre 
très-fine  &  bien  lavée ,  qui  eft  alors  du  plus  beau  bleu- 
d'azur  ,  &  toute  préparée  pour  entrer  dans  les  émaux. 

Comme  les  mines  de  cobalt  font  fort  mélangées  & 
très-différentes  les  unes  des  autres,  &  que  même  l'on 
donne  vulgairement  le  nom  dé  cûôa/t  à  toute  mine 
mêlée  de  matières  nuifiblès  f/J^  &  fur-tout  d'arfenîc; 
on  eft  forcé  de  les  efTayer  pour  les  reconnoître,  & 
s'afTurer  fi  elles  contiennent  en  effet  le  vrai  cobaft  qui 


(y)  La  langue  allemande  a  mênie  attaché  au  mot  de  Cobalt  ou  Cobolt  ^ 
l'idée  d'un  esprit  fouterfain,  maifaifànt  &  malin  qui  fe  plaît  à 
effrayer  &  à  tourmenter  les  Mineurs  ;  &  comme  Je  minerai  de 
cobalt ,  àr  raifon  de  l'arfenic  qu'il  contient ,  rongç  les  pieds  èi  les 
mains  des  ouvriers  qui  le  travaillent ,  on  a  appelé  en  général  Cobakô 
les  mines  dont  l'arfenic  fait  la  partie  dominante.  Aiimoire  fur  le 
Cobalt,  far  M.  Saur ,  dans  ceux  dcj  Savans  étrangers ,  tome  L 
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donne  au  verre  fe  beau  bleu.  M  faut  dans  ces  cfîais 
rendre  les  feories  fort  fluides  &  très-nettes ,  pour  juger' 
de  Tintenfité  de  là  couleur  bleue  que  fournit  la  mine 
convertie  d'abord  en  chaux  &  enfuite  en  verre;  on 
doit  donc  commencer  par  la  griller  &  calciner,  pour 
la  mettre  dans  Tétat  de  chaux;  il  fe  trouve  à  la  vérité, 
quelques  morceaux  de  minerai  où  le  cobalt  eft  aflez 
pur  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  grillé,  &  qui  donnent 
leur  bleu  fans  cette  préparation;  mais  ces  morceaux  font, 
très-rares,  &  communément  le  minerai  de  cobalt  fe 
trouve  mêlé  d'une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'ar- 
fenic  qu'il  faut  enlever  par  la  fublimation.  Cette  opéra- 
tion, quoique  irès-fimple,  demande  cependant  quelques 
attentions;  car  il  arrive  afTez  fouvent  que  par  un  feu 
de  grillage  trop  fort,  le  minerai  de  cobalt  perd  quelques 
nuances  de  fà  belle  couleur  bleue  ;  &  de  même  il  arrive 
que  ce  minerai  ne  peut  acquérir  cette  couleur,  s'il  n'a 
pas  été  affez  grillé  pour  Texalter ,  &  ce  point  précis  eft 
difficile  à  faifir.  Les  unes  de  ces  mines  exigent  beaucoup 
plus  d«  temps  &  de  feu  que  les  autres,  ce  ne  peut 
donc  être  que  par  des  elTais  réitérés  &  faits  avec  foin, 
que  l'on  peut  s'afTurer  à  peu-près  de  la  manière  dont  on^ 
doit  traiter  en  grand  telle  ou  telle  mine  particulière  ("g). 

(g)  On  pèfe  deux  quintaux  qu'on  réduit  en  poudre  grcflîcre; 
on  les  met  dans  un  ttfi  à  rôtir,  fous  la  mouffle  du  fourneau;  on 
leur  donne  le  degré  de  chaleur  modéré  dans  le  commencement,. 
&   de  demi-heure  en  demi-heure  on  retire  le  ted  pour  refroidir  la 
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Dans  quelques-unes  on  trouve  une  aflez  forte  quantité 
d'argent,  &  même  d*or,  pour  mériter  un  travail  parti- 


matière  &  la  mettre  en  poudre  plus  fine ,  ce  que  Ton  répète  trois 
&  quatre  fois ,  ou  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  rende  plus  aucune  odeur 
d'arfenic. 

Le  caillou  qu'il  faut  joindre  à  cette  matière  pour  en  achever 
Teflai,  doit  être  audi  calciné.  On  choifit  \e  filcx  qui  devient  blanc 
par  la  calcination  ,  &  qui  ne  prend  point  de  couleur  tannée.  On 
peut  lui  fubftituer  un  quartz  bien  criftallin  ou  un  fable  bien  lavé , 
qu'il  faut  auflî  calciner.  On  divife  en  deux  parties  égales  le  cobalt 
calciné  ;  à  une  de  ces  parties  on  joint  deux  quintaux  de  cailloux 
ou  de  fable  ,  âc  fix  quintaux  de  potaffe.  Après  avoir  mêlé  le 
tout  enfemble ,  on  le  met  dans  un  creufet  d'eflai ,  que  l'on  place 
fur  Taire  de  la  forge  devant  le  (bufflet;  auflî-tôt  que  le  charbon 
dont  on  a  rempli  le  foyer  formé  avec  des  briques ,  eft  afFaifle ,  & 
que  le  creufet  eft  rouge,  on  peut  commencer  à  fouffler,  parce 
qu'on  ne  rifque  rien  par  rapport  au  foulèvement  du  flux.  Dès 
qu'on  a  foufflc  près  d'une  heure ,  on  peut  prendre  ,  avec  un  fil 
de  fer  froid,  un  eflai  de  la  matière  en  fufion,  &  fi  l'on  trouve 
que  les  fcories  foient  tenaces  &  qu'elles  filent,  l'eflài  eft  achevé.... 
on  le  laifiè  encore  au  feu  pendant  quelques  minutes.  Quand  on  a 
cafTé  le  creufet ,  on  prend  ces  fcories ,  on  les  broyé  &  on  les  lave 
avec  foin  pour  voir  la  couleur  qu'elles  donnent. 

Si  elle  eft  trop  intenfç  ,  00]  refait  un  autre  eflai  avec  fe  fécond 
quintal  de  cobalt  qu'on  a  rôti ,  &  l'on  y  ajoute  nrois  quinuux  de 
cailloux  ou  de  fable.  Si  la  couleur  des  fcories  de  ce  (econd  eflâî 
eft  encorç  trop  foncée,  on  répète  ces  eflais  jnfqu'à  ce  qu'on  ait 
trouvé  la  jufte  proportion  du  fable  &  la  couleur  qu'on  veut  avoir, 
C'eft  par  ce  moyen  qu'on  juge  de  la  bonté  du  cobalt;  car  s'il 
colore  beaucoup  de  fable  ou  de  cailloux  calcinés  ,  il  rend  par 
conféquent  beaui  oup  de  couleur ,  &  fon  prix  augmente.  Schlutur^ 
Traité  4c  la  Fonu  des  mines  ^  tome  I ,  pages  2j;  j  &  jzji^ 
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culier,  par  lequel  on  en  exxraît  ces  métaux.  Il  faut  pour 
cela  ne  calciner  d'abord  la  mine  de  cobalt  qu'à  un  feu* 
modéré  ;  s'il  étoît  violent ,  Tarfènic  qui  s  en  dégageroît 
brufquement  emporteroit  avec  lui  une  partie  de  l'argent 
&  de  l'or ,  lequel  ne  s'y  trouve  qu'allié  avec  l'argent  (h). 
Mais  ces  mines  de  cobak  qui  contiennent  une  alfez 
grande  quantité  de  cet  argent  mêlé  d'or,  pour  mériter 
d'être  ainfi  travaillées,  font  très -rares  en  comparaifon 
de  celles  qui  ne  font  mêlées  que  d'arfenic,  de  fer  Sl 
de  bifmuth,  &  avant  de  faire  des  efTais  qui  ne  laiiïent 
pas  d'être  coûteux,  il  faut  tâcher  <le  reconnoître  les 
vraies  mines  de  cobalt,  &  de  les  diftinguer  de  celles 
qui  ne  font  que  des  minerais  d'arfenic,  de  fer,  &c. 
&    fi    l'on   ne    peut   s'en    fier    à    cette    connoiflànce 


(h)  On   met  quatre   quintaux   de  cobalt  dans   un   vaifleau   plat 

ibus  la  mouffle;  on  l'agite,  fans  difcontinuer,  pendant  la  calcinacion; 

&  quand  il  ne  rend  plus  d'odeur  d'arfenic ,  on  le  pè(e  pour  con- 

noître  ce  qu"*il  a  perdu  de  fon  poids  ;  ce  déchet  va  ordinairement 

1  vingt-cinq  ou  vingt-fix  pour  cent;  on  fait  fcorifier  ce  qui  refte 

avec  neuf  quintaux  de  plomb  grenaille  dont  on  connoît  la  richeflè 

en  argent  ;  &  lorfque  les  fcories  font  bien  fluides  ,  on  verfe  le  tout 

■dans  le  creux  demi-(phérique  d'une  planche  de  cuivre  rouge  qu*on 

a  frotté  de  craie.  Les  (cories  étant  refroidies ,  on  les  dctacht*  avec 

le  marteau  du    culot  de  plomb,  que  l'on   met   à  la  coupelle;  on 

connoît  par  le  bouton  d'argent  qui  reftc  fur  la  coupelle ,  &  dont 

on  a  fondrait  l'argent  des  neuf  quintaux   de  plomb  ,  fi    ce   cobalt 

mérite  d'être  traité  pour  fin.  Il  convient  aufll  de  faire  le  départ  de 

•ce  bouton  de  coupelle,  parce  qu'ordinairement  l'argent  qu'on  trouve 

<Ians  le  cobalt,  recèle  un  peu  d'or,  Jdem ,  page  ^jy* 
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criufpedÎQn,  il  ne  faut  faire  .que  .des  eflais  eu  petit  (ij^ 
fur  lesquels  jiéaniHQias  on  ne  peut  ,pas  abfolument 
compter  ;  car  dans  la  même  .mine  .de  cobalt ,  certaines 
^parties  du  minéral  font  fouvent  très-diâërentes  ies  unes 
des  autres,    &   ne  contiennent   quelquefois    qu'une  fi 

petite 


(ij  Pour  éviter  la  dépenfe  des  eflais  en  grand ,  il  faut  prendre 
une  portion  du  cobaît  que  Ton  veut  eflkyer  ;  on  le  pulvérife  en 
poudre  très-fine  ;  enfuite  on  le  met  dans  un  creufet  large  d'ouver- 
ture que  l'on  met  dans  un  founêau II  faut  que  ie  feu  foit 

aflez  fort  pour  tenir  ^toqjours  le  creufet  d'un  rouge  obfcur;  mais 
Ahs  que  la  matière  paroît  ronge ,  on  l'agite  de  deux  minutes  en 
deux  minutes.  •  •  •  Entre  chaque  agitation  on  foufïïe  dans  le  milieu 
du  creufet  à  petits  coups  ferrés  avec  un  foufflet  à  main ,  comme  on 
fouffle  fur  l'antimoine  qu'on  emploie  k  purifier  l'or.  .  .  •  C'efl  le 
jmoyen  le  plus  prompt  de  chaûèr  Ja  fuiiiée  J^Ianche  ariènicale, 
fvir-tout  lorfcju'on  n'a  pas  deflèin  d'eflâyer  dans  la  fuite  ce  cobalt 
pour  le  fin  ;  car  fans  le  foufflet ,  Tarfenic  feroit  fort  long-temps  à 
s'évaporer.  Quand  il  refle  un  peu  de  matière  volatile  dans  le 
creufet  ,  le  cobalt  qu'on  y  a  mis  ,  paroît  s'éteindre ,  ôc  devient 
obfcur  ;  mais  il  faut  continuer  à  l'agiter  jufqu'à  ce  qu'il  ne  répande 
plus  de  fumée  blanche  ni  d'odeur  d'ail  ;  alors  la  calcination  eft 
finie.  •  •  •  Une  once  de  cobalt ainfi  calciné  fe  trouve  réduite  à  environ 
cinq  gros 

On  met  deux  gros  de  ce  cobalt  calciné  dans  un  petit  matras; 
on  y  verfe  une  once  d'eau-foxte,  &  environ  trois  gros  d'eau  com- 
mune; on  place  le  matras  fur  des  cendres  très-chaudes.  ••  •  l'eau- 
forie  fe  chargera  de  la  partie  colorante,  fi  ce  minéral  en  contient, 
&  prendra  en.  une  heure  ou  deux  de  digeftion  /  une  cotdeur 
cramoifi  fale  ;  c'efl  la  couleur  que  lui  donne  toujours  le  cobalt 
propre  i  faire  l'azur,  fur- tout  s'il  tient  du  bifmuth.  S'il  ne  contient 

pas 


DES    Minéraux.  369 

petite    quantité    Je    cobalt    qu'on    ne    peut    6n   faire 
ulage  (k). 

La  fubftance  du  cobalt  cft  plus  fixe  au  feu  que  celle 
des  demi-métaux,  même  que  celle  du  fer  &  des  autres 
métaux  imparfaits  ;  aufli  vient-on  à  bout  de  les  féparer 
du  cobalt  en  les  fublimant  &  en  les  volatilifant  par  des 
feux  de  grillages  réitérés.  La  fixité  de  cette  fubftance 
approche   de   la   fixité  de  Tor  &  de  l'argent;  car    le 

pas  de  parties  colorantes ,  elle  reftera  blanche  ;  s'il  tient  du  cuivre , 
elle  prendra  une  couleur  verte  • .  •  • 

Pour  tirer  la  matière  bleue  du  finalt ,  prenez  cent  grains  de 
ce  cobalt  ,  calciné ,  deux  cents  grains  de  fable  bien  lavé ,  deux 
cents  grains  de  fel  de  foude  purifié ,  ôc  vingt  à  vingt-cinq  grains 
de  borax  calciné.  Après  avoir  bien  mêlé  ces  matières  dans  un 
petit  creulet  d'eflài  bien  bouché ,  mettez  ce  creufet  fur  l'aire  d'une 
forge,  ou  encore  mieux  dans  un  petit  fourneau  de  fonte  quarré. .•. 
Faites  agir  le  foufflet  pendant  une  bonne  demi-heure.  Il  n'y  aura 
aucune  efïèrvefcence  fi  le  cobalt  a  été  bien  calciné  ;  laiflez  ce  creufet 
un  demi-quart  d'heure  dans  le  feu  après  la  parfaite  fufion ,  fans 
fbufHer ,  pour  donner  le  temps  à  la  matière  vitrifiée  de  fè  raffeoir  ; 
retirez  le  creufet  &  le  mettez  refroidir  à  l'air  ;  caffez-Ie  quand  il 
fera  froid,  vous  trouverez  toute  la  matière  vitrifiée  en  un  verre 
bleu -foncé  fi  ce  cobalt  a  donné  une  couleur  rouge  à  l'eau-forte, 
ou  au  moins  une  couleur  de  feuille-morte.  Traité  de  la  Fonte  des 
mines  de  Schlutter,  tome  I ,  page  2  ^'8. 

(k)  Une  manière  courte  d'éprouver  fi  une  mine  de  cobalt 
fournira  de  beau  bleu ,  c'efl  de  la  fondre  dans  un  creufet  avec 
deux  ou  trois  fois  fon  poids  de  borax  qui  deviendra  d'un  beau 
bieu  fi  le  cobalt  eft  de  bonne  qualité.  Voye\  V Encyclopédie ,  article 
Cobalt. 

Minéraux,  Tome  IIL  .      A  a  a 
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régule  de  cobalt  n*entre  pas  dans  les  porcs  de  la  cou- 
pelle ,  en  forte  que  fi  Ton  expofè  à  Taélion  du  feu  fur 
une  coupelle,  un  mélange  de  plointx  &  de  cobah,  le 
plomb  feul  pénètre  les  pores  de  la  coupelle  en  fe  vitri- 
fiant y  tandis  que  le  cobalt  réduit  en  fcorics ,  refte  fur  la 
coupelle  ou  eft  rejeté  fiir  (es  bords;  ces  (corres  de 
cobalt  étant  enfiiite  fondues  avec  des  matières  vitreufes, 
donnent  le  bleu  qu'on  nomme  fij^e,  &  lorfqu'on  Jcs 
mêle  à  parties  égales  avec  l'alkali  &  le  fable  vkrefeiWe, 
elles  donnent  Témail  bleu  qu'on  appcHe  y&ft?//. 

Le  régule  de  cobalt  peut  s'alfier  avec  h  plupart  des 
fubftances  métalliques  ;  il  s'unit  intimement  avec  Tor  & 
le  cuivre  qu'il  rend  aigres  &  caffans  ;  on  ne  l'allie  que 
difficilement  avec  l'argent  (l),  le  plomb  &  même  avec 
f'arfenic ,  quoique  ce  fel  métallique  fe  trouve  toujours 
mêlé  par  la  nature  dans  la  mine  de  cobak  ;  il  en  eft  de 
même  du  bifmuth  qui  fe  refufe  à  toute  union  avec  le 
régule  de  cobalt  ;  &  quoiqu'on  trouve  ibuvent  le  bl&auth 
mêlé  dari^  les  mines  de  cobalt ,  il  ne  lui  eft  pomt  uni 
d'une  manière  intime ,  mais  Amplement  interpofe  dans 

(l)  Si  l'on  fait  fondre  enfemble  deux  parties  de  cobalt  avec 
une  partie  d'argent  j  on  trouve  l'argent  au  bas  &  le  cobalt  au-de(ru5  » 
fimplement  attachés  l'un  à  l'autre;  cependant  Targent  devient  plus 
cadànt,  il  eil  d'une  couleur  plus  grife,  &  le  cobalt  e(i  d'une 
couleur  plus  blanche  qu'auparavant.  Le  régule  de  cobalt  ne  peat 
donc  point  s'unir  au  plomb  &  à  l'argent  en  toutes  proportions  » 
mais  feulement  en  petite  quantité.  Chimie  métallurgique  de  Geltcr, 
tQme  I ,  page    iS^. 
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la  mine  4e  cobarlt  fans  la  pénétrer;  &  au  contrai  ne  lorfque 
le  cobak  eft  une  fais  joint  au  fbufre  par  l'intermède 
des  aUcalis,  ion  union  avec  le  biimuth  eÛfi  hitime,  qu'on 
ne  peut  les  ieparer  que  par  les  acides ,  tandis  qu'en  même 
temps  le  cobak  ae  contrad;e  avec  le  foufre  qu'une  très- 
légère  union,  &  qu'on  peut  toujours  le&  fëparer  l'un  de 
l'autre ,  par  un  fmiple  feu  de  torrefaâiion  qui  enlève  le 
foufre  &  le  réduit  -en  vapeurs. 

Le  mercure  <pii  mouille  fi  bien  l'or  &  l'argent,  ne 
peut  s'attacher  au  cobalt  ni  sy  mêler  par  ia  trituration 
aidée  même  tie  ia  chaleur  ;  ainû  la  fixité  du  régde  de  ^ 
cobalt,  qui  efl  prefque  égale  àccUe  de  ces  métaux,  n'influe 
point  fiir  -fon  attra6lion  mutuelle  avec  le  mercure. 

Tous  les  acides  minéraux  attaquent  ou  <iiflbl¥ent  le 
cobak  à  l'aide  de  ia  chdeur,  &  ils  produifênt  enfèmbie 
difFérens  fels  dont  quelques-uns  font  en  criftaux  tranfpa- 
rens  ;  i'alkali  volatil  diflbut  aufTi  la  chaux  du  cobalt , 
&  cette  difTolution  efl  d'un  rouge  -  pourpre  ;  mais  eu 
général,  les  couleurs  dans  toutes  les  diflblutioiïs  du 
cobalt ,  varient  non  -  feulement  félon  la  différence  des 
diffolvans,  mais  encore  fiiivant  le  plus  ou  le  moins 
de  pureté  du  cobalt,  qui  n'efl  prefque  jamais  exempt 
de  minéraux  étrangers,  &  fiir-tout  de  fer  &  d'arfenic, 
dont  on  fait  qu'il  lïe  faut  qu'une  très-petite  portion  pour 
altérer  ou  même  changer  abfolument  la  couleur  de  la 
idiïïblution. 

En  France,  on  a  reconnu  plufieurs  indices  de  mines 

Aaa  ïj 
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de  cobalt,  &  on  n'auroit  pas  dû  négliger  ces  minières; 
par  exemple,  les  mines  d'argent  d'Almont  en  Dauphinc, 
contiennent  beaucoup  de  mines  de  cobalt  qu'on  pourroit 
réparer  de  Targent.  M.  de  Grignon  aflfure  qu'on  a  jeté 
dans  les  décombres  de  ces  mines,  peut-être  plus  de 
cobalt  qu'il  n'en  faudroit  pour  fournir  toute  l'Europe 
de  fafîre.  Le  cobalt  fe  trouve  mêlé  de  même  avec  la 
mine  d'argent  rouge  à  Sainte  -  Marie  -  aux -Mines  en 
Lorraine  (mj  ^  &  il  y  en  a  aufli  dans  une  ipine  de 
cuivre  azurée  au  village  ôi'OJfenback  dans  les  Voïges  (n); 
on  n'a  fait  aucun  ufàge  de  ces  mines  de  cobalt.  M.  de 
Geniànne  dit  à  ce  fujet,  que  comme  ce  minéral  devient 
rare,  même  en  Allemagne,  il  feroit  avantageux  potir 
nous  de  mettre  en  valeur  une  mine  confidérable ,  qui 
fe  trouve  entre  la  Minera  ir  Notre  -Dame -Je- C oral  en 


(m)  Les  mines  de  Sainte-Afarie^aux-Mines ,  ont  donné  il  y  a 
quelques  années  de  la  mine  de  cobalt  en  fi  grande  quantité  qu'on 
avoit  fait  des  ddpenfes  néceflaires  pour  en  fabriquer  le  yîw^ï// ;  mais 
cette  mine  de  cobalt  s'eft  appauvrie  à  mefure  que  celle  d'argent  a 
paru  ,  de  manière  qu'on  n'en  trouve  pas  aujourd'hui  aflêz  pour 
fabriquer  cette  couleur.  Mémoire  fur  le  Cobalt ,  par  Ai.  Saur,  dans 
ceux  des  Savans  étrangers  y  tome  L 

(n)  Auprès  du  village  d'Oflenback  dans  les  Vofges  il  y  a  une 
mine  de  cuivre  azur;  le  filon  contient  peu  de  mine  en  cuivre, 
mais  il  rend  beaucoup  de  plomb  ;  ce  filon  eft  un  quartz  noir 
extrêmement  dur,  parfemé  de  mine  couleur  de  lapis,  avec  quantité 
de  cobalt.  Sur  r exploitation  des  mines,  par  M.  de  Genfanne ,  Aiémoires 
des  Sayans  étrangers,   tome  IV,  pages  i^i   ù'  fùiv. 


I 

I 
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Roufîillon  (0);  il  y  en  a  une  autre  très -abondante  & 
de  bonne  qualité,  que  les  Efpagnols  ont  fait  exploiter 
avec  quelques  fiiccès ,  elle  eft  fituée  dans  la  vallée  de 
Gijlau  (p).  M.  Bowles  dit  que  cette  min«  n'a  été 
découverte  qu'au  commencement  de  ce  fiècle  (qj^  & 
qu'elle  n'a  encore  été  travaillée  qu'à  une  petite  pro- 
fondeur, qu'on  en  a  tiré  annuellement  cinq  à  fix  cents 
quintaux  (r);  il  ajoute  qu'en  examinant  cette  mine  de 
Giftau,  il  a  reconnu  difFérens  morceaux  d'un  cobalt 
qui  avoit  le  grain  plus  fin  &  la  couleur  d'un  gris- 
bleu  plus  clair  que  celui  de  Saxe;  que  la  plupart  de 
ces  morceaux   étoient   contigus  à  une  forte  d'ardoi/e 

•W^— ■!  I  I      I  i— —  ■■  ———1  — 1^1— ^^—  III  II, 

(0)  Cette  mine  eft  fituée  auprès  du  ruifleau  qui  defcend  de  la 
côte  qu!  fait  face  au  -village  de  la  Minera,  La  veine  a  plus  de  deux 
toifes  d'épaifleur,  &  paroît  au  jour  fur  plus  d'une  lieue  de  longueur; 
cette  mine  eft  de  la  même  nature  que  celle  de  San-Giomen  en 
Catalogne*  Hijioire  Naturelle  du  Languedoc ,  par  Ai.  de  Genfanne  ^ 
tome  II ,  page   i6i» 

(p)  L'Efpagnol  qui  eft  proprie'iaire  de  cette  mine  a  traité  de 
ion  produit  avec  des  Négocians  de  Straftourg ,  qui  l'envoient  aux 
fonderies  de  Wiriemberg.  •  •  •  II  eft  étonnant  qu'aucun  particulier 
des  frontières  du  royaume  n'ait  penfé  jufqu'à  préfent  à  enlever  aux 
Allemands  la  main-d'œuvre  de  la  préparation  de  l'azur.  Traite  de 
la  fonte  des  mines  de  Schluiter ,  tome  I ,  pages  jfS  ér  jfp. 

(q)   Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne,  pages  ^^8   &  fuiy. 

(r)  Il  y  a  une  mine  dans  la  vallée  de  Giftau  aux  Pyrénées 
efpagnoies ,  dont  le  cobalt  s'eft  vendu  fonant  de  la  terre  juiqu'à 
quarante  livres  le  quintal  pour  la  fabrique  d'azur  du  Wirteinberg, 
Traité  de  la  fonte  des  mimj  de  Scklutter ,  tome  I ,  page  2^6. 
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dure  &  hiiûnte  avec  des  taches  de  couleur  de  ro/fe 
sèche,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  taches  fèmbiabies  fur 
les  morceaux  de  cobalt  ^f). 

C'eft  de  la  Saxe  qu'on  a  jufqu'ici  tiré  la  plus  grande 
partie  du  faffre  qui  fe  «confommc  en  Europe ,  pour  ks 
émaux,  la  porcelaine,  ks  faïences,  &attfn  pour  peindre 
à  fi*oîd ,  &  relever  par  l'eznpois  la  blancheur  des  toiks. 
La  principale  mine  eft  celle  de  Schnéeberg,  dk  eft 
très-abondante  &  peu  profonde  ;  on  aflure  que  le  produit 
annuel  de  cette  mine  eft  fort  confidérable,  il  n'eft  pas 
permis  d*exporter  le  cobalt  en  nature  >  &  c'eft  après 
l'avoir  nédutt  en  Éiffre^  qu'on  le  vend  à  \m  prix  d'autant 
plus  irant  qu'il  y  a  moins  de  concurrence  dans  k 
commerce  de  cette  forte  de  denrée ,  dont  l'Allemagne 
a  pour  ainfi  dire  le  privilège  exclufif  (tj. 

Cependant  il  fè  trouve  des  mines  de  cobalt  en 
Angkterre,  dans  le  comté  de  Sommerfet;  en  Suède , 
la  mine  de  Tmnaherg  eft  d'un  cobalt  blanc  qui ,  ièlon 
M.  Demefte,  rend  pafr  quintal  trente -cinq  livres  de 
cobalt,  deux  livres  de  fer,  cinquante-cinq  livres  d'ar- 
fenic,  &  huit  livres  de  foufre  (u). 

Nous  ibmmes  auffi  prefque  aflurés  que  le  cobalt  fe 


* 


(p   I-lîftoire  Naturelle  dTfpagae,  par  M,  Bowles ,  ./?^j^r  ^py. 

(t)  On  trouve  beaucoup  de  cobalt  en  Mifnie,  en  Bohème, 
dans  la  vallée  de  Joachïm-Stal;  il  y  en  a  dans  le  duché  de  Winemberg^ 
dans  le  Hartz  &  dans  plufieurs  endroits  de  l'Allemagne. 

(u)  Lettres  de  M.  Demefte,  tomt  II,  page  ijfjf.. 
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trouve  en  Afie,  &  &ns  doute  dans  toutes  fesi  parties  du 
ixKmde,  commje  les  autres  matières  produites  par  k 
Nature  ;  car  le  très-beau  bku  des  porcelaines  éa  Japon 
&  de  la  Chine,  démontre  qiaie  très  -  anciennemont  ob. 
y  a  connu  &  traivaillé  ce  minerai  (xj. 

Dans  les  morceaux  de  mine  de  cobalt  que  l\a 
raiTemble  dans  les  cabinets^  il  s^en  trouve  de  toutes 
couleurs  &  de  tout  mélange ,  &  Ton  ne  connoît  aucun 
cobalt  pur  dans  fa  mine  ;  il  eft  Ibuvent  mêlé  de  bifinuth , 
&  toujours  la  mine  contient  du  fer  quelquefois  mélangé 
de  zinc,  de  cuivre,  &  même  d'argent  tenant  or,  & 
prefque  toujours  encore  h  mine  eft  combinée  avec  des 
pyrites  &  beaucoup  d'ar/emc.  De  toutes  ces  matières 
la  plus  difficile  à  fépaver  du  cobalt  eil  celle  du  fer, 
leur  union  eft  fi  intime  qu'on  eft  obligé  de  volatili/èr 
le  fer  en  le  îà'éàaA  iubfîn!ier  pluÊcurs  fois  par  le  fèl 
ammoniac  qui  ^enlève  phts  iaciiemnit  que  le  cobalt; 
mais  ce  travail  ne  pçut  iè  £ure  en  grand. 

On  voit  des  morceaux  de  minerai  dans  le/quels  le 
cobalt  eft  décompofé  en  une  forte  de  cérufe  ou  de 
chaux  :  on  trouve  auffi  quelquefois  de  Targent  pur  en 
petits  filets  ou   en  poudre   palpable  dans  la   mine  de 


(x)  Quelques  perfonnes  prétendent  que  c'eft  par  un  mélange 
du  lapis- iazuU  que  les  Chinois  donnent  à  leurs  porcelaines  la  belle 
couleur  bleue.  M.  de  Bomare  eft  dans  cette  opinion,  Voye-^  fa 
Aliniralogit ,  tome  II,  pages  }6  &  fuïv*  mais  fe  ne  la  crois  pas 
fondée ,  car  le  lapis  en  fe  vitrifiant  ne  conferve  pas  fa  couleur. 
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cobalt;  mais  le  plus  ibuvent  ce  métal  n'y  eft  point 
apparent,  &  d'ailleurs  n'y  eft  <ju'cn  trop  petite  quantité 
pour  qu'on  puifTe  l'extraire  avec  profit.  On  connoît 
auifi  une  mine  noire  vitreufè  de  cobalt,  dans  laquelle 
ce  minéral  eft  en  cérufè  ou  en  chaux ,  qui  paroît  être 
minéralifée  par  i'aâion  du-  foie  de  fbufre  dans  lequel 
le  cobalt  iè  diftbut  aifêment. 


DU 
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DU    NICKEL. 

Il  fe  trouve  aflez  fbuvent  dans  les  mines  de  cobalt 
un  minéral  qui  ne  reflèmhle  à  aucun  autre  &  qui  n^a 
été  reconnu  que  dans  ce  dernier  temps  ;  c'eft  le  nickel 
M.  Demefte  dit  «que  quand  le  cuivre  &  larfenic  fe 
trouvent  joints  au  fer  dans  la  mine  de  cobalt ,  H  en  <€ 
ré/iilte  un  minéral  fingulier  qui  daw  fà  fra6lure  efl  d'un  ce 
gris  rougeâtre  &  qui  a  pour  ainfi  dire  fon  régule  propre, 
parce  que  dans  ce  régule  le  cobalt  adhère  tellement  aux 
fubftances  métalliques  étrangères  dont  il  eft  mêlé ,  qu'on 
n'a  pas  héfité  d'en  faire  fous  le  nom  de  nickel  un  demi- 
métal  particulier  (a)  ».  Mais  cette  définition  du  nickel 
n'efl  point  exa6le ,  car  le  cuivre  n'entre  pas  comme 
partie  eflenticlle  dans  fà  compofition,  &  même  il  ne  s'y 
trouve  que  très -rarement.  M.  Bergman  eft  de  tous  les 
Chimiftes  celui  qui  a  répandu  le  plus  de  lumières  fur 
ia  nature  de  ce  minéral  qu'il  a  foumis  à  des  épreuves 
auffi  variées  que  multipliées.  Voici  les  principaux  réfultats 
de  fes  recherches  &  de  fes  expériences. 

Hierne,  dit-il,  eft  le  premier  qui  ait  parlé  du  kupfer- 
nickel,  dans  un  Ouvrage  fur  les  minéraux ,  publié  en 
iliédois  en  1694. 

Henckel  l'a  regardé  comme  une  efpèce  de  cobalt  ou 
d'arfenic  mêlé  de  cuivre.  /  Pyritol  du  vu  ir  vin  ). 


i^«*i 


(a)  Lettres  du  dodeur  Demefte,  tome  II ,  page  J  j  ff* 

Minéraux,  Tome  III.  .  .  B  b  b 
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Cramer  a  auffi  placé  le  kupfèr -nickel  dans  les  mines 
de  cuivre  ( Docimaji.  S.^;7r' ir  ^iS),  &  néanmoins 
on  nen  n  jamais  tiré  un  ai  orne  de  cuivre.  Je  dois  cepen- 
dant obferver  que  M-  Bergman  dit  enfuite  que  le  nickel 
eft  quelquefois  uni  au   cuivre. 

Cronftedt  eft  le  premier  qui  en  ait  tiré  un  régule 
nouveau  en  1751-  (  Ades  de  Stockolm ) . 

M.  Sage  le  regarde  comme  du  cobalt  mêlé  de  fer, 
d'arfenic  &  de  cuivft.  (Mémoires  de  Chimie ,  iy/2). 

M.  Monnet  penfè  auffi  que  c'eft  du  cobalt  impur. 
/Traité  de  la  Dijfolution  des  métaux )^ 

Le  kupfer-nickel  perd  à  la  calcination  près  d'un  tiers 
&  quelquefois  moitié  de  fbn  poids,  par  la  diffipation 
de  Tarfenic  &  du  foufre  ;  ce  minéral-  devient  d'autant 
plus  vert  qu'il  eft  plus  riche.  Si  on  le  pulvérifè  &  qu'on 
le  pouffe  à  la  fufion  dans  un  creufet  avec  trois  parties 
de  flux  noir,  on  trouve  fous  les  fcories  noirâtres  & 
quelquefois  bleues ,  un  culot  métallique  du  poids  du 
dixième,  éî^x  cinquième,  ou  même  près  de  moitié  de 
la  mine  crue:  ce  régule  n'eft  pas  pur,  il  tient  tncott 
un  peu  de  foufre  &  une  plus  grande  quantité  d'ar/cnic , 
de  cobalt,  &  encore  plus  de  fer  magnétique. 

L'arfënic  adhère  tellement  à  ce.  régule,  que  M. 
Bergman  l'ayant  fiicceffivement  calciné  &  réduk  cinq 
foi? ,  il  donnoit  encore  l'odeur  d'ail  à  une  fixième  cal- 
cination quand  on  y  ajoutoît  de  la  pouffièrc  de  charbon 
pour  fâvorifer  l'évaporation  de  i'arfenic. 
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A  chaque  rédudion,  il  pafTe  un  peu  de  fer  dans 
les  fcories  ;  à  la  fixième ,  le  régule  avoit  une  demi- 
dudiitté  y  &  étoit  toujours  /ènfible  à  l'aimant. 

Dans  les  différentes  opérations  faites  par  M.  Bergman ^ 
pour  parvenir  à  purifier  le  nickel,  fbit  par  les  cal- 
cinations ,  fbit  en  !e  traitant  avec  le  fbufre ,  il  a  obtenu 
des  régules  dont  la  denfité  varioit  depuis  7,0828 ,  juf- 
qu^à  8,87^  I  (b).  Ces  régules  étoient  quelquefois  très*, 
caffans,  quelquefois  affez  ductiles  pour  qu'un  grain  d'une 
ligne  de  diamètre  formât  une  plaque  de  trois  lignes  fiir 
Tenciume  ;  ils  étoient  plus  ou  moins  fufibles ,  &  fbuvem 
auffi  réfradaires  que  le  fer  forgé,  &  tous  étoient  non-feu- 
lement attirables  à  l'aimant,  mais  même  il  a  obfervé 
qu'un  de  ces  régules  attiroit  toutes  fortes  de  fer,  &que 
fès  parties  s'attiroient  réciproquement;  ce  même  régule 
donne  par  l'alkali  volatil,  une  diffolution de  couleur  \àçX}^. 

M.  Bergman  a  aulfi  effayé  de  purifier  le  nickel  par 
fc  foie  de  fbufre ,  qui'  a  une  phis  grande  affinité  avec 
le  cobalt  qu'avec  le  nickel ,  &  il  eft  parvenu  à  feparer 
ainfi  la  plus  grande  partie  de  ce  dernier  ;  le  régule  de 
Bîckel ,  obtenu  après  cette  diffolution  par  le  foie  de 
foufre,  ne  confèrve  guère  fbn  magnétifme;  mais  ou 
le  lui  rend  en  féparant  les  matières  hétérogènes  qui^ 
dans  cet  état,  couvrent  le  fer. 


(b)  Lapefameur  Ipécifique  du  régule  de  nickel,  fuirant  M.  Briflon, 
cft  de  78070  ,  ce  qui  eft  un  terme  moyen  entre  les  pe(ameur$ 
ipécifiques  70828  tL  887;!  ,  données  par  M.  Bergman. 

Bbbij 
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Il  a  de  même  traité  le  nickel  avec  le  nitre,  le 
fel  ammoniac,  Talkaii  volatil,  &  par  la  diflblution  dans 
l'acide  nitreux ,  &  la  calcination  par  le  nitre ,  il  Ta  privé 
de  prefque  tout  fbn  cobalt  ;  le  fel  ammoniac  en  a  feparé 
un  peu  de  fer  ;  mais  le  nickel  retient  toujours  une 
certaine  quantité  de  ce  métal;  &  M.  Bergman  avoue 
avoir  épuifé  tous  les  moyens  de  Tart,  fans  pouvoir  le 
réparer  entièrement  du  fer. 

Le  régide  de  nickel  contient  quelquefois  du  bifinuth  ; 
mais  on  les  fépare  aifément  en  faifànt  diflbudre  ce  régule 
dans  Tacide  nitreux,  &  précipitant  le  bifinuth  par  Teau. 

M.  Bergman  a  encore  obfèrvé  que  le  nickel  donne 
au  verre  la  couleur  d'hyacinthe,  &  il  conclut  de  fes 
expériences  ; 

i.^  Qu'il  efl  pofTibie  de  féparer  tout  Tarfènic  du 
nickel: 

2.^  Que  quoiqu'il  tienne  quelquefois  du  cuivre,  il 
efl  également  facile  de  le  purifier  de  ce  mélange  ;  &  que 
quoiqu'il  donne  la  couleur  bleue  avec  l'alkali  volatil, 
cette  propriété  ne  prouve  pas  plus  l'identité  du  cuivre 
&  du  nickel,  que  la  couleur  jaune  des  diffoiutions 
d'or  &  de  fer  dans  l'eau  régale,  ne  prouve  l'identité 
de  ces  métaux: 

3.  Que  le  cobalt  n'efl  pas  plus  efTentiel  au  nickel, 
puifqu'on  parvient  à  l'en  féparer,  &  même  que  le 
cobalt  précipite  le  nickel  de  fà  diffolutiôn  par  le  foie 
de  fbufre: 
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4-^  Qu'il  n'efl  pas  poffibie  de  le  priver  de  tout  fbn 
fer,  &  que  plus  on  multiplie  les  opérations  pour  l'en 
dépouiller,  plus  il  devient  magnétique  &  difficile  à 
fondre;  ce  qui  le  porte  à  penfèr  qu'il  n'eft,  comme  le 
cobalt  &  la  manganèiè ,  qu'une  modification  particulière 
du  fer:  voici  fès  termes. 

Solum  itaque  jam  ferrum  rejlat,  ir  fane  varice  eœdemquc 
non  exîgui  momenti  rationes  fuadent  niccoliim  ir  cobaltum 
à'  magnefiam  forfan  non  aliter  ac  diverfjjimas  ferri  mo- 
drficatianes  ejfc  conjîderandas  (c).  On  voit  par  ce  dernier 
pafTage,  que  ce  grand  Chimifte  a  trouvé  par  Tanaly/e, 
ce  que  j'avois  préiumé  par  les  analogies ,  &  qu'en  -efîèt 
ie  cobalt,  le  nickel  &  la  manganèfë  ne  font  pas  des 
demi-métaux  purs ,  mais  des  alliages  de  difFérens  miné- 
raux mélangés ,  &  fi  intimement  unis  au  fer  qu'on  ne 
peut  les  en  féparer. 

Le  cobalt,  le  nickel  &  la  manganèfë  ne  pouvant 
être  dépouillés  de  leur  fer,  refient  donc  tous  trois 
attirables  à  l'aimant  ;  ainfi  de  la  même  manière  qu'après 
les  fix  métaux,  il  fè  préfènte  une  matière  nouvellement 
découverte  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  platine ,  & 
qui  ne  paroît  être  qu'un  alliage  d'or,  ou  d'une  matière 
auffi  peinte  que  l'or  avec  le  fer  dans  l'état  magnétique  ; 
il  fè  trouve  de  même  après  les  trois  fiibflances  demi- 
métalliques,  de  l'antimoine,  du  bifmuth  &  du  zinc,  ii 

■ 

(c)  Dijftrt.  de  niccolo*  OpufcuL  tom.  II,  pag.  z6o. 
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fe  trouve,  dis-je,  trois  iubfbnces  minérales,  qui»  comme 
la  platine,  font  toujours  attirables  à  l'aimant,  &l  qui  dès- 
iors  doivent  être  confidérées  comme  des  alliages  naturels 
du  fer  avec  d'autres  minéraux;  &  il  me  ièmble  que 
par  cette  ratifbn,  il  fèroit  à  propos  de  féparer  le  cobah  fd), 
le  nickel  &  la  manganèfè  des  demi  -  métaux  fimples  ^ 
comme  la  platine  dott  Tétre  des  métaux  purs  ;  puifque 
ces  quatre  minéraux  ne  font  pas  Ats  fubflances  fimples, 
mais  des  compofés  ou  alliages  qui  ne  peuvent  être  mis 
au  nombre  des  métaux  ou  des  demi  -  métaux  dont 
i'eflence ,  comme  celle  de  toute  autre  matière  pure, 
confifte  dans  Tunité  de  liibftance. 

Le  nickel  peut  s'unir  avec  tous  les  métaux  &l  demi- 
métaux  ,  cependant  le  régule  non  purifié  ne  s'allie  point 
avec  l'argent  ;  mais  le  régule  pur  s'unit  à  parties  égales 
avec  ce  métal,  &  n'altère  ni  fà  couleur  ni  /à  duéliiité. 
Le  nickel  s'unit  aifément  avec  l'or,  plus  difficilement 
avec  le  cuivre ,  &  le  compofé  qui  réfulte  de  ces  alliages 
cft  moins  du<flile  que  ces  métaux,  parce  qu'ils  font 
devenus  aigres  par  le  fer,  qui  dans  le  nickel  eft  toi{/ours 
attirable  à  l'aimant.  Il  s'allie  Êicilement  avec  Véxzm  &  lui 
donne  aufli  de  l'aigreur  ;  ii  s'unit  plus  difficilement  avec 
le  plomb,  &  rend  le  zinc  prefque  fragile:  le  fer  forgé 

devient  au  contraire  plus  duélile  lorfqu'on  l'allie  avec  le 

»-i— ^-^-~~*^  '  "  ^  .-,,■■  ■    -  -  _  —    ,   -y 

(d)  M.  Braudt,  Chimifte  fuédois,  eft  le  premier  qui  ait  placé  le 
cobalt  au  rang  des  demi-métaux;  auparavant  on  ne  le  fegardoit  ciuç 
comme  une  terre  minérale  plus  ou  niohis  friable. 
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nickel;  fi  on  ïe  fond  avec  le  foufre,  îi  fc  crîftallife  en 
aiguilles  /<f/*  enfin,  ie  nickel  ne  s'anulgame  pas  plus 
que  le  cobalt  &  le  fer  avec  le  niiercure  (fj^  même  par 
le  fec(mrs  de  la  chaleur  &  de  la  trituration* 

Au  refte,  le  minerai  du  nickel  diffère  de  celui  du 
cobak  en  ce  qu'étant  expofé  à  l'air ,  il  fe  couvre  d'une 
cfflorefcence  verte ,  au  lieu  que  celle  du  cobalt  eft  d'un 
rouge-rofacé.  Le  nickel  fe  diflbut  dans  tous  les  acides 
minéraux  &  végétaux;  toutes  {t%  diflblutions  font  vertes, 
&  il  donne  avec  le  vinaigre  des  criflaux  d'un  beau 
ven. 

Le  régule  du  nickel  eft  un  peu  jaunâtre  à  l'extérieur, 
mais  dans  l'intérieur,  fà  (ubftance  eft  d'un  beau  blanc; 
elle  eft  compofée  de  lames  minces  comme  celles  du 
bifmuth.  La  diffolution  de  ce  régule  par  l'acide  nitreux 
ou  par  l'acide  marin,  eft  verte  comme  les  criftaux  de 
fon  minerai ,  &  ces  deux  acides  font  les  leuls  qui  puiftenc 
diftbudre  ce  régule  ;  car  l'acide  vitriolique,  non  plus  que 
les  acides  végétaux,  n'ont  aucune  a6lion  fur  lui 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  ce  régule  n'eft  pas 
un  minéral  pur,  il  eft  toujours  mêlé  de  fer,  &  comme 
fes  efflorefcences  font  venes,  &  que  les  criftaux  de  {à 
<iiflblution  conièrvent  cette  même   couleur ,   on  y  a 

{c)  M.  Bergman,  Dijfertat,  de  niccaU*  —  AL  de  Moryean^ 
ÉJêmens  de  Chimie  j  tame  I ,  page  2^2^ 

{f)  Idem ,  tome  III ,  page  44^7^ 
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iiippofê  du  cuivre  qu'on  n'y  a  pas  trouvé,  tandis  que 
ie  fer  paroit  être  une  fùbllance  toujours  inhérente  dans 
i(à  compofition  ;  au  refte ,  ce  régule  iorfiju'ii  eft  pur , 
c'cft-à-dire,  purgé  de  toute  autre  matière  étrangère, 
réfifte  au  plus  grand  feu  de  calciiiation ,  &  il  prend 
feulement  une  couleur  noire  fans  fe  convertir  en  verre. 


DE 
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DE    LA    MANGANÈSE. 

JL  A  Manganèfe'  cft  encore  une  matière  mfnérale  com- 
poféc,  &  qui,  comme  ïe  cobalt  &  le  nickel,  contient 
toujours  du  fer,  mais  cjui  de  plus  eft  mélangée  avec 
une  aflèz  grande  quantité  de  terre  calcaire,  &  fouvent 
avec  un  peu  de  cuivre  (a);  c'eft  de  la  réunion  de  ces 
Hibilances  que  s'eft  formée  dans  le  (èin  de  la  terre,  la 
manganè/ê ,  qui  mérite ,  encore  moins  que  le  nickel  &  le 
cobalt ,  d'être  mi/c  au  rang  des  demi-métaux  ;  car  on 


tmmmm» 


(g)  La  manganèfe.  • . .  fc  trouve  en  diverfes  comrées  de  l'AIIe- 
ftuigne,  aii/fi-bien  qu*ea  Angleterre ,  dans  le  Piémont  ât  en  pfufiears 
autres  endroits ,  tantôt  dans  des  montagnes  calcaires ,  un  tôt  dans  de» 
mines  de  fer*  On  s'en  fert  pour  rendre  le  verre  tranfparent  &  net» 
ainfi  que  pour  compofer  le  vernis  des  Potiers ,  tant  noir  que  rou- 
geâtre. 

Par  différentes  expériences ,  M.  Margraflf  a  reconnut  que  la  man» 
ganèiîs  du  comté  de  Hokfnjlein  près  d^Jlepa^  contenoh  une  terre 
calcaire  &  un  peu  de  cuivre.  .  •  •  Il  tira  audi  d'une  mangauèfe  du 
Piémont ,  au  moyen  de  l'acide  du  vitriol ,  un  fel  rougeâtre  y  qui 
ayant  été  difibus  dans  feaii,  dépofa  fur  une  lame  d'acier  quelques 
psrrticules  de  cuivre ,  quoiqu'en  moindre  cpaantité  que  la  manganèie 
de  Hohenftetn.  <«  On  retire,  continue  M.  Margraff,  également  du 
cuivre,  tant  de  la  manganèfe  d'Ailemi^ne  que  de  celle  de  Piémont,  <c 
en  la  mêlant  avec  parties  égales  de  foufre  pulvérife ,  en  calcinant  ce  <c 
mélange  pendant  quelques  heures,  à  un  feu  doux  que  l'on  augmente  ce 
enfuke  en  le  lefljvaiu  &  en  le  faifant  criftaQifer  ao«  Journal  de  Pkyft^uti 
Mars  1789, pages  22 j  &  fuiv. 

Minéraux^  Tome  IIL  i»     C  c  c 
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fèroit  forcé  dès-lors  de  regarder  comme  tels,  tous  les 
mélanges  métalliques  ou  alliages  naturels ,  quand  même 
ils  feroient  compofes  de  trois,  de  quatre,  ou  d'un 
nombre  encore  plus  grand  de  matières  différentes,  & 
il  n'y  auroit  plus  de  ligne  de  féparation  entre  les  miné- 
raux métalliques  fimples  &  les  minéraux  compofes  ; 
j'entends  .par  minéraux  fimples  ceux  qui  le  font  par 
nature,  ou  qu'on  peut  rendre  tels  par  l'art:  les  fix 
métaux,  les  trois  demi-métaux  &  le  mercure, -font  des 
minéraux  métalliques  fimples;  la  platine,  le  cobalt,  le 
nickel  &  la  manganèiè  font  des  minéraux  compofes, 
&  fans  doute  qu'en  obfervant  la  Nature  de  plus  près, 
on  en  trouvera  d'autres  peut-être  encore  plus  mélangés; 
puifqu'il  ne  faut  que  le  hafàrd  des  rencontres  pour 
produire  des  mélanges  &  des  unions  en  tous  genres. 

La  manganèfë  étant  en  partie  compofée  de  fer  &  de 
matière  calcaire,  fè  trouve  dans  les  mines  de  fer  (pa- 
thiques  mêlées  de  fiibftances  calcaires,  foitque  ces  mines 
fe  préfontent  en  ftalad:ites ,  en  écailles,  en  maffes  grenjies 
ou  en  poudre;  mais  indépendamment  de  ces  mines  de 
fer  fpathiques  qui  contiennent  de  la  manganèfë,  on  /a 
trouve  dans  des  minières  particulières  où  elle  fe  pré- 
fente  ordinairement  en  chaux  noire,  &  quelquefois  en 
morceaux  folides ,  &  même  criflallifés  ;  fouvent  elle  efl 
mêlée  avec  d'autres  pierres  :  mais  M.  de  la  Peiroufe ,  qui  a 
/ait  de  très-bonnes  obfèrvations  fur  ce  minéral,  remarque 
avec  raifon,  que  toutes  les  fois  qu'on  verra  ime  pierre 
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légèrement  teinte  de  violet,  on  peut  préfîimer   avec 
fondement ,  qu'elle  contient  de  la  manganèfe  ;  il  ajoute 
qu'il  n'y  a  peut-être  pas  de   mines  de  fer  ipathiques 
blanches ,  grifès  ou  jaunâtres ,  qui  n'en  contiennent  plus 
ou  moins.  «  J'en  ai,,  dit-il,  conftamment  retiré  de  toutes 
celles  que    j'ai  eflayées ,  une   portion  plus  ou  moins  « 
grande ,  félon  l'état  de  la  mine  ;  car  plus  les  mines  de  ^* 
fer  approchent  de  la  couleur  brune ,  moins  il  y  a  de  « 
manganèfe ,  &  celles  qui  font  noires  n^en  contiennent  « 
point  du  tout  (b)  ». 


(b)  La  chaux  de  mangancfe  bien  pure  eft  légère  ,  pu! ve'ru lente, 
douce  au  toucher ,  &  falit  les  doigts  ;  tantôt  elle  eft  en  petits  pelotons 
loge's  dans  les  cavités  des  mines ,  tantôt  elle  eft  en  couches ,  tantôt 
en  feuillets  ;  on  la  trouve  auflî  en  mafles ,  dans  ce  dernier  cas  elle 
eft  plus   folide  &  durcie  ,   quoique   pulvérulente.  Elle  varie    pour 

la  couleur  ;   il  y  en  a  qui  eft   parfaitement  noire quelquefois 

elle  eft  brune ,  rarement  rougeâtre.  M.  de  la  Peiroufe  a  reconnu 
pour  vraie  chaux  de  manganèfe ,  une  fubftance  qui  à  Tocil  a  Téclat 
de  l'argent;  elle  fe  trouve  aftèz  fréquemment  en  petites  maflès  dans 

les  cavités  des  mines   de   fer .II  compte  ;  onze   variétés   d« 

chaux  de  manganèfe  ..•.,.  Toutes  ces  chaux  ont  pour  gaogues 
le  fpath  calcaire 9  les  fchiftes  talqueux,  les  mines  de  fer  de  différentes 
fortes,  &  la  manganèfe  même.  La  manganèfe  folide  diffère  de  celle 
qui  eft  en  chaux  »  par  fa  pefanteur»  par  fa  dureté,  par  fa  denfité: 
elle  a  une  plus  grande  portion  de  phlogiftique,  &  contient  prefque 
toujours  du  fer;  fon  tifTu ,  foit  feuilleté,  foit  en  maffe,  eft  com- 
pare, ferré  &  amorphe;  5c  c'eft  en  quoi  on. la  diftingue  de  la 
mang4aèfe  criftallifée:  elle  falit  les  doigts,  mais  neft  point  friable 
ni  pulvérulente,  çomnie  celle  qui  eft  en  chaux..  M.  de  la  Peirouft 

C  c  c  j j 
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La  mangancfè  paroit  fbuvent  criftallifée  dans  fa  mine, 
à  peu -près  comme  la  pierre  caiamioaire,  &  c'eft  ce 
qui  a  fait  croire  à  quelques  Chimiftes  qu^elle  contcnoit 
4u  zinc  ^c);  mais  d'autres  Chimiftes,  &  particulière- 
jneiit  M.  Bergman ,  ont  démontré  par  Tanalyfe  qu'il 
n'entre  point  de  zinc  dans  fà  compofition;  d'ailleurs, 
cette  forme  des  criftallifàtions  de  la  manganèfe  varie 
beaucoup  ;  il  y  a  des  mines  de  manganèfe  criftallifëes 
en  aiguilles,  qui  reflfemblent  par  leur  texture  à  cer- 
taines mines  d'antimoine ,  &  qui  n'en  diffèrent  à  l'œil 
que  par  leur  couleur  grife  plus  foncée  &  moins 
brillante  que   celle  de  l'antimoine;  &  ce  qu'il  y  a  de 

remarquable  &  de  fmgulier  dans  la  forme  aiguillée  de 

«— — ^  ■     ■  I    ^— ^—1 — .^     I        — ^i^^————^—— ——————— —^i—^^»^.^—i^i^ 

en  coni{)te  huit  variétés  •  •  •  •  qui  ont  pour  gangues  le  (path  calcaire, 
la  pyrite  fulfureufe ,  les  mines  de  fer ,  &c. 

La  manganèfe  crifiaiiife  le  plus  communément  en  longues  &  fines 
aiguilles  prifmatiques  y  brillantes  &  fragiles  :  elles  font  raflemblées  en 
faifceaux  coniques  donc  on  peut  aifément  drftinguer  la  figure  dans 
plufieurs  échantillons  ,  quoique  ces  faifceaux  foient  groupés.  Oit 
fènt  bien  que  les  différentes  combinaifons  que  peuvent  avoir  entr'eux 
ces  nombreux  faifceaux ,  font  varier  à  1 -infini   les  divers  morceaux 

de  manganèiè  criflallifée Il  y  en  a  qui  eft  comme  farinée; 

une  autre  qui  imite  parfaitement  Thématite  fibreufe d'autres  qui 

font  flriées,  &c.  M.  de  la  Peiroufe  compte  treize  variétés  de  ces  man- 
ganèfes  criftailifées  dans  les  mines  des  Pyrénées  ;  elles  ont  pour 
gangues  le  fpath  calcaire ,  le  fpath  gypfeux ,  Targile  mardale ,  le 
|afpe  rougeâtre,  les  mines  de  fer,  les  hématites  &  la  manganèiè 
même.  Journal  de  Phyfiquc,  Janvier  lyS 0  ,  pages  ij  &  fuW^ 

(()  Lettres  de  M.  Demefle,  tome  II,  page  1 9 5^ 
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la  mangan4fe,  c'eft  qu'il  femble  que  cette  forme  pro- 
vient de  Ùl  propre  fubflance  &  non  pas  de  celle  du  fbufrc  ; 
car  la  manganèfè  n'eft  point  du  tout  mêlée  d'antimoini^, 
& .  elle  n'exhale  aucune  odeur  fulfureu/è  fur  les  charbons 
ardens.  Au  refte,  le  plus  grand  nombre  des  manganèfes 
ne  font  pas  criftallifées  ;  il  s'en  trouve  beaucoup  plu$ 
en  mafles  dures  &  informes  que  l'on  a  priies  long- temps, 
&  avec  quelque  fondement ,  pour  des  mines  de  fer  (dj: 
on  doit  auffi  rapporter  à  la  manganèJfe ,  ce  que  plufieur j 
autres  ont  écrit  de  cette  fubflance  fous  les  noms  d'^/- 
matites  noires  y  mamelonées,  veloutées  y  ire. 

On  trouve  des  mines  fpathiques  de  fer,  &  par 
conféquent  de  la  manganèfè  dans  plufieurs  provinces 
de  France,  en  Dauphiné,  en  .Rouflillon  ;  d'autres  à 
Baîgory  &  dans  le  comté  de  Foix  ;  il  y  en  a  auffi  une 
mine  très-abondante  en  Bourgogne  près  de  la  vilte  de 
Mâcon;  cette  mine  eft  même  en  pleine  exploitation, 
&  l'on  en  débite  la  manganèfè   pour  les  verreries  & 


■^ 


(i)  La  numkganèfe  eft  uae  mine  de  fer  pauvre  >  aigre ,  ^ui  n'a 
point  de  figure  déterminée  ;  tantôt  elle  eft  en  petits  grains»  &  reÛèmble 
a  Taimant  deTAuvergne;  tantôt  elle  eft  grisâtre,  écailieuiê,  marquetée  » 
brillante  &  peu  foiide  ;  ell^  connent  toujours  un  peu  de  fer  ;  tantôt 
&  plus  communément,  eiie  eft  flriée,  brillante,  foiide ,  &  reilèmbi^ 
à  de  rantimoine  par  fon  éclat ,  par  (a  couleur  qui  eft  d'un  grisT 
noirâtre ,  &  par  fa  pefanteur  :  cependant  elle  eft  plus  tendre ,  pluf 
friable ,  plus  caftante  ,  plus  graveleuiê  dans  (es  fraélures  ;  elle  eft 
|>rei€[we  tou|ours  trarerfée  de  veines  ou  de  filons  hlançs  &  quaru^ux, 
^inétatogie  de  Momarc ,  tm^  JJ a  J^^.fJ^4*  ,    j 
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ies  faïenceries:  on  trouve  dans  cette  miqe  plufieurS 
fortes  de  manganèfès,  fàvoîr,  la  manganèfè  en  chaux 
noire,  la  manganè/è  en  maffes  fblides  &  noires,  &  la 
manganèfè  criftallifée  en  rayons  divergens. 

La  mine  de  manganèfè  ne  fe  réduit  que  difficilement 
ien  régule ,  parce  qu'elle  efl  très  -  difficile  à  fondre ,  & 
en  même  temps  très  -.difppfée  à  pafTer  à  Tétat  de 
Verre  (e);  ce  régule  eft  au  moins  auffi  dur  que  le  fer, 
fà  fiirface  eft  noirâtre ,  &  dans  l'intérieur  il  eft  d  un 
l)ianc  brillant  qui  bientôt  fe  ternit  à  Tair;  fà  cafTure 
préfente  des  grains  affez  groffiers  &  irréguliers;  en  le 
^ulvérifànt  il  devient  fènfiblement  attirable  à  Taimant; 
un  premier  degré  de  calcination  le  convertit  en  une 
chaux  blanche  qui  fe  .noircit  par  une  plus  forte  cha- 
leur, &  fbn  volume  augmente  d'un  cinquième  envi- 
ron ;  fi  Ton  met  ce  réguie  dans  un  vaiffeau  bien  clos, 
il  fe  convertit  par  Tadiion^  du  feu  en  un  verre  jaune- 
obfcur,  &  le  fer  qu'il  contient  fè  fépare  en  partie,  & 
forme  un  petit  bouton  ou  globule  métallique. 
'Le  régule  de  manganèfè  fe  diffout  par  les  trois  acides 


i^MM^I 


,  (e)  Pour  obtenir  ce  régule  il  faut  pulvérifer  la  mine,  en  former 
une  boule  en  la  délayant  avec  de  l'huila  ôl  de  l'eau ,  la  mettre  dans 
un  creufet ,  environnée  de  toutes  parts  de  pouffière  de  charbon ,  A 
l'expofer  à  un  feu  de  la  dernière  violence  ;  encore  ne  la  trouve-t-oa 
jpas,  réunie  en  ui>  lèul  culot,  mais  en  gjbbules  difljfminés  qui  vont 
quelquefois  à  trente  centièmes  du  poids  de  Ja  mine» 

«  '  Le  régule  de  manganèfè  efl  à  l'eau  diftillée  dans  le  rapport  de 
6%jo  à    1000.   Bergman,  QpnfcuUs ^  tome  II,  dîjfertat.  if. 
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minéraux,  &  fes  diflbiutions  font  blanches:  la  chaux 
noire  de  manganèfe  fe  diflbut  dans  l'alkali  fixe  du  tartre  ;. 
&  îui  communique  iiir  le  champ  une  belJe  couleur 
bleue. 

Ce  régule  refufe  de  s'unir  au  foufre,  &  ne  s'aHie 
que  très-difficilement  avec  le  zinc,  mais  il  fe  mêle  avec 
tous  les  autres  minéraux  métalliques;  loriqu'on  Tallie 
dans  une  certaine  proportion  avec  le  cuivre,  il  lui  ôtc 
fà  couleur  rouge  fans  lui  faire  perdre  fa  dudlilité:  au 
refle ,  ce  régule  contient  toujours  du  fer ,  &  il  efl , 
comme  celui  du  nickel,  celui  du  cobalt,  &  comme  la 
platine ,  fi  intimement  imi  avec  ce  métal  qu'on  ne  peut 
jamais  l'en  feparer  totalement.  Ce  font  des  alliages  faits 
par  la  Nature,  que  J'art  ne  peut  détruire,  &  dont  la> 
fiibllance ,  quoique  compofce ,  efl  auffi  fixe  que  celle 
des  métaux  fimples.  ; 

La  manganèfe  efl  d'un  grand  ufage  dans  les  manu- 
£i<flures  des  glaces  &  des  verres  blancs;  en  la  fondant 
avec  le  verre  elle  lui  donne  une  couleur  violette ,  dont 
Tintenfité  eft  toujours  proportionnelle  à  fà  quantité;  en 
forte  que  J'on  peut  diminuer  cette  couleur  violette  jufqu'à; 
ia  rendre  prefque  inapercevable  ;  &  en  même  temps  la 
manganèfe  a  la  propriété  de  chafler  les  autres  couleurs 
obfcures  du  verre ,  &  de  le  rendre  plus  blanc  lorfqu'elle 
n'efl  employée  qu'à  la  très  -  petite  dofè  convenable  à 
cet  effet.  C'eft  dans  la  fritte  du  verre  qu'il  faut  mêler 
cette  petite  quantité  de  manganèfe;  fa  couleur  violette^ 
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en  s'évaiîouiflant ,  fait  diljparoîire  les  autres  couleurs, 
&  il  y  a  toute  apparence  que  cette  couleur  violette 
qu'on  ne  peut  apercevoir  lorfque  la  manganè/è  eft  en 
très -petite  quantité,  ne  laifle  pas  d'exifter  dans  la  fùbf- 
tance  du  verre  qu'elle  a  blanchi  ;  car  M.  Macquer  dit 
avoir  vu  im  morceau  de  verre  très-blanc,  qui  u'avoit 
beibin  que  d'être  chauffe  jufqu'à  un  certain  points  pour 
devenir  d'un  très-beau  bleu-violet  (f). 

Il  faut  également  calciner  toutes  les  manganèfès  pour 
leur  enlever  les  minéraux  volatils  qu'elles  peuvent  con- 
tenir; il  faut  les  fondre  fouvent  à  plufieurs  reprifcs  avec 
du  nitrc  purifié  ;  car  ce  fcl  a  la  propriété  de  développer 
&  d'exalter  la  couleur  violette  de  la  manganèfë  ;  après 
cette  première  préparation  ,  il  £iut  encore  la  faire 
refondre  toujours  avec  un  peu  de  nitre,  en  la  mêlant 
avec  la  fritte  du  verre  auquel  on  veut  donner  la  belle 
couleur  violette  ;  H  ell  néanmoins  très-difficile  d'obtenir 
cette  couleur  dans  toute  H  beauté ,  fi  l'on  n'a  pas  appris 
par  l'expérience ,  la  manière  de  conduire  le  feu  de 
vitrification;  car  cette  couleur  violette  fè  change  en 
brun,  ^mérne  en  noir,  ou  s'évanouit  lorfqu'on  n'atteint 
pas  ou  que  l'on  pafle  le  degré  de  feu  convenable,  & 
que  l'uûge  fèul  peut  apprendre  à  (àifir.   ^ 


1^* 


(f)  Didionnaire  de  Chimiç,  article  Mûîtgûnefc.  M,  de  la  Peirou/c 
dit  auffi  qu'on  peut  f^ire  difparoîirç  &  reparoître  à  la  flamme  d'une 
I)ougie  la  belle  couleur  violette  qire  fa  manganèft  donne  au  verre 
de  3orax.  JtmmAl  de  Phyfique ,  Août  lyi^  ,  p4gn  i}f  ^  fabn. 
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X-Zans  l'ordre  des  minéraux,  c'eft  ici  que  finiflent 
les  fiibftances  mctalliques ,  &  que  commencent  les  mar- 
tières  falines  ;  la  Nature  nous  préfente  d'abord  deux 
métaux,  Tor  &  Targent,  qu'on  a  nommés  parfaits^  parce 
que  leurs  fiibftances  font  pures,  ou  toutes  deux  alliées 
l'une  avec  l'autre,  &  que  toutes  deux  font  également 
fixes,  également  inaltérables,  indeftruélibles  par  l'aélion 
des  élémens;  enfiiite  elle  nous  offre  quatre  autres  métaux  > 
le  cuivre,  le  fer,  l'étain  &  le  plomb,  qu'on  a  eu  raifbii 
de  regarder  comme  métaux  imparfaits,  parce  que  leur 
fiibflance  ne  réfifte  pas  à  Taélion  des  élémens,  qu'elle 
fè  brûle  par  le  feu,  &  qu'elle  s'altère  &  même  fè 
décompofe  par  l'imprefîion  des  acides  &  de  l'eau;  après' 
ces  fix  métaux,  tous  plus  ou  moins  durs  &  fblides,  on 
trouve  tout-à-coup  une  niatière  fluide,  le  mercure  qui, 
par  fi  denfité  &  par  quelques  autres  qualités,  paroît 
s'approcher  de  la  nature  des  métaux  parfaits,  tandis  que 
par  fà  volatilité  &  par  fà  liquidité  il  fe  rapproche  encorç 
plus  .de  la  nature  de  l'eau  :  enfuite  fe  préfentent  trois 
matières  métalliques,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
demi-înéumx j  parce  qu'à  l'exception  de  la  du6lilité  ils 
refTemblent  aux  métaux  imparfaits;  ces  demi-métaux  font 
l'antimoine,  le  bifmuth&  le  zinc,  auxquels  on  a  voulu 
joindre  le  cobalt ,  le  nickel  &  |a  raanganèfe;;  &  de  mêm^ 
Minéraux ,  Tome  III.  .      D  d  d 
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que  dans  les  métaux ,  il  y  a  des  différences  très-marquées 
entre  les  parfaits  &  les  imparÊiits,  il  fe  trouve  auffi  des 
différences  très-fenfibles  entre  les  demi-métaux  ;  ce  nom, 
ou  plutôt  cette  dénomination ,  convient  aflez  à  ceux 
qui,  comme  rantimoine,  le  bîfmuth  &  ie  zinc^  ne  font 
point  mixtes  ou  peuvent  être  rendus  purs  par  notre 
art;  mais  il  me  femble  que  ceux  qui,  comme  le  cobalt, 
]e  nickel  &  la  manganè/è,  ne  font  jamais  purs,  &  font 
toujours  mêlés  de  fer  ou  d'autres  fiibftances  différentes 
de  la  leur  propre,  ne  doivent  pas  être  mis  au  nombre 
des  demi-métaux,  fi  Ton  veut  que  l'ordre  des  déno- 
minations fuive  celui  des  qualités  réelles  ;  car  en  appelant 
demi -métaux  les  matières  qui  ne  font  que  d'une  feule 
fubflance,  on  doit  impofer  un  autre  nom  à  celles  qui 
font  mêlées  de  plufieurs  fubftances. 

Dans  celte  fiiiie  de  métaux,  demi-métaux  &  autres 
matières  métalliques,  on  ne  voit  que  les  degrés  fucceffifi 
que  la  Nature  met  dans  toutes  les  claflès  de  fes  pro* 
<IuÊlions  ;  mais  Tarfenic  qui  paroît  être  la  dernière  miance 
de  cette  claffe  des  matières  métalliques ,  forme  en  même 
temps  un  degré ,  une  ligne  de  féparation  qui  remplit  le 
grand  intervalle  entre  les  fubftances  métalliques  &  les 
matières  fàlines.  Et  de  même  qu'après  les  métaux,  on 
trouve  la  platine  qui  n'eft  point  un  métal  pur,  &  qui  par 
fon  magnéiifme  confiant  paroît  être  un  alliage  de  fer,  & 
d'une  matière  aufli  peiante  que  l'or,  on  trouve  auffi  après 
fcs  demi -métaux,  le  cobalt,  le  nickel  &  la  manganèfe 
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qui,  étant  toujours  attirables  à  l'aimant,  font  par  con- 
iec{uent  alliés  de  fer  uni  à  leur  propre  fùbflance  ;  Ton 
doit  donc  en  rigueur  les  feparer  tous  trois  des  demi- 
métaux  ,  comme  on  doit  de  même  feparer  la  plaiine  des 
métaux,  puifque  ce  ne  font  pas  des  fîibflances  pures, 
mais  mixtes  &  toutes  alliées  de^fer,  quoiqu'elles  donnent 
leur  régule  fans  aucun  mélange  que  celui  des  parties 
métalliques  qu'elles  recèlent  ;  &  quoique  Tarfènic  donne 
de  même  fbn  régule ,  on  doit  encore  le  feparer  de  ces 
trois  dernières  matières ,  parce  que  fbn  eflence  eft  autant 
iàline  que  métallique* 

En  efïet,  Tarfènic  qui,  dans  le  fein  de  la  terre,  fc 
préfente  en  mafles  pefantes  â:  dures  comme  les  autres 
fîibflances  métalliques^  of&e  en  même  temps  toutes  les 
propriétés  des  matières  falines;  comme  les  fels^  il  fe 
dilTout  dans  l'eau;  mêlé  comme  les  falins  avec  les 
matières  terreufes,  il  en  facilite  la  vitrification;  il  s'unic 
par  le  moyen  du  feu  avec  les  autres  fels  qui  ne  s'uniflenc 
pas  plus  que  lui  avec  les  métaux;  comme  les  fèls,  il 
décrépite  ^  fè  volatilifè  au  feu,  &  jette  de  même  àt^ 
étincelles  dans  l'obfcurité;  il  fiifè  auiïi  comme  les  {d%^ 
&  coule  en  liquide  épais  fans  brillant  métallique;  il  a 
donc  toutes  les  propriétés  des  fels  ;  mais  d'autre  part  fbn 
régule  a  les  prc^riétés  des  matières  métalliques* 

L'arfènic,  dans  fbn  état  naturel,  peut  donc  être 
confidéré  comme  un  fèl  métallique  ;  &  conune  ce  fèl,, 
par  (es  qualités ,  diâère  des  acides  &  des  alkalis,  il 
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me  femble  qu'on  doit  compter  trois  fèls  fimples  dans 
la  Nature,  Tacide,  l'alkali  &  Tarfenic,  qui  répondent 
aux  trois  idées  que  nous  nous  fomraes  formées  de  leurs 
effets ,  &  qu'on  peut  défigner  par  les  dénominations 
de  fel  acide ,  fel  caiijlique  &  fel  corrofif;  &  il  me  paroît 
encore  que  ce  dernier  {t\ ,  Tarfenic ,  a  tout  autant  & 
peut-être  plus  d'influence  que  les  deux  autres  fur  les 
matières  que  la  Nature  travaille.  L'examen  que  nous 
allons  faire  des  autres  propriétés  de  ce  minéral  métallique 
&.  falin,  loin  de  faire  tomber  cette  idée,  la  juftifiera 
pleinement,  &  même  la  confirmera  dans  toute  fon 
étendue. 

On  ne  doit  donc  pas  regarder  l'arfènic  naturel ,  comme 
un  métal  ou  demi-métal ,  quoiqu'on  le  tr»ouve  commu- 
nément dans  les  mines  métalliques,  puifqu'il  n'y  exifte 
qu'accidentellement  &  indépendamment  des  métaux  ou 
demi-métaux  avec  lefquels  il  eft  mêlé  :  on  ne  doit  pas 
regarder  de  même,  comme  une  chaux  purement  mé- 
tallique ,  l'arfenic  blanc  qui  fè  fiiblime  dans  la  fonte  de 
difïërens  minéraux ,  puifqu'il  n'a  pas  les  propriétés  de 
ces  chaux,  &  qu'il  en  offre  de  contraires;  car  cet 
arfenic  qui  s'cft  volatilifc,  refte  conftamment  volatil,  au 
lieu  que  les  chaux  des  métaux  &  des  demi-métaux,  font 
toutes  conflamment  fixes;  de  plus  cette  chaux,  ou  plutôt 
cette  fleur  d'arfènic,  eft  foluble  dans  tous  les  acides. 
&  même  dans  l'eau  pure  comme  les  fèls ,  tandis  qu'au- 
cune chaux  métallique  ne  fè  diflbut  dans  l'eau,  &  n'eft 
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même  guère  attaquée  par  les  acides.  Cet  arfenic , 
comme  îes  (ëls ,  fë  diflbut  &  fë  criftallife  au  moyen  de 
l'ébullition  en  criftaux  jaunes  &  tranfparens  ;  il  répand 
lorfqu'on  le  chauffe,  une  très-forte  odeur  d'ail;  mis  fiir 
la  langue  fa  faveur  efl  très-acre ,  il  y  fait  une  corrofion , 
&  pris  intérieurement,  il  donne  la  mort  en  corrodant 
i'eflomac  &  les  inteflins.  Toutes  les  chaux  métalliques, 
au  contraire ,  font  prefque  fans  odeur  &  fans  faveur  ; 
C€t  arfenic  blanc  n'efl  donc  pas  une  vraie  chaux  métal- 
lique, mais  plutôt  un  fèl  particulier  plus  adlif,  plus  acre 
&  plus  corrofif  que  Tacide  &  Talkali  :  enfin  cet  arfenic 
eft  toujours  très-fufible ,  au  lieu  que  les  chaux  métalliques 
font  toutes  plus  difficiles  à  fondre  que  le  métal  mcme  ; 
elles  ne  conirad:ent  aucune  union  avec  les  matières 
terreufës,  &  Tarfenic,  au  contraire,  s'y  réunit  au  point 
de  foutenir  avec  elles  le  feu  de  la  vitrification ,  il  entre, 
comme  les  autres  fèls ,  dans  la  compofition  des .  verres  ; 
il  leur  donne  une  blancheur  qui  fè  temit  bientôt  à  Tair, 
parce  que  l'humidité  agit  fur  lui  comme  fiir  les  autres 
lèls.  Toutes  les  chaux  métalliques  donnent  au  verre 
de  la  couleur  ;  Tarfènic  ne  leur  en  donne  aucune, 
&  reffemble  encore  par  cet  effet  aux  falins  qu'on  mêle 
avec  le  verre.  Ces  fèuls  faits  fbry,  ce  jne  femble,  plus 
que  fliffifiins  pour  démontrer  que  cet  arfenic  blanc  n'efl 
point  une  chaux  métallique  ni  demi-métalKque,  mais  un 
vrai  fèl ,  dont  la  fîibflance  a6live  efl  d'une  nature  parti- 
culière &  différente  de.  celle  de  l'acide  &  de  l'alkali. 
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Cet  arfènic  blanc  qui  s'élève  par  fiiblimation  dans  la 
fonte  des  mines ,  ni'étoit  guère  connu  des  Anciens  (a)^ 
ai  nous  ne  devons  pas  nous  féliciter  de  cette  décou- 
verte ,  car  elle  a  fait  plus  de  mal  que  de  bien  ;  on  auroit 
même  dû  profcrire  la  recherche ,  l'ufàge  &  le  commerce 
de  cette  matière  funefte  »  dcxit  les  iâches  (célérats  n'ont 
que  trop  la  facilité  d'abufèr:  n'accufbns  pas  la  Nature 
de  nous  avoir  préparé  des  poifbns  &  des  moyens  de 
deflrudion  ;  c'eft  à  nous  -  mêmes ,  c'efl  à  notre  art 
ingénieux  pour  le  mai  qu'on  doic  la  poudre  à  canon  » 
le  fiiblimé  corrofif,  Tariènic  blanc  tout  auiii  corrofif 
Dans  le  fein  de  la  terre»  on  trouve  du  ibufre  &  du 
ialpêtre,  mais  la  Nature  ne  les  avoit  pas  combinés 
comme  l'homme»  pour  en  faire  le  plus  grand,  le  plus 
puifTant  inflrument  de  la  mort;  elle  n'a  pas  fiiblimé 
l'acide  marin  avec  le  mercure  pour  en  fiiire  un  poifon; 
elle  ne  nous  préiente  l'arfenic  que  dans  un  état  où  fes 
qualités  funefles  ne  font  pas  développées  ;  elle  a  rejeté^ 
recelé  ces  combinaifbns  nuifibles  en  même  temps  qu'elle 
ne  ceflè  de  faire  des  rapprochemens  utiles  &  des  unions 
prolifiques;  elle  garantit,  elle  défend,  elle  confcrve, 
elle  renouvelle ,  &  tend  toujours  beaucoup  plus  à  la  vie 
qu'à  la  mort. 

(a)  Ld  (èule  indication  préçife  que  l'on  ait  fur  Tarfeqiç  ie  trouve 
dans  un  paflàge  d'Avicçnne  qui  vivqit  dans  fç  onzicrae  (iccle: 
M.  Bergman  cite  ce  paffage  par  lequel  il  paraît  qu'on  nç  coa* 
noiflbit  pas  alors  rarfeniç  bl^ic  fublimé, 
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L'^arfènic  dans  {on  état  de  nature  n'eft  donc  pas  un 
poifbn  comme  notre  sufenic  Éi£lice  (b);  il  s'en  trouve  de 
piuTieurs  (brtes  &  de  di^rentes  formes ,  &  de  couleurs 
diver&s  dans  les  mines  métalliques.  Il  s'en  trouve  auflî  dans 
les  terrcins  volcanifés  fous  une  forme  diffèrente  de  toutes 
ies  autres ,  &  qui  provient  de  fon  union  avec  le  foufre  ; 
on  a  donné  à  cet  arfènic  le  nom  àî orpiment  ioiiqu'il  eft 
jaime.,  &  celui  de  réalgar  <çxxaà  il  eft  rouge;  au  rcfte,  hi 
plupart  des  mines  d'arfènic  noires  &  grifès,  font  des  mines 
de  cobalt  mêlées  d'arfènic  ;  cependant  M.  Bergman  alTure 
qu'il  fo  trouve  de  i'arfonic  vierge  en  Bohème,  enHon< 
grie ,  en  Saxe ,  &c.  &  que  cet  ariênic  vierge  contiem  lou- 
joTirs  du  fer  (c),  M.  Monnet  dit  aufli  qu'il  s'en  trouve  en 
France ,  à  Sainte-Marie-aux-mines ,  &  que  cet  arienic 
vierge  eft  mie  iùbilance  àts  plus  pesantes  &  des  plus  dures 
que  nous  cornioijfTions ,  qui  ne  f&  brifo  que  difficilement , 
&  qui  préfonte  dans  (à  fradure  fraîche ,  un  grain  brillant 
Semblable  à  celui  de  l'acier ,  qu'il  prend  le  poli  &  le 
brillant  métallique  du  &r;  que  fon  éclat  fo  ternit  bien 
vhe  à  Tair,  qu'il  fo  diffout  dans  les  acides,  &c.  (4)»  Si 
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(b)  Hofiîaan  aflùre»  d'après  plufieurs  expâriences »  que  rorpiment 
&  le  réalgar  naturels  ne  (ont  pas  des  poifons  comme  l'ariènic  jaune 
A  rarièoic  rouge  artificiels,  Diâionnaire  de  Chimk ,  far  M.  Mûcqutr^ 
article  Arfeaic 

(£)  Opuicules  chimiques,  tome  II,  yagis  2yS  &  iSjf.^ 

(d)  M^  Monnet  ajoute  que  i'arienic  vierge,  dans  des  vaifleaux 
fermés,  (è  fublime  fans  qu'il  foit  befoin  d'y  rien  ajouter;  que  combiné 
avec  tous  les  autres  métaux  ^  U  doiuie  toujours  im  ségule  «  *  •  •  • 
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j'avois  moins  de  confiance  aux  lumières  de  M.  Monnet, 
je  croirois ,  à  cette  defcription ,  que  fbn  arfenic  vierge 
n'eft  qu'une  efpèce  de  marcaffite  ou  pyrite  arfenicale; 
mais  ne  les  ayant  pas  comparés  je  ne  dois  tout  au  plus 
que  douter,  d'autant  que  le  favant  M.  de  Morveau 
dit  aufli:  ^^  Qu'on  trouve  de  i'arfenic  vierge  en  mafle 
»  informe,  grenue,  en  écailles  &  friable;  de  Tarfenic  noir 
»>  mêlé  de  bitume,  de  Tarfènic  gris  teftacé,  de  Tarfenic 
blanc  criftallifé  en  gros  cubes  (e);  >»  mais  toutes  ces 

formes 
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«c  Une  propriété  de  Tarfenic  vierge  ,  dit-il ,  eft  de  s'enflammer ,  foît 
»  qu'on  le  faflè  toucher  à  des  charbons  ou  à  la  flamme  ;  il  brûle 
9»  paifîblement  en  répandant  une  épaifle  fumée  qui  fe  condenfe  contre 
y>  les  corps  froids  en  un  fublimé  blanc ....  &  lorfque  Tarfenic  qui 
»  fcrûle  eft  entièrement  confumé ,  il  refte  un  peu  de  fcorie  terreufe 
&  fèrrugineufe  » 

Le  lieu  où  l'on  trouve  le  plus  d'arfenic  vierge  eft  Saime-Marie* 
âux-mines;  il  eft  aflez  rare  par-tout  ailleurs  ;  dans  les  années  17  jj 
&  1760,  il  fe  trouva  à  Sainte -Marie -aux- mines  une  fi  grande 
quantité  d'arfenic  vierge ,  que  pendant  plufieurs  jours  on  en  tiroit 
des  quintaux  entiers.  •  .  .  Dans  les  autres  mines ,  comme  dans  celles 
de  Freyberg,  de  Saint-Andreafl)erg-au-Hartz  &  dans  quelques-unes 
de  Suède,  on  en  a  trouvé  par  intervalles  quelques  morceaux.  .  .  . 
M.  Monnet  conclut  par  dire  que  l'arfenic  eft  une  fubftance  par- 
ticulière ,  (emi  -  métallique  fi  on  veut  l'envi(ager  par  (es  propriétés 
métalliques ,  ou  femi  -  faline  fi  on  veut  l'envifager  par  (ts  propriétés 
falines ,  qui  entre  comme  partie  coniingente  dans  les  mines,  &  qui  eft 
indifférente  à  l'intérieur  des  métaux.  Journal  de  Phyftque ,  Septembre 
^773  >  P^i^^  1  }i    &  fuiv. 

(e )  Elémens  de  Chimie  ,  tome  I ,  page  1 2j*  —  «  L'arfenic  ,  dit 
»  M.  Demefte  >  eft  une  fubiknce  fort  commune  dans  les  mines  ; 

en« 
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formes  pourroient  être  des  clécompofiiîons  d'arfenic, 
ou  des  mélanges  avec  du  cobalt  &  du  fer:  d^aiileurs, 
ia  mine  d'arfenic  en  écailles  ni  même  le  régule  d'ar- 
fènic,  qui  doit  être  encore  plus  pur  &  plus  denfe  que 
l'arfenic  vierge,  ne  font  pas  auffi  pefans  que  le  fuppofe 
M.  Monnet;  car  la  pefànteur  Spécifique  de  ia  mine 
écailleufe  d'arfènic  n'efl  que  de  ^-7249,  &  celle  du 
régule  d'arfènic  de  57633,  tandis  que  ia  pefànteur 
ipécifique  du  régule  de  cobalt  eft  de  781 19,  &  celle 
du  régule  de  nickel  de  78070  ;  il  eft  donc  certain  que 
f  arfenic  vierge  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufti  pefant 
que  ces  régules  de  cobalt  <&  de  nickel. 

elle  s'y  montre  tantôt  à  la  furface  d'autres  minéraux ,  où  elle  s'eft  « 
dépofee,  foit  à  l'état  de  régule,  foit  à  l'état  de  chaux;  tantôt  elle  ce 
s'y  trouve  minéralifée,  &  tantôt  elle,  exerce  elle-même  les  fondions  ce 
de  minéraiifàteur.  ...»  Outre  le  fer  que  contient  la  pyrite  arféni- 
cale,  elle  renferme  auffi  quelquefois  du  cobalt,  du  bifmuth ,  même 
de  l'argent  &  de  l'or Le  régule  d'arfenic  natif  eft  ordinai- 
rement noirâtre  &  terni  par  l'aâion  de  l'air ,  quoique  dans  (a 
fraâure  récente  il  foit  brillant  comme  de  l'acier.  Tantôt  il  forme  des 
maflès  écailleufes ,  folides ,  aflez  compades  &  fans  figure  déterminée  ; 
tantôt  ce  font  des  maOes  granuleufes  avec  des  protubérances ,  corn- 
pofées  de  lames  très-épaifles ,  pofées  en  recouvrement  les  unes  fur 
les  autres,  &  dont  les  fragmens  ont  par  conféquent  une  partie  concave 
&  une  partie  convexe.  Il  porte  alors  le  nom  Sarfcnïc  tejlacé.  Quand 
cet  arfenic  vierge  eft  pur  &  fiins  mélange  ,  il  n'eft  point  aflez  dur 
pour  faire  feu  avec  le  briquet,  mais  il  eft  quelquefois  mêié  d'une 
petite  quantité  de  fer  ou  de  cobalt,  &  alors  la  dureté  eft  plus 
conHdérable» 

La  grande  facilité  avec  laquelle  l'arfenic  pafTa  à  l'état  de  chaux , 

MbiérauXj  Tome  IIL  :     Eee 
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Quoiqu'il  en  foit,  Tarfènic  fe  rencontre  dans  prefque 
toutes  les  mines  métalliques ,  &  fur-tout  dans  les  mines 
d'érain,  c'eft  même-  ce  qui  a  fait  donner  à  Tarfenic, 
comme  au  foufre,  le  nom  de  minéralifateur :  or  fi  Ton 
veut  avoir  une  idée  nette  de  ce  que  fignifie  le  mot  de 
minéralifation ,  on  ne  peut  T  interpréter  que  par  celui  de 
l'altération  que  certaines  fubflances  adivcs  produifent 
fur  les  minéraux  métalliques  ;  la  pyrite ,  ou  fi  Ton  veut 
le  foufre  minéral,  agit  comme  un  fcl  par  Tacide  qu'il 
contient  ;  le  foie  de  foufre  agit  encore  plus  généralement 
par  fon  alkali,  &  Tarfènic  qui  efl  un  autre  fèl  fouvdif 
uni  avec  la  matière  du  feu  dans  la  pyrite ,  agit  avec  une 

m  - ' 

&  la  grande  voiatilité  de  cette  chaux  nous  indiquent  aflèz  pourquoi 
l'on  rencontre  la  chaux  de  ce  demi-métal  fous  la  forme  d'une  efflo- 
refcence  blanche  à  la  furface  &  dans  les  cavités  de  certaines  mines; 
on  ne  peut  même  pas  douter  qu'elle  ne  puifle  réfulter  de  la  déconi<* 
pofiiion  ,  foir  de  la  mine  d'argent  rouge ,  foit  des  autres  minéraux 
qui  contiennent  ce  demi-métal.  •  •  •  Cette  efHorefcence  blanche  eft 
une  chaux  d'arfenic  proprement  dite.  • . . 

Le  verre  natif  d'arfenic  eft  d'un  blanc  jaunâtre,  de  même  que  fe 
Yerre  faâice  de  ce  demi-métal  ;  mais  le  premier  eft  moins  fujet  i 
s'altérer  à  l'air  que  le  dernier,  par  la  raifon  fans  doute  que  Is 
combinaifon  des  deux  fubftances  qui  compofênt  le  verre  natif,  y 
eft  plus  parfaite  &  plus  intime  qu'elle  ne  l'efl  dans  le  verre  d'arfenic 
^ue  nous  préparons. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  verre  natif  d'arfenic  (è  rencontre  ï  la  fuper* 
ficie  de  quelques  mines  de  cobalt  &  fur  quelques  produits  de  volcans  » 
il  eft  quelquefois  criflallifé  en  prifmes  minces ,  triangulaires ,  ou  en 
aiguilles  blanches  divergentes,  &c.  Lettres  de  M.  DcmeJU ,  tomll, 
pagis  12J  &  fuiv.  /S}^y>\ 
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âouble  puiflance,  &  c'cft  de  l'adion  de  ces  trois  it\s 
acf des,  alkalis  &  arfenicaux,  que  dépend  raltération  ou 
minéralifation  de  toutes  les  fubftances  métalliques,  parce 
que  tous  les  autres  ich  peuvent  fè  réduire  à  ceux-ci^ 

L'arfènic  a  fait  impreiïion  fur  toutes  les  mines  mé- 
talliques dans  lefquelles  il  s'eft  établi  dès  le  temps  de 
la  première  formation  des  fèis,  après  la  chute  des  eaux 
&  des  autres  matières  volatiles;  il  femble  avoir  altéré 
les  métaux  à  l'exception  de  i'or;  il  a  produit  avec  le 
fbufre  pyriteux  &  le  foie  de  foufre ,  les  mines  d'argent 
rouges ,  blanches  &  vitreufes  ;  il  eft  entré  dans  la  plupart 
des  mines  de  cuivre  (f),  &  il  adhère  très  -  fortement 
à  ce  métal  (g);  il  a  produit  la  criftallifation  des  mines 
d'étain  &  de  celles  de  plomb  qui  /è  préfentent  en  criftaux 
blancs  &  verts ',  enfin  il  fè  trouve  uni  au  fer  dans  plu- 
fleurs  pyrites,  &  particulièrement  dans  la  pyrite  blanche 
que  les  Allemands  appellent  mijpikel,  qui  n'ell  qu'un 
compofë  de  mine  de   fer   &    d'une    grande  quantité 


(f)  La  preuve  évidente  que  rarfenic  peut  minéralifer  fe  cuivre, 
c'eft  qu'il  le  diflbut  à  froid  &  par  la  voie  humide,  lorfqu'on  fe  lui 
préfeme  très^divifé  comme  en  feuilles  de  livret*  Élémens  de  Chimie^ 
var  M.  de  Morveau ,  tome  II ,  page  J^j. 

(g)  L'arfeuic  tient  très -fortement  avec  le  cuivre,  &  ibuvent  il 
i^  montre  dans  la  matte  ou  cuivre  noir  après  un  grand  nombre  do 
fontes  &  de  grillages  pour  tâcher  de  Ten  féparer ,  ce  qui  dans  les 
mines  d'argent   tenant    cuivre  en  rend  la  féparation  très  «  diâicilo* 

JM*  Monnet  j  Journal  de  Phyfique ,  Septembre  i773* 

E%  • 
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d'arfenic  (h).  Les  mines  d'antimoine,  de  bifinuth/  cfe 
zinc,  &  fur -tout  celles  de  cobalt  contiennent  auffi  de 
i'arffc^nic;  prefque  toutes  les  matières  minérales  en  font 
imprégnées  ;  il  y  a  même  des  terres  qui  font  Jfenfible- 
ment  arfenicales;  aucmie  matière  n'eft  donc  plus  uni- 
verfellement  répandue:  la  grande  &  confiante  volatilité 
de  Tarfenic,  jointe  à  la  fluidité  qu'il  acquiert  en  fe 
diffolvant  dans  Teau,  lui  donnent  la  faculté  de  fe  tran/^ 
porter  en  vapeurs,  &  de  fe  dépofer  par -tout,  foit  ai 
liqueur,  ibit  en  maffes  concrètes  ;  il  s'attache  à  toutes  les 
fubftances  qu'il  peut  pénétrer,  &  les  corrompt  prefque 
toutes  par  Tacide  corrofif  de  fbn  feL 

L'arfenic    eft    donc    Tune   des   fubftances   les    plus 

a6lives   du  règne  minéral  ;  les  matières  métalliques  & 

»— — — ^    '    ■  ■    -'  ■  I  I ■'        I — — —  iiii  I  II  III  , 

(h)   Le   mifpickel  ou  pyrite  blanche  peut  être  confidcrée  comme 

une  mine  de  fer  arfénicale ,  ce  métal  y  étant  minéralifé  par  beaucoup 

d*arfenic  &  un  peu  de  foufre;  mais  i'arfenic  étant  auflî  une  fubftance 

métallique  particulière,  &  (a  quantité  dans  cette  pyrite  excédant  de 

beaucoup  celle  du  fer,  nous  pouvons  regarder  le  mtfpickel  comme 

une   mine  d'arfenic  proprement  dite.   On  Je  rencontre  en  mafles , 

tantôt  informes  ôc  tantôt  criftallifées   de   dîverfes   manières ....  On 

trouve  de   fort  beaux  groupes    de  criflaux  de  mifpickel  à  Mumig 

en  Saxe    Lettres  de  AI.  le  Doéleur  Demejfe  j  tome  II ,  page  i  if. 

•—  Et    on    obferve    même  aflez  généralement  que   le  mifpickei  en» 

mafTes  confufes  efl:  compofé  de  petites  lames  rhomboïdales.   Idem  ^ 

page  1^0.-^  La  mine  d'arlenic  grife  (  pyrite  d'orpiment)   diffère 

peu  de  la  précédente;  elle  contient  une  plus   grande    quantité    de 

fouf<  e ,  ce    qui  fait    qu'ea    la   calcinant  on    en  retire  du   réafgar 

Idem,  ibldim. 
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tcrreufes  ou  pierreufès  ne  font  en  elles-mêmes  que  des 
fùbftances  paflives;  les  fels  /èuls  ont  des  qualités  aclîves, 
&  le  foufre  doit  être  confidéré  comme  un  fel ,  puifqu'il 
contient  de  Tarcide  qui  eft  Tun  des  premiers  principes 
fàlins.  Sous  ce  point  de  vue ,  les  puiffanccs  adives 
fur  les  nrtnéraux  en  général  fëmblent  être  repréfèntées 
par  trois  agens  principaux,  le  foufre  pyriteux,  le  foie  de 
foufre  &L  Tarfeniç  ,  c'cft-à-dire,  par  les  fels  acides, 
alkalins  &  arfénicaux  ;  &  le  foie  de  foufre  qui  contient 
l'alkali  uni  aux  principes  du  foufre,  agit  par  une  double 
puiffance  &  altère  non  -  feulement  les  fubflances  métal- 
liques ,  mais,  auffi  les  matières  terreufes. 

Mais  quelle  caufè  peut  produire  cette  puifTance  de? 
{c\s ,  quel  élément  peut  les  rendre  adifs  \  fi  ce  n'efl 
celui  du  feu  qui  efl  fixé  dans  ces  fëls  ;  car  toute  a6lioa 
qui  dans  la  Nature  ne .  tend  qu'à  rapprocher ,  à  réunir 
les  corps,  dépend  deja  force  générale  de  Tattradion, 
tandis  que  toute  adion  contraire  qui  ne  s'exerce  que 
pour  féparer ,  divifor  &  pénétrer  les  parties  conftituantes 
des  corps ,  provient  de  cet  élément  qui ,  par  fà  force 
cxpanfive,  agit  toujours  en  fens  contraire  de  la  puifïànce 
attradive ,  &  fèul  peut  féparer  ce  qu'elle  a  réuni ,  ré- 
foudre ce  qu'elle  a  combiné,  liquéfier  ce  qu'elle  a  rendu 
folide,  volatilifer  ce  qu'elle  tenoit  fixe,  rompre  en  un 
mot  tous  les  liens  par  lefquels  l'attradion  univerielle  tien- 
droit  la  Nature  enchaînée  &  plus  qu'engourdie,  fj  l'élé- 
ment  de  la  chaleur  &  du  feu  qui  pénètre  jufque  dans  iès 


/ 
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entrailles  n'y  entretenoit  le  mouvement  néceflaire  à  tout 
développement ,  toute  production  &  toute  génération. 

Mais ,  pour  ne  parler  ici  que  du  règne  minéral  ,  le 
grand  altérateur ,  le  (èul  minéralifàteur  primitif  eft  donc 
le  feu;  lé  fbufre,  le  foie  de  foufre,  l'arfènic  &  tous 
les  fèls  ne  font  que  fës  inflrumens  ;  toute  minéralifàtion 
n'eft  qu'une  altération  par  divifion,  diflblution,  volatî- 
iifàtion ,  précipitation ,  &c.  Ainfi  les  minéraux  ont  pu 
être  altérés  de  toutes  manières ,  tant  par  le  mélange 
des  matières  paffives  dont  ils  font  compofës  que  par 
la  combinai/on  de  ces  puiflfances  animées  par  le  •feu , 
qui  les  ont  plus  ou  moins  travaillés,  &  quelquefois 
au  point  de  les  avoir  prefque  dénaturés. 

Mais  pourquoi,  me  dira-t-on,  cette  minéral ilàtion 
qui ,  félon  vous ,  n'eft  qu'une  altération ,  fe  porte-t-elle 
plus  généralement  fur  les  matières  métalliques  que  fur 
les  matières  terreufès  î  De  quelle  caufè ,  en  un  mot, 
ferez-vous  dépendre  ce  rapport  fi  marqué  entre  le  miné* 
raiifàteur  &  le  métal  î  Je  répondrai  que ,  comme  le 
feu  primitif  a  exercé  toute  fa  puiflance  iiir  les  matières 
qu'il  a  vitrifiées,  il  les  a  dès -lors  mifes  hors  d'atteinte 
aux  petites  actions  particulières  que  le  feu  peut  exercer 
encore  par  le  moyen  des  fèls  fiir  les  matrèrcs  qui  ne  Ce 
font  pas  trouvées  affez  fixes  pour  fùbir  la  vitrification  ; 
que  toutes  les  fubftances  métalliques,  /ans  même  en 
excepter  celle  de  Tor,  étant  fijfceptiblcs  d'être  Sublimées 
par  i'a<5lion  du  feu  ,  elles  /e  font  féparées  de  la  Bisfle 
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4Îes  matières  fixes  qui  iè  vîtrifioient;  que  ces  vapeurs 
métalliques  reléguées  dans  l'atmo/phère  tant  qu'a  duré 
Texceflive  chaleur  du  globe ,  en  font  enfiiîte  defcendues 
&  oai  rempli  les  fentes  du  quartz  &  autres  cavités  de 
la  roche  viireufè ,  &  que  par  confëquent  ces  matières 
métalliques  ayant  évité  par  leur  fuite  Sl  leur  fiiblimation 
la  plus  grande  adion  du  feu,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'elles 
ne  puiffent  éprouver  aucune  altération  par  Ta^lion  fècon- 
daire  de  la  petite  portion  particulière  du  feu  contenue' 
dans  les  fèls;  tandis  que  les  fubflances  calcaires  n'ayant 
été  produites  que  les  dernières,  &  n'ayant  pas  fubi 
i'aâion  du  feu  primitif,  font  par  cette  raifon,  très- 
fufceptibles  d'altération  par  l'adion  de  nos  feux ,  &  par 
le  foie  de  foufre  dans  lequel  la  fubilance  du  feu  efl; 
réunie  avec  l'alkali. 

Mais  c'eft  affez  nous  arrêter  fiir  cet  objet  générai 
de  la  mioéralifation  qui  s'eil  préièntc  avec  l'arfènic» 
parce  que  ce  iel  acre  &  corrofif^  efl  l'un  des  plus 
puifTans  minéralifateurs  par  l'adlion  qu'il  exerce  fur  les 
métaux  ;  nonrfeulement  il  les  altère  &  les  minéralife  dans 
le  fëin  de  fa  terre,  mais  il  en  corrompt  la  fiibflance; 
il  s'infmue  &  fè  répand  en  poifon  deflrudeur  dans  les 
minéraux  comme  dans  les  corps  organifés;  allié  avec 
J'or  &  l'argent  en  très  -  petite  quantité ,  il  lem*  enlève 
f  attribut  elTentiel  à  tout  métal  en  leur  ôtant  toute  ducflî- 
lité,  toute  malléabilité;  il  produit  le  même  efîèt  fiir 
le  cuivre  ;  il  blanchit  le  fer  plus  que  le  cuivre,  fans 
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cependant  le  rendre  aufli  cafTant;  il  donne  de  même 
beaucoup  d'aigreur  à  Tétain  &  au  plomb,  &  il  ne  fitit 
qu'augmenter  celle  de  tous  les  demi  -  métaux  ;  il  en 
divife  donc  encore  les  parties  lorfqu'il  n'a  plus  la  puif- 
fance  de  les  corroder  ou  détruire;  quelqu'épreuve  qu'on 
lui  fafle  fubir,  en  quelqu'état  qu'on  puifle  le  réduire, 
l'arfenic  ne  perd  jamais  fes  qualités  pernicieufès  ;  en 
régule,  en  fleurs,  en  chaux,  en  verre,  il  eft  tou/ours 
poifon;  fa  vapeur  feule  reçue  dans  les  poumons,  fuiffit 
pour  donner  la  mort,  &  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  gémir 
en  voyant  le  nombre  des  vi6limes  immolées,  quoique 
volontairement,  dans  les  travaux  iïts  mines  qui  con- 
tiennent de  l'arfenic  ;  ces  malheureux  Mineurs  périflent 
prefque  tous  au  bout  de  quelques  années,  &  les  plus 
vigoureux  font  bien-tôt  languiffans;  la  vapeur,  l'odeur 
ièule  de  l'arfenic  leur  altère  la  poitrine  (i^,  &  cependant 
ils  ne  prennent  pas  pour  éviter  ce  mal  toutes  les  pré- 
cautions néceflaires  ;   d'abord    il   s'élève  affez   fouvent 


(i)  C'eft  à  çettç  fubftaïKe  dangereufe  qu'eft  diie  la  phthîfie, 
&  ces  exulçérations  des  poun^ons  qui  font  périr  à  ia  fleur  de  l'âge 
les  ouvrier*  qui  travaillent  aux  mines. , . .  Parmi  eux  un  homme  de 
trente* cinq  à  quarante  ans  eft  déjà  dans  la  décrépitude  ,  ce  qu'on  doit 
fur-tout  attribuer  aux  mines  qu'ils  détachent  avec  le  ciieau  &  le  maillet, 
&  qu'ils  refpirem  perpétuellement  par  la  bouche  &  par  le  nez;  il 
paroît  que  fi  dans  ces  mines  on  faifoit  ufage  de  la  poudre  à  canon 
pour  détacher  le  minerai ,  les  jours  de  ces  malheureux  Ouvriers 
ne  feroient  point  fi  indignement  prodigués^  Encyclopédie ,  artlcU 
Orpiment» 

des 
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des  vapeurs  arfènicales  dans  les  fouterrains  des  mines 
dès  qu'on  y  faif  du  feu;  &  de  plus,  c'efl  en  faifant 
au  marteau  des  tranchées  dans  la  roche  du  minéral 
pour  le  féparer  &  i'enlever  en  morceaux,  qu'ils  refpirent 
cette  pouffière  arfenicale  qui  les  tue  comme  poifon, 
&  les  incommode  comme  pouffière  ;  car  nos  Tailleurs 
de  pierre  de  grès  font  très-fou  vent  malades  du  poumon, 
quoique  cette  pouffière  de  grès  n'ait  pas  d'autres  mau- 
vaifès  qualités  que  fà  très-grande  ténuité  ;  mais  dans  tous 
les  ufàges,  dans  toutes  les  circonflances  où  l'appât  du. 
gain  commande,  on  voit  avec  plus  de  peine  que  de 
(urprifè,  la  fànté  des  hommes  comptée  pour  rien»  ^ 
leur  vie  pour  peu  de  chofe. 

L'arfènic  qui  malheureufement  fè  trouve  fi  fouvent 
&  fi  abondamment  dans  la  plupart  des  mines  métalliques» 
y  eft  prefque  toujours  en  fèl  criftallin  ou  en  poudres 
blanches  ;  il  ne  fè  trouve  guère  que  dans  les  volcans 
agiflans  ou  éteints  fous  la  forme  d'orpiment  ou  de 
réalgar;  on  affiire  néanmoins  qu'il  y  en  a  dans  les  mines 
de  Hongrie,  à  Kremnitz,  à  Newfol,  &c-  Lafiibflance 
de  ces  arienics  mêlés  de  foufre ,  eft  difpofée  par  lames 
minces  ou  feuillets,  &  par  ce  caradère  on  peut  tou- 
jours diftinguer  l'orpiment  naturel  de  l'artificiel  dont 
le  tiffii  eft  plus  confus.  Le  réalgar  eft  auffi  difpofé  par 
feuillets ,  &  ne  diffère  de  Torpiment  jaune  que  par  fa 
couleur  rouge;  il  eft  encore  plus  rare  que  l'orpiment; 
&  ces  deux  formes  fous  lefquelles  fe  préfènte  Tarfènic 
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ne  font  pas  communes,  parce  qu'elles  ne  provioinem 
que  de  l'adion  du  feu ,  &  l'orpiment  &  le  réalgar  n'ont 
été  formés  que  par  celui  des  volcans  ou  par  des  incendies 
de  forêts  ;  au  lieu  que  Tarfenic  fe  trouve  en  grande 
quantité  fous  d'autres  formes  datis  prefque  toutes  les 
mines',  &  fiir-tout  dans  celles  de  cobak. 

Pour  recueillir  l'arfènic  &  en  éviter  en  même  temps 
les  vapeurs  funeiles ,  on  conflruit  des  cheminées  inclinées 
6l  longues  de  vingt  à  trente  toiiès  au-deffus  des  four- 
neaux où  l'on  travaille  la  mine  de  cobalt,  &  l'on  a 
obfèrvé  que  l'arfenic  qui  s'élève  le  plus  haut  eft  auifi 
iç  plus  pur  &.  le  plus  corrofif  ;  pour  ramaflèr  fans  danger 
cette  poudre  pernicîeufè,  il  faut  fe  couvrir  la  bouche 
&  le  nez ,  &  ne  refpirer  l'air  qu'à  travers  une  toile  ; 
&.  comme  cette  poudre  arfenicale  fe  diifout  dans  les 
graiifes  &  les  huiles  auifi-bien  que  dans  l'eau ,  &  qu'une 
très* petite  quantité  iuffit  pour  caufer  les  plus  funefles 
effets  ,  la  fabrication  devroit  en  être  défendue  &  le 
commerce  profcrit. 

Les  Chimifles,  malgré  le  danger,  n'ont  pas  laîffé 
que  de  fbumettre  cette  poudre  arfenicale  à  un  grand 
nombre  d'épreuves  pour  la  purifier  &  la  convertir  ea 
criflaux  ;  ils  la  mettent  dans  des  vaifTeaux  de  fer  exade* 
ment  fermés  où  elle  fe  fiiblime  de  nouveau  fur  le  feu. 

Les  vapeurs  s'attachent  au  haut  du  vaiffeau  en  criftaux 
blancs  &  tran/parens  comme  du  verre ,  &  lorfqu'ils 
veulent  £iire  de  l'arfenic  jaune  ou  rouge  femblable  au 
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réalgar  &  à  l'orpiment,  ils  mêlent  cette  poudre  cl'arfenic 
avec  une  cenaine  quantité  de  /bufre  pour  \ts  fublimer 
enfèmble  ;  la  matière  fiiblimée  devient  jaune  comme 
l'orpiment ,  ou  rouge  comme  le  réalgar ,  fclon  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fbufre  qu'on  y  aura  mêlée. 
Enfin  fi  l'on  fond  de  nouveau  ce  réalgar  artificiel,  il 
deviendra  tranfparent  &  d'un  rouge  de  rubis  ;  le  réalgar 
naturel  n'eft  qu'à  demi -tranfparent,  (bavent  même  jl  eft 
opaque  &  reflèmble  beaucoup  au  cinabre  ;  ces  arJfenics 
jaunes  &  rouges  font,  comme  Ton  voit,  d'une  formation 
bien  pofiérieure  à  celle  des  mines  ariènicales,  puiique 
le  foufi-e  eft  entré  dans  leur  compofition  &  qu'ils  ont 
été  fubiimés  eniemble  par  les  (eux  fouterrains.  On  alTure 
qu'à  la  Chine,  l'orpiment  &  le  réalgar  fe  trouvent  en  fi 
grandes  maffes  qu'on  en  a  Êiit  des  vafès  &  des  pagodes  ; 
ce  Élit  démontre  l'^iftence  préfènte  ou  paffée  des  volcans 
dans  cette  'partie  de  i' Afie. 

Pour  réduire  i'arfènic  en  régule,  on  en  mêle  la  poudre 
blanche  (ublimée  avec  du  fàvon  noir  &  même  avec  de 
i'huile  ;  on  Êiit  fëcher  cette  pâte  humide  à  petit  &u 
dans  un  matras ,  &  on  augmente  le  degré  de  feu  jufqu'à 
rougir  le  fond  de  ce  vaiâeau.  M.  Bergman  donne  la 
pefanteur  fpécifique  de  ce  régule  dans  le  rapport  de 
8310  a  1000 ,  ce  qui,  à  72  livres  le  pied  cube  d'eau, 
donne  598  livres  7^  pour  le  poids  d'un  pied  cube  de 
régule  d'arfenic  ;  ainfi  la  denfité  de  ce  régule  eft  un 
peu  plus  grande  que  celle  du  fer,  &  à  peu-près  égale 
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à  la  denfité  de  l'acier.  Ce  régule  d'arfènic  a,  comme 
nous  l'avons  dit,  plufieurs  propriétés  communes  avec 
les  demi -métaux  ;  il  ne  s'unit  point  aux  terres  ;  il  ne 
iè  diiïbut  point  dans  l'eau,  il  s'allie  aux  métaux  fans 
leur  Ôter  l'éclat  métallique  ;  &  dans  cet  état  de  régule, 
l'arfènic  eft  plutôt  un  demi -métal  qu'mi  ièl. 

On  a  donné  le  nom  de  verre  d'arfenic,  aux  criftaux 
qui  fe  forment  par  la  poudre  fublimée  en  vaifleaux  clos; 
mais  ces  criftaux  tranfparens  ne  font  pas  du  verre ,  puis- 
qu'ils font  folubles  dans  l'eau  ;  &  ce  qui  le  démontre 
encore ,  c'eft  que  cette  même  poudre  blanche  d'arfenic 
prend  cet  état  de  prétendu  verre  par  la  voie  humide 
&  à  la  fimple  chaleur  de  l'eau  bouillante  (k). 

Lorfqu'on  veut  purger  les  métaux  de  l'arfènic  qu'ils 
contiennent,  on  commence  par  le  volatilifer  autant  qu'il 
eft  poflTible  ;  mais  comme  il  adhère  quelquefois  très- 
fortement  au  métal  &.  fiir-tout  au  cuivre,  &  que  par  le 
feu  de  fufion  on  ne  l'en  dégage  pas  en  entier,  on  ne  vient 
à  bout  de  le  féparer  de  la  matte  que  par  l'intermède 
du  fer  qui  ayant  plus  d'affinité  que  le  cuivre  avec  l'ar- 
fènic s^en  faifit  &  en  débarraffe  le  cuivre  ;  on  doit  6ire 
la  même  opération  &  par  le  même  moyen  en  raftnant 
l'argent  qui  fe  tire  des  mines  arfènicales. 

(kj  II  faut  pour  cela  mettre  la  diffblution  de  cette  chaux  dans 
quinae  parties  d'eau  bouillante ,  &  laifler  enfuite  refroidir  cette  diflo- 
lution  ;  on  obtient  alors  de  petits  criftaux  en  fegmens  d'odaèdres , 
&c.  c'eft  un  verre  d'arfenic  forme  par  un  degré'  de  chaleur  bien  peu 
confidérable.  Lettres  de  M.  Demejle,  tame  II,  page  i  j8. 
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DES  CI  MENS  DE  NA  TUR  E. 

V-^N  a  VU  par  Texpcfé  des  articles  précédens»  que 
toutes  les  matières  folides  du  Globe  terreflre,  produites 
d'abord  par  le  feu  primitif ,  ou  formées  enfiiite  par  Tin- 
termède  de  l'eau ,  peuvent  être  comprifès  dans  quatre 
clafles  générales. 

La  première  contient  les  verres  primitifs  &  les  matières 
qui  en  font  compofées ,  telles  que  \ts  porphyres ,  les 
granités  &  tous  leurs  détrimens»  comme  les  grès,  les 
argiles  ,  fchilles  ,  ardoi/es ,  &c. 

La  féconde  claffe  eft  celle  des  matières  calcinables , 
&  contient  les  craies ,  les  marnes  >  les  pierres  calcaires , 
les  albâtres ,  les  marbres  &  les  plâtres. 

La  troifième  contient  \t%  métaux»  les  demi-métaux 
&  les  alliages  métalliques  formés  par  la  Nature ,  ainfi  que 
les  pyrites  &  tous  les  minerais  pyriteux. 

Et  la  quatrième  efl  celle  des  réfidus  &  détrimens 
de  toutes  les  fùbfiances  végétales  &  animales ,  telles  que 
le  terreau,  la  terre  végétale,  le  limon,  les  bols,  les 
tourbes,  les  charbons  de  terre,  les  bitumes,  &c. 

A  ces  quatre  grandes  claffes  des  matières  dont  le 
Globe  texreftre  eft  prefque  entièrement  compofé,  nous 
devons  en  ajouter  une  cinquième,  qui  contiendra  les 
fèls  &  toutes  les  matières  falines. 

lÉJûèsi  nous  pouvons  encore  faire  tme  fixième  clafle 
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des  iùbftances  produites  ou  travarflées  par  le  feu  ûei 
volcans,  telles  que  les  bafakes,  les  laves,  les  pierres- 
ponces,  les  pouzzolanes,  les  foufres,  &c. 
^  Toutes  les  matières  dures  &  folides  doivent  leur 
première  confiftance  à  la  force  générale  &  réciprocjuc 
d'une  attraction  mutuelle  qui  en  a  réuni  les  parties 
conftituantes ;  mais  ces  matières  pour  ia  plupart,  n'ont 
acquis  leur  entière  dureté  &  leur  pleine  folidité,  que 
par  Tinterpofition  liicceffive  d'un  ou  de  piufieurs  cimens 
que  j'appelle  cimens  de  Nature,  parce  qu'ils  font  difFérens 
de  nos  cimens  artificiels,  tant  par  leur  eflence  que  par 
leurs  effets.  Prefque  tous  nos  cimens  ne  font  pas  de 
k  même  namre  que  les  matières  qu'ils  réuniifent  ;  la 
fobftance  de  la  colle  eft  très-différente  de  celle  du  bois 
dont  elle  ne  réunit  que  les  (urÊices  ;  il  en  eft  de  même  du 
maflic  qui  joint  le  verre  aux  autres  matières  contiguës; 
ces  cimens  artificiels  ne  pénètrent  que  peu  ou  point 
du  tout  dans  l'intérieur  des  matières  qu'ils  uniffent,  leur 
effet  fe  borne  à  une  fimple  adhéfion  aux  forfàces.  Les 
cimens  de  nature  font  au  contraire,  ou  de  la  même 
eflence ,  ou  d'une  effence  analogue  aux  matières  qu'ils 
uniffent ,  ils  pénètrent  ces  matières  dans  leur  intérieur, 
&  s'y  trouvent  toujours  intimement  unis;  ils  en  aug-^ 
mentent  la  denfité  en  même  temps  qu'ils  établiffent  la 
continuité  du  volume:  or,  il  me  femble  que  les  fix 
claffes  fous  lefquelles  nous  venons  de  comprendre  toutes 
les  matières  terreftres,  ont  chacune  leur  ciment  propre 
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&  particulier,  que  la  Nature  emploie  dans  les  opéra* 
lions  qui  font  relatives  aux  différentes  fubftances  fia 
iefqueiles  elle  opère. 

Le  premier  de  ces  cîmcns  de  nature  eft  le  (uc 
criftallin  qui  traniiide  &  fort  des  grandes  mafTes  quart- 
zeufès ,  pures  ou  mêlées  de  i^ld-fpath ,  de  fchori ,  de 
jaTpe  &  de  mica;  il  forme  la  fubflance  de  toutes  ks 
ilalaâites  viireufès ,  opaques  ou  traniparentes.  Le  fiic 
quartzeux,  lorfqu'il  eft  pur,  produit  le  criftal  de  roche, 
les  nouveaux  quartz ,  l'émail  du  grès ,  &c.  Celui  du  feld- 
spath produit  les  pierres  chatoyantes ,  &  nous  verrons 
que  le  fchori ,  le  mita  &  le  jaipe  ont  au0i  leurs  ftalac- 
tites  propres  &  particulières  ;  ces  ftaladlites  des  cinq 
verres  primitifs  fë  trouvent  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  dans  toutes  les  fubftances  vitreuies  de  féconde 
Sl  de  tfoifième  formation. 

Le  fécond  ciment,  tout  aufli  naturel  &  peut -être 
plus  abondant  à  proportion  que  le  premier,  eft  le  fuc 
fpathique  qui  pénètre,  confolide  &  réunit  toutes  les 
parties  des  fiibftances  calcaires.  Ces  deux  cimetis  vitreux 
&  calcaire  font  de  la  même  eftence  que  les  matières 
iur  kfquelles  ils  opèrent  ;  ils  en  tirent  auffi  chacun  leur 
origine ,  foit  par  T  infiltration  de  Teau ,  foit  par  Téma^ 
nation  des  vapeurs  qui  s^élèvent  de  l'intérieur  des  grandes 
mafïès  vitreuies  oii  calcaires  ;  ces  cimens  ne  font ,  en 
im  mot,  que  les  particules  de  ces  mêmes  matières  atté- 
nuées &  enlevées  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  feis 
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de  la  terre ,  ou  bien  détachées  &  entraînées  par  une 
lente  ftillation  des  eaux ,  &  ces  cimens  s'infmuent  dans 
tous  les  vides  &  jufque  dans  les  pores  des  mafles  qu'ils 
rempliflent. 

Dans  les  cimens  calcaires ,  je  comprends  le  fîic 
gypfeux,  plus  fbible  &  moins  fblide  que  le  fiic  fpathique 
qui  i'eft  auffi  beaucoup  moins  que  le  ciment  vitreux  ;  mais 
ce  lue  gypfeux  eft  fouvent  plus  abondant  dans  ia  pierre 
à  plâtre  que  ie  fpath  ne  i'eft  dans  les  pierres  calcaires. 

Le  troifième  ciment  de  nature  eft  celui  qui  provient 
des  matières  métalliques ,  &  c'eft  peut-être  le  plus  fort 
de  tous.  Celui  que  fournit  le  fer  eft  ie  plus  unîverfel- 
lement  répandu,  parce  que  la  quantité  du  fer  eft  bien 
plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  minéraux  métal- 
liques ,  &  que  ie  fer  étant  plus  fiifeeptible  d'altération 
qu'aucun  autre  métal  par  Thumidité  de  l'air  &  par  tous 
ies  fels  de  la  terre,  il  fe  décompofe  très-aifëment  & 
fe  combine  avec  la  plupart  des  autres  matières  dont  il 
remplît  les  vides  &  réunit  les  parties  conftituantes.  On 
connoît  la  ténacité  &  la  fe)Iidité  du  ciment  fait  anifi- 
ciellement  avec  la  limaille  de  fer  ;  ce  ciment  néanmoins  ne 
réunit  que  les  fiirfàces  ,  &  ne  pénètre  que  peu  ou  point 
du  tout  dans  l'intérieur  des  fiibftances  dont  il  n'établit  que 
la  coniîguité  ;  mais  lorjfque  le  ciment  ferrugineux  eft 
employé  par  la  Nature,  il  augmente  de  beaucoup  la 
denfité  &  la  dureté  des  matières  qu'il  pénètre  ou  réunît. 
Or  cette  matière  ferrugineufe  eft  entrée,  fbit  en  maftes» 

foit 
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fbit  en  vapeurs,  dans  les  jafpes,  les  porphyres,  \ts  gra- 
nités, les  grenats,  les  criflaux  colorés,  &  dans  toutes  les 
pierres  vitreu/ès,  fimples  oucompofées,  qui  pré/èntent 
des  teintes  de  rouge,  de  jaune ,  de  brun,  &c.  On  recon- 
noît  auifi  les  indices  de  *  cette  matière  ferrugineufe  dans 
plufieurs  pierres  calcaires,  &  fiir-tout  dans  les  marbres, 
ies  albâtres  &  les  plâtres  colorés  ;  ce  ciment  ferrugineux, 
comme  les  deux  autres  premiers  ,cimei\s ,  a  pu  être  porté 
*  de  deux  façons  différentes;  la  première  par  fublimation 
en  vapeurs ,  &.  c'eft  ainfi  qu'il  eft  entré  dans  les  jafpes , 
porphyres  &  autres  matières  primitives  ;  la  féconde  par 
l'iniiltration  des  eaux  dans  les  matières  de  formation  - 
poftcrieure ,  telles  que  les  fchiftes ,  les  ardoifes ,  les 
marbres. &•  les  albâtres;  Teau  aura  détaché  ces  particules 
ferrugineufès  des  grandes  roches  de  fer  produites  par 
le  feu  primitif  dès  le  commencement  de  ^a  coniôlidation 
du  Globe;  elle  les  aura  réduites  en  rouille,  &aura  iraiiP 
porté  cette  rouille 'ferrugineufe  fur  la  furface  entière  du 
Globe;  dès-lors  cette  chaux  de  fer  fe  fera  mêlée  avec 
les  terres,  les  fables  &  toutes  les  autres  matières  qui 
ont  été  remuées  &  travaillées  par  les  eaux.  Nous  avons 
ci-devant  démontré  que  les  premières  mines  de  fer  ont 
été  formées  par  Tadion  du  feu  primitif,  &  que  ce  n'eft 
que  des  débris  de  ces  premières  Inines  ou  de  leurs 
détrimens  décompofés  par  Tintermède  de  l'eau,  que 
Jes  mines  de  fer  de  féconde  &  de  troifième  formation 
ont  été  produites. 

Minéraux,  Toinc  UL  \      G  g  g 
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On  doit  réunir  au  ciœejit  ferrugineux  le  ciment 
pyriteux  y  qui  fe  trouve  non-fèuieraeni  dans  les  minerais 
métalliques,  mais  aujfTl  dans  la  plupart  des  ichifles  & 
dans  quelques  pierres  calcaires;  ce  ciment  j^riteux 
augmente  la  dureté  des  matières  qui  ne  font  point 
expofées  à  Thumidité ,  &  contribue  au  contraire  à  leur 
décompofition  dès  qu^elles  font  humeélées. 

On  peut  aui&  regarder  le  bitume  comm«  un  c^atrième 
ciment  de  namrc  :  il  fe  trouve  dans  toutes  les  terres 
végétales ,  ainfi  que  dans  les  argiles  &  fes  fchifles  mêlés 
de  terre  limoneufe;  ces  fchiftes  limoneux  contiennent 
quelquefois  une  fi  grande  quantité  àû  bitume  qu'iis  en 
font  înHammables  ;  &  comme  toutes  les^  huiles  &  graiffes 
végétales  ou  animales  fe  convertifl^nt  en  bituihes  par  \t 
mélange  de  l^acide,  on  ne  doit  pas  être  étonné  que 
cette  fubftance  bitumineufe  fe  trouve  dans  les  Aiatières 
tranf{X)rtéeS'  &  dépofées  par  les  eaux,  telles  que  les^ 
argiles,  ks-arxioifes,  les  fchiftes  &méme  certaines- jî^ierres 
calcaires;  il  n'y  a  que  Jes-fiibftances  vitîeufes,  produites 
par  le  feu  primitif,  dans  lefquelles  le  bitume  ne  peut 
être  mêlé,  parce  que  là  formation  des  matières  brutes 
&  vitreufes,  a-  précédé  la  prodiiâion  des  fubftances 
organifées  &  calcaires. 

Une  autre  forte  de  ciment  qu^oYi  jieut*  ajouter  aux 
précédens,  eft  produit  par  Tadion  dès  fels  ou  par 
leur  mélange  avec  les  principes  du  foufre;  ce  ciment 
falin  &  fulfureux  exiile  dans  la  plupan  des  matières* 
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terreufes  ;  on  le  reconnoît  à  la  mauvaife  odeur  que  ces 
matières  répandent  lor/qu'on  \t%  entame  ou  les  frotte, 
il  y  en  a  même  comme  la  pierre  de  porc  (a) ,  qui  ont 
une  très-forte  odeur  de  foie  de  fbufre,  &  d'autres  qui, 
àk^  qu'on  les  frotte ,  répandent  l'odeur  du  bitume  (b) . 

{aj  Ce  n'eft  qu'en  Norwège  &  en  Suède,  dit  Pontoppidan, 
que  Ton  trouve  la  pierre  du  cochon,  ainfi  appelée,  parce  qu'elle 
guérit  une  certaine  maladie  du  cochon.  Cette  pierje  ,  autrement 
nommée  lapis  fœtidus  j  -  rend  une  puanteur  afFreufe  quand  on  la 
frotte  ;  elle  eft  brune ,  iuifante  &  paroit  être  une^fpèce  de  vitri- 
fication dans  la  compofition  de  laquelle  il  entre  beaucoup  de  foufre* 
Journal  étranger ,  mois  de  Septembre  i  yjj  ,  page  21  j.-^  Not£^  Nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  relever  ici  la  contradidiion  qui  eft 
entre  ces  mots,  vitrification  qui  contient  du  fifufre,  pui(que  le  foufre 
iè  (eroit  diiïipé  par  la  combuftion ,  long-temps  avant  que  le  feu  (e 
fut  porté  au  degré  néceilidre  à  la  vitrification.  La  pierre  de  porc 
n'eft  point  du  tout  une  vitrification ,  mais  une  matière  calcaire  (àturée 
du  fuc  pyriteux  qui  lui  fait  rendre  fon  odeur  fétide,  de  foie  de  foufre  ; 
combinaifon  formée ,  comme  l'on  fiiit  y  par  l'union  de  l'acide  avec 
l'alkali,  repréfènté  ici  par  une  terre  àbforbante  ou  calcaire. 

(b)  1^  pierre  de  taille  de  Méjaune,  dit  M.  l'abbé  de  Sauvages, 
eft  tendre ,  calcinable ,  d'un  grain  fin ,  &  d'un  blanc  terne  ;  pour 
peu  qu'on  la  frotte ,  elle  fent  le  bitume  ;  Mémoires  de  V  Académie  des 
Sciences,  année  ly^S ,  page  j2i.  —  La  pierre  puante  du  Canada, 
qui  eft  noire  <c  dont  on  fait  des  pierres  à  rafolr,  fe  diflfout  avec 
vivacité ,  &  refte  enfutte  fans  jeter  les  moindres  bulles ,  d'où  il 
fembleroit  qu'on  pourroit  conclure  qu'il  entre  dans  fa  compofition 
des  bitume^  des  matières  animales  mêlées  à  des  parties  terreu fes..... 
Peut-être  l'odeur  forte  &  puante  de  quelques  autres  pierres  n'eft-elle 
produite  que  par  des  parties  de  bitume  très-ténues  &  difjpofées  dans 
leur  maife ,  au  point  que  ces  parties  le  diûblvent  entièrement  dans  le^ 
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Enfin  le  fixième  ciment  de  nature  eft  encore  moins 
fimple  que  le  cinquième,  &  fbuvent  aufli  il  eft  de  qualités 
très-différentes ,  félon  les  matières  diverfès  fur  le/quelles 
le  feu  des  volcans  a  travaillé  avec  plus  ou  moins  de 
force  ou  de  continuité,  &  fiiivant  que  ces  matières  fc 
font  trouvées  plus  ou  moins  pures  ou  mélangées  de 
fiibftances  différentes  :  ce  ciment ,  dans  les  matières 
volcaniques ,  eft  fouvent  compofé  des  autres  cimens , 
&  particulièrement  du  ciment  ferrugineux;  car  tous  les 
bafàltes  &  |i^efqlle  toutes  les  laves  des  volcans,  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  fer ,  puijfqu'elles  font 
attirables  à  Taimant  ;  &  plufieurs  matières  volcanifées 
contiennent  des  foufres  &  des  fols. 

Dans  les  matières  vitreufes  les  plus  fimples ,  telles 
que  le  quartz  de  feconde  formation  &  les  grès,  on 
ne  trouve  que  le  ciment  criftallin  &  yitreux-,  mais  dans 
les  matières  vitreufos  compofces ,  telles  que  les  por- 
phyres ,  granités  &  cailloux ,  il  eft  fouvent  réuni  avec 
les  cimens  ferrugineux  ou  pyriteux  :  de  même  ,  dans  les 
matières  calcaires  fimples  &  blanches,  il  n'y  a  que  le 
ciment  ^athique  ;  mais  dans  celles  qui  font  compofées 
&  colorées  ,  &  fiir-tout  dans  les  marbres ,  on  trouve  ce 
ciment  fpathique  fouvent  mêlé  du  ciment  ferrugineux, 

acides Les  pierres  bitumîneufes  de  l'Auvergne  fe  ti^uvent  dans 

des  endroits  qui  forment  une  fuite  de  monticules  pofés  dans  le  même 
alignement;  peut-être  y  a-t-il  ailleurs  de  (embiables  pierres»  Mémoire 
de  M.  CuHtard ,  dans  ceux  de  l'Académie  des  Sciences  y  année  176 ^^ 
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&  quelquefois  du  bitumineux.  Les  deux  premiei;s 
ciipens  ,  c'efl-rà-dire,  le  vitreux  &  le  fpatliique ,  dès 
qu'ils  font  abondans,  fe  manifeflent  par  la  criflalli- 
fation  ;  le  bitume  même  fe  criftallife  lorfqu'il  efl  pur, 
&  les  cimens  ferrugineux  ou  pyriteux  prennent  aufli 
fort  fouvent  une  forme  régulière  ;  les  cimens  fulfureux 
&  falins  fe  criflailifent  non -feulement  par  l'intermède 
de  l'eau ,  mais  aufTi  par  l'adlion  du  feu  ;  néanmoins 
ils  paroiflent  aflez  rarement  fous  cette  forme  criûal- 
iifée  dans  les  matières  qu'ils  pénètrent , .  &  en  général 
tous  ces  cimens  font  ordinairement*  difperfés  &  inti- 
mement  mêlés  dans  la  flibftance  même  des  matières 
dont  ils  lient  les  parties  ;  fouvent  on  ne  peut  les  recon- 
noître  qu'à  la  couleur  ou  à  l'odeur  qu'ils  donnent  à 


ces  mêmes  matières. 


Le  fuc  criflallin  paroît  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur 
dans  les  matières  vitreufes ,  comme  le  fuc  fpathique  eft 
aufïi  ce  qu'il  y  a  déplus  pur  dans  les  fubftances  calcaires; 
le  ciment  ferrugineux  pourroit  bien  être  auïïi  l'extrait  du 
fer  le  plus  décompofé  par  l'eau  ou  du  fer  fiiblimé  par  le 
feu  ;  mais  les  cimens  bitumineux ,  fullureux  &  falin  ne 
peuvent  guère  être  confidérés  que  comme  des  colles  ou 
glutens  j  qui  réuniffent  par  interpofition  les  parties  de  toute 
matière,  (ans  néanmoins  en  pénétrer  la  fiibflance  intime, 
au  lieu  que  les  cimens  criftallin ,  fpathique  &  ferrugineux 
ont  donné  la  denftté ,  la  dureté  &  les  couleurs  à  toutes 
les  matières  dans  iefquelles  ils  fe  font  incorporés* 
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Le  feu  &  l'eau  peuvent  également  réduire  toutes  les 
matières  à  l'homogénéité  ;  le  feu  en  dévorant  ce  qu'elles 
ont  d'impur ,  &  l'eau  en  féparant  ce  qu'elles  ont  d'hé- 
térogène ,  &  les  divjfànt  jufqu'au  dernier  degré  de  ténuité. 
T^ous  les  métaux,  &  le  fer  en  particulier,  fè  criflallifènt 
par  le  moyen  du  feu  plus  aiféraent  que  par  l'intermède 
de  l'eau  ;  mais  pour  ne  parler  ici  que  des  cri^allifàticns 
opérées ^par  ce  dernier  élément,  parce  qu'elles  ont  plus 
de  rapport  que  les  autres  avec  les  cimens  de  nature, 
uous  devons  obferver  que  \ts  formes  de  criftallifàtion 
ne  font  ni  générales  ni  confiantes,  &  qu'elles  varient 
autant  dans  le  genre  calcaire  que  dans  le  genre  vitreux  ; 
chaque  contrée,  chaque  colline  &,  pour  ainfi  dire, 
chaque  banc  de  pierre ,  (bit  vitreufe  ou  calcaire  offre 
des  criftallifàtions  de  formes  différentes  :  or  cette  variété 
4p  forme  dans  les  extraits ,  tant  de  la  matière  vitreufe 
qije  de  la  matière  calcaire ,  démontre  que  ces*extraits  ren- 
ferment quelques  élémens  difFérens  entr'eux,  qui  font 
varier  leur  forme  de  criftallifàtion  ;  fans  cçl? ,  tous  les 
criftaux,  foit  vitreux,  foit  calcaires,  auroient  chacun  une 

a 

forme  conftantç  ^  déterminée ,  &  né  diffêreroient  quç 
par  le  volume  &  nop  par  ia  jfigure.  Ç*eft  peut-être  au 
mélange  de  quelqi^e  matière,  telle  que  nos  cimens  de 
pawre,  qu'on  doit  attribuer  toutes  Jes  variétés  de  %ure 
qui  fe  trouvent  dans  les  criftallifàtions;  car  une  petite 
quantité  de  matière  étrangère  qui  Ur  mêlera  dans  un« 
ftala<5iite  au  momenit  de  fà  formation,   fijflit  pour  ea 
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changer  la  couleur  &  en  modifie^  la  forme  ;  dès  -  lors 
on  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  prefque  autant 
de  drflféfentes  formes  de  criftaflifation  qu'il  y  a  de  pierres 
difiercntes. 

La  tcfre  limoneufè  produit  auffi  des  Criftallifatiôns 
de  formes  rfifFérentes  ^  à  en  aflèz  grand  noitibfe  ;  nOuë 
verrons-  que  les  pierres  prccieufes,  les  fpât'hs  pefans  à 
la  plupart  des  pyrites,  ne  font  que  des  rfafadil'és  dé  fa 
terre  végétale  réduite  en  limon',  &  cette  terre  eft  ordî- 
riaircment  mclée  de  partîies  fernijginèuiês  <Jui  dbnnént  la' 
coulcui*  à  ces  matières. 

Des  diïfërens  myManges  &  &tè  comBihai/ôns  variées 
de  la  rtiatière  métallique  avec  les  extraits  des  fubftahces 
vitretifès,  calcaires  &  limoneufes,  il  réfuke  lion-feule- 
ment  des  formes  dîiFérentes  d'ans  la  crîftallifatîon ,  mais 
des  divelrfit'é&  dte  pefàriteur  Spécifique,  dé  dureté,  dé 
couleur  â*de  transparence  dans  la  fubflance  des  flala£iites 
de  ces  trois  fortes  de  matières. 

*  • 

Il  faut  que  la  matière  vitreufe ,  calcaire  ou  limoneule 
foit  réduite  à  {à  plus  grande  ténuité  pour  qu'elle  puîfle 
fe  criftallifer  ;  il  Êiut  auïTi  que  le  métal  foit  à  ce  même 
point  de  ténuité ,  &  même  ré<luît  en  vapeurs ,  &  que 
le  mélange  en  foit  intime,  pour  donner  la  couleur  aux 
fubfhnces  criftallifées ,  uns  en  altérer  la  traniparence  ; 
car  pour  peu  que  la  fubftance  vitreu/è,  calcaire  ou 
iimoneufè  foit  impure  &  mêlée  de  parties  groflîères, 
ou  que  le  métal  ne  foit  pas  affez  difTout,  il  en  réfulte 
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des  ûala6lites  opaques  <&  des  concrétions  mixtes ,  qui 
participent  de  la  qualité  de  chacune  de  ces  matières. 
Nous  avons  démontré  la  formation  des  ftaladlites  opaques 
dans  les  pierres  calcaires ,  &  celle  de  la  mine  de  fer  en 
grains  dans  la  terre  limoneufè  (cj;  on  peut  reconnoître 
ie  même  -procédé  de  la  Nature  pour  la  formation  des 
concrétions  vitreufes ,  opaques  ou  demi-tranijjarentes,  qui 
ne  diffèrent  du  criftal  de  roche  que  comme  les  ftaladites 
calcaires  opaques  diffèrent  du  fpath  tranfparent,  &  nous 
trouverons  tous  les  degrés  intermédiaires  entre  la  pleine 
opacité  &  la  parfaite  traniparence ,  dans  tous  les  extraits 
&.  dans  tous  les  produits  des  décompofitions  des  ma- 
tières terreflres,  de  quelque  effence  que  puiffent  être 
les  fiibflances   dont  ces   criflallifations   ou   concrétions 

*  _ 

tirent  leur  origine,  &de  quelque  manière  qu'elles  aient 
été  formées,  foit  par  exudation  ou  par  ftillation. 

• — 1 

(c)  Voyez  dans  le  premier  volume  de  ceiie  Hifloire  des  minéraux, 
l'article  de  Y  Albâtre  &  celui  de  la  Terre  végétale. 
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DES  CRISTALLISATIONS. 

1^0  US  QUE  les  matières  vitreufes,  calcaires  &  lîmo- 
neufes  font  réduites  à  l'homogénéité  par  leur  diflblution 
dans  l'eau,  les  panies  fimilaires  fè  rapprochent  par 
leur  affinité  9  &  forment  un  corps  fblide  ordinairement 
tranfparent,  lequel  en  fe  fblidifiant  par  le  deflechement, 
ceiïemble  plus  ou  moins  au  criflal;  &  comme  ces  cri  A 
tallifàtions  prennent  des  formes  anguleufes,  &  quelque* 
fois  aflez  régulières ,  tous  les  Minéralogiftes  ont  cru 
qu^il  étoit  néceifaire  de  défigner  ces  formes  différentes 
par  des  dénominations  géométriques  &  des  mefures 
précîfès,  ils  en  ont  même  Êiit  le  caraélère  fpécifiqué 
de  chacune  de  ces  fubflances  :  nous  croyons  que  pour 
juger  de  la  jufteife  de  ces  dénominations,  il  eft  néceA 
(aire  de  confidérer  d'abord  les  félidés  les  plus  fimples^ 
a&i  de  fè  former  eniuite  une  idée  claire  de  ceux  dont 
la  figure  eft  plus  compofée. 

La  manière  la  plus  générale  de  concevoir  la  géné- 
ration de  toutes  les  formes  différentes  des  fblides,  eft 
de  commencer  par  la  figure  plane  la  plus  fimple,  qui 
eft  le  triangle.  En  établiffant  donc  une  bafe  triangulaire 
é<{^ilatéra}e  »  &  trois  triangles  pareils  fur  les  trois  côtés 
de  cette  bafe ,  on  forffiera  un  tétraèdre  régulier  dont 
les  quatre  faces  triangulaires  font  égales  ;  &  en  alongeant 
ou  raccourciiTant  les  ticois  triangles  qui  ponent  lur  les 

MinirauxM  Tome IIL  Hhh 
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trois  côtés  de  cette  ba/e,  on  aura  des  tétraèdres  aigus 
ou  obtus ,  mais  toujours  à  trois  Êices  fembiables  iur  une 
bajfe  ou  quatrième  face  triangulaire  équilatérale  :  &  6 
i'on  rend  cette  bafe  triangulaire  inégale  par  fes  côtes, 
on  aura  tous  les  tétraèdres  poiïibles  »  e'eft-à-dire ,  tous 
les  jfblides  à  quatre  faces ,  réguliers  &  irréguliers. 

En  joignant  ce  tétraèdre  bafe  à  bafe  avec  un  autre 
tétraèdre  femblable,  on  aura  un  hexaèdre  à  fix  ûces 
triangulaires ,  &  par  conféquent  tous  les  hexaèdres  poA 
fibies  à  pointe  triangulaire  comme  les  tétraèdres. 

Maintenant  fi  nous  établiffons  un  quarré  pour  bafe, 
&  que  nous  élevions  ftir  chaque  face  un  triangle ,  nous 
aurons  un  pentaèdre  ou  folide  à  cinq  faces,  en  forme 
de  pyramide,  dont  la  bafe  eft  quarrée  &  les  quatre 
autres  faces  triangulaires:  deux  pentaèdres  de  cette  efpèce, 
}oints  bafè  à  bafe ,  forment  un  octaèdre  régulier. 

Si  la  bafe  n'efl  pas  un  quarré ,  mais  un  Jozange, 
&  qu'on  élève  de  mcme  des  triangles  fiir  les  quatre 
côtés  de  cette  bafe  en  lozange ,  on  aura^  auffi  un  pen- 
taèdre ,  mais  dont  Its  faces  leront  inclinées  fur  la  bafe; 
&  en  joignant  bafe  à  bafè  ces  deux  pentaèdres,  Ton 
aura  un  odaèdre  à  faces  triangulaires  &  obliques  rek- 
tivement  à  la    bafè. 

Si  la  bafè  efl  pentagone,  &  qu'on  élève  des  triangles 
lîir  chacun  des  côtés  de  cette  bafè,  il  en  réfultera  une 
pyramide  à  cinq  faces  à  1  afè  pentagone,  ce  qui  fait  un 
hexaèdre  qui^  joint  bafè  à  bafe  avec  un  pareil  hexaèdre» 
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produit  un  décaèdre  régulier  dont  les  dix  faces  fout 
uiangulaires ,  &  félon  que  ces  triangles  feront  plus  ou 
moins  alongés  ou  raccourcis,  &  félon  auffi  que  la  bafc 
pentagone  .fera  compofee  de  côtés  plus  ou  moins  iné- 
gaux, les  pentaèdres  &  décaèdres  qui  en  réfulteronc 
feront  plus  ou  moins  réguliers. 

Si  l'on  prend  une  bafè  hexagone,  &  qu'on  élève 
fiir  les  côtés  de  cette  bafè  fix  triangles,  on  formera  un 
heptaèdre  ou  fblide  à  fèpt  Êices ,  dont  la  bafè  fera  un 
hexagone,  &  les  fix  autres  faces  formeront  une  pyramide 
plus  ou  moins  alongée  ou  accourcie,  félon  que  les 
triangles  feront  plus  ou  moins  aigus ,  &  en  joignant  bafè 
à  baie  ces  deux  heptaèdres,  ils  formeront  un  dodé* 
caèdre  ou  fblide  à  douze  Êtces  triangulaires. 

£n  fuivant  ainfi  toutes  les  figures  polygones  de  fèpt  » 
de  huit ,  de  neuf,  &c.  côtés ,  &  en  établiflànt  fur  ces 
côtés  de  la  bafe  des  triangles  Si  les  joignant  enfuite 
bafè  contre  bafè ,  on  aura  des  fblides  dont  le  nombre 
des  *Êtces  fera  toujours  double  de  celui  des  triangles 
élevés  fur  cette  bafè,  &  par  ce  progrès  on  aura  la 
fuite  entière  de  tous  les  fblides  poffibles  qui  fè  termineat 
en  pyramides  fimples  ou  doubles. 

Maintenant,  fi  nous  élevons  trois  parallélogrammes 

iiur  les  trois  côtés  de  la  bafè  triangulaire,  &  que  nous 

fuppofions  une  pareille  Êice  triangulaire  au-defTus ,  nous 

aurons  un  fblide  pentaèdre  compofé  de  trois  Êices  reiSlan- 

.  gulaires  ai  de  deux  Êices  triangulaires. 

Hhh  ij 
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Et  de  même/  fi  fur  les  côtés  d'une  bajfe  quarrée, 
nous  établiflbns  des  quarrés  au  lieu  de  triangles',  &  que 
nous  fiippofions  une  bafè  quarrée  au-deflus  égale  & 
ièmblable  à  celle  du  deffous.  Ton  aura  un  cube  ou 
hexaèdre •  à  fix  Éices  quarrées  &  égales;  &  fi  la  bafe 
eft  en  lozange^  on  aura  un  hexaèdre  rhomboïdal  dont 
les  quatre  faces  font  inclinées  relativement  à  leurs 
bafès. 

Et  fi  Ton  joint  plufieurs  cubes  enfèmble  »  &  de  même 
plufieurs  hexaèdres  rhomboïdaux  par  leurs  bafès,  on 
formera  des  hexaèdres  plus  ou  moins  alongés ,  dont  les 
quatre  faces  latérales  feront  plus  ou  moins  longues,  & 
les  faces  fùpérieures  &  inférieures  toujours  égales. 

De  même,  fi  Ton  élève  des  quarrés  fiir  une  baie 
pentagone,  &  qu'on  les  couvre  d'un  pareil  pentagone, 
on  aura  un  heptaèdre  dont  les  cinq  faces  latérales  feront 
quarrées ,  &  les  faces  fùpérieures  &  inférieures  penta- 
gones. Et  fi  Ton  alonge  ou  raccourcit  les  .  quarrés , 
rheptaèdre  qui  en  réfiiltera,  fera  toujours  cpmpofë  de 
cinq  Êices  redangulaires  plus  ou  moins  hautes. 

Sur  une  bafè  hexagone,  on  fera  de  même  un  odaèdré, 
c'efl-à-dire ,  un  fblide  à  huit  Êices ,  dont  les  feces  fùpé- 
rieures &.  inférieures  feront  hexagones,  &  les  fix  faces 
latérales  feront  des  quarrés  ou  des  rectangles  plus  ou 
moins  longs. 

On  peut  continuer  cette  génération  de  fblides  par 
des  quarrés  pofes  fur  les  côtés  d'une  bafe,  d'un  nombre 
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quelconque  de  côtés ,  fbit  iiir  des  polygones  régulie  s , 
foit  fur  des  polygones  irréguliers. 

Et  ces  deux  générations  de  fbiides,  tant  par  des 
triangles  que  par  des  quarrés  pofés  fur  des  bafès  d'une 
figure  quelconque,  donneront  les  formes  de  tous  les 
folides  poflibles,  réguliers  ou  irréguliers,  à  l'exception 
de  ceux  dont  la  fuperficie  n'eft  pas  compofee  de  faces 
planes  &  reûilignes,  tels  que  les  folides  fphériques, 
elliptiques,  &  autres  dont  la  furface  eft  convexe  ou 
concave,  au  lieu  d'être  anguleufo  ou  à  faces  planes. 

Or  pour  compofor  tous  ces  folides  anguleux,  de 
quelque  figure  qu'ils  puilTent  être ,  il  ne  faut  qu'une  agré- 
gation de  lames  triangulaires,  puifqu'avec  des  triangles 
on  peut  Élire  le  quarré,  le  pentagone,  l'hexagone  & 
toutes  les  figures  redilignes  poflibles ,  &  l'on  doit  fup- 
pofer  que  ces  lames  triangulaires,  premiers  élémens  du 
folide  criftallifé,  font  très -petites  &  prefque  infiniment 
minces.  Les  expériences  nous  démontrent  que  fi  Ton 
met  fiir  l'eau  des  lames  minces  en  forme  d'aiguilles 
ou  de  triangles  alongés,  elles  s'attirent  &  fè  joignent 
en  Éiifant  l'une  contre  l'autre,  des  ofcillatîons  jufqu'à 
ce  qu'elles  fe  fixent  &  demeurent  en  repos  au  point 
du  centre  de  gravité,  qui  eft  le  même  que  le  centre 
d'attradion ,  en  forte  que  le  fécond  triangle  ne  s'atta- 
chera pas  à  la  bafè  du  premier ,  mais  à  un  tiers  de  fa 
hauteur  perpendiculaire ,  &  ce  point  correfJ3ond  à  celui 
du  centre  de  gravité,  par  conféquent  tous  les  folides 
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poffibles  peuvent  être  produits  par  la  fimple  agrégation 
des  lames  triangulaires,  dirigées  par  la  feule  force  de 
leur  attradion  mutuelle  &  refpedîve  dès  qu'elles  font 
mifes  en  liberté.- 

Comme  ce  mécanifme  eft  le  même  &  s'exécute  par 
la  même  loi  entre  toutes  les  matières  homogènes  qui 
ië  trouvent  en  liberté  dans  un  fluide,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  de  voir  des  matières  très  -  différentes  fè 
criftallifef  fous  la  même  forme.  On  jugera  de  cette 
fimilitude  de  criftallifàtion  dans  des  fùbftances  très-difle- 
rentes  par  la  table  ci-jointe  (a) ,  qu'on  pourroit  fans 


(a)  Table  de  la  forme  des  Criftalliiations. 


I.  Tétraèdre  régulier,  &  qui 

forme  un  folide  qui  n'a  que  quatre 

fa^es .  toutes  quatre  triangulaires 

if  équilatérdles. 

Spath  calcaire. 

Marcaflîte. 

Mine  d'argent  grîfc. 

a.  Tétraèdre  irréguliefé 
Spath  calcaire* 
Marcaffite. 
Mine  d'argent  grife. 

3.  Tétraèdre  dont  les  tords  Jont 

tronqués. 

Marcaflite. 

Mine  d'argent  grifé* 

4.  Tétraèdre  dont  les  bords  font 

de  part  &  d'autre  en  bifeau. 
Maicaffite. 


Mine  d*argent  gri(e. 

j .  Tétraèdre  dont  Us  bmrds  &  ks 
€mgles  font  tronqués* 
Marcaffite, 
Mine  d'argent  gri/e. 

6.  Prifme  dont  la  baft  efi  en 
losange,  ou  plutôt  iexaèdre^rioah 
bo'idaL 

Spath  calcaire. 
Feld-fpath  ou  (path  étinccIanC. 
Spath  fufible. 
Grès  criftallifé. 
MarcafEte. 
Pyrite  arfenicale* 
Galène. 

7.  Solide  pyramidal  à  deuM 
pointes  ,  compofées  de  deux  faces 
triangulaires  ifociles;  ce  qui  forme 
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doute  étendre  encore  plus  loin,  maïs  qui  fuflfit  pour 
démontrer  que  îa  forme  de  criftallifàiion  né  dépend  p^s 
de  TefTence  ^e  chaque  matière ,  puijfqu'on  voit  le  fpath 
calcaire ,  par  exemple ,  fè  criftallifèr  fous  la  même  forme 
que  la  marcafîîte ,  la  raine  d'argent  gri/e ,  le  fcld-fpath , 
le  fpath  fufible,  le  grès  ,  la  pyrite  arfénicale ,  la  galène. 


Jeux  pyramides  à  Jix  faces^jointes 

hafe  à  bofe. 
Crîftal. 

8.  Prifme  àfixfaces  te  R angle  s 

if  barlongues ,  terminées  par  deux 

pyramides  à  px  faces, 
CrMlal  de  roche. 
Mine  de  plomb  verte. 

p.  Prifme  a  neuf  pans  inégaux , 

terminés  par  deux  pyramides  a  trois 

faces  inégales» 

Schorl. 
Tounnaline» 

I  o.  Prifme  oâaèdre,  à  pans  tné- 

gaux  i  terminés  par  deux  pyra- 

midts  hexiùd^es  tronquées. 
Topaze  de  Saxe. 

»  Cube  ou  hexaèdre  régulier. 

Spath  fufible. 
Sel  marin. 
JVIarcaflite  cubiqne. 
Galèn«  teflulaîre. 
Mine  de  fer  cubique. 
Mine  d'argent  vitreule. 
Miafi  d'argentcornée. 


1 1 


I  1 2.  Cube ,  dont  Us  angles  font 
un  peu  tronqués ,  ce  qui  fait  un 
folide  a  quatorze  faces,  dont  fix 
cClogones  &  huit  triangulaires^ 

Spath  fafibie. 

Sel  marin. 

Marcaflîte. 

Mine  de  fer. 

Galène* 

Blende. 

Mine  d*argf  nt  vitretftft. 

I  3 .  Cube  tronqué ,  dont  les  an^ 
gles  font  tronqués  juf qu'à  la  moitié 
de  la  face ,  &  qui  a ,  comme  le 
précédent,  quatorze  faces  dont  fix 
font  quarrées  &  huit  hexagones  irré^ 
guliers  dans  lejquels  il  y  a  trois 
longues  faces  &  trois  courtes* 

Spath  fufible  violet. 

Marcaffite. 

Galène. 

Mine  de  cobalt  grîfe. 

14.  Cube ,  dont  les  angles  font 
totalement  tronqués,  ce  qui  fait  un 
folide  à  quatorze  faces ,  dont  fiX' 
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&  qu^on  voit  même  le  criftal  de  roche ,  dont  la  forme 
de  criftallifàtion  paroît  être  la  moins  commune  &  la 
plus  confiante  ^  fë  criftallifer  néanmoins  fous  la  même 
forme  que  la  mine  de  plomb  vene. 
.La  figure  des  criflaux-ou,  fi  Ton  veut,  la  forme  de 


quart ie s  &  huit  triangidaircs  équi- 
latérales. 

Spath  fufible  violet. 

Marcaffite. 

Galène. 

Mine  de  cobalt  grife* 

15.  Cube  tronqué  à  vingt -Jix 
faees,  dontfix  oâùgenes,  huit  hexa- 
gones &  douijs  re&angles. 
Galène. 

I  d.  Oâaedre  régulier  ou  double 
tétraèdre,  dont  les  huit  cotés  Jont 
égauxé 

Diamant. 

Rubis  fpinelle* 

Marcaffite* 

Fer  oâaèdre. 

Caivre  odaédre* 

Galène  oâaèdret 

Étain  blanc. 

Argent. 

Or. 

1 7.  Oâaedre  à  pyramides  égales 
tronquées  au  Jbmmet,  &  qui  fait 
deux  pyramides  à  quatre  faces, 
jointes  bafe  à  bafe  &  tronquées 
par  leur  fommet. 


Topaze  d'Orient. 
Spath  fufible. 
Soufre  natif. 
Marcaffite. 
Galène  teflulaxre*-^ 
Étain  blanc. 

1 8.  Oâaedre ,  dont  les  angla 
&  les  bords  font  tronqués ,  huit 
hexagones ,  fix  petits  oâogonts  & 
dou:^  reâangles. 

Galène  teflulaire. 

1 9.  Oâaedre  i  dontUsfixanglu 
folides  font  tronqués. 

Spath  fufible* 

Alun. 

Galène. 

lo.  Dodécaèdre ,  dont  lesfacu 
font  en  losanges. 

Grenat. 
2 1 .  Pyramides  doubles  oâaedre f 
réunies  par  les  bafes  tronquées  if 
terminées  par  quatre  faces  en  /o- 

langes. 

Grenat. 

zz.  Solide  à  trente-fx  faces. 
Grenat. 

crîilallifâdoii  » 
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criilalliiâtîon ,  n'indique  donc  ni  la  denfité,  ni  la  dureté^ 
ni  la  fiifibilité  ,  ni   l'homogénéité ,  ni  par  conféqueni: 
aucune  des  propriétés  efTentielIes  de  la  fubftance  dc$  corps^ 
dès  que  cette  forme  appartient  également  à  des  matières 
très-diflërentes  &  qui  n'ont  rien  autre  choie  de  commun; 
ainfi  c'eft  gratuitement  &  làns  réflexion  qu'on  a  voulu 
Élire  de  ia  forme  de  criflalliiation  un  caraélère  fpécifique 
&  diflinâif  de  chaque  fubftance ,  puifque  ce  caradèrç 
eft  commun  à  plufieurs  matières  >  &  que  même  dans^ 
chaque  fubftance  particulière  »  cette  forme  n'eft  pas 
confiante.  Tout  Je  travail  des  Crifiallographes  ne  fèrvirg 
qu'à  démontrer  qu'il  n'y  a  que  de  ia  variété  par-tom; 
où  ils  fiippofènt  de  l'uniformité  ;  leurs  obfèrvations  mul- 
tipliées auroient  dû  les  en  convaincre  &  les  rappeler 
à  cette  métaphyfique  fi  fimple  qui  nous  démontre  que 
dans  la  Namre  il  n'y  a  rien  d'abiblu»  rien  de  parfai*- 
tement  régulier.  Ceft  par  abftraâion  que  nous  avons 
formé  les   figures  géométriques  &  régulières,   &  par 
confequent  nous  ne  devons  pas  les  appliquer  comme 
des  propriétés  réelles  aux  produâi<»is  de  la  Nature  dont 
l'efTence  peut  être  la  même  fous  mille  formes  différentes. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'à  l'exception  des  pierres 
précieufes  qui  font  en  très-petit  nombre,  toutes  les  autres 
matières  tranfparentes  ne  font  pas  d'une  feule  &  même 
cffence ,  que  leur  fubftance  n'eft  pas  homogène ,  mais 
toujours  compofée  de  couches  alternatives  de  différente 
denfité ,  &  que  c'eft  par  le  plus  ou  le  moins  de  force 
Minéraux  j  Tome  IIL  I  i  i 
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dans  rattràdion  de  chacune  de  ces  matières  de  diffé- 
rente denfité  que  s'opère  la  criftaliifàtion  en  angles  plus 
ou  moins  obliques ,  en  forte  qu'à  commencer  par  le 
criflal  de  roche ,  les  améthifles  &  les  autres  pierres 
vitreufès ,  jufqu'au  fpath  appelé  crjflal  dijlande,  &  au 
gypfè ,  toutes  ces  flalaélites  tranfparentes  ,  vitreufès 
calcaires  &  gypfèufes  font  compofées  de  couches  alter- 
natives de  différente  denfité  ;  ce  qui  dans  toutes  ces 
pierres  produit  le  phénomène  de  la  double  réfraélion, 
tandis  que  dans  le  diamant  &  les  pierres  pcécieufes 
"dont  toutes  les  couches  font  d'une  égale  denfité,  il  n'y 
a  qu'une  fimpie  réfra<^ion. 


DES  Minéraux.  435 

mKÊKÊmÊÊmÊmammmmmmÊmÊmÊÊimÊÊmiÊÊimÊmÊiÊÊmimÊÊmimÊmimmmmHÊimÊ^amÊmmmÊmmmiÊmaÊÊmiÊÊmÊÊÊmÊmtÊmmimm 

tmtm       ■     ■  ■!      I    I   I  I   I  I  II  ■  I  ,  I  ■  11.1      .1  ■  I  ■  I.    I  I  M 

DES  STALACTITES  VITREUSES 

v>HAQ.UE  matière  peut  fournir  fbn  extrait,  ibit  en 
vapeurs,  fbit  par  exudation  ou  flillation;  éhaque  malTe 
Iblide  peut  donc  produire  des  incruflatisns  fur  fà  propre 
fubflance  ou  Ats  flalaflites ,  qui  d'abord  font  atuchées 
à  fa  fîirface  &  peuvent  enfiiite  s'en  feparer  ;  ii  doit  par 
confequent  fè  former  autant  de  flaladites  différentes  qu'il 
y  a  de  fubftances  diverfès;  &  comme  nous  avons  divifç 
toutesJes  matières  du  Globe  en  quatre  grandes  ciaifes,  nous 
fuivrons  la  même  divifion  pour  les  extraits  de  ces  ma-- 
tières,  &  nous  préfènterons  d'abord  les  flala6tites  vitreufes 
dont  nous  n'avons  donné  que  de  légères  indications  en 
traitant  des  verres  primitif  &  des  fubflances  produites 
par  leur  décompofition  ;  nous  expoferons  enfuite  les 
ilaladtites  calcaires  qui  font  moins  dures  Sa  moins  nom^ 
breufes  que  celles  des  matières  vitreufes  »  &  defquelles 
nous  avons  donné  quelques  notions  en  parlant  de  l'albâtre. 
Nous  offrirons  en  troifième  ordre  les  llalaétites  de  la 
terre  limoneufè,  dont  les  extraits  nous  paroiffent  tenir 
ie  premier  rang  dans  la  Nature ,  par  leur  dureté  g 
leur  denfité  &  leur  homogénéité  ;  après  quoi'  nous 
rappellerons  en  abrégé  ce  que  nous  avons  dit  au  fùjet 
des  flaladlites  métalliques,  leiquelles  ne  font  pas  de$ 
extraits  du  métal  même ,  mais  de  fes  détrimens  ou  de 

ics  miserais ,  &  qui  font  toujours  mélangées  de  parties 

1*  •  •  • 
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y itreufes ,  calcaires  ou  limoneufes  :  enfin  nous  jetterons 
un  coup-d'œil  fur  les  produits  des  volcans  &  des  ma- 
tières volcanifees  telles  que  les  laves,  lesbafaltes,  &c. 

Mais  pour  mettre  de  Tordre  dans  les  détails  de  ces 
divifions ,  .&  répandre  plus  de  lumière  fiir  chacun  des 
objets  qu'elles  renferment,  il  faut  confidérer  de  nouveau, 
&  de  plus  près,  les  propriétés  des  matières  fimples 
dont  toutes  les  autres  ne  font  que  des  mélanges  ou 
des  compofitions  différemment  combinées;  par  exemple  » 
dans  la  clafle  des  matières  vitreufès,  les  cinq  verres 
primitifs  font  les  fubflances  les  plus  fimples  ;  &  comme 
chacun  de  ces  verres  peut  fournir  {on  extrait,  il  6ut 
d'abord  les  comparer  par  leurs  propriétés  eflèmielles 
qui  ne  peuvent  manquer  de  fe  trouver  dans  leurs  agrégats 
&  même  dans  leurs  extraits  ;  ces  mêmes  propriétés 
nous  ferviront  dès-lors  à  reconnoîtrc  la  nature  de  ces 
(extraits ,  &  à  les  diftinguer  les  uns  des  autres. 

La  première  des  propriétés  eflentielleis  de  toute 
matière  eft  (ans  contredît  la  denfité  ;  &  fi  nous  en  compa* 
Tons  les  rapports,  on  verra  qu'elle  ne  laiflc  pas  d'être 
fenfiblement  différente  dans  chacun  des  cinq  verres 
primitifs;  car, 

La  peiànteur  Spécifique  du  quartz  eft  d'environ 
-26^00,  relativement  au  poids  liippofé  loooo  de  l'eau 
diftillée  : 

La  pefanteiir  ^écifique  des  jafpcs  de  couleur  rari* 
forme,  eft  d'environ  lyooo: 
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Celle  du  mica  blanc  eft  auffi  d'environ  27000,  & 
celle  du  mica  noir  eft  de  29000  : 

Celle  du  feld-fpath  blanc  qui  eft  un  peu  plus  pefant 
que  le  rouge,  eft  de  26466: 

£t  enfin  la  pefànteur  ipécifique  du  fchorl  eft  la  plus 
grande  de  toutes ,  car  le  fchorl  criftallifé  pèfé  3  3  ou 
34000. 

En  comparant  ces  rapports,  on  voit  que  le  quartz 
ii  le  feld-fpath  ont  à  peu -près  la  même  denfité ,  qu'en- 
fuite  les  jafpes  &  les  micas  font  un  peu  plus  dénies, 
&  à  peu -près  dans  la  même  proponion  relativement 
aux  deux  premiers ,  &  que  le  fchorl  qui  eft  le  dernier 
des  cinq  verres  primitifs  eft  le  plus  pefànt  de  tous.  La 
différence  eft  même  fi  confidérable ,  que  le  mélangé 
d'une  petite  quantité  de  fchorl  avec  les  autres  verres, 
peut  produire  une  aftez  forte  augmentation  de  poids  , 
qui  doit  fe  retrouver  &  fe  retrouve  en  efîet  dans  les 
extraits  ou  ftaladites  des  matières  vitreufès,  mêlées  de 
ce  cinquième  verre  de  nature. 

La  féconde  propriété  eftentielle  à  la  matière  ûAide,  eft 
la  dureté  ;  elle  eft  à  peu-près  la  même  dans  le  quartz ,  le 
feld-fpath  &  le  fchorl  ;  elle  eft  un  peu  moindre  dans  le 
jaipe  &  affez  petite  dans  le  mica,  dont  les  parties  n^ont  que 
|>eu  de  cohéfion ,  &  dont  les  concrétions  ou  les  agrégats 
font  pour  la  plupart  affez  tendres  &  quelquefois  friables. 

La  troifième  propriété ,  qu'on  peut  regarder  comme 
cffentielle  à  la  fiibftance  de  chacun  des  verres  primitifs , 
eft  la  pltis  ou  moins  grande  fufibilité;  le  fchorl  &  le  feld« 


^t 
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fydûi  font  très-fufibles;  le  mica  &  le  jafpe  ne  !e  font 
qu'aux  feux  les  plus  violens.  &  le  quartz  efl  le  plus 
réfradaire  de  tous. 

Enfin  une  quatrième  propriété  tout  auffi  eflentîelle  que 
les  trois  premières ,  efl  l'homogénéité  qui  fè  marque  par 
la  fimple  réfradion  dans  les  corps  tranfparens  ;  le  quartz 
&  le  feld-fpath  font  plus  fimples  que  le  jaipe  &  le  mica, 
&  le  moins  fimple  de  tous  eft  le  fchorl. 

Ces  propriétés»  &(ur-tout  la  denfité  plus  ou  moins 
grande  »  la  fufibilité  plus  ou  moins  iacile ,  &  la  fimple 
ou  double  réfradion ,  doivent  fe  confèrver  en  tout  ou 
çn  partiç  dans  les  agrégats  fimples  &  les  extraits  tranA 
parens ,  &  même  fo  retrouver  dans  les  décompofitions  de 
toute  matière  primitive:  aufli  ces  mêmes  propriétés,  tirées 
de  la  nature  même  de  chaque  fubftance,  nous  fournie 
ront  des  moyens  qu^on  n'a  pas  employés  jufqu'ici ,  pour 
f econnqître  reffence  de  leurs  extraits ,  en  comparant  ces 
extraits  avec  les  matières  primitives  qui  les  ont  produits* 

Les  extraits  qui  tranfudent  des  matières  vitreuies  font 
plus  ou  moins  purs  »  ièlon  qu'elles  font  elles  -  mêmes 
plus  fimplçs  ^  plus  homogènes  »  &  en  général  »  ces 
extraits  font  plu^  purç  que  |a  matière  dont  ils  pro« 
viennent»  parce  qu'ils  ne  font  formés  que  de  ià  iubflance 
propre,  dont  ils  nous  préfentçnt  l'elfence;  le  fpath 
n'efl  que  de  la  pierre  calcfiire  épurée  ;  le  criftal  de 
Toche  n'eft  proprement  &  effentiellement  que  du  quartz 
'  diflbus  par  l'eau  &  criftallifé  après  fon  évaporation  ;  les 
iui)flances  pures  produifent  donc  des  extraits  tout  auiO 
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purs  ;  mais  fouvent  d*unc  matière  qui  paroît  très  impure, 
il  fort  un  extrait  en  flaladites  tranf parentes  &  pures; 
dans  ce  cas ,  il  fè  fait  une  fecrétion  des  parties  fimilaires 
d'une  feule  forte  de  matière,  qui  fe  raflemblent  &  pré- 
fentent  alors  une  fubftance  qui  paroît  différente  des 
matières  impures  dont  elle  fort;  &  c'eft  ce  qui  arrive 
dans  les  cailloux,  les  marbres,  la  terre  limoneufe,  & 
dans  les  matières  volcaniques  ;  comme  elles  font  elles- 
mêdies  compofées  d'un  grand  nombre  de  fubftances 
diverfes  &  mélangées,  elles  peuvent  produire  des  fta- 
ladites  très-différentes ,  &  qui  proviennent  de  chaque 
iùbftance  diverfc  contenue  dans  ces  matières. 

On  peut  donc  diftingucr  les  extraits  ou  ftaladites 
de  toute  matière  par  les  rapports  de  denfité,  de  fufibilité, 
d'homogénéité,  &  l'on  doit  auffi  comparer  les  degrés 
de  dureté ,  de  tranfparence  ou  d'opacité  ;  nous  trou» 
vcrons ,  entre  les  termes  extrêmes  de  ces  propriétés , 
les  degrés  &  nuances  intermédiaires  que  la  Nature 
nous  offre  en  tout  &  par-tout  ;  car  fes  produdions  ne 
doivent  jamais  être  regardées  comme  des  ouvrages 
ifolés;  mais  il  faut  les  confidérer  comme  des  iiiites 
d'ouvrages  dans  lefquels  on  doit  faifir  les  opérat%ns 
fucceffives  de  fon  travail ,  en  panant  &  marchant  avec 
«Ile  du  plus  funple  au  plus  compo/é. 
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STALACTITES 

CRISTALLISÉES  DU  QUARTZ, 
CRISTAL    DE    ROCHE, 

JjE  C  ridai  de  roche  paroîtêtre  Textraît  le  plus  fimple 
&  la  ftaladite  la  plus  tranfparente  des  matières  vitreufes; 
en  le  comparant  avec  le  quartz ,  on  f econnoît  aiféftient 
qu'il  eft  de  la  même  effence  ;  tous  deux  ont  la  même 
denfité  (a),  &  font  à  très-peu-près  de  la_même  dureté; 
ils  réfiftent  également  à  Tadion  du  feu  &  à  celle  des 
acides;  ils  ont  donc  les  mêmes  propriétés  eflëntieiles , 
quoique  leur  formation  fbit  très-difïerente  ;  car  le  quarts 
ft  tous  les  caradères  du  verre  fondu  par  le  feu,  &  le 
criftal  préfente  évidemment  ceux  d'une  ftaladitc  du 
même  verre  atténué  par  les  vapeurs  humides  ou  par 
l'adlion  de  Feau:  (es  molécules  très-ténues,  (e  trouvant 
en  liberté  dans  le  fluide  qui  les  a  dilTous ,  fe  raflemblent 
par  leur  affinité  à  mefùre  que  Thumidité  s'évapore;  & 
comme  elles  font  fmiples  &  fimilaires,  leurs  agrégats 

prennent  de  la  tranfparence  &  une  figure  déterminée. 

I   -  -  ---  ■ .  —  -         I  — 

(a)  Le  poids  du  quartz  tran(parent  eft  à  celui  de  Teau  diftillce 
comme  26546,  &  celui  du  criftal  de  roche  d'Europe  comme  1654S 
{ont  à  1 0000  ;  on  peut  donc  afturer  que  leur  denfité  eft  la  même.  Voyez 
la  Table  des  pefanteurs  fpécifques  que  M.  Briftbn,  (avant  PhyAcien, 
de  l'Académie  des  Sciences^  s'eft  donné  la  peine  de  faire  en  pe(ànc  à 
la  balance  hydroftatique  toutes  les  nuitières  terreufès  &  métalliques. 

La 
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La  forme  de  criftallifation  dans  cet  extrait  du  quartz, 
paroît  être  non-(èulement  régulière,. mais  plus  confiante 
que  dans  la  plupart  des  autres  fubflances  criflallifées  ; 
ces  criftaux  fè  'préfentent  en  prifmes  à  fix  6ces 
parallélogrammes,  furmcmtées  aux  deux  extrémités  par 
des  pyramides  à  fix  faces  triangulaires.  Le  criflal  de 
roche  lorfqu'il  fe  ferme  en  toute  liberté,  prend  cette 
figure  prifmatique  fiirmontée  aux  deux  extrémités  par 
des  pyramides  ;  mais  il  j&ut  pour  cela  que  le  fuc  crif^ 
tallin  qui  découle  du  quartz,  trouve  un  lit  horizoïual 
qui  permette  au  pri/me  de  s'étendre  dans  ce  même  fèns  » 
&  aux  deux  pyramides  de  fè  fermer  à  Tune  &  à  l'autre 
extrémité  (âj:  lorfqu'au  contraire  le  fiiintement  de 
l'extrait  du  quartz  fe  fait  verticalement  ou  obliquement 
contre  les  voûtes  &  les  parois  du  quanz  ou  dans  les 
fentes  des  rochers,  le  criflal  alors  attaché  par  fa  bafe 
n'a  de  libre  qu'une  de  fes  extrémités,  qui  prend  tou« 
jours  la  ferme  de  pyramide;  &  conune  cette  féconde 
pofitioa  efl  infinimem  plus  fréquente  que  la  première  « 
on  ne  trouve  que  rv ement  des  criflaux  à  deux  pointes  » 
&.  très-commimément  des  criflaux  en  py/'amide  fimple 
ou  en  prifmes  fùrmontés  de  cette  feule  pyramide ,  parce 
que  la  première  pyramide  ou  le  prifme  »  toujours  attachés 


■wo 


(bj  On  trouve  de  petits  criflaux  à  deux  pointes  dam  queiqiuf 
eailloux  creux;  ils  ne  font  poipt  attachés  par  leur  bafe,  comme  tes 
iuties ,  à  la  furfâce  intërieure  du  caillou ,  ils  en  font  feparés  &  04 
Iti  emen4  même  |)alotter  daos  ç^uc  w^iti  c^  fecouant  le  caillqUé 
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au  rocher,  n'ont  pas  permis  à  fa  (econde  pyramîJe  de  fè 
former  à  cette  extrémité  qui  kn  de  bafè  au  criflal. 

On  peut  même  dire  que  la  forme  primitive  du  criflal 
de  roche ,  n'eft  réellement  compo/ee  que  des  deux 
pyramides  oppofées  par  leur  bafe,  &  que  Je  prî/ine  à 
fix  faces  qui  les  fepare ,  eft  plutôt  accidentel  qu'efTentiel 
â  cette  forme  de  criftallifàtion;  car  il  y  a  des  criftaux 
qui  ne  font  compofës  que  de  deux  pyramides  oppo/ees 
&  fans  prifmc  intermédiaire  ;  en  forte  que  le  criflal 
n'eft  alors  qu'un  folide  dodécaèdre;  d'ailleurs,  la  hauteur 
des  pyramides  eft  conftante,  tandis  que  la  longueur  du 
prifine  eft  très- variable  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  auffi 
beaucoup  de  variété  dans  les  faces  des  pyramides  comme 
dans  celles  du  prifine ,  &  qu'eHes  ne  foient  plus  étroites 
ou  plus  larges,  &  plus  ou  moins  inclinées,  (iiivant  la 
dimenfion  tranfverfàle  de  îa  bafo  hexagone,  qui  paroit 
être  la  fiirface  d'appui  fur  laquelle  fè  forment  \ts  pointes 
pyramidales.  Cette  figuration  irrégulière  &  déformée, 
cette  inégalité  entre  l'étendue  &  l'inclinaifon  reipe6live 
des  faces  du  criflal ,  ne  doit  être  attribuée  qu'aux  obflacies 
cnvironnans,  qui  fouvent  l'empêchent  de  fè  former  en 
toute  liberté  dans  un  efJ3ace  aflez  étendu  &  aflez  libre 
pour  qu'il  y  prenne  fa  forme  naturelle. 

Les  criflaux  grands  &  petits  font  ordinairement  tous 

figurés  de  mêmç,  &  rien  ne  démontre  mieux  que  leur 

forme  eflentielle  eft  celle  d'une  ou  deux  pyramides  à 

^  fix  faces ,  que  les  aiguilles  du  criflal  naiifaat  dans  les 
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cailloux  creux ,  elles  font  d'abord  fi  petites  qu'on  ne 
les  aperçoit  qu'à  la  loupe,  &  dans  cet  état  de  primeur, 
elles  n'offrent  que  leur  pointe  pyramidale,  qui  fe  con- 
fèrve  en  grandiflànt  toujours  dans  les  mêmes  proportions  : 
néanmoins  l'accroifTement  de  cette  matière  brute  ne  fe 
&it  que  par  juxtapofition  &  non  par  intuffufception ,  ou 
par  nutrition  comme  dans  les  êtres  organifés;  car  la 
première  pyramide  n'eft  point  un  germe  qui  puiffe  fe 
développer  &  s'étendre  proponionnellement  dans  toutes 
fès  dimenfions  extérieures  &  intérieures  par  la  nutrition^ 
c'eft  feulement  une  bafe  figurée  fiir  laquelle  s'appliquent 
de  tous  côtés  les  panies  fimilaires,  iàns  en  pénétrer  ni 
développer  Iz,  mafie  ;  &  ces  parties  conftituantes  du  criftal 
étant  des  lames  prefque  infiniment  minces  &  de  figure 
triangulaire,  leur  agrégat  conferve  cette  même  figure 
triangulaire  dans  la  portion  pyramidale;  or  quatre  de 
ces  lames  triangulaires  en  s'unifiant  par  la  tranche, 
forment  un  quarré ,  &  fix  formeront  un  hexagone  ;  ainft 
la  portion  prifinatique  à  fix  faces  de  la  bafe  de  crifial , 
fil  compofée  de  lames  triangulaires  comme  la  partie 
'  pyramidale. 

Quoique  la  fiibdance  du  criilal  paroifTe  continue  & 
aflez  femblable  à  celle  du  beau  verre  blanc,  &  quoi«  . 
qu'on  ne  puifle  diftinguer  à  l'ail  la  forme  de  fes  parues 
jconftituantes ,  il  eft  néanmoins  certain  que  le  criftal  efl 
compofé  de  petites  lames  qui-  font  à  la  vérité  bien 
moins  apparentes  que  dans  d'autres  pierres,  mais  qui 

Kkkij 
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nous  font  également  démontrées  par  ie  fil ,  c^eft-à-drrc, 
par  le  fens  dans  lequel  on  doh  attaquer  les  pierres  pour 
les  tailler;  or  le  fil  &  le  contre-fil  le  rcconnoiflent  dans 
le  criftal  de  roche ,  non-feulement  par  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  de  l'entamer ,  mais  encore  par  la  double 
réfradion  qui  s'exerce  conflamment  dans  le  fens  du 
fil ,  &  qui  n'a  pas  lieu  dans  le  fens  du  contre-fil  ;  ce 
dernier  fens  efl  celui  dans  lequel  les  lames  forment 
continuité  &  ne  peuvent  fc  féparer ,  tandis  que  le  pre- 
mier fèns  efl  celui  dans  lequel  ces  mêmes  lames  fê 
féparent  le  plus  facilement  ;  elles  font  donc  réunies  de  fi 
près  dans  le  fens  du  contre-fil,  qu'elles  forment  une 
fùbflance  homogène  &  continue ,  tandis  que  dans  le  fèns  du 
fil  elles  laiffent  entr'elles  mi  intervalle  rempli  d'une  matière 
de  denfité  différente  qui  produit  la  féconde  réfraâion. 

Et  ce  qui  prouve  que  cet  intervalle  entre  les  lames 
n^efl  pas  vide  &  qu'il  efl  rempli  d'une  fùbflance  un  peu 
moins  denfè  que  celle  des  lames,  c'efl  que  les  images 
produites  par  les  deux  réfi'aélions ,  ne  diffèrent  que  peu 
par  leur  grandeur  &  leur  intenfité  de  couleurs;- la  lon- 
gueur du  fpedre  folaire  efl  1 9  dans  la  première  réfrac* 
tion ,  &  1 8  dans  la  féconde  ;  il  en  efl  de  même  de  la 
•  largeur  de  l'image ,  &  il  en  efl  encore  de  même  de 
l'intenfité  des  couleurs  qui  fe  trouvent  affoîblies  dans 
la  même  proportion  ;  quelque  pure  que  nous  paroiflê 
donc  la  fùbftance  du  criflal,  elle  n'cfl  pas  abfolument 
homogène  ni  d'égale  denfité  dans  toutes  fes  parties.  La 
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!umîère  différemment  réfradée  femble  le  démontrer, 
d'autant cpie  nous  verrons,  en  traitant  des  fpaths  calcaires, 
qu'ils  ont  non-feulement  une  double,  maïs  une  triple, 
quadruple,  &c.  réfradion,  felon  qu'ils  font  plus  ou 
moins  mélangés  de  fubftanoes  de  denfité  différente. 

Un  autre  fait  par  lequel. on  peut  encore  prouver 
que  le  crîftal  eft  compose  de  deux  matières  de  différente 
denfité ,  c^eft  que  fes  fûrfaces  polies  avec  le  plus  grand 
foin  ne  laiflent  pas  de  préfenter  des  filions,  c'eft-à-dire, 
des  éminences  &  des  profondeurs  alternatives  dans 
toute  l'étendue  de  leur  fiiperfkie;  or  la  partie  creufe 
de  ces  fdlons  eft  certainement  compofée  d'une  matière 
moins  dure  que  la  partie  haute,  puisqu'elle  a  moins 
réfifte  au  frottement  ^c)  /  il  y  a  donc  dans  le  criftal  de 
roche  alternativement  des  couches  contiguës  de  différente 
dureté  t  dont  l'une  a  été  moins  ufee  que  l'autre  par  le 
même  frottement ,  puiiqu'ahemativement  les  unes  de  ces 
couches  (ont  plus  élevées ,  .&  les  autres  plus  baâês  fur 
la  même  fùrÊice  polie. 

Maïs  de  quelle  nature  eft  cette  matière  moins  dénie 

(c)  M.  l'abbé  de  Rochon  a  démomré  cette  inégalité  de  dureté 
dans  les  tranches  du  criHal  de  roche  ,  en  mettant  fur  la  furface 
polie  de  ce  criftal  un  verre  objéâif  d'un  long  foyer.  Si  la  furface 
du  criftal  étoit  parfaitement  plane  &  (ans  filions  »  les  anneaux 
colorés  produits  par  ce  moyen  ièroient  réguliers,  comme  ils  W 
font  quand  on  met  un  objeâif  fur  un  autre  verre  plan  &  poli ,  mats 
les  anneaux  colorés  font  toujours  irréguliers  fur  le  criftal  le  mieux 
poli  I  ce  qui  ne  peut  provenir  que  des  inégalités  de  (à  furface. 
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&  moins  dure  des  tranches  alternatives  du  criilal  î  comme 
il  n'eft  guère  poflible  de  la  recueillir  féparément,  Tuo 
de  nos  fàvans  Académiciens,  M.  l'abbé  de  Rochon,  m'a 
dit  qu'ayant  réduit  du  criftal  de  roche  en  poudre  très- 
fine  par  le  feul  frottement  d'un  morceau  de  criftal  contre 
un  autre  morceau,  cette  poudre  s'eft  trouvée  contenir 
une  portion  aflez  confidérable  de  fer  attirable  à  l'aimant* 
Ce  fait  m'a  paru  fmgulier,  &  demande  au  moins  d'être 
confirmé  &  vérifié  fur  pltifieurs  criftaux  ;  car  il  fè 
pourroit  que  ceux  qui  fè  forment  dans  les  cailloux  & 
autres  matières  où  le  quartz  efl  mêlé  avec  des  fubftances 
ferrugineufès ,  ou  même  avec  des  matières  vitreuiès 
colorées  par  le  fer,  en  cominflent  une  petite  quantité; 
mais  je  doute  que  les  criftaux  qui  fortent  du  quartz 
pur,  en  fbient  mêlés  ni  même  imprégnés,  ou  bien  le 
quartz  même  contiendroit  aufTi  une  certaine  quantité 
de  fer,  ce  que  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire,  quoique 
(a  chofè  ne  fbit  pas  impoffible;  puifque  le  fer  a  été 
formé  prefque  en  même  temps  que  les  verres  primitifs; 
&  qu'il  s'eft  mêlé  avec  les  jafpes ,  les  feld  -  fpaths , 
les  fchorls ,  &  même  avec  les  quartz  dont  quelques-uns 
font  colorés  de  jaune  ou  de  rougeâtre. 

Quoi  qu'il  en  fbit,  la  lumière  qui  pénètre  tous  les 
corps  tranfparens ,  &  en  fort  après  avoir  fiibi  des 
réfraélions  &  des  difperfions,  eft  l'inftrument  le  plus 
délié ,  le  fcalpel  le  plus  fin  par  lequel  nous  puiffions 
fcruter  l'intérieur  des  fubftances  qui    la   reçoivent   & 
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la  tranfmcttem;  &  comme  cet  infiniment  ne  s'applique 
point  aux  matières  opaques ,  nous  pouvons  mieux  juger 
de  la  compofition  intérieure  des  fiibftances  tranfparentes 
que  de  la  texture  confufe  des  matières  opaques  où  tout 
efl  mélangé,  confondu  fans  apparence  d'ordre  ni  de 
régularité,  foit  dans  la  pofition,  foit  dans  la  figure  des 
parties  intégrantes  qui  (ont  fouvent  différentes  ou  diffé- 
remment pofées ,  fans  qu'on  puiffe  le  reconnoître 
autrement  que  par  leurs  différens  extraits  forfqu'ils 
prennent  de  la  tranfparence ,  c'efl-à-dire,  de  Tordre 
dans  la  pofition  de  leurs  parties  fmiilaires,  &  de  Tho* 
mogénéité  par  leur  réunion  fans  mélange. 

C'eft  dans  les  cavités  &  les  fentes  de  tous  les  quartz 
purs  ou  mélangés  que  le  criftal  fè  forme ,  foit  par 
J'exudation  de  leur  vapeur  humide,  foit  par  le  fiiinte- 
ment  de  Teau  qui  les  a  pénétrés  :  les  granités ,  les  quartz 
mixtes,  les  cailloux  &  toutes  les  matières  vitreufes  de 
féconde  formation,  produifent  des  criflaux  de  couleurs 
différentes  ;  il  y  en  a  de  rouges ,  de  jaunes  &  de  bleus 
auxquels  on  a  donné  les  noms  de  rubis,  de  ropaie  &  de 
fûphir,  auffi  improprement  que  Ton  applique  le  nom  de 
diamant  aux  criflaux  blancs  qui  fe  trouvent  à  Alençon, 
à  Briflol  &  dans  d'autres  lieux  où  ces  criflaux  blancs 
ont  été  dépofës  après  avoir  été  roulés  &  entraînés  par 
les  eaux.  Les  améihyfles  violettes  &  pourprées  qu'on 
met  au  nombre  des  pierres  prccieuies,  ne  font  néan- 
moins que  des  criflaux  teints  de  ces  belles  couleurs; 
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on  trouve  les  premiers  en  Auvergne,  en  Bohème,  &c. 
&  les  féconds  en  Catalogne.  Les  topazes ,  dites  occident 
udes,  &  q^  i  on  trouve  en  Bohème,  en  Suiife  &  dans 
d'autres  contrées  de  l'Europe,  ne  font  de  même  que 
des  criflaux  jaunes;  Thyacinthc,  dite  de  CompoftelU,  eft 
un  criftal  d'un  jaune  plus  rougeâtre.  Les  pierres  aux- 
quelles on  donne  le  nom  à^ aiguës  marims  ocàdemaUs^ 
&  qui  fe  trouvent  en  plufièurs  endroits  de  l'Europe, 
&  même  en  France,  ne  font  de  même  que  des  criftaux 
teints  d'un  vert-bleuâtre  ou  d'un  bleu-verdâtre  :  on  ren- 
contre auffi  des  criftaux  verts  en  Dauphiné,  &  d'autres 
bruns  &  même  noirs  ;  ces  derniers  font  entièrement 
obfcurs  :  &  toutes  ces  couleurs  proviennent  des  parties 
métalliques  dont  ces  criftaux  foait  imprégnés,  particu- 
lièrement de  celles  du  fer  contenu  dans  les  granités 
^  les  quartz  mixtes  ou  colqrés,  dont  ces  ilalaâites 
quartzeuies  tirent  leur  origine. 

Pe  tous  les  criftaux  blancs,  celui  de  Madagafcat 
cil  le  plus  beau  &  le  plus  également  tranfparent  dans 
toutes  fes  parties  ;  il  eft  un  peu  plus  dur  que  nos 
criftaux  d'Europe,  dan$  lesquels  néanmoins  on  remarque 
aufli  quelque  différence  pour  la  dureté  ;  mais  nous  ne 
çonnQiflbns  cp  très -beau  criftal  de  Madag^car  qu'en 
piafles  arrondies  &  de  piuûeurs  po^ucej  de  disHoètre; 
celui  qui  nou?  eft  venu  du  même  pays ,.  &  qui  eft  en 
prifme  à  double  pointe,  n'eft  pas  aufti  beau  &  reftemble 

plus  à  no^  criftaux  d'Europe,  ^^n^  kiquelsi  h  vlw^Vxsxc^ 

n'eft 
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n'eft  pas  auflî  limpide,  &  qui  fbuvent  font  nuageux, 
&  préfèntent  tous  ies  degrés  de  la  tranfparence  plus  ou 
moins  nette  dans  les  criflaux  blancs,  jufqu'à  la  pleine 
opacité  dans  les  crifbux  bruns  &  noirs. 

Lorfque  l'on  compare  les  petites  aiguilles  naiiïantes 
du  criflal,  qu^on  aperçoit  à  peine  dans  les  cailloux 
creux ,  avec  les  groflfes  quilles  qui  fe  forment  dans  ies 
cavités  des  rochers  quartzeux  &  graniteux  (d),  on  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  dans  cette  criftallifàtion  la  confiance 
&  la  régularité  du  travail  de  la  Nature  qui  néanmoins 
n'agit  ici  qu'en  opérant  à  la  furûce,  c'eft-à-dire,  dans 
deux  dimenfions;  la  plus  grande  quille  ou  aiguille  de 
criftal  efl  de  la  même  forme  que  la  plus  petite;  la 
réunion  des  lames  prefque  infiniment  minces  dont  il 
eft  compofé  fe  Êiifànt  par  la  même  •  loi ,  la  forme 
demeure  toujours  la  même,  fi  rien  ne  trouble  Tarran- 
gement  de  leur  agrégation.  Cette  méthode  de  travail 
efl  même  la  feule  que  la  Nature  emploie  pour  augmenter 
le  volume  des  corps  bruts,  c'efl  par  juxtapofition,  & 
en  ajoutant  pour  ainfi  dire,  furfaces  à  fiiriàces,  qu'elle 
place  les  lames  très  -  minces  dont  efl  cpmpûfëe  toute 
criftailifàtion,  toute  agrégation  régulière;  elle  ne  travaille 
donc  que  dans  deux  dimenfions,  au  lieu  que  dans  le 


mnp 


(d)  M.  Bertrand  rapporte  dans  fpn  Diâionnaire  univer(el  de% 
foflxles,  qu'on  a  trouvé  près  de  Vifbach  dans  le  haut  Valais,  à  neuf  ou 
dix  lieues  de* Sion,  une  quille  de  criflal,  du  poids  de  douze  quintaux; 
elle  avoit  fèpt  pieds  de  circonférence  &  deux  pieds  &  demi  de  hauteur. 

Minéraux,  Tome  IIL  •     LU 
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développement  des  êtres  organifés ,  elle  agit  dans  îes 
trois  dimenfions  à  la  fois,  puifque  le  volume  &  la 
mafle  augmentent  tous  deux,  &  conlcrvêni  la  même 
forme  &  les  mêmes  proportions,  tant  à  T  intérieur  qu'à 
l'extérieur.  L'aiguille  naiflanie  d'un  criftal  ne  peut  grandir 
&  groffir  que  par  des  additions  iùperficieHes,  &  par  la 
/ûperporitioa  de  nouvelles  lames  minces  fëmblables  a 
telles  dont  la  première  aiguille  eft  cx>mpofée ,  &  qui 
s'arrangent  dans  îc  même  ordre,  en  forte  que  cette 
petite  aiguille  réfide  dans  la  plus  groife  (ans  avoir  pris 
ia  moindre  extenfion,  tandis  que  le  germe  d'un  corps 
organi/ë  s'étend  en  tout  fens  par  la  nutrition,  &  prend 
de  l'augmentation  dans  toutes  fès  dimenfions  &  dans 
là  mafïè  comme  dans  fbn  volume. 

Il  eft  cenain  que  le  crifbl  ne  fe  forme  que  par 
î'intermède  de  l'eau ,  &  l'on  peut  en  donner  des  preuves 
évidentes  ;  ii  y  a  des  criftaux  qui  t:ontiennent  de  l'eau, 
d'autres  renferment  du  mica,  du  fchorl,  des  particules 
métalliques,  &c.  d'ailleurs,  le  criftal  fe  forme  comme 
]e  fpath  calcaire  &  comme  toutes  les  autres  (lalaâiteSy 
il  n'en  diffère  <[ue  par  fà  nature  vitreufë  &  par  /a  figu- 
ration ;  il  préfente  fouvent  des  apparences  de  moufles 
6c  de  végétations  dont  la  plupart  néanmoins  ne  (bm 
pas  des  fubftances  réelles,  mais  de  frmples  fentes  ou 
cavités   vides  de  toute  autre  matière  (e):  fouvent   on 

'   (t)  Voyez  le  Mémoire  lu  par  M.  Daubenton,  de  l'Acadénùc  des 
Sciences,  en  Avril  1782, 
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trouve  des  criflaux  encroûtés,  c'eft-à-dire,  dont  tes 
furfaces  font  chargées  de  matières  étrangères,  &  fur« 
tout  de  terre .  ferrugineuiè  ;  mais  rintérieur  de  ces  crii^ 
taux  n'en  efl  point  altéré,  &  ii  n'y  a  Yraiment  de 
crifial  ferrugineux  que  celui  qui  eft  coloré,  &  djou 
lequel  il  efl  entré  des  vapeurs  ou  des  molécules  de  fer 
lorfqu'il  s'eft  formé. 

La  groflfeur  du  prifine  ou  canon  de  criflal  efl  dfTe^ 
égale  dans  toute  fa  longueur  ;  les  dimenfions  font  beau- 
coup moins  confiantes  dans  les  parties  pyramidales,  9l 
l'on  ne  trouve  que  très-rarement  dts  criflaux  dont  les 
faces  triangulaires  des  pyramides  fbieni  égales  ou  pro- 
portionnelles entr'ellcs ,  &  cette  .  groffeur  du  prifhie 
fèmble  dépendre  des  dimenfions  de  la  bafe  de  la  pyra^ 
mide ,  car  la  pointe  fort  du  rocher  la  première ,  &  la 
pyramide  y  efl  attachée  par  h  bafe  qui  s'en  éloigne 
enfuite  à  mefiire  que  le  prifnie  fè  forme  à.  pouffe  ia- 
pointe  au  dehors» 

La  denfrté  du  criflal  de  roche  n'efl  pas,  à  beau- 
coup près,  auffi  grande  que  celle  du  diamant  &  dt% 
autres  pierres  précieufès-  On  peut  voir  dans  la  note 
ci-deffous  (fj^  \ts  rapports  de  pefànteur  dçs  différens 


imm 


(f)  Pieds  cvbrs, 

Mmm.     Otitn.  Ct9t.  Crahu, 
185.     II.    2«    ^4. 

iSj.    ÏO.   7.    X\. 


Cjriftal  de  roche  de  Madagafcar. 
■■  ■   de  loche  du  BreijL  . . . 


Pefànteur.  Pouces  cubes» 


0mts,  Or.  GrJtik 


z6^^o.  1.   y.   54., 
26526.  I.   5.  J4. 
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criflaux  que  M,  BrifTon  a  fournis  à  Tépreuve  de  h 
balance  hydroftatique  ;  cette  pefanteur  fpécifique  n*'eft 
pas  fènfibiement  augmentée  dans  les  criflaux  colorés. 
Cène  table  nous  démontre  aufTi  que  les  améthyftes,  la 
topaze  occidentale,  la  chryfblite  &  Taigue  marine  ne 
font  que  des  criflaux  violets ,  jaunes  &  verdâtres. 
M.  BrifTon  donne  enfîiite  la  pefanteur  refpe6lïve  des 


Pieds  cubes, 

'Lma,  Onctt,  Ont,  Crains, 
185.     13.     3.        I. 

i8j.     7*   5.  22. 

185.    12,    4.    53. 

18  j.   1 1.  o.   i4« 

1*85.    12.   o.    i8. 

1 8o«  I  !•  o.  24.. 
185.  1 1.  7.  26. 
i8;.   i;.  6.   52. 


•  • 


Criftal  de  roche  d'Europe  #  •  # 

— —  de  roche  irifé •  • 

— -  jabne  ou   topaze   de  Bo- 
hème* •  •••••••  •  •  •  • 

■    ■    roux  -  brun  ou  topaze  en- 
fumée   


ï8j.     $.   3.  47. 

185.     3*  I.   i^. 

jS^*   10.  I.     2. 

185.     3.  2.  16. 

28J.   13.  I.  71. 


>  noir.  •  •  •  « 

•  bleu  ou  faphir  d'eau . .  • . 

violet  ou  amétbyfte 

violet-pourpré  ou  améthyfte 
de  vigne  ou  de  Cartha- 
gène •. 

blanc -violet  ou  améthyftej 


PefoMtemr,  Pouces  cubes* 

Onctt.  Cr,  Crmi, 
2(^548.    I.     5.     JJ. 

26497.    1.     J.     53. 

26541.    I.     J,     JJ. 

26J34.    I.  5.  54. 

26536.    li  5.  55. 

26513.    I.  5.  28. 

2653J.   !•  J.  55. 


26570/1.     5.     36. 
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différens  quartz,  &  leurs  poids  fpécifiques  fe  trouvent 
encore  être  les  mêmes  que  ceux  des  criftaux  de  roche, 
en  forte  qu'on  ne  peut  douter  que  leur  fiibftancc  ne 
foit  de  la  même  effence. 

Toutes  les  matières  criftallifëes  font  compofées  de 
petites  lames  prefque  infiniment  minces,  &  qui  fe 
réuniflent  par  la  feule  force  de  leur  attra6lion  réciproque 
.dès  qu'elles  fe  trouvent  en  liberté;  &  ces  lames  fi 
minces  dont  on  ne  doit  confidérer  que  la  fiirface  plane, 
peuvent  avoir  différentes  figures  dont  le  triangle  eft  la 
plus  fimple.  M.  Bourguet  avoit  obfervé  avant  nous  (gj^ 
que  les  prifines  hexagones ,  ainfi  que  les  pyramides  trian- 
gulaires du  criftal  de  roche,  font  également  compofées 
de  petites  lames  triangulaires  qu'on  peut  apercevoir  à  la 
loupe  à  l'extrémité  des  pyramides,  &  qui,  par  leur 
réunion,  forment  les  grands  triangles  pyramidaux,  & 
même  les  hexagones  prifinatiques  du  criftal;  car  ces 
lames  triangulaires  ne  fe  joignent  jamais  que  par  la 
tranche  (h),  &  fix  de  ces  triangles,  ainfi  réunis,  forment 
im  hexagone;  fi  l'on  obferve  ces  triangles  au  micros- 
cope ,  ils  paroiflent  évidemment  compofés  d'autres 
triangles  plus  petits,  &  l'on  ne  peut  douter  que  les 
parties  élémentaires  du  criftal  ne  foient  des  lames  trian- 
gulaires   fort    petites  ,    &    dont  la  iurface    plane    eft 

(g)  Lettres  philosophiques  fur Ja  formation  desfek,  &c.  Amftirdamy 
(h)  Voyca  dans  ce  volume  l'article  de  la  Crifloilifatm» 
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néanmoins    beaucoup   plus   étendue   que  celle   de   h 
tranche  qui  eft  infiniment  mince. 

Quelques  Naturaliftes  récens,  &  cpntr'autres  LîimaBus 
&  fes  Écoliers,  ont  avancé  mal  -  à  -  propos ,  que  les 
criftaux  pierreux  doivent  leur  figure  aux  fèls  ;  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  réfiiter  des  opinions  auffi  peu 
fondées:  cependant  tous  les  Phyficiens  inftruits,  & 
notamment  le  favant  Minéralogifte  Cronftedt,  avoienc 
nié  avec  raifon^  que  les  fels  euffent  aucune  part  à  la 
formation  non  phis  qu'^à  la  figure  de  ces  crilbux;  il 
fufiît,  dit -il,  qu'il  y  ait  des  corps  métalliques  qui  fe 
criftallifent  par  la  fufion,  pour  démontrer  que  la  forme 
des  criftaux  n'eft  ^poînt  dépendante  des  fels.  Cela  eft 
très-certain;  les  fels  &  les  criftaux  pierreux  n'ont  rien 
de  commun  que  la  faculté  de  fè  criftallifèr,  faculté 
plus  que  commune,  puifqu'elle  appartient  à  toute  ma- 
tière non  -  feulement  iàline,  mais  pierreufe,  ou  même 
métallique,  dès  que  ces  matières  font  amenées  à  Tétac 
fluide ,  fbit  par  Teau ,  foit  par  le  feu ,  parce  que  daiK 
cet  état  de  liquidité,  les  parties  fimiîaires  peuvent  s'ap- 
procher &  fc  réunir  par  la  feule  force  de  Tattradion^ 
A  former  par  leur  agrégation  des  criftaux  dont  la  forme 
dépend  de  la  figure  primitive  de  leurs  partres  confti- 
tuantes,  &  de  rarrangcment  que  prennent  entr*elles  ces 
iames  minces  en  vertu  de  leur  affinité  mutuelle  & 
jrçcîproque. 

Le  criflal  de  roche  fe  trouve  &  croît  en  grolTes 
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quilles  dans  les  cavités  des  rochers  quartzeux  &  gra- 
niteux ;  ces  cavités  s'annoncent  quelquefois  à  l'extérieur 
par  des  éminences  ou  bourfoufflures  dont  on  reconnoît 
Je  vide  en  frappant  ie  rocher;  Ipu  juge  par  le  ion 
que  l'intérieur  en  eft  creux- 

Il   fe  trouve  en   Dauphiné  (i),   pîufieurs   de   ces 

^îj  Depuis  long-temps,  dit  M. Guettard,  YOifan  (  en  Dauphiné) 

eft  célèbre  par  (es  mines  de  criftal  ;  les  habitans  ne  ceflènt  pas  d'ea 

£iire  la  recherche  ou  de  continuer  louvenure  des  criftaliières  dont 

l'exploitation  ell  commencée.  •  •  •  L'on  a  déceuven  plufieurs  mines 

de  ce  foflile;  il  y  en  a  au  lac  de  Brunit^  à  Aîarorme ,  à  la  Corit^ 

\Gir€aife,  à  VArmentïire ,  précisément  au-defTus  de  ia  Momanchc^  i 

Inrenay ,  à  la  Crave,  à  Cycntor  près  le  Chazelle ,  à  Vaujani;  ie  criftal 

y  eft  nuageux  &  peu  clair;  au  Sûutft,  paroiHè  du  Mont-de-iau, 

à  Afiioîn  qui  eft  au-defllis  de  cet  endroit. .  .  •  Les  filons  de  criftallière 

fe  font  voir  allez  communément  à  de^  hauteurs  très-éievées  dans  les 

montagnes ,  <}uelquefbis  même ,  comme  à  la  Gravf ,  ils  touchent  ou 

font  à  peu  de  diftance.des  glacières,   ce  qui  en  rend  l'accès  toiit* 

|ours  aflèz  difficile  &  quelquefois  dangereux,  ce  qui  ièra  toujours 

un  obftacie  réel  à  une  exploitation  régulière.  Mémoire  fur  la  Mini» 

fiUogît  eu  Daùpkiné ,  t^mt  II ,page\^j(f  /ffuivûnfes.'^De  Brandes^ 

dtt  le  même  Naturalifte,  nous  avons  monté  à  Ia  petite  Herpia ,  ou 

il  y  a  une  criftallière  abandonnée.  Le  criftal  en  eft  beau  ;  le  rocher 

eft  un  (chifte  tendre  &  dur  en  quelques  parties. 

De  la  petite  Herpia  on  monte  à  la  grande  Herpia  en  deux  heures 
par  un  chemin  très  -  étroit &.  pour  arriver  à  la  grande  crif- 
tallière ,  il  faut  monter  par  des  rochers  prefque  droits  •  •  •  •  On  y 
travaille  Thiver  ,  &  elle  eft  ,  dit- on  ,  la  mère  de  toutes  les  autres 
criftallières,  il  y  a  un  filon  très-confidérable  de  quanz ,  &  le  criftal 
eftdivifé  en  poches  qui  paroifTent  très-étroites  &  qui  s'élargiflent 
à  fur  &  à  mefuce  c^'on  avance  ;  les  mère»  dç$  criltaux  fout  attachées 
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rochers  creux  dont  les  cavités  font  garnies  de  criftaux; 
on  donne  à  ces  cavités  le  nom  de  crijlaUières  iorfqu'elles 
en  contiennent  une  grande  quantité.  C'efl;  toujours  près 
du  fommet  des  montagnes  quartzcufes  &  graniteufès 
que  giflent  ces  grandes  criftallières  ou  mines  de  crif« 
tal;  plufieurs  Naturaliftes,  &  entr'autres  M."  Altmaa 
&  Cappeller,    ont  décrit  celles  des  montagnes  de  la 

aux  quartz  de  chaque  côté ,  de  forte  que  les  aiguilles  font  tournées 
les  unes  contre  les  autres ,  &  cet  entre-deux  eft  rempli  d'une  terre 
ocreufe   où  il  y  a  quelquefois   des    ^guilles  de  criftal  détachées; 
on  fait  joùer  la  mine  dans  le  quartz  pour  détacher  le  rocher  par 
quartiers ,  &  enfuite  on  fépare  avec  des  marteaux  les  crillaux  de 
ce  quartz.  Le  rocher  eft  d*un   ichifte  tendre  qui  fe  décompofe 
facilement.  Mémoire  fur  la  Minéralogie  d'Auvergne,  tome  I ,  page  ij 
Ù'  fuivantes,  •—  Ce  même  (avant  Académicien  (  M.  Gueturd  )  a 
parcouru  avec  M>  Fau)4s  de  Saint-Fond ,  les  montagnes  de  i'Oifaa 
dans  les  AIp^s,  dont  Içs  mines  ibnt  couvertes  de  glaces  perma- 
nentes ,  &  ont  examiné  les  mines  de  crift^I  des  foffes  de  la  Garde , 
des  MaS'fur-liS'chs ,  de  Maronne,  de  Frenay.  Us  ont  aulli  vifité 
les  travaux  de  la  fameu(e  mine  de  criftal  de  la  grande  Herpia,  qu'on 
a  été  forcé  d'abandonner  malgré  fa  richeftè,  parce  qu'on  ne  peut 
y  aborder  que  pendant  un  mois  &  demi  de  l'année,  &  qu'il  faut 
courir  les  plus  grands  rifques  en  y  efcaladant  par  des  rochers  taillés 
à  pic ,  qui  ne  préfentent  que  quelques  faillies  qui  fufiîfent  à  peine 
pour  placer  la  pointe  du  pied  y  &  c'eft  au-defliis  d'up  précipice  <k 
plus  de  cinq  cents  pieds  de  profondeur  qu'on  çft  obligé  de  voyager 
de  la  forte  ;  m^is  on  eft  dédommagé  des  peines  &  des  dangers  en 
contemplant  cette  magnifique  criftallière  qui  préfente  à  l'œil  un  rocher 
qui  K>'eft  prefqu'une  m^flè  du  plus  beau  crift^ ,  &  c'eft  pour  cette 
raifon  que  les  gens  des  environs  l'ont  nommée  la  grande  criJUUiùre. 
Jçurnal  de  Phyfique ,  mois  4r  Décembre  s  775  t  pagç  ///• 

3uiire  ; 
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Suifle  (k);  elles  font  fréquentes  dans  le  mont  Grimfel, 
entre  le  canton  de  Berne  &  le  Valais,  dans  le  mont 
Saint -Goîhard  ai  autres  montagnes  voifmes;  &  c'efl 
toujours  dans  les  cavités  du  quartz  ou  dans  les  fentes 
des  rochers  quartzeux  que  iè  forme  le  criftal ,  &  jamais 
dams  les  cavités  ou  fiantes  des  rochers  c<dcaires.  Le 

criftal  (è  produit  aujfli  dans  les  pierres  mixtes,  comme 

»  I  ■   ■      I    ■     I    I     I         I   I  I  ■  Il  1 1  ■    I   I   I  — — — ^ 

(k)  Sur  ies  cimes  des  plus  hautes  Alpes,  on  trouve  des  mines 
de  criflaux  ;  on  fait  que  cette  matière  fe  trouve  dans  ies  cavités  dç 
certaines  reines  métalliques ,  &  que  le  quanz  leur  fêrt  de  matrice^ 
Aux  Alpes,  les  veines  de  c^uartz  (brtent  au  jour,  &  indiquent  aux 
Mineurs  où  il  faut  cîeu(er  ;  cependant  ii  faut  fouvent  beaucoup  de 
temps  &  de  travail  pour  trouver  une  cavité  qui  contienne  des  criftaux« 
Dans  \t  Grinfelberg  t  on  découvrit  en  171 9  une  mine  de  crillau< 
plus  riche  que  toutes  celles  qu'on  avoit  déjà' découvertes.  L'un  des 
criflaux  de  cette  mine  pefoit  huit  cents  livres  ;  il  s'en  trouve  plufîeurs 
de  cinq  cents  livres.  Les  criftaux  de  la  Suiflè  font  en  général  fort 
tranfparens.  On  en  conlerve  un  de  couleur  noire  dans  la  bibliothèque 
de  Berne;  on  en  trouve  rarement  de  couleur  jaune  ou  brune  ou 
rouge.  M.  Altman  en  a  un  chez  lui  dont  la  couleur  approche  de  cello 
de  i'améthyfie.  Defcription  des  mûntagnes  de  glaie  de  la  Suijffi ,  par 
AI.  Altman*  Journal  étranger ,  Janvier  17 j j*  —  Les  indices  qui 
guident  les  Mineurs  dans  ia  recherche  du  criftal  de  roche»  font 
des  bandes  ou  zones  blanches  de  piufieurs  toiiês  d'étendue  &  dm 
huit  à  dix  pouces  de  largeur,  qui  enveloppent  en  divers  (èns  iet 
hloct  des  rochers;  ces  zones,  qu'ils  nomment ^iriirr ^/r  mine,  font^ 
dk  M.  Cappeller,  formées  par  des  concrédons  brillantes  &  plut 
dures  que  la  fubftance  du  roc.  Les  Mineurs  examinent  aufll  avec 
ibin.  s'ils  ne  découvrent  pas  au  bord  de  ces  bandes  des  fuintement 
d'ean  qui  tranfudenx  par  des  'cfpèces  de  loupes  qui  excèdent  h 
Airface  du  rocher;  alors  ils  fraj^m  à  grands  coups  de  mafle  fus 

Àtméraux,  Tome  III.  •  Mmn^ 
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on  le  voit  dans  prefijuc  tous  les  cailloux  creux  dont 
ia  fubftance  eft  fouvem  mêlée  de  différentes  matières 
vitreufes,  métalliques,  calcaires  &  limoneufes:  mais  il 
faut  toujours  que  le  quartz  y  fbit  contenu  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  ;  fans  cela  le  criftal  ne  pourroit 
fe  produire,  puifque  fà  fubftance  eft  un  vrai  quartz, 
ans  mélange  apparent  d'aucime  autre  matière,  &  que 
quand  on  y  trouve  des  corps  étrangers ,  ils  n*y  font 


ces  éminences ,  &  par  le  ion  qui  réfulte  de  la  commotion  ,  ils  jugent 
fi  le  rocher  cfl  plein  ou  caverneux.  Si  ce  Ton  efl  creux ,  ils  conçoivent 
de  i*efpérance  &  mettent  la  main  à  l'œuvret  Ils  commencent  par 
k  frayer  une  route  par  la  mine  avec  la  poudre  ;  ils  la  dirigent  en 
gsJerie  comme  ies  autres  Mineurs ,  &  ils  ont  grande  attention  que 
leur  mine  ne  coupe  pas  tranfverfàlement  les  bandes  blanches  »  au 
moins  dans  leur  plus  gi^ande  largeur  ;  ce  travail  eft  pénible  &  fouvenc 
de  plufieurs  années ,  même  incertains  s'ils  parviendront  à  la  caverne 
qui  récèle  le  criftal  de  roche.  La  longueur  de  Texécudon  eft  encpre 
prolongée  par  les  neiges  qui  ne  iaiflènt  à  découvert  les  travaux  que 
pendant  environ  trois  mois  de  l'année. ••• 

La  minière  la  plus  riche  que  l'on  ait  trouvée ,  fut  celle  que  Ton 
découvrit  en  1 7 1  p  ;  la  quantité  du  criftal  que  l'on  en  dra  »  fut  eftimée 
trente  mille  écus.  Les  quilles  étoient  d'un  volume  énorme  ;  i/  y  en 
avoit  une  qui  pefoit  huit  cents  livres  9  plufieurs  de  cinq  cents ,  & 
beaucoup  de  cent  livres.  L'on  voit  encore  deux  de  ces  beQes  quilles 
dans  la  bibliothèque  de  Berne.  Tous  \ts  criftaux  de  cette  riche 
minière  étoient  de  la  plus  grande  régularité  &  de  la  plus  belle  eau. 
II  s'en  trouva  très*peu  de  tannées  par  ces  taches  que  l'on  appelfe 
teiges.  Dans  le  Valais ,  vers  le  canton  de  Berne ,  dans  la  vallée  de 
Kletch ,  on  a  trouvé  une  belle  mine  de  criftal*  Voye^  Its  JUimmra 
ic  M.  Cappcllcr ,  AÛdecin  à  Luccrnc. 
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que  Feni^rmés»  enveloppés  par  accident,  &  non  intime* 
ment  &  réellement  mêlés. 

M.  Achard,  très*habile  Chimîfte,  de  T Académie  de 
Berlin  ^  ayant  £iit  i'analyfè  chimique  du  rubis  &  d'autres 
pierres  précieuies ,  &  en  ayant  tiré  de  la  terre  alkaline  ^ 
a  penfë  que  le  criflal  de  roche  en  contenoit  aufli,  & 
dans  cène  idée  il  a  imaginé  un  appareil  très-ingénieux 
pour  former  du  criflal  en  faifant  paflèr  Tair  fixe  de  la 
craie  à  travers  du  fable  quartzeux  &  des  diaphragmes 
d'argile  cuite.  M.  le  prince  Galitzin  qui  aime  les  Sciences 
&  les  cultive  avec  grand  fuccès ,  eut  la  bonté  de  m'en- 
voyer  au  mois  de  Septembre  1777,  un  extrait  de  la 
Lettre  que  lui  avoit  écritje  M.  Achard ,  avec  le  deflin  de 
ion  appareil  pour  Êiire  du  criflal  ;  M.  Magellan ,  fàvant 
Phyficien,  de  la  Société  royale  de  Londres,  me  fît 
voir  quelque  temps  après  un  petit  morceau  de  crifbl 
qu*il  me  dit  avoir  été  produit  par  l'appareil  de  M.  Achard, 
&  enfuite  il  préfenta  ce  même  criflal  à  l'Académie  des 
Sciences  ;  les  CommifTaires  de  cette  Compagnie  firent 
exécuter  l'appareil ,  &  eflàyèrent  de  vérifier  rexpériencc 
de  M.  Achard  ;  j'engageai  M.  le  duc  de  Chaulnes 
&  d'autres  habiles  Phyficiens  à  prendre  tout  le  temps 
&  tous  les  foins  néceflàires  au  (ùccès  de  cette  expé-^ 
rience  »  &  néanmoins  aucun  n'a  féullî  »  &.  j'avoue  que 
je  n'en  fus  pas  furpris,  cjir  4'après  les  procédés  de 
M.  Achard,  il  me  paroît  qu'on  viendroit  plutôt  à  bout 
de  Élire  un  rubis  qu'un  criflal  de  roche  ;  j'en  dirai 

Mm  m  i/ 
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les  raijfons^  lorfque  je  traiterai  des  pierres  précieu(ès ,  doiKC 
la  fubftance ,  la  formation  &  l'origine  font ,  félon  moi , 
très-difierentes  de  celles  du  criftal  de  roche.  En  atten- 
dant^ je  ne  puis  qu'appiaudir  aux  eâbrts  de  M.  Achard, 
dont  la  théorie  me  parok  iàine  &  peut  s'aj^i^uer  à 
b  criilallifàtion  des  pierres  précieulès  ;  mais  leur  fubfiance 
diifère  de  celle  des  criflaux ,  tcBit  par  la  denfité  que  par 
ia  dureté  &  Thomogéiibéité  ;  &  nous  verrons  que  e'eft 
de  la  terre  limoneufè  ou  végétale  »  &l  non  de  la  maiière 
vitreuiè  que  le  diamant  &.  les  vraies  pierres  précieufes 
tirent  leur  origine. 

Tout  criftal,  fbit  en  petites  aiguilles  dans  les  c2h11o« 
creux  ^  ibit  en  groifes  &  grandes  quilles  dans  les  cavités 
des  rochers  quartzeux,  efl  donc  également  un  extr»;^ 
une  flalaélite  du  quartz.  Les  criftaux  piiis  ou  moin^ 
arroïKlis  que  Ton  trouve  dans  le  ùk\e  éts  rivières  ou 
dians  les  mines  de  ièconde  formation  y  &  auxquels  on 
donne  les  noms  impropres  de  diammis  de  CenwiuàlUs 
«m  d'Alenfon^  ne  font  que  des  morceaux  de  criâai  àt 
roche,  détachés  des  rochers  &  entraînés  par  le  mouve- 
nenfi  des  eaux  courantes,  ids  font  de  la  même  e/i^ce^ 
de  k  ménae  peiameur  fpécilique  &  de  la  même  tranlpa- 
:rence  ;  ils  ont  de  même  une  double  réfradion,  &  ne  dif- 
fèrent  du  criftal  àt^  mcwitagnes  qu'en  ce  qu'ijs  ont  été 
pfcs  oxl  moins  arrondis  par  les  frotteœcns  qu'ils  ont  febis. 
Il  &  trouve  une  grande  quantité  de  ces  criftaux  arrondis 
dans  les  vallées  cfes  hautes  moacagnes  &  dans  tous  les 


.* 
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torrcns  &  le»  fleiiTes  qui  en  decouknt  ;  îh  ne  perdem 
ni;  n'acquicFcm  ïicn  par  kw  kwg  féJR>wr  dans  l'ca»^ 
i'hatérieur  de  kur  maffe  n'eâ  pomt  altéré ,  kor  forâce 
cft  feukmem  recouverte  d'une  emvekppe  ferrugrneuâr 
on  tcrrenfe  y  qur  n'efi  même  pa»  fort  adhérente^  &  ici fqoc 
cetzc  croiite  dk  enkyéc  ^  ks  criflaux;  ^'clk  Fetx)ayroî]t^ 
préfcntent  le  même  poir  &  la  même  tran^aareiice  quo 
fe  criftal  tnré  de  h  roche  ou  il  &  fiorme. 

Parmi  ks  criAaax  même  les  plus  purs  &  k$  pkis 
fbiides  ^  H  s'en ,  trouiFe  qui  contiennem  ckr  l'eau  &  dk» 
BoHes  d'air  >  preuve  évidente  qu^'ib  oiat  été  fermés  pat 
ïe  fuincemem  ou  la.  ftrilacion  de  i'eau«  Tavemicr  dit  avonr 
TU  dans  le  cabinet  du  priixe  de  Monaco»^  ud  morceau 
de  criflal  qui  comenoin  près  d'œi  yeirre  d'ea»  (()  ;.  ce 
Élit  me  paroît  exagéré  ou  mal  vu ,  car  ks  pienres  qoi 
ssnfbrmenc  wad  grxïàe  quantité  d'eaa.  ^  ne  fom  pas^  de 
Trais  criilaxnt,  mais  des  e^èees  de  caîiiouK  pàis  aa 
moms  op^Kjuea  On  cosnaioît  fous*  k  nom*  A'iniydfiss  (w) 
ceux  qui  font  à  demi-tnm^arera  &  qric  comiemaeiM 
beMCOup  d'eacr;.  on  tVL  trouve  fbutve»c  dasts  ks  ntadèrea 
re jetées  par  ks  vofcans  (n) ;  mais  j'ai  vu  phifteurs  criftaux 


(l)  Voyage  en  Turq|uie,  &c.  Rouen ^  ^7^ 3f  ^^P^  ^ t  P^g^  JS^^ 

(m)  Cette  pierpe  lut  connue  des  anciens  &  fous*  ie  meine  nomw 

Pline  en.  parle  &  I»  décrit  bien    en  ces  termes  r  Enhydros  femptw 

vêtundltatis  abfoluW ,  m   candort  tfi  Ms-,  ftd  aà  motum  fuihat  mtu» 

in  câ  vchiiî  în  ovis  Hquor^  Lii^  XXXV JJ,  cap*  XI ^ 

(n)  Les  enhydres  ou  cailloux  creux  font  ^  dit  M*  FaB^as  de  Saint-^ 
foad^  des  efpèces  de  pierres  caverneufes  ou  geadis,  pleines-  d'catit 
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de  roche  bien  traniparens  &  régulièrement  criflaiiiiës , 
dans  ieiqueis  on  apercevoit  aifëment  une  goutte  d'eau 
lurmontée  d'une  bulle  d'air  qui  la  rendoit  iènfible  par 
(on  mouvement  en  s'éievant  toujours  au-deflus  de  la 
goutte  d'eau  loriqu'on  changeoit  la  pofition  verticale 
du  morceau  de  criftal  ;  &  non -feulement  il  (e  trouve 
quelquefois  des  gounes  d'eau  renfermées  dans  le  criital 
de  roche  ^  mais  on  en  voit  encore  plus  ibuvent  dans 
les  agates  &  autres  pierres  vitreufes  qui  n'ont  qu'une 
demi  -  tfanfparence.  M.  Fougeroux  de  Bondaroy,  de 
l'Académie  des  Sciences^  a  trouvé  de  l'eau  en  quantité 
très-fenfible  dans  plufieurs  agates  qu'il  a  £iit  caffer  (a); 
i\  eft  donc  cenain  que  les  criftaux,  lç§  agates  &,  autres 
ftala^ite^  quartzeufes ,  ont  toutes  été  produites  par  l'ia- 
termède  de  l'eau. 

Comme  les  montagnes  primitives  du  Globe  ne  font 
compofées  que  de  quartz^  de  granit  &  d'autres  matières 
vitreufes ,  on  trouve  par-tout  dans  l'intérieur  &  au  piç4 
de  ces  montagnes  »  du  criflal  de  roche»  fbit  en  petits 
morceaux  roulés,  fbit  en  prifines  &  en  aiguilles  attachées 


^^m^mm^fm^m/ma^m^mm^f^ 


Cette  eau  eft  ordinairement  limpide  »  fans  goût ,  (ans  odeur  &  dt 
la  plus  grande  pureté.  On  trouve  près  de  Vicence ,  fur  une  colline 
volcanique ,  de  petits  cailloux  creux  y  d'une  efpèce  de  calcédoine 
ou  d'opale,  dans  lefquels  il  y  a  quelquefois  de  Teau;  ces  enhydres 
peuvent  (e  monter  en  bagues,  &  comme  ils  font  d'une  fubftance 
tranfparente ,  on  y  voit  très-*diftinâement  Teau  qui  s'y  trouve  reU"" 
^rmée.  Recherches  fur  les  yolcans  éteints  ^  page  2j  9  ,  in- foi 

(p)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  d^  Sçiçnccs  9  émit 
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aux  rochers.  Les  hautes  montagnes  die  l'Afie  en  font 
auflî  fournies  que  les  Alpes  d'Europe.  Les  Voyageurs 
parlent  du  criflal  de  la  Chine  (p)^  dont  on  fiiit  de 
beaux  vafes  &  des  magots  ;  des  criftaux  de  Siam  (^), 
de  Camboie ,  des  Moluques  (r),  &  paniculièrement  de 
celui  de  Ceylan  où  ils  difeni  qu'il  eft  fon  commun  (fj. 

En  Afrique,  le  pays  de  Congo  tire  fbn  nom  du 
criftal  qui  s'y  trouve  en  très-grande  abondance  (t);,  il 
y  en  a  auflTi  en  quantité  dans  le  pays  de  Galam  ^uj; 
mais  rîle  de  Madagafcar  eft  peut  -  être  de  toute  la 
terre  la  contrée  la  plus  riche  en  criftaux  ('x),  il  y  en  a 
de  plus  &  de  moins  tranfparens  ;  le  premier  eft  limpide 

(p)  Hiiloire  générale  des  Voyages,  tome  VI ,  page  -f^/. 

(q)  Idem,  tome  IX,  page  ^07. 

(r)   Hiiloire   de   la   Conquête   des  Moluques,  par  Argenfola\ 
Amfierdam^  ijoS,  tome  II ,  page  jjf. 

(f)  Hiftoire  générale  des  Voyages,   tome  VIII,  page  j4p. 

—  Lès  Romains  tiroient  du  criftal  de  ilnde  &  en  âifoient  grande 

eftime ,  quoiqu'ils  fuflent  bien  que  les  Alpes  dltalie  en  produifoient 

de  très-beau»  Oriens,  dit  Pline ,  criftallum  mittit ,  Indica  nulla  prefcrtuu  •  • . 

fed  laudata  in  Europœ  Alpium  jugîs ,  lit.  XXXVII,  cap,  il. 

(t)  Idem,  tome  IV ,  page   fii. 

(u)  Idem,  tome  II,  page  £44* 

(x)  II  y  a  de  fon  beau  criftal  &  Madaga(car ,  fur^tout  dans  la 
province  de  Galémboul  où  on  le  tire  en  pièces  de  fix  pieds  de 
long  &  quatre  de  large  fur  autant  d'épaifleur.  Les  Nègres  n'y  tra- 
vaillent que  le  foir  >  apparemment  parce  qu'ils  n'aiment  pas  à  le  voir 
embarquer  fur  nos  navires,  Hijloire  générale  des  Voyages,  tome  VIII» 
jpage  620. 
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comme  l'eau,  &  fe  préièntc,  pour  ainfî  dire,  en  mafles 
dont  nous  avons  vu  des  blocs  arrondis,  de  près  d'un 
pied  de  diamètre  en  tout  iens;  cependant  quoiqu'il 
Çoii  plus  net  &  plus  diaphane  que  le  criilal  d'Europe» 
il  eft  un  peu  moins  denfe  (yjj  &  ibuvent  il  eft  pius 
mêlé  de  fchorl  &  d'autres  parties  hétérogènes.  Le 
iècond  criftal  de  Madagascar  reflemble  à  celui  d'Eure^. 
M.  Tabbé  <k  Rochon  a  rapporté  de  cette  île  une  grode 
8l  belle  aiguille  à  4eux  pointes  de  ce  criftal  ;  on  peut 
la  voir  au  C2d>inet  du  Roi. 

Dans  le  nouveau  continent,  fe  criftal  de  roclie  eft 
tout  auifi  commun  que  dans  l'ancien  ;  on  en  a  trouvé 
à  Saint-Domingue  [i),  en  Virginie  (a),  au  Mexique 
&  au  Pérou  (h),  où  M.  d'Ulloa  dit  en  avoir  vu  des 
morceaux  fort  grands  &  très  -  nets  :  ce  fàvant  Natu- 
ralifte  marque  même  fà  furprife  de  ce  qu'on  ne  le 
recherche  pas,  &  que  c'eft  le  hafàrd  feul  qui  en  Eût 
quelquelbis  trouver  de  groftes  jnaflles  (c).  Enfin,  il 
y  a  du  criftal  dans  les  pays  les  plus  froids  comoK  dans 

m  ^  I  III  Il  ■ 

(y)  Dans  la  Table  de  M.  Briflbn ,  îa  pe(anteur  (pécifique  du 
criftal  de  Madagafcar  eft  de  2^^  j  3  o  ,  &  celle  du  criftal  d'Europe 
de  26548,  relativement  à  Teau  fbppofi^  îoooo.  Ainfi  l«  criftal 
d'Europe  eft  un  peu  plus  dénie  que  cdui  de  Madagascar. 

(:^)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  ttmc  XII ,  page  ^î9% 

(a)  Idem  ,  tome  XIV ,  page  jfoS. 

(b)  Idem,  tome  XII,  page  (4S. 

(c)  Idem,  tome  XIV ,  page  40 S. 

les 
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les  climats  tempérés  &  chauds  ;  on  a  recueilli  en  Lap- 
ponie  &  au  Canada ,  des  criftaux  roulés  tout  fèniblables 
à  ceux  de  Briftol,  &  Ton  y  a  vu  d'autres  criftaux  en 
aiguilles  &  en  grofTes  quilles  (d) ;  ainfi  dans  tous  îes 
pays  du  monde  il  fë  produit  du  criftal,  fbit  dans  Xt'^i 
cavités  des  rochers  quartzeux,  foit  dans  les  fentes  per- 
pendiculaires qui  les  divifènt;  &  celui  qui  fè  préfènte 
dans  les  cailloux  creux  &  dans  les  pierres  graniteufès, 
provient  aufli  du  quartz  qui  fait  partie  de  la  fubftance 
de  ces  cailloux  &  pierres  mixtes. 

L'extrait  le  plus  pur  du  quartz  efl  donc  le  criftal 
blanc ,  &  quoique  les  criflaux  colorés  en  tirent  également 
leur  origine,  ils  n'en  om  pas  tiré  leurs  couleurs;  elles 
leur  font  accidentelles,  &  ils  les  ont  empruntées  des 
terres  métalliques  qui  étoient  interpofées  dans  la  mafïe 
du  quartz,  ou  qui  fe  font  trouvées  dans  le  lieu  de  la 
formation  des  criftaux  ;  mais  cela  n'empcche  pas  qu'on 
ne  doive  mettre  au  nombre  des  extraits  ou  ftaladlites 
du  quartz  tous  ces  criftaux  colorés  ;  la  quantité  des 
molécules  métalliques  dont  ils  font  imprégnés,  &  qui 
leur  ont  donné  des  couleurs ,  ne  fait  que  peu  ou  point 
d'augmentation  à  leur  maflTe;  car  tous  les  criftaux,  de 
quelqiie  couleur  qu'ils  foient,  ont  à  très -peu -près  la 
même   denfité   que   le    criftal    blanc.    Et    comme   les 


(d)    Voyez  la  relation  du  Père  Charlevoix,  &  les  Mémoires  de 
l'Académie 'des    Sciences,  année   ij}2  ,  page  ipj* 

Minéraux,  Tome  II L  .      N  n  n 
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améthyftes ,  la  topaze  de  Bohème",  la  chryfolite  &  i'aigue- 
marine  ont  la  même  denfité,  la  même  dureté,  la  même 
double  réfraction ,  &  qu'elles  font  également  réfiftantes 
à  l'avion  du  feu,  on  peut  fans  héfiter  les  regarder 
comme  de  vrais  criftaux,  &  l'on  ne  doit  pas  les  élever 
au  rang  des  pierres  précieufès  qui  n'om  qu'une  fimpje 
réfra(5lion  ,  &  dont  la  dcnfité  ,  la  dureté  &  l'origine 
font  trcs-diH^érenies  de  celles  des  criHaux  vitreux. 


DES     M  I N  é  RAV  X,  4^7 


AMÉTHYSTE. 

JL  OUTES  les  Améthyfles  ne  font  que  des  çriflaux  de 
roche  teims  de  violet  ou  de  pourpre,  elles  ont  la  même 
denfité^^y^^  iamém^  dureté,  la  même  double  réfradion 
que  le  criftal ,  elles  font  auffi  également  réfradlaîres  au  feu. 
Les  améthyftes  violettes  font  les  plus  communes ,  &  dans 
la  plupart ,  cette  couleur  n'a  pas  la  même  intenfité 
par-tout,  fou  vent  même  une  partie  de  la  pierre  eft 
violette  &  le  rode  eft  blanc  :  il  fèmble  que  dans  la 
formation  de  ce  criftal,  la  teinture  métallique  qui  a 
coloré  la  pyramide ,  ait  manqué  pour  teindre  le  priime  ; 
aufti  cette  teinture  s'afîbiblit  par  nuance  du  violet  au 
blanc  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  pierres;  on 
le  voit  évidemment  en  tranchant  horizontalement  une 
table  de  criftaux  d'améthyfte,  toutes  les  pointes  font 
plus  ou  moins  colorées ,  &  Içs  bafes  font  fouvent  toutes 
blanches  comme  le  criftaK 

On  fait  que  le  violet  &  le  pourpre  font  les  couleurs 
intermédiaires  entre  le  rouge  &  T indigo  ou  bleu-foncé  ; 
le  criftal  de  roche  n^a  donc  pu  devenir  améthyfte  que 
quand  le  quartz  qui  Ta  produit  s'eft  trouvé  imprégné  de 
particules  de  cette  même  couleur  violette  ou  pourprée  ; 

^■■^^■■i      ■■  ■■■       ■    ■■    I   «■wiiw I  I         II  ■      I    I  >  111-      ■  Il    ■    ,1   u     w^mm^mmm^m 

(a)  La  pefameur  fpécifique  de  raméthyfte  eft  de  ^ôjjjjcello 
du  criftal  de  roche  d'Europe  de  ;t6  j^8  ^  ft  celle  du  criftal  de  rocbt 
^  Madagafcsu:  de  ^^jjQf 
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mais  comme  il  n'y  a  aucun  métal,  ni  même  aucun  minéral 
métallique  qui  produife  cette  couleur  par  la  voie  humide, 
&  que  la  manganèlè  ne  la  donne  au  verre  que  par  le 
moyen  du  feu,  il  faut  avoir  recours  au  mélange  du 
rouge  &  du  bleu  pour  la  compofition  des  améthyftes; 
or  ces  deux  couleurs  du  rouge  &  du  bleu  peuvent  être 
fournies  par  le  fer  ieul  6u  par  le  fer  mêlé  de  cuivre: 
ainfi  les  améthyftes  ne  doivent  fe  trouver  que  dans  fes 
quartz  de  féconde  formation ,  &  qui  font  voifins  de  ces 
mines  métalliques  en  décompofition. 

On  trouve  en  Auvergne ,  à  quatre  lieues  au  nord 
de  Brioude,  une  minière  d'améthyftes  violettes,  dont 
M-  le  Monnier,  premier  Médecin  ordinaire  du  Roi, 
&  l'un  de  nos  fàvans  Naturaliftes  de  T Académie,  a 
donné  une  bonne  defcription  (bj. 

— 1^— — B^^— ^—  ■    I    ■  ■  I    I    I        ■   ■   ■■  Il ^■■^^^— ^^1—— — ■  — — 

(bJ  Les  bancs  de  cette  carrière  cf améthyftes  ne  font  point  hori- 
zontaux ,  ils  font  au  contraire  en  tables  verticafes  pofees  fur  leur 
champ ,  &  la  matière  qui  les  fépare  eft  le  criftal  d'améthyfte  dont  la 
dureté  furpadè  de  beaucoup  celle  de  la  pierre  qui  eft  cependant 
une  gangue  aflez  dure. 

Chaque  veine  d'améthyfte  a  quatre  travers  de  doigt  d'épai/îèur , 
&  s'étend  auftj  loin  que  le  rocher  qu'elle  accompagne  dans  une 
diredion  de  i'eft  à  l'oueft.  Cette  veine  criftallifëe  n'adhère  pas 
également  aux  deux  tables  entre  lefqueiles  elle  fe  trouve,  elle  eft 
iniimement  unie  à  l'une  des  deux,  à  peine  eft-elle  feulement  contiguc 
à  l'autre,  La  furface  qui  tient  fortement  au  rocher  eft  compofée  de 
fibres  réunies  de  chaque  faifceau  qui  compofe  l'améthyfte ,  &  ce 
faifceau  fe  termine  de  l'autre  côté  à  une  pyramide  à  cinq  ou  fix 
faces  fouvent  inégales ,  hautes  d'environ  fix  lignes ,  en  forte  que  la 
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On  trouve  de  femblables  améthyftes  dans  les  mines 
de  Schemnhi  en.  Hongrie  (c);  on  en  a  rencontré  en 
Sibérie  (dj  &  jufqu'au  Kamtfchatka  (e);  il  s'en  trouve 
auffi  en  plufieurs  autres  régions ,  &  particulièrement  en 
Elpagne  (f);  celles  de  Catalogne  ont  une  couleur 
pourprée,  &  ce  iîbnt  les  plus  eftimées  (g)^;  mais  aucune 
de  ces  pierres  n'a  la  dureté,  la  denfité  ni  Téclat  des 
pierres  précieufes ,  &  toutes  les  améthyftes  perdent  leur 

furface  de  cette  croûte  criftalline  qui  regarde  le  rocher  auquel  elle 
eft  le  moins  adhérente,  e(l  toujours  he'riflee  de  pointes  de  diamant. 
Chaque  pyramide  eft  revêtue  d'une  croûte  d'un  blanc  (afe ,  maïs 
l'intérieur  eft  très-fbuvent  une  améthyfte  de  la  plus  belle  couleur; 
il  s'en  trouve  de  toutes  les  nuances ,  &  j'en  ai  vu  qui  étoient  aufli 
blanches  que  le  plus  beau  criftal  de  roche.  Ces  pierres  font  beaucoup 
plus  parfaites  &  n'ont  même  de  tranfparence  que  vers  \^s  pointes. 
Le  milieu  &  l'autre  extrémité  font  prefque  toujours  glaceux  ,  les 
payfàns  des  environs  en  caftent  les  plus  beaux  morceaux  qu'ils 
vendent  aux  Curieux.  Obfervations  d'Hiftoire  Naturelle ,  par  M.  U 
Monnier;  Paris,  1 7S p^  P^g^^  20  9   &  fuiv, 

(c)  Cglleôion  académique,  partie  étrangère ,  tome  II ,  page  ijy^ 

(d)  Voyage  de  Gmelin  en  Sibérie,  &c. 

(0)  Journal  de   Phyfique,  Juillet  178 1  ,  page  jfr. 

(f)  Hiftoire  Naturelle  d'Efpagne ,  par  M.  Bowles ,  page  41  o. 

(g)  Pline,  parlant  de  l'améthyfte,  nous  apprend  en  paflint  quelle 
ëtoit  la  véritable  teinte  de  la  pourpre  ;  ce  on  s'efTorçoit ,  dit-il ,  de 
lui  donner  la  belle  couleur  de  l'améthyfte  de  l'Inde ,  qui  eft ,  ce 
ajoute- t-il,  la  première  &  la  plus  belle  des  pierres  violettes.  Son  «c 
éclat  doux  &  moelleux  femble  remplir  &  raftafier  tranquillement  «c 
la  vue  fans  la  frapper  de  rayons  pétillans  comme  fait  l'efcarboude)»» 
Livre  xxxYii ,  n'  40. 


\ 
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couleur  violette  ou  pourprée  lorsqu'on  les  expofè  à 
i'adion  du  feu  :  enfin  elles  préfentent  tous  les  caractères 
&  toutes  les  propriétés  du  criftal  de  roche  ;  Ton  ne  peut 
donc  douter  qu'elles  ne  foient  de  la  même  eflence^  & 
que  leur  fubftance,  à  la  couleur  près,  ne  foit  abfblument 
ia  même* 

Les  Anciens  ont  compté  cinq  efpèccs  d'améthyftes 
qu'ils  diftinguoient  par  les  difFérens  tons  ou  degrés  de 
couleurs;  mais  cette  diverfité  ne  confifte  qu'en  une 
fuite  de  nuances  qui  rentrent  les  unes  dans  les  autres, 
ce  qui  ne  peut  établir  entre  ces  pierres  une  différence 
efTenti^lle.  La  diilin6lion  qu'en  font  les  Joailliers  en 
orientales  &  occidentales,  ne  me  parok  pas  bien  fondée; 
car  aucune  amétliyfte  n'offre  les  caradères  des  pierres 
précieufes  orientales;  fàvoîr,  la  dureté,  la  denfité  &  la 
fimple  réfradion.  Ce  n'eft  pas  qu'entre  les  vraies  pierres 
précieufes  il  ne  puiffe  s'en  trouver  quelques  -  unes  de 
couleur  violette  ou  pourprée ,  &  même  quelques  Ama- 
ceurs  fe  flattent  d'en  pofTéder,  &  leur  donnent  le  nom 
À'améthyjle  orientale.  Ces  pierres  font  au  moins  très- 
rares,  &  nous  ne  les  regarderons  pas  comme  des  amé- 
thyftes,  mais  comme  des  rubis,  dont  en  effet  quelques- 
uns  femblent  offrir  des  teintes  d'un  rouge  mçlé  JQ 
pourpre, 
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CRISTAUX-TOPAZES. 

vJN  a  mal-à-propos  donné  le  nom  de  Topazes  à  ces 
pierres  qui  ie  trouvent  en  Bohème,  en  Auvergne  & 
dans  plufieurs  autres  provinces  de  l'Europe,  &  qui  ne 
font  que  des  criftaux  de  roche  colorés  d'un  jaune  plus 
ou  moins  foncé ,  &  fouvent  enfumé  :  comme  leur  forme 
de  criftailifation,  leur  dureté,  leur  denfité  font  les  mêmes 
que  celles  du  criftal,  &  qu'elles  ont  au/fi  une  double 
réfradion ,  il  n'eft  pas  douteux  que  ces  fortes  de  topazes 
ne  foient,  ainfi  que  les  améthyftes,  des  criftaux  colorés- 
Ces  criftaux-topazes  n'ont  de  rapport  que  par  le  nom 
&  la  couleur  avec  la  vraie  topaze,  qui  eft  une  pierre 
précîeufe  &  rare  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  climats 
chauds  des  régions  méridionales,  au  lieu  que  ces  crif 
aux  -  topazes  ont  peu  de  prix ,  &  fè  trouvent  auflî 
communément  dans  les  contrées  du  nord  que  dans 
celles  du  midi  (a),   &   quoiqu'on   donne   i'épithète 


(a)  Wolckmann,  dit  M.  Pott,  donne  l'énumératîon  des  lieux 
de  Sibérie  qui  fournirent  les  topazes;  tels  font  les  montagnes  des 
géans ,  ou  Riefengeburge ,  auprès  du  grand  lac  ;  le  mont  Kommers 
ou  Gomberg ,  auprès  de  Schreiberfan  ;  le  mont  Kinart ,  derrière  le 
château  &  au-deflbus  de  Kinart  près  de  Hernijlorjl ,  à  la  colline 
nommée  ZeiJIgtnhiiget ,  dans  le  voifinagede  Schmicdebcrg ,  &  dans  les 
rivières  A'Yfer  Sl  de  Zackcn 

M«  Henckel  dit  qu'elle  fe  «vouve  aflêz  abondamment  dans   fe 
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d'occidentale  à  la  topaze  de  Saxe  &  à  celle  du  Brefil, 
comme  elles  font  d'une  pefànteur  fpécifique  bien  plus 
grande  que  celle  des  criftaux  colorés,  &  prefque  égale  à  la 
denfité  du  diamant  ;  leur  criftallifàtion  étant  d'ailleurs  toute 
différente  de  celle  des  criftaux  de  roche,  on  doit  les  re- 
garder comme  des  pierres  qui,  quoiqu' inférieures  à 
ia  topaze  orientale ,  font  néanmoins  fùpérieures  à  nos 
criftaux-topazes,  par  toutes  leurs  propriétés  eflentieJies. 

Ces  criftaux-topazes  fe  trouvent  en  Bohème  (h) ,  en 
Mifiiie,  en  Auvergne ,  &  fo  rencontrent  aufti  dans  prefque 


Voigtiand ,  à  la  montagne  nommée  Schneckemberg ,  auprès  de  la 
colline  de  Tanneberg ,  à  deux  milles  d'Anerbach,  où  elle  fe  lire 
d'entre  une  marne  jaune  &  le  crîftal  de  roche  ,  &  fe  rencontre 
dans  les  fentes  d'un  rocher  ù  dur ,  qu'on  peut  fe  fervir  des  mor- 
ceaux de  ce  rocher  pour  entamer  &  brifer  même  la  topaze.  La 
couleur  de  cette  topaze  eft  plus  ou  moins  jâune ,  à  peu- près  tirant 
fur  un  peut  vin  pâle.  Le  côté  d'en -bas  qui  eft  attaché  au  rocher, 
eft  pour  l'ordinaire  plus  trouble  &  plus  obfcur  ;  mais  vers  la  pointe , 
la  couleur  devient  plus  nette  &  plus  tranfj^arente.  Alémoircs  de 
V Académie  de  Berlin  ^  année   ij^j ,  pages  jff  &  fuiv. 

(h)  ce  La  topaze  de  Bohème,  dit  M.  Dutens,  eft  en  criftaux 
»  ou  canons  allez  gros ,  mais  d'un  poli  moins  vif  que  ia  topaze 
-sn  d'Orient  ou  du  Bréfil;  fa  couleur  tire  fur  celle  de  l'hyacinthe  & 
»  quelquefois  fur  le  brun-...  Ce  qu'on  appelle  topaze  enfumée^ 
»  n'efi:  qu'un  criflal  de  roche  teint  de  jaune  ordinairement  terne  A 
yi  fonibre  ;  &  ce  qu'on  nomme  topaje  d'Allemagne  eft  un  Ipath 
»  vitreux  ou  fluor  cubique ,  lequel  accompagne  fouvent  les  filons 
yy  de  plomb ,  &  que  Ton  croit  être  ,  ainfi  que  la  topaze  même , 
u  coloré  par  ce  métal  » ,  pages  34  &  fuiv. 

tous 
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tous  les  lieux  du  monde  où  le  crîftal  de  roche  efT 
voifiii  des  mines  de  fer.  Ton  a  fbuvent  obfèrvé  que 
la  partie  par  laquelle  ils  font  attachés  au  rocher  quart- 
zeux  qui  les  produit,  eft  environnée  d'une  croûte  fer- 
rugineuse plus  ou  moins  jaune  ;  ainfi  cette  teinture 
provient  de  la  diflblution  du  fer  &  non  de  celle  du 
plomb,  comme  le  dit  M.  Dutens,  puifque  le  plomb 
ne  peut  donner  la  couleur  jaune  aux  matières  vitreufès 
que  lorfqu'elles  font  fondues  par  Je  feu  :  &  Ton  obje6leroît 
vainement  que  le  ipath  fluor  qui  accompagne  fouvent 
les  filons  des  galènes  de  plomb,  eil  teint  en  jaune, 
comme  les  criftaux-topazes  ;  car  cela  prouve  feulement 
que  ce  fpath  fluor  a  été  coloré  par  le  plomb  lorfqu'il 
étoit  en  état  de  chaux  ou  de  calcination  par  le  feu 
primitif 

La  pefanteur  fpécifîque  des  criftaux-topazes ,  eft  pré- 
cifément  la  même  que  celle  du  criftal  de  roche  (c); 
ainfi  la  petite  quantité  de  fer  qui  leur  a  donné  de  la 
couleur,  n'a  point  augmenté  fenfiblement  leur  denfité; 
ils  ont  auifi  à  peu-près  le  même  degré  de  dureté ,  & 
ne  prennent  guère  plus  d'éclat  que  le  criftal  de  roche; 
leur  couleur  jaune  n'eft  pas  nette,  elle  eft  fouvent 
mêlée  de  brun,  &  lorfqu'on  les  fait  chauffer,  ils  perdent 

*— — i— — — — — — — — — i— ^W^IM— — — — —  I    ■  — ^—— ^M^— ^■■— P— ^— — — «— ««^ 

(c)  La  pefanteur  fpécifîque  de  la  topaze  de  Bohème  eft  de 
^6541  ,  &  celle  du  criftal  de  roche  d'Europe  de  26548.  Tabks 
de  M,  Brïjfon. 

MmétûUK^  Tome  IL  .     Ooo 
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leur  couleur  &  deviennent  blancs  comme  le  criftal.  On 
ne  peut  donc  pas  douter  que  ces  prétendues  topazes 
ne  ibient  de  vrais  criftaux  de  roche,  colorés  de  jaune 
par  le  fer  en  diflblution  qui  s'eft  mêlé  à  l'extrait  du 
quartz  lorfque  ces  criftaux  fe  font  formés. 
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CHRYSOLITE. 

JLi  E  S  pierres  auxquelles  on  donne  aujourd'hui  le  nom 
de  Chfyfolite,  ne  font  que  des  crijlaux  -  topazes  dont  le 
jaune  eft  mêlé  d'un  peu  de  vert  ;  leur  pe/ànteur  fpcci^ 
iique  eft  à  peu-près  la  même  (a) ,  elles  réfiflent  également 
à  i'adtion  du  feu^  &  leur  forme  de  criftallifàtion  n'eft 
pas  fort  différente  (b).  M.  le  dodeur  Demefte  a  raifoa 
de  dire  qu'il  y  a  très-peu  de  dîfierence  entre  cette  pierre 
chryfolite  &  la  topaze  de  Bohème  (c);  elle  n'en  diffère 
en  effet  que  par  la  nuance  de  ven  qui  teint  foiblemenc 
le  jaune  fans  l'cfEicer  (d);  c'eft  par  le  plus  ou  le  moins 


t^mimmaimmmmm^mmmmmmmm^i^mmmmmitt^Ê. 


(a)  La  pefimteur  fpécifique  de  la  chryfolite  du  Bredl  eft  d0 
2692}  »  &  celle  du  criftal  de  roche  de  26;48.  M.  Briflbn  donna 
aufll  27821  pour  pe(ânteur  fpëcifique  d*une  autre  chryfolite,  fans 
indiquer  le  lieu  où  elle  (è  trouve  ;  mais  cette  diâTérence  de  denfité 
n*eft  pas  aflèz  confidérable  pour  faire  rejeter  cette  chryfolite  d« 
nombre  des  criftaux  colorés. 

(b)  La  forme  de  criftallifàtion  de  la  chryfolite  ordinaire  n'eft 
pas  ,  comme  on  le  croiroit  au  premier  coup-d'œil  abfbiument  fèm- 
blable  à  cefle  du  criftal  de  roche  ;  la  pyramide  eft  plus  obtufe ,  âc 
les  arêtes  du  prifme  hexagone  font  fouvent  tronquées  &  forment 
un  dodécaèdre^.  Son  tiffu  eft  fenfiblement  tamelleux  parallèlemeiit 
à  Taxe  du  prifme  ,  &  elle  a  plus  d'éclat  que  le  cfiftal  de  roch^ 
le  plus  pur.  EJfai  de  Crijlallographie ,  par  M.  di  Romi  de  Lijct 
tome  II ,  pages  aji   &  fuiv. 

(c)  Lettre  de  M.    Demefte,  tome  I,  page  ^if* 

(d)  Robert  de  Berquea  définit  très-bien  la  chryfolite ,  en  di&nt 

Ooo  i) 
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de  vert  répandu  dans  le  jaune  qu'on  peut  dîftînguer 
au  premier  coup-d'œil  la  chryfblite  du  péridot,  dans 
lequel  au  contraire  la  couleur  verie  domine  au  poÎHt 
d'effacer  le  jaune  prefque  entièrement  ;  mais  nous  verrons 
que  le  péridot  diffère  encore  de  notre  chryfolite  par  des 
caradlères  bien  plus  effentiels  que  ceux  de  la  couleur. 

La  chryfblite  des  Anciens  éioit  la  pierre  précîeufe 

que  nous  nommons  aujourd'hui  topaie  orientale,   &  à 

laquelle  le  nom   de  chryfolhe  ou  fierre  dor  convenoit 

en  effet  beaucoup  (e):  «  La  chryfblite  dans  fà.  beauté, 

»  dit  Pline,  fait  pâlir  Tor  lui-même  (f);  auffi  a-t-on 

»  coutume  de  la  monter  en  tranfparent  &  fans  la  doubler 

»  d'une  feuille  brillante  qui  n^auroit  rien  à  ajouter  à  fbn 

^clat.  »>  L'Ethiopie  &  l'Inde,  c'efl-à-dire,  en  général, 

l'Orient,  fourniffoient  ces  pierres  précieufes  aux  Romains, 

&  leur  luxe  encore  plus  fbmptueux  que  le  nôtre,  leur 

faifbit  rechercher  toutes  les  pierres  qui  avoient  de  l'éclat; 

ils  diflinguoient  dans  les  chryfolites  plufieurs  variétés; 

la  chryféleâre  à  laquelle,  dit  Pline,  il  felloît  la  lumière 

claire  du  matin  pour  briller  dans  tout  fbn  éclat  (g);  la 

hiicocryfe,  d'un  jaune-blanc  brillant  (h);  la  méléchryfe, 

que  là  couleur  efl  un  vert  naidànt  tirant  fur  le  jaune  |  ou  uji 
Yert- jaune  brillant  d'un  luftre  doré. 

(e)  Chrifos  lithos. 

(f)  Livre  XXXVII,  n:  42. 

(g)  Ibidem,  n.'  jf^. 
(h)  Ibidem,  »/  ^^, 
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trui ,  lUivant  la  force  du  mot ,  avec  un  éclat  doré ,  ofïre 
la  teinte  rougeâtre  du  miei  CiJ;  toutes  ces  belles  pierres 
font,  comme  l'on  voit,  très-différentes  de  notre  chry- 
folite  moderne,  qui  n'eft  qu'un  criflal  de  roche  coloré 
de  jaune- ver dâtre. 

Les  chryfblites  que  Ton  a  trouvées  dans  les  terreins 
yolcanifés  font  de  la  même  namre  que  les  chryfolites 
ordinaires  ;  on  en  rencontre  aflez  fouvent  dans  les  laves 
Si  dans  certains  baiàltes  :  elles  fe  préièntent  ordinairement 
en  grains  irréguliers  ou  en  petits  fragmens  qui  ont  Ja 
couleur,  la  dureté  &  les  autres  cju^^ères  de  la  vérir 
table  çhryfolite,  nous  en  ferons  la  comparaifon  lorfque 

nous  parlerons  des  matières  rejetées  par  les  volcaps. 

1^  '.     ''  I   ■       Il  ■—————. 

^ij  Livre  XXXYII,  »/  4S' 


\ 
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A  I  G  U  E-M  A  R  I  N  £. 

JLiES  Aigues-marînes  ne  font  encore  que  des  criftaux 
quartzeux  teints  de  bleuâtre  ou  de  verdâtre  ;  ces  deux 
couleurs  font  toujours  mêlées ,  &  à  différentes  do/ès 
dans  ces  pierres ,  en  forte  que  le  vert  domine  fiir  le 
bleu  dans  les  unes ,  &  le  bleu  fur  le  vert  dans  les  autres  ; 
leur  denfité  (^a)  &  leur  dureté  font  les  mêmes  que  celles 
des  amcthyftes ,  des  criftaux  -  topazes  &  des  chryfo^ 
iites ,  qui  toutes  ne  font  guère  plus  dures  que  le  criftal 
de  roche  ;  elles  réfiftent  également  à  Viâion  du  feu. 
Ces  trors  caradères  eflentiels  fiiffifom  pour  qu'on  foît 
bien  fondé  à  mettre  Taigue  -  marine  au  nombre  des 
criftaux  colorés. 

La  reflemblance  de  couleur  a  fait  penfer  que  le 
i^éryl  des  Anciens  étoit  notre  aiguë  -  marine  ;  mais  ce 
béryl,  auquel  les  Lapidaires  donnent  la  dénomination 
A^aigne  -  marine  orientale^  eft  une  pierre  dont  la  denfité 
eft  égale  à  celle  du  diamant ,  &  dès  -  lors  on  ne  peut 
ia  confondre  avec  notre  aigu^-marine  ni  la  placer  avec 
Jes  criftaux  quartzeux. 

On  trouve  les  aigues-marînes  dans  plufieurs  contrées 
de  rEurope,    &  particulièrement  en  Allemagne;  elles 


(a)  Griftal  d'Europe,  2^548;  aiguë  marine,  27229;  chry(bUte» 
%j%zi  \  çhrjrfolite  du  Brefil^  26^23,  Voye^^  la  Table  de  M.  BriJfon% 
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t'ont  ni  la  denfité  ,  ni  la  dureté ,  ni  l'éclat  du  béryl 
&  des  autres  pierres  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
climats  méridionaux  ;  &  ce  qui  prouve  encore  que  nos 
algues -marines  ne  font  que  des  criftaux  de  roche  teints, 
c'eft  qu'elles  fe  préfentent  quelquefois  en  morceauic 
aflez  grands  pour  en  Élire  des  vafès. 

Au  refte,  il  fe  trouve  entre  l'aiguë -marine  &  le 
béryl  la  même  différence  en  pefanteur  fpécifique  (i} 
qu'entre  les  crillaux-topazes  &  la  topaze  du  Brefil ,  ce 
qui  feul  fuflît  pour  démontrer  que  ce  font  deux  pierres 
d'eflènce  différente ,  &  nous  verrons  que  le  béryl  pro- 
vient du  fchorl ,  tandis  que  l'aigue-marine  efl  un  criflal 
quanzeux. 

(b)  La  pefameur  ^cifique  du  béryl  ou  aigtie- marine  oriental* 
cft  de  3  j^S^  j  &  celle  de  raigue-oannc  occidentale  n'eA  que  de 
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STA  LACTITES  CRISTALLISÉES 

D  U    F  E  L  D^S  P  A  T  H. 

\  I E  Feld-fpath ,  dont  la  denfité  &  la  dureté  font  à  peu- 
près  les  mêmes  que  celles  du  quartz,  en  diffère  néan- 
moins par  de»  caraélères  eflentiels,  la  fufibilité  &  la 
figuration  en  criftaux;  &  cette  criilalliiàtion  primitive 
du  feld-fpath  ayant  été  produite  par  le  feu,  a  précédé 
celle  de  tous  les  criflaux  quartzeux  qui  ne  s^opère  que 
par  Tintermède  de  Teau- 

Je  dis  que  la  criflallifàtion  du  feld-fpath  a  été  produite 
par  ie  feu  primitif,  &  pour  le  démontrer,  nous  pourrions 
rappeler  ici  toutes  les  preuves  fur  lefquelles  nous  avons 
établi  que  les  granités,  dont  le  feld-fpath  Êiit  toujours 
partie  conflituante ,  appartiennent  au  temps  de  i'incan- 
defcence  du  Globe,  puifque  ces  mêmes  granités,  ainfi 
que  les  verres  primitifs  dont  ils  font  compofës,  ne 
portent  aucune  empreinte  ni  veflige  de  Timpreflion  de 
l'eau,  &  que  même  ils  ne  contiennent  pas  l'air  fixe 
qui  fè  dégage  de  toutes  les  fubflances  poflérieurement 
formées  par  l'intermède  de  Teau ,  ç'efl-à-dire  de  toutes 
les  matières  calcaires  ;  on  doit  donc  rapporter  la  criflal- 
lifàtion du  feld-fpath  dans  les  granits  à^ cette  époque, 
où  le  feu,  &  le  feu  fèul,  pénétroit  &  travailloit  le  Globe 
avant  que  les  élémens  de  Tair  &  de  Peau  volatilifes,  & 
encore  relégués  loin  de  fa  furface ,  n'eufTent  pu  s'y  établir. 

11 
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II  en  eft  de  même  du  fchorl,  dont  la  criftallifation 
prinaitive  a  été  opérée  par  le  même  feu  ;  puifqu'en 
prenant  les  fchorls  en  général,  il  en  exifte  autant  & 
plus  en  forme  criftallifée  dans  les  granités,  que  dans 
les  mafles  fècondaires  qui  en  tirent  leur  origine. 

On  reconnoît  aifcment  le  feld-fpath.  &  les  matières 
qui  en  proviennent  au  jeu  de  la  lumière  qu'elles  réflé- 
chiiTent  en  chatoyant,  &  nous  verrons  que  les  extraits 
de  ce  verre  primitif  font  en  afTez  grand  nombre,  maiî 
ils  ne  fe  préfentent  nulle  part  en  auffi  gros  voliune  que 
les  criftaux  quartzeux  ;  les  extraits  ou  flala6lites  du  feld- 
fpath  font  toujours  en  afTez  petits  morceaux  ifolés , 
parce  qu  il  ne  fe  trouve  lui-même  que  très-rarement  en 
mafTes  un  peu  confidérables.  -    '. 

Dans  cette  recherche  '  fiir  Torigîne  &  la  formation 
des  pierres  tran/j)arentes ,  je  fais  donc  entrer  les  carac- 
tères de  la  denfité,  dureté  ,  homogénéité  &  fufibilité, 
que  je  regarde  comme  eflentiels  &  tres-diftin6lifs,  fans 
rejeter  celui  de  la  forme  de  criftallifation,  quoique  plus 
équivoque;  mais  on  ne  doit  regarder  la  couleur  que 
comme  une  apparence  accidentelle  qui  n'influe  point 
du  tout  fur  l'effence  de  ces  pierres,  la  quantité  de  la 
matière  métallique  qui  les  colore,  étant  prefque  infini- 
,ment  petite,  puifque  les  criflaux  teints  de  violet,  de 
pourpre,  de  jaune,  de  vert,  ou  du  mélange  de  ces 
couleurs  ,  ne  pèfent  pas  plus  que  le  criflal  blanc ,  & 
que  les  diamans   couleur  de  rofe,  ou  jaunes  ou  verts. 

Minéraux j  Tome  IIL  .     PpP 
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{ont  au/n  de  ta  même  denfité  que  les  diamans  blancs. 

Et  comme  nous  ne  traitons  ici  que  des  ftalaâites 
transparentes,  &  que  nous  venons  de  préfenter  celles 
du  quartz ,  nous  continuerons  cette  expofitSon  par  les 
fialadlites  du  feld-fpath ,  &  eiifuite  par  celles  du  fchorl  : 
ces  trois  verres  primitifs  produifènt  des  ftalaflites  tranf- 
paremes;  les  deux  autres,  fâvoir,  le  jafpe  &  le  mica, 
ne  donnent  guère  que  des  concrétions  opaques,  ou  tout 
au  plus  à  demi-tranfparentes ,  dont  nous  traiterons  après 
celles  du  quartz,  du  feld-lpath  &  du  fchorl.  . 
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SA  P  H  I  R    D'E  A  U. 

l^E  Saphir  d'eau  eft  une  pierre  tranfparcnte  légèrement 
chatoyante,  &  teinte  d'un  bleu-pâle,  fa  denfité  approche 
de  celles  du  feld-fpath  &  du  criftal  di^  roche  (a);  il  a 
fouvent  des  glaces  &  reflets  blancs,  &  ibuvent  aufli 
la  couleur  bleue  manque  tout-à-coup  ou  s'afîbiblit  par 
nuances ,  comme  la  couleur  violette  fe  perd  &  s'afïbiblit 
dans  Taméthyfte;  il  paroît  feulement  par  la  différence 
de  la  pefanteur  fpécifique  qui  fë  trouve  entre  ces  deux 
pierres  (bj,  que  le  faphir  d'eau  n'eft  pas  tout- à- fait 
aufli  deiifè  que  faméthyfte  &  le  criftal  de  roche,  & 
qu'il  l'eft  plus  que  le  feld-ipath  en  criftaux  rougeâtres  ; 
je  fiiis  donc  porté  à  croire  qu'il  eft  de  la  même  eflence 
que  le  feld-fpath ,  ou  du  moins  que  les  panies  quartzeufes 
dont  il  eft  compofé  font  mélangées  de  feld-fpath  :  on 
pourra  confirmer  ou  Élire  tomber  cette  conjeélure ,  en 
éprouvant  au  feu  la  fufibilité  du  faphir  d'eau;  car  s'il 


■^p" 


(a)  La  pefanteur  fpécifique  du  faphir  d^eau  eft  de  2  5  8 1 3  ;  celle  du 
criftal  dé  roche  eft  de  26548;  la  pefanteur  fpécifique  du  feld-fpath 
blanc  eft  de  264.66 ^  &  celle  du  feld-fpath  rougeâtre  eft  de  24378  ^ 
en  forte  que  la  pefanteur  fpécifique  du  faphir  d'eau  étant  de  25813, 
elle  fait  le  ternie  moyen  entre  celle  de  ces  deux  feld-fpaths ,  &  c'efl 
ce  qui  me  fait  préfumer  que  la  fubftance  du  faphir  d'eau  eft  plutôt 
compoCee  de  feld-fpath  que  de  quartz. 

{t^  La  pefanteur  fpécifique  du  faphir  d'eau  eft  de  25813  »  8l 
celle  de  Taméthyfte  de  26^3  5. 

Ppp  ïy 


484        Histoire   Naturelle 

réfifte  moins  que  lè  enflai  de  roche  ou  le  quartz  à 
l'adion  d'un  feu  violent,  on  prononcera  /ans  héfiter 
qu'il  eft  mêlé  de  feld-/path. 

Au  refte,  on  ne  doit  pas  confondre  ce  làphir  d'eau, 
qui  n'eft  qu'une  pierre  vicreufè  foiblemem  colorée  de 
bleu,  avec  le  vrai  fàphir  ou  fàphir  d'orient,  qui  ne 
dilière  pas  moins  de  celui-ci  par  l'intenfité ,  la  beauté 
&  le  brillant  de  fa  couleur,  que  par  fa  denfité,  fa 
dureté,  &  par  tous  les  autres  cara6lères  de  nature  qui  le 
mettent  au  rang  des  vraies  pierres  précieuiès. 
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FELDSPATH  DE  RUSSIE. 

v^ETTE  fubflance  vîtreufe  affez  récemment  connue, 
&  jufqu'ici  dénommée /?/^rr^  c/e  Labrador  (a) ,  parce  que 
le^  pi^ciiiiers  échantillons  en  ont  été  ramafTés  fur  cette 
terre  làuvage  du  nord  dé  l'Amérique,  doit  à  plus  jufte 
titre  prendre  là  dénomination  de  la  Ruffie,  où  Ton  vient 
de  trouver ,  non  loin  de  Péterltourg ,  ce  feld  -  fpath 
en  grande  quantité.  L'augufte  Impératrice  des  Rulfies 
a  daigné  elle  -  même  me  le  faire  favoir ,  &  c'eft  avec 
cmpreffement  que  je  fai fis  cette  légère  occafion  de  pré- 
fenter  à  cette  grande  Souveraine,  Thommage  univer/èl 
que  les  Sciences  doivent  à  fbn  génie  qui  les  éclaire 
autant  que  fà  faveur  les  protège;  &  Thommage  parti- 
culier que  je  mets  à  fes  pieds  pour  les  hautes  bontés 
dont  Elle  m'honore. 

Ce  beau  feW- fpath  s'efl  trouvé  produit  &  répandu 
dans  des  blocs  de  rocher  que  Ton  a  attaqués  pour  paver 
la  route  de  Péterlbourg  à  PéterhofF;  la  maffe  de  cette 
roche  efl  une  concrétion  vitreufè  dans  laquelle  le  fchori 
domine ,  &  où  Ton  voit  le  feld-fpath  formé  en  petites 
tables  obliquement  incjinées^  ou  en  rhombes  criftallifes 

(a)  Feld-fpath  à  couleurs  changeantes,  connu  fous  le  nom 
à&  fierté  de  Labrador,  on  le  trouve  en  effet  en  morceaux  roule's, 
quelquefois  chargés^  de  glands  de  mer  fur  les  côtes  de  cette  contrée 
ièptentrionale   de  rAmérique. 
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d'une  manière  plus  ou  moins  diftinéle.  On  le  reconnoît 
au  jeu  de  fes  couleurs  chatoyantes ,  dont  les  reflets  bleus 
&  verts  deviennent  plus  vifs  &•  font  très  -  agréables  à 
Tceil,  lorfque  cette  pierre  efl  taillée  &  polie:  elle  a 
plus  de  denfité  que  le  feJd-fpath  blanc  ou  rouge  (b); 
ce  feld-fpath  vert  a  donc  pris  ce  fiirplus  de  denfité  par 
le  mélange  du  fchori ,  &  probablement  du  fchori  vert 
qui  eft  le  plus  pefànt  de  tous  les  fchoris  (cj. 

Au  refte  ,  cette  belle  pierre  chatoyante  qui  étofc 
très-rare,  le  deviendra  moins  d'après  la  découverte  que 
Ton  vient  d'en  i^ire  en  Ruffie,  &  peut-être  eft -elle  la 
même  que  ce  feld-ipath  verdâtre  dont  parle  Wallerius, 
&  qu'il  dit  fe  trouver  dans  les  mines  d'or  de  Hongrie 
(&  dans  quelques  endroits  de  la  Suède. 

(b)  La  pefanteur  (péçifîque  du  fpath  de  Ruiïie  ou  pierre  de 
Labrador,  eft  de  26925  ;  celle  du  feld-fp^th  blanc,  de  24.3 78 j  & 
celle  du  feldr fpath  en  criftaux  rouges,  de  26^66.  Tables  de  AU 
Brïffon. 

(c)  La  pefanteur  (pécifique  du  fchorf  olivâtre  ou  vprt,  eft  iê 
j^jjj;  mmt  Table. 
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m  I  L    DE    CHAT. 

ijES  pierres  auxquelles  on  a  donné  ce  nom  font 
toutes  chatoyantes ,  &  varient  non-feulement  par  le  jeu 
de  la  lumière  &  par  les  couleurs,  mais  au/Ti  par  le 
deffin  plus  ou  moins  régulier  des  cercles  ou  anneaux 
qu'elles  préfèntent.  Les  plus  belles  font  celles  qui  ont 
des  teintes  d'un  jaune  vif  ou  mordoré  avec  des  cercles 
bien  diftinds  ;  elles  font  très-rares  &  fort  eflimées  des 
Orientaux  (a);  celles  qui  n'ont  point  de  cercles  &  qui 

(a)  Les  pierres  pre'cieu fes  dont  on  fait  le  plus  de  cas  dans  l'île 
de  Ceyian ,  &  parmi  les  Maures  &  les  Gentils ,  font  les  yeux  de 
chat:  on  ne  les  connoît  prefque  point  en  Europe.  J'en  vis  une  de 
la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon  au  bras  du  prince  d'Ura  lorfqu'il 
vînt  nous  voir.  Cette  pierre  étoît  toute  ronde,  &  faite  comme  une 
groflfe  balle  d'arquebufe  :  ces  pierres  pèfent  plus  que  les  autres; 
on  ne  les  travaille  jamais,  &  on  fe  contente  de  les  laver.  Il  femble 
que  la  Nature  ait  pris  plaifir  de  ramafler  dans  cette  pierre ,  toutes 
les  plus  belles  &  les  plus  vives  couleurs  que  la  lumière  puiflê  pro-* 
duire  ,  &  que  ces  couleurs  forment  un  combat  entr'elles  à  qui 
l'emportera  pour  l'éclat  &  pour  le  brillant ,  (ans  que  pas  une  ait  l'avan- 
tage fur  l'autre  ;  félon  qu'on  les  regarde ,  &  pour  peu  qu'on  change 
de  fiiuatîon  &  qu'on  remue  cette  pierre,  on  voit  briller  une  autre 
couleur,  en  forte  que  Tceil  ne  peut  diftinguer  de  quelle  manière  fe 
fait  ce  changement:  de-là  vient  qu'on  appelle  ces  pierres  œil  de  chat; 
outre  qu'elles  ont  des  raies  couchées  l'une  contre  l'autre ,  ce  qui  fait 
diverfité  de  couleurs,  comme  véritablement  on  voit  que  tous  les 
yeux  de  chat  brillent  &  paroident  de  différentes  couleurs  fans  qu'ils 
fe  retournent  ou  qu'ils  fe  remuent.  Ces  raies  ou  fils  qui  font  dans 
ies  yeux  de  chat  ne  font  jamais  en  aombre  pair  ;  il  y  en  a  uois , 
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font  grifes    ou  brunes,   nom  que  peu  d'éclat' &  de 

valeur,  on  trouve  celles-ci  en  Egypte,  en  Arabie,  &c. 

&  les  premières  à  Ceylan.  Pline  paroît  défigner  le  plus 

bel  œil  de  chat,  fous  le  nom  de  leucophtalmos ^  <c  lequel, 

»>  dit-il,  avec   la  figure  du  globe  blanc  &  de  la  prunelle 

»  noire  d'un  œil ,  brille  d'ailleurs  d'une  lumière  enflam- 

jj^^ç  /l)    yy  Et  dans  une  autre  notice  où  cette  même 

pierre  eft  également  reconnoiffable  ('cj,  il  nous  a  con- 

fervé  quelques   traces   de   la  grande  eflime  qu'on  en, 

faifoit  en    Orient  dès  la  plus  haute  antiquité  :  <^  Les 

>î  Aflyriens  lui  donnoient,  dit- il,  le  beau  nom  d' œil  de 

Bélus,  &  l'avoient  çonfacrée  à  ce  Dieu  5>. 

Toutes  ces  pierres  font  chatoyantes ,  &  ont  à  très- 
peu-près  la  même  denfité  que  le  feld-fpath  (J)^  auquel 
on  doit  par  conféquent  les  rapporter  par  ces  deux 
caractères  ;  mais  il  y  a  une  autre  pierre ,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  A* œil  de  chat  noir  ou  noirâtre,  dont  la 
denfité  cfl  bien  plus  grande,  &  que  par  cette  raifon 

nous  rapporterons  au  fchorl, 

,  — - —  '    ■ 

cinq  ou  fept.  HiJloiPC  de  Ceylan,  par  Jean  Hiteyro,  1^0  i, page  j}é 

(b  )  Leucophtalmos  rutila  aliàs ,  ocul'i  fpeciem  candidam  nîgramque 
continet.  Hift.  Nat.   Lib.  XXXVil  ,  n."   62. 

(c)  Bdi   êculus  alhicans  pupillam    cingit  n'igram ,   è  média   aureo 
fulgore  lufcentem.  Hœ ,  propter  fpeciem ,  facratijfmo  AJfyriorum  Deo 

dicantur.  Lib.  XXXVlI,  n.''  45. 

(d)  La  pefanteur  fpécifique  du  feld-fpath  blanc,  eft  de  26^^66; 
celle  de  l'oeil  de  chat  mordoré,  eft  de  26667;  de  l'œil  de  chat 
jaune,  ^5573;   &  de  l'œil  de   chat  gris,  25675,    . 
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ŒIL    DE    POISSON. 

IL  me  paroît  que  Ton  doit  encore  regarder  comme 
un  produit  du  feld-fpath ,  ia  pierre  chatoyante  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  6! œil  de  poiffbn,  parce  qu'elle  eft 
à  peu -près  de  la  même  pefànteur  Spécifique  que  ce 
verre  primitif  (a). 

Dans  cette  pierre  œil  de  poijfon,  la  lumière  eft  blanche 
&  roule  d'une  manière  uniforme ,  le  reflet  en  eft  d'un 
blanc  éclatant  &  vif  lorfqu'elle  eft   taillée   en  forme 
arrondie ,  &  polie  avec  foin  ;  la  plupart  des  pierres  cha- 
toyantes, «  dit  très-bien  M.  Demefte,  ne  font  que  des 
feld-ipaths  d'un  tiflu  extrêmement  fin,  que  l'on  taille  <« 
engûui/e  defuifon  en  cabochon^  pour  donner  à  la  pierre  « 
tout  le  jeu  dont  elle  eft  fiifceptible,  »  Cette   pierre 
œil  de  poijfbn,    quoiqu'aflez  rare,  n'eft  pas  d'un  grand 
prix ,  parce  qu'elle  n'a  que  peu  de  dureté ,  &  qu'elle 
eft  fans  couleur;   elle  paroît  laiteufe  &  bleuâtre  lors- 
qu'on la  regarde  obliquement  ;  mais  au  reflet  dire6l  de 
la  lumière ,  elle  eft  d'un  blanc  éclatant  &  très  -  intenfo  : 
à  ce  caradère,  &  en   fe   fondant  fiir  le  fens  étymo- 
logique ,    il   me    paroît    que    l'on    pourroit   prendre 

(a)  La  pe(ànteur  fpécifique  de  la  pierre  ail  de  poijfon,  eft  de 
a 578 2,  ce  qui  eft  à  peu-près  le  terme  moyen  entre  la  pefanteur 
fpécifique  26466  du  feld-fpath  blanc,  &  24378  pefanteur  fpécifiqu^ 
éa  feid-fpath  rougeâtre* 

Minéraux,  Tome  IIL  •  Q^î 
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V (ugyfoJamas  de  Pline,  pour  notre  œil  de  poiflbn;  car 
il  n'eft  aucune  pierre  qui  joigne  à  un  beau  blanc  d'argent 
plus  d'éclat  &  de  reflet,  &  qui  par  conféquent  puiffe 
à  plus  jufte  titre  ,  quoique  toujours  improprement, 
recevoir  le  nom  de  d'mmmi  A'argent  (b):  &.  cela  étant, 
ia  pierre  gallaique  du  mcme  Naturalifte,  fèroii  une  variété 
de  notre  pierre  œil  de  poiflbn,  puifqu'ii  la  rapporte 
lui-même  à  fon  argyrodamas  (c).  Au  reflœ  cette  pierre, 
ml  de  poison,  eft  ainfi  nommée,  parce  qu'elle  reflèmbic 
par  fà  couleur  au  criftaHin  de  l'œil  d*un  poiflbn. 

(b)  Afgyroiiûmas. 

(cj  Gallàica  argyrodaaianti  fim'dls  tjl,  paulô  firdidior;  Lit.  xxxvii, 
n.'   î5). 
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ŒIL    DE    LOUP. 

jL  a  pierre  appelée  <Eil  de  ivup^  eft  de  même  un  prcM 
duit  du  feld-fpadi  ;  elle  eft  chatoyante ,  &  probablement 
mêlée  de  parties  micacées  qui  en  augmentent  le  volume 
&  diminuent  la  mafle  ;  cette  pierre  œil  de  loup ,  moins 
:denfc  que  \e  feU-fpath  (a),  paroît  faire  la  nuance  entre 
les  feid-fpaths  &  les  opales  qui  font  encore  plus  mélan- 
gées de  parties  micacées;  car  l'œil  de  loup  n'étincellc 
pas  par  paillettes  variées  comme  l'aventurine  ou  l'opale, 
mais  il  luit  d'une  lumière  pleine  &  fombre  ;  fès  reflets 
verdâtres  femblent  fortir  d'un  fond  roijgeâtre,  &  on 
pourroit  prendre  cette  pierre  pour  une  variété  colorétf 
de  la  pierre  œil  de  poiflbn,  ou  pour  une  aventurine 
fans  accident ,  fans  aventure  de  couleurs,  fi  fàdenfité 
n'étoit  pas  fort  au-defTous  de  celle  de  ces  pierres.  Nous 
îa  regarderons  donc  comme  un  des  produits  ou  flakic- 
tites^  mais  des  moins  pures  &  des  plus  mélangées,  du 
feld-fpath.  Sa  teinte  foncée  &  obfcure  ne  laifTe  à  fes 
reflets  que  fort  peu  d'éclat,  &  cette  pierre,  quoiqu'afïez 
rare,  dont  hous  avons  au  Cabinet  du  Roi  deux  grands 
échantillons,  n'a  que  peu  de  valeur. 

(a)   La  pèfanteur  fpécrfique  de   la  pierre  œil  de  loup  n'eft  que 
^  ;i3JP7,  tandis  que   celle  de  l'œil  de  poiflbn  eft  de   ^j/Sa. 


^îiSlfL'^^ 


Qqq^ 
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A  VÉ  NT  U  R  IN  E. 

X-iE  feld-fpath  &  toutes  les  pierres  tranfparentes  qui 
en  tirent  leur  origine,  ont  des  reflets  chatoyans;  mais 
il  y  a  encore  d'autres  pierres  qui  réuniffent  à  la  lumière 
flottante  &  variée  du  chaioyement,  des  couleurs  fixes, 
vives  &  intenfës ,  telles  que  nous  les  préfëntent  Jes 
aventurines  &  les  opales. 

La  pefanteur  ipécifique  des  aventurines  eft  à  très- 
peu-près  la  même  que  celle  du  feld-fpath  ^^/  la  plu- 
part de  ces  pierres,  encore  plus  brillantes  que  chatoyantes, 
paroiflent  être  femées  de  petites  paillettes  rouges ,  jaimes 
&  bleues  ,  fur  un  fond  de  couleur  plus  ou  moins 
youge;  les  plus  belles  aventurines  ne  font  néanmoins 
qu'à  demi -tranfparentes;  les  autres  font  plus  ou  moins 
opaques ,  &  je  ne  les  rapporte  au  feld-fpath  qu'à  caufe 
de  leurs  reflets  légèrement  chatoyans,  &  de  leur  denfité 
qui  efl  à  très -peu -près  la  même;  car  les  unes  &  les 
autres  pourroient  bien  participer  de  la  nature  du  mica^ 
«{ont  les  paillettes  brillantes  contenues  dans  ces  pierres  ^ 
paroi ffent  être  des  parcelles  colorées. 


»  •* 


{ûj  Feld-fpath,  26^66;  aventurine  demi-tranfpareme,  2666j^ 
aventurine  opaque^  z6^z6.   Table  de  M.  Brijfon» 
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OPALE. 

1-y  E  toutes  les  pierres  chatoyantes  i'Opale  eft  la  plus 
belle  ;  cependant  elle  n'a  ni  la  dureté  ni  l'éclat  des  vraies 
pierres  précieufes  ;  mais  la  lumière  qui  la  pénètre  g 
s'anime  des  plus  agréables  couleurs ,  &  fèmble  fè  pro- 
mener en  reflets  ondoyans,  &  l'œil  eft  encore  moins 
ébloui  que  flatté  de  l'effet  fuave  de  lès  beautés.  Pline 
s'arrête  avec  coraplaifance  à  les  peindre:  «  c'eft,  dit-il. 
Je  feu  de  Tefcarboucle ,  le  pourpre  de  Taméthyfte,  leit 
vert  éclatant  de  l'émeraude,  brillant  enfèmble,  &  tantôt  « 
réparés ,  tantôt  unis  par  le  plus  admiral)le  mélange,  (a)  »^» 
Ce  n'eft  pas  tout  encore  :  le  bleu  &  l'orangé  viennent 
fous  certains  afpedls  fe  joindre  à  ces  couleurs,  &  toutes» 
prennent  plus  de  fraîcheur  du  fond  blanc  &  luifant  fur 
lequel  elles  jouent ,  &  dont  elles  ne  fèmblent  fortir  que 
pour  y  rentrer  &  jouer  de  nouveau. 

Ces  reflets  colorés  font  produits  par  le  brifement^ 
des  rayons •  de  lumière  mille  fois  réfléchis,  rompus  & 
renvoyés  de  tous  les  petits  plans  des  lames  dont  l'opale 
eft  compofee  ;  ils  font  en  même  temps  réfraélés  au 
fortir  de  la  pierre,  fous  des  angles  divers  &  relatife  à 
fa  pofirion  des  lames  qui  les  renvoient,  &  ce  qui  prouve  • 

« 

mmm^m  ^— ^M^^^— w^^— i^M^— ^«^^^Mi^fc^— ^1^^— ^i^i^^— «^«^M— ^  I        ■■■■■         ■■  wm^^^Êm^^mm 

(a)  Efl  in  ils  carbunculî  unuior  îgnis,  ejl  ametyjll  fulgens  purpura 
&  fmaragdi  virens  mare ,  &  cunâa  parîur  inmdibUi  mixturâ  lucentia» 
Lib.  XXX VII ,  cap.  6. 
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que  ces  codeurs  mobiles  &  fugitives,  qui  fiiivent  Vctil 
£l  dépendent  de  Tangle  qu'il  Êtit  ayec  la  lumière ,  ne 
font  que  des  iris  ou  lpe6lres  colorés ,  c^eft  qu'en  caflànc 
Ja  pierre  die  n^x)fFr£  plus  dans  h  fradure,  œs  mêmes 
couleurs  dont  le  jeu  varié  tient  à  6.  ftru6lure  intérieure, 
^  s'accroît  par  la  forme  arrondie  qu'on  lui  donne  à 
l'extérieur.  L'opale  ell  donc  unç  pierre  irifée  dans  toutes 
ies  parties;  file  efl  .eu  même  temps  Ja  plus  légère  des 
pierres  chatoyantes, \&  de  près  d'un  cinquième  moins 
denfe  que  le  feld-fpath,  qui  de  tous  les  verres  primitii& 
eft  le  moins  pefant  (h);  elle  n'a  aufli  que  peu  de  du- 
reté (c);  il  faut  dojic  que  les  petipes  lames  dont  l'opale 
eft  compofée^  fofent  peu  jadhérejores ,  &  aflpz  féparées 
les  unes  des  autres,  pour  que  fa  àtnÇité  &  fà  dureté 
en  fi>ient  diminuées  dans  cette  proportion  de  plus  d'un 
cinquième  relativement  aux  autres  matières  vitreu/ès, 

r 

Une  opale  d'un  grand  volume,  dans  toutes  les  parties 
de  laquelle  les  coij.Ie.urjs  I).rillent  ,&  joiiei^t  ave:C  autant 
de  feu  que  de  variété  {dj,  ,cft  une  production  fi  rare 
qu'dle  n'a  plus  qu'un  pjix  d'e|tirae  qu'on  pçut  porter 


-iF-r 


(b)  La  pefanteur  fp^cifîque  ç[e  i'cpajie  eft  de  2  n  40 ,  A  celle 
du  feld-fpath  le  plus  léger  de  24378.  Table  de  M.  Brijfon. 

(c)  L'opale  eft  fi  tendre  que ,  pour  la  polir  ,  on  ne  peut,  fuîvanc 
Boëce ,  employer  ni  re'meril  ni  la  pote'e ,  &  qu'on  ne  doit  fè  lervir 
qnc  de  tripoii  étendu  fur  une  roue  de  bois. 

(d)  Les  plus  gr^inijes ,  die  Pline ,  ne  paffènt  pas  la  grofïèur  d*uue 
aveline ,  nuch  avellanœ  magnltudine,  Lib.  xxxy.ll ,  çap.  (J, 
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tfcs-hâUt.  Pline  nous  dît  qu^ Antoine  profcrivit  un  Séna- 
teur  auquel  appartenoit  une  très-belle  opale  qu'il  âvoic 
refufé  de  lui  céder;  fiir  quoi  le  Naturalise  Romain  s^écrîe 
avec  une  éloquente  indignation:  «  De  quoi  s'étonner 
ici  davantage  ,  de  la  cupidité  Êirouche  du  tyran  qui'  ^ 
profcrit  pour  une  bagtie ,  ou  de  l'inconcevable  paffion  ^ 
de  rhomme  qui  tient  plus  à  fà  bague  qu'à  ià  vre  (e}/  » 

On  peut  encore  juger  de  Teftime  que  faifoient  les' 
[Anciens  de-l'opale,  par  la  fcrupuletifc  attentron  avec  la^ 
quelle  ils  en  ont  remarqué  les  défauts,  &  par  le  foin  qu'ils- 
ont  pris  d'en  caradérifer  les  belles  variétés  (f).  L'opale' 
en  offre  beaucoup ,  non  -  feulement  par  les^  diôeFenceJ 
du  jeu  de  la  lumière ,  mais  encore  par  le  nombre  de& 
nuances  &  la  diverfite  des  couleurs  qu'elle  réfléchit  (g).-^ 

(e)  Sed  mira  Antonii  fcritas  atqûe  laxurla  pfopter  gemmarfi  profcriben"' 
fis,  nec  mïnor  Nonii  contumaàa profcriptionem  fuam  amantis.  Ident.  hbid'^ 

ff)  Vïtia  opa/i,  fi  cofor  in  florem  kcrhct ,  quœ  vùcatur  hdioïropiunt' 
ixtat ,  ûut  crîJFaHam  aut  grandinem:  fi  fal  intervenîat  aut  fcabrîtia  aut 
punâa  ocuUs  occurfantia ,  nuikfque  magis  India  fimiitlidîne  indifcretct 
vitro  adultérât.  Experimerffum  in  foie  tantùm  ;  falfis  enim  tontra  radios^ 
libratis,  digito  ac  pollice  mus  alque  idem  tranjlucet  colos  infe  confumptus^^ 
Veri  fulgor  fubindi  variât  &  plus  hue  iHucque  Jpargit,  &  fulgor  lucif 
in  dighos  funditur.  Hanc  gcmmam  propter  eximiam  gratiam  pleriqae 
appellavêre  pœdcrota.  Sunt  &  qui  privatnm  genus  ejus  facium ,  fangr-*  . 
jfonque  ab  Indis  vocari  dicant.  Tradantïtr  nafci  &  in  yEgypto  &  ire 
Arabià  &  villffîmi  in  Ponto.  Item  in  Galatiâ  ac  Tkafo  &  Cypr(K 
Quippe  cpali  gratiam  habct ,  fed  molliùs  nitet ,  tari  non  fiaber.  Plinv 
àb.  xxxvii ,  cap.  6^ 

(g)  Oft  connoic  cpatre  fortes  d'opales ,  la  j)rciniue  ucs-parfaire 


49^       Histoire  Naturelle 

il  y  a  des  opales  à  reflets  foiblement  colorés^  où  iùr 
un  fond  iaiteux  flottent  à  peine  quelques  légères  nuances 
de  bieu.  Dans  ces  pierres  nuageufès ,  laiteufës  &  preique 
opaques ,  la  pâte  opaline  fèmble  s'épaiiïir  &  fè  rapprocher 
de  celle  de  la  calcédoine:  au  contraire»  cette  même 
pâte  s'éclaircit  quelquefois  de  manière  à  n'offrir  plus  que 
l'apparence  vitreufë  &  les  teintes  claires  &  lumineufès 
d'un  feld-fpath  chatoyant  &  coloré;  &  ces  nuances, 
comme  Ta  très-bien  obfèrvé  Boëce ,  fc  trouvent  fouvent 
réunies  &  fondues  dans  un  fèul  &  même  morceau  d'opale 
brute.  Le  même  Auteur  parle  des  opales  noires  comme 


&  qui  imite   naïvement  Tiris  par  ie  moyen  de  ces  couleurs-ci ,  fe 
rouge,  le  vert,  le  bleu,  le  pourpre  &  le  jaune.  La-  féconde  qui 
au    travers  d'une   certaine  noirceur ,    envoyé  un    feu   &   un  ecbt 
d'efcarboucle  qu'on  (ait  très-rare  &  très-précieule.  La  troifîème  qui 
auflî  au  travers  d'un  jaune  fait  paroître  diverfes  couleurs ,  mais  peu 
gaies  &  comme  amollies.  £t  la  quatrième  fone,  celle  qu'on  nomme 
fauffe  opale ,  laquelle  ell  diaphane  &  (èmbfable  aux  yeux  de  poiflbn... 
La  couleur  des  plus  belles  opales  eft  un  blanc  de  lait ,  parmi  lequel 
il  éclate  du  rouge ,  du  vert  »  du  bleu ,  du  jaune ,  du  colombin  & 
piufieurs  autres  couleurs  différentes  qui  dedans  ce  blanc  furprennent 
agréablement  la  vue  ;  d'où  je  conclurois  facilement  que  c'e/l  de  cette 
force  que  Boëce  dit  en  avoir  vu  une,  de  ia  groflèur  d'une  petite 
noix,  dont  il  fait  monter  la  valeur  à  une  grande  fomme  de  Thalers. 

Elle  croît  dans,  les  Indes ^  dans  l'Arabie,  l'Egypte  &  en  Chypre. 
Et  à  l'égard  de  celles  de  Bohème  p  quoiqu'elles  foient  grandes ,  elles 
font  néanmoins  û  peu  vives  en  couleurs,  qu'elles  ne  font  guère 
cftimées.  McrvcîlUs  des  Indes ,  par  Robert  de  Berquen ,  pages  44 
&  4i^ 

des 
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des  plus  rares  &  des  plus  fîiperbes  par  l'éclat  du  feu  qui 
jaillit  de  ieur  fond  fbmbre  (h). 

On  trouve  des  opales  en  Hongrie  (î)^  en  Mifiiie  (k) 
&  dans  quelques  Wts  de  la  Méditerranée  (l) .  Les  Anciens 
tiroient  cette  pierre  de  TOrient,  d'où  il  en  vient  encore 
aujourd'hui ,  &  nos  Lapidaires  diflinguent  \ts  opales , 
ainfi  que  plufieurs  autres  pierres,  en  orientales  &  en 
ûccidentales ,  mais  cette  diftindion  n'eft  pas  bien  énoncée  ; 
car  ce  n'eft  que  fur  le  plus  ou  le  moins  de  beauté  de 
ces  pierres  que  portent  \t%  dénominations  d'orientales 
&  d'occidentales ,  &  non  iur  le  climat  où  elles  ie 
trouvent ,  puifque  dans  nos  opales  d'Europe  il  s'en  ren- 
contre de  belles  parmi  les  communes,  de  même  qu'à! 

^ 

Ceylan  &  dans  les  autres  contrées  de  l'Inde,  on  trouve 
beaucoup  d'opales  communes  parmi  les  plus  belles;' 
ainfi  cette  diftindion  de  dénominations,  adoptée  par  les 

^  I  ■      ■       ■  ■      I  ,  m 

(h)  Boëce  de  Boot  dit  avoir  eu  en  (k  poilèflion  une  très-petite 
opale  noire  ,  &  en  avoir  vu  une  autre  de  la  groflèur  d'un  gros 
pois  &  qui  rendoit  un  feu  comparable  à  celui  du  plus  beau  grenat* 
(Lapida  &  gemm.  hifi. pag,  ip2  ).  Nous  avouons  n'avoir  pas  vu 
&  ne  pas  connoître  cette  efpèce  d'opale ,  quoiqu'après  un  témoignage 
aufli  pofitif,  on  ne  puiflè  pas ,  ce  (embie,  douter  de  fon  exiftçnce. 

(i)  Voyage  de  Tavemier,  ^eme  JV ,  page  41.  Boëce  de  Boot  dit 
que  de  Ton  temps  «c  la  feuie  mine  que  l'on  en  connût  en  Hongrie, 
effondra  &  fut  enfouie  fous  {t%  ruines  »,  Lapid*  & gemm*  hift.  pag*  i  Jfj* 

(k)   A  Freyberg. 

(l)  L'île  de  Taffos  appelée  aujourd'hui  Taffo ,  produit  de  fort 
J>eHps  op^tles,  qui  font  une  forte  de  pierre  précieufe.  Defcriptfdt^ 
dk  rAffhipfl,  par  Dapper;  Amjlerdam,  ij^^t  f^jg'  ■'/V* 

Minérmxp  Tome  UL  »  R  r  c 
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Lapidaires ,  doit  être  ïejetée  par  les  Naturaliftes ,  puîA 
qu'on   pourroit  ia    croire  fondée   fur   une   différence 
eflentielle  de  climats ,  tandis  qu'elle  ne  l'eft  que  fiir  ia . 
différence  àccidenteile  de  Téciat  ou  de  la  beauté. 

Au  refle,  l'opaie  eft  certainement  une  pierre  vitreufe 
'de  féconde  formation ,  &  qui  a  été  produite  par  nnier- 
mède  de  l'eau:  fà  gangue  efl  une  terre  jaunâtre  qui  ne 
Êiît  point  d'effervefcence  avec  les  acides;  les  opales 
Tenferment  fouvent  des  gouttes  d'eaui.  M.  Fougeroux 
ée  Bondaroy,  Tun  de  nos  fàvans  Académiciens ,  a  fàcrifié 
;a  fon  inftrudion  quelques  opales ,  &  les  a  fait  cafTer 
pour  recueillir  Teau  qu'elles  tenfermoient  ;  cette  eau 
«'eft  trouvée  pure  &•  limpide  comme  dans  les  cailloux 
creux  &  les  enhydres  ^mj.  Il  j(e  trouve  quelquefois  des 

{mj   Je   me   fuis   trouvé  à  portée  d^obierver  ce  fait   dans  de» 

opales ^  Celics   que  j'ai   obfervées  ont  été  tirées   du  mont 

JBerico  dans  le  Vicentin  j  dont  ie  terrein  ofire  des  traces  de  volcaa 
àm  plufîeurs  endroits..  Je  n'ailure  cependant  pas  que  ces  <^>ales 
doivent  leur  origine  à  des  volcans  ;  beaucoup  de  ces  pierres  n'offirnt 
point  de  bulles  mobiles ,  &  ce  n'eft  que  dans  la  quantité  ^  loiiqu'on 
fcs  a  polies  y  que  la  bulle  ie  voit  dans  quelques-unes.. 

Ces  efpèces  d'agates  perdent  avec  ie  temps  la  bvlfe  qui  fixe 
tnaintenant  notre  attention;  on.  pourroit  croire  que  celles-là  avoient 
quelques  fentes  ou  qu'il  s'y  eft  formé  quelques  crevaflês  qui  donnant 
iOue  à  l'eau  ^  empêchoient  la  bulle  d'air  de  s'y  mouvoir  comme  elle 
le  faifoit  auparavant.. 

J'ai  expofé  ces  opafes  ou  Ton  n'apercevoit  plus  îe  mouvement 
de  la  bulle,  à  une  douce  chaleur;  je  les  ai  laiffées  dans  de  Featk 
que  j'ai  fait  long-temps  bouillir ,  |'ai  fait  cbau&r  une  de  ces  opales 
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opales  dans  les  pouzzolanes  &  dans  les  terres  jetées  par 
les  volcans.  M*  Ferber  en  a  obfèrvé,  comme  M.  de 
Bondaroy,  dans  les  terreins  volcanifés  duTîcentin  (nj; 
ces  £tits  fùfBfènt  pour  nous  démontrer  que  les  opales 
ibnt  des  pierres  de  féconde  formation,  &  leurs  reflets 
chatoyans  nous  indiquent  que.  c^eft  aux  ilalaâites  du 
£eid-ipath  qu'on  doit  les  rapporter. 

Quoique  plufieurs  Auteurs  aient  regardé  le  girafbl 
comme  une  forte  d'opale,  nous  nous  croyons  fondés 
à  le  féparer,  non-feulement  de  Topale,  mais  même  de 
toutes  les  autres  pierres  vitreufès;  c'efl  en  effet  une 
pierre  précieufè  dont  la  dureté  &  la  denfité  font  prefque 
doubles  de  celles  de  l'opale  »  &  égales  à  celles  des  vraies 
pierres  précieufes  (0). 

&  Tai  jetée  dans  Teau  fans  être  parvenu  à  £ûre  reparoître  la  bulle 

J'ai  caflle  une  de  ces  opales  qui  avoit  eu  une  bulie  &  qui  Tavoit 
perdue,  &  fai  obfêrvé  qu'elle  étoit  creufe  & 'qu'il  y  avoit  dans 
l'intérieur  une  jolie  criftalliiàdon ,  mab  point  d'eau  &  aucun  conduis 
ni  fente  par  lefquels  cette  eau  auroit  pu  s'échapper. 

J'ai  rompu  une  féconde  opale  où  je  voyois  aifément  le  mouve* 
ment  d'une  bulle ,  &  je  me  fuis  atTuré  qu'elle  étoit  prefque  remplie 
d'une  eau  claire ,  limpide,  &  qui  m'a  paru  infipide.  Mémoîns  de 
AI.  Fougcroux  de  Bondaroy,  dans  ceux  de  t Académie  des  Sciences^ 
année  syji  $  pages  62S  &  fuiy. 

(n)  Lettres  fur  la  Minéralogie^  fàg^s  ^4  à^  ^J* 
(0)  Voyez  l'arucle  de  Cirafol  dans  le  Yoloyie  fuivant  de  eetft 
des  minéraux* 

Rrri| 
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PIERRES    IRISÉES. 

jtVpres  ces  pierres  chatoyantes  dont  les  couleurs  font 
flottantes,  &  dans  iefquelies  les  reflets  de  lumière  paroilTent 
uniformes,  il  s'en  trouve  plufieurs  autres  dont  les  cou- 
leurs variées  ne  dépendent  ni  de  la  réflexion  eictérïeure 
de  la  lumière,  ni  de  fà  réfraélicm  dans  rintérîeur  de 
ces  pierres ,  mais  des  couleurs  irifées  que  produilènt  tous 
ies  corps  lorfqu'ils  font  réduits  en  lames  extrêmement 
minces:  les  pierres  qui  préfentent  ces  couleurs  font 
toutes  défedlueufes  ;  on  peut  en  juger  par  le  criflal  de 
lOche  irifé  qui  n'efl  qu'un  criflal  fêlé  ;  il  en  efl  de  même 
'du  feld-fpath  irifé;  les  couleurs  qu'ils  offrent  à  l'œil, 
ne  viennent  que  du  reflet  de  la  lumière  fur  les  lames 
minces  de  leurs  parties  conflituantes ,  lorfqu'elles  ont 
été  féparées  1^  unes  des  autres  par  la  percufTion  ou 
par  quelqu'autre  caufè.  Ces  pierres  irifées  font  étoimées, 
c'efl-à-dire,  fêlées  dans  leur  intérieur;  elles  n'ont  que 
peu  ou  point  de  valeur,  &  on  les  diftingue  aifemem 
des  vraies  pierres  chatoyanfes  par  le  foible  éclat  &  le 
peu  d'intenfité  des  couleurs  qu'elles  renvoient  à  i'œil: 
Je  plus  fouvent  niême  la  fêlure  ou  féparation  des  lames 
cft  fènfible  à  la  tranche ,  &  vifible  jufque  dans  l'intc- 
ïieur  du  morceau.  Au  refle,  il  y  a  aufïï  du  crifèal  irifé 
feulement  à  fâ  fiirperficie,  &  cette  iriS  fiiperficîelle  s'y 
produit  j^ar  i'ei^oliatioa  des  ^tites  lames  de  fa  fùrÊtce, 
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de  même  qu'on  le  voit  dans  notre  verre  factice  long- 
temps expofé  aux  impreflions  de  l'ain 

Au  refte,  ia  pierre  his  de  Pline,  qui  fembleroît 
devoir  être  Spécialement  notre  criftal  irifé,  n'eft  pour- 
tant que  le  criftal  dans  lequel  les  Anciens  avoîent; 
obfèrvé  la  réfradion  de  la  lumière,  la  divîfion  des 
couleurs,  en  im  mot,  tous  les  effets  du  prifme  (aj^ 
fans  avoir  fii  en  déduire  la  théorie. 

(a)  Notûf  Seulement  il  eft  fingulier  que  Pline ,  pour  nous  décrire 
cet  effet,  ait  recours  à  un  criftal  de  la  mer  rouge,  tandis  que. 
la  première  aiguille  de  criftal  des  Alpes  pouyoit  également  le  lui 
offrir.  Iris  cffoditur  in  quâdam  infulâ  maris  rubri  qua  difiat  a  Bérénice 
vrbe  fexaghta  mïllia,  cattrâ  fuâ  parti  criftallus,  itaque  quidam  radicem 
iriJlaUi  ejfi  dixerunU  Vocaiur  ex  argument o  iris.  Nom  fub  teâo  percujja 
Jhle  fpecies  &  colores  arcûs  cœleJUs  in  proximos  parie  tes  ejaculatur , 
fubinde  mutcns  magnâque  varietate  admirationem  fui  augens.  Sexangulum 
ejfe ,  ut  crifiallum ,  conjtat. .  •  •  Co(pres  vero  non  nifi  ex  cpaco  reddunt , 
fiec  ut  ipfœ  habeant  0  fed  ut  repercujfu  parietum  elidant  ;  êpthnaque  qun 
maxïmçs  arcus  facit /jimillimofquc  cêtlejlibus.  Lib,  xxxvii;  n/  ;^f 


502 


Histoire  Naturelle 


STALACTITES  CRISTALLISÉES 

D  U    S  C  H  0  R  L. 

JLiE  fchorl  diffère  du  quartz,  &  reflemble  au  feld- 
fpath  par  Ùl  fufibiiité,  &  il  furpaffe  de  beaucoup  ea 
dcnfité  les  quatre  autres  verres  primitifs;  nous  rappor- 
terons donc  au  fchorl  les  pierres  t^anfparentes  qui  ont  ces 
mêmes  propriétés  ;  ainfi  nous  reconnoîtrons  les  prodiûts 
du  fchorl  par  leur  denfité  &  par  leur  fufibilité,  &  nous^ 
verrons  que  toutes  les  matières  vitreufes  qui  font  ipé- 
cifiquement  plus  pefântes  que  le  quartz,  les  jaipes,  le 
mica  &  le  feld  -  fpath ,  proviennent  du  fchorl  en  tout 
ou  en  partie.  C'efl  fur  ce  fondement  que  je  rapporte, 
au  fchorl  plutôt  qu'au  feld -fpath  les  émeraudes,  les* 
péridots,  le  fàphir  du  Brefif,  &c. 

J'ai  déjà  dit  que  les  couleurs,  dont-.les  pierres  tranf- 
parentes  font  teintes,  n'influent  pas  fènfiblement  fur  leur 
pefanteur  fpécifique  ;  ainfi  Ton  auroit  tort  de  prétendre 
que  c'efl  au  mélange  des  matières  métalliques  qui  font 
entrées  dans  la  compôfiuon  des  péridots ,  des  émeraudes 
&L  du  fàphir  du  Brefil,  qu^on  doit  attribuer  leur  denfité 
plus  grande  que  celle  du  criital ,  &  dès-lors  nous  (bmmes 
bien  fondés  à  rapporter  ce  fùrplus  de  denfité  au  mélange 
du  fchorl  qui  eft  ie  plus  peiànt  de  tous  les  verres 
primitiiS. 
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Les  extraits  ou  ftaladites  du  fchorl  font  <fonc  tou- 
jours reconnoiflables  par  leur  denfitc  &  leur  fufibilité, 
ce  qui  les  diftingue  des  autres  criftaux  vitreux  avec 
Jefqueis  ils  ont  néanmoins  .le  caradère  '  commun  de  la 
double  réfraiSlion. 


É  M  E  R  A  U  D  E. 

L^ÉMERAUDE,  quî  par  fbn  brillant  éclat  &^  fa  couleur 
iiiave,  a  toujours  été  regardée  comme  une  pierre  pré- 
cicufe,  doit  néanmoins  être  mife  au  nombre  des  criftaux 
du  quartz  mêlé  de  fchorl ,  i  .^  parce  que  fa  denfité  efl 
moindre  d'im  tiers  que  celle  des  vraies  pierres  précieufes  y 
&  qu^en  même  temps  elle  eft  un  peu  plus  grande  que 
celle  du  criflâl  de  roche  (a):  2.^  parce  que  fà  dureté 
n'eft  pas  comparable  à  celle  du  rubis ,  de  la  topaze 
&  du  fàphir  d'Orient,  puifque  Témeraude  n^eft  guère 
plus  dure  que  le  criftal  :  3.^  parce  que  cette  pierre 
.mife  au  foyer  du  miroir  ardent ,  fè  fond  &  fè  convertit 
en  une  maife  vitrcufè ,  ce  qui  prouve  que  fâ  fiibftance 
quartzeufc  efl  mêlée  de  fcld  -  fpath  ou  de  fchorl  (b)^ 

¥ 

(a)  La  peGmteur  fpecifiquc  de  l'émeraude  du  Pérou ,  eft  de  ^77^  j^ 
&  celle  du  criftal  de  roche  de  2^548.  Table  de  M.  Brîjfan. 

(b)  L'émeraude  expofée  au  foyer  lenticulaire  s'y  eft  fondue  & 
arrondie  en  trois  minutes ,  elle  eft  devenue  d'un  bleu  terne  avec 
quelques  taches  blanchâtres.  Cette  expérience  a  été  faite  avec  la 
lentille  à  Te^prit-de-vin  de  M  .^  de  Bernière^»  V^J^\  U  Ca^tU  des 
Arts,  du  zj  Juin  ijjf»^ 
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qui  l'ont  rendue  fufible;  mais  la  denfité  du  feld-ipath' 
étant  moindre  que  celle  du  criflal ,  &  celle  de  l'éme- 
raude  étant  plus  grande ,  on  ne  peut  attribuer  qu'au  mé^ 
Jange  du  fchori  cette  fufibilité  de  l'émeraude:  4-^  parce 
que  les  émeraudes  croiflent,  comme  tous  les  criftaux  (c), 
dans  les  fentes  des  rochers  vitreux  (d):  enfin  parce 
que  l'émeraude  ai  comme  tQus  ces  criftaux»  une  double 
réfi'a^lion;  elle  leur  reflemble  donc  par  les  caradèrçs 
eilentiels  de  la  denfité ,  de  la  dureté,  de  la  double 
réfraélion  ;  &  comme  Ton  doit  ajouter  à  ces  propriétés 
celle  de  la  fufibilité^  nous  nous  croyons  bien  fondés 
à  fëparer  Témeraude  des  vraies  pierres  précîeuiès ,  &  a 
Ja  mettre  au  nombre  des  produits  du  quartz  mêlé  de 
fchori. 

Les  émeraudes ,  comme  les  autres  crîflaux ,  font  fort 
ifujettes  à  être  glaceufès  ou  nuageufes  ;  il  eft  rare  d'en 
trouver  d'un  certain  volume  qui  foîent  totalement 
exemptes  de  ces  défauts;  mais  quand  cette  pierre  eft 
parfaite,  rien  n'eft  plus  agréable  que  le  jeu  de  fà  lumière^ 
comme  rien  n'eft  plus  gai  que  ia  couleur  plus  amie  de 

(c)  La  gangue  de  ïa  miné  d'pr  de  Meiquitel  fiu  Misxique ,  eft 
vn  quart?  dans  lequel  (è  trouvent  des  criftaux  4'e'nieraude,  iefquels 
même  contiemieat  des  grain*  4'or.  Bo^^les ,  Ilifioirç  JVatureUf 
d'Efpagne. 

(d)  On  trouve  les  émeraudes  au  long  des  rochers  où  elles  croiflent^ 
&  viennent  à  peu -près  comme  le  çriftal.  Voyages  dç  Robert  Ladii 
JPfiris,  /7-^f/  tme  I,  pages  }  0  ir  jy, 

rœil 
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î*œii  qu'aucune  autre  (e).  La  vue  fè  repo/e,  fê  clélafTe, 
fe  récrée  dans  ce  beau  vert  qui  fèmble  ofFrir^Ia  miniature 
des  prairies  au  printemps:  la  lumière  qu*elle  lance  en 
rayons  auffi  vifs  que  doux,  fèmble,  dit  Pline,  brillanter 
Tairqui  Tenvironne  ,&  teindre  par  fbn  irradiation  Teàu 
dans  laquelle  on  la  plonge  ff^:  toujours  belle,  toujours 
éclatante ,  foit  qu'elle  pétille  fous  le  foleil ,  foij  qu'elle 
iuiiè  dans  Tombre  ou  qu^elle  brille  dans  la  nuit  aux 
iumières  qui  ne  lui  font  rien  perdre  des  agrémens  de 
ia  couleur  dont  le  vert  eft  toujours  pur  /W, 

Aufli  les  Anciens,  au  rapport  de  Théophrafte  (h); 

(c)  Une  belle  émeraude  (è  monte  fur  noir  comme  les  diamans 
biancs;  eiie  eft  la  feule  pierre  de  couleur  qui  jouiflè  de  cette  préroga* 
tive,  parce  que  le  noir,  bien  loin  d'altérer  ïk  couleur,  la  rend  plus 
riche  &  plus  veloutée,  au  lieu  que  ie  contraire  arrive  avec  tout« 
autre  pierre  de  couleur. 

(f)  C'eft  la  remarque  de  Théophrafte  (lap.  &  gemm.  n.*  44)$ 
fur  quoi  les  Commentateurs  font  tombés  dans  une  foule  de  doutes 
&  de  méprifes,  cherchant  mal- à-propos  comment  i'émeraude  pou  voit 
donner  à  l'eau  une  teinture  verte ,  tandis  que  Théophrafte  n'entend 
parler  que  du  reflet  de  là  lumière  qu'elle  y  répand. 

(g)  Nullius  cohris  afpeâus  jucundior  eji;  nam  herbas  quo^ue  virentes 
Jrondefque  avide  fpeâamus:  fmaragdos  verà  tantb  Ubenîiùs  quoniam  nikil 

êmninb  yiridius  comparatum  illis  viret.  Pratereafolî  gemmarum  contuhu  ocu^ 
losimplent  necfatiant;  quîn  &  ab  intentione  aliâ  obfcurata  afpe&u  fmaragH 

recreatur  actes Ita  viridi  lenitate  lajfuudinem  mulcenU  Preeterem 

lenginqu9  amplifcantur  vifu  inficientes  cîrcafe  repercujfum  aéra;  nùnfole 
tnutati,  non  umbrâ,  non  lucernis ,  femperque  fenfim  radiantes  &  vijûm 
éulmittentes.  Plin.  lib.  XXX VII,  n/"   16. 

(h)  Lapid.  &  gemm,  n.*  44. 

Minéraux^  Tome  IIL  %     SfC 
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fe  plaifbient -  ils  à  porter  Témeraude  en  bague,  afin  dt 
s'égayer  Ja  vue  par  fon  éclat  &  fà  couleur  fùave  ;  ils  la 
tailloient,  (bit  en  cabochon  pour  faire  flotter  la  lumière, 
foit  en  table  pour  la  réfléchir  comme  un  miroir ,  fbit 
en  creux  régulier  dans  lequel,  fîir  un  fond  ami  de  l'œil, 
yenorent  fe  peindre  les  objets  en  raccourci  (i).  C'eft 
ainfi  que  l'on  peut  entendre  ce  que  dit  Pline  d'un 
Empereur .  qui  voyoit  dans  ime  émeraude  les  combats 
des  gladiateurs:  réièrvant  Témeraude  à  ces  ufages,  ajoute 
le  Naturalise  Romain,  &  reipeélant  fes  beautés  natu- 
relles ,  on  fëmbloit  être  convenu  de  ne  point  Tentamer 
par  le  burin  (k);  cependant  il  reconnoît  lui-même 
ailleurs,  que  les  Grecs  avoient  quelquefois  gravé  fur 

cette  pierre  (IJ,  dont  la  dureté  n'eft  en  effet  qu^à  peu- 

fc— ^i— —  ■  1 1  I   ■  Il I  II      11 I  I        I  ■  ■  ■       Il  ■ 

(i)  Plerumque  concavi  ut  vifum  coltiganî Quorum  vcro  corpus 

txUnfum  ejt,  eâdem  quâ  fpccula  ratîone  fuperi  imagines  reddunt,  Ncro 
princeps  gladiatorum  pugnas  fpeâabat  fmaragdo.  Idem,  ibidem, 

(k)  Quaproptcr  dccreto  hominum  Us  parcitur  fcalpi  vetitis»  Loco  du 

(l)  Livre  XXXVII,  n*  ^.  II  parle  de  deux  émeraudes,  fur  cha- 
cune defquelles  ëtoit  grav.ee  Amymone ,  l'une  des  Danaïdes ,  &  dans 
le  même  livre  de  fon  Hiftoire  Naturelle ,  n/  ^ ,  il  rapporte  Ja  gra- 
vure des  émeraudes  à  une  époque  qui  répond  en  Grèce,  au  règne 
du  dernier  des  Tarquins,  —  Selon  Clément  Alexandrin ,  le  fameux 
cachet  de  Polycrate  étoit  une  émeraude  gravée  par  Théodore  de 
Samos>  (  B.  Ckm.  Alex*  Padag.  lib.  III,  J  —  Lorfque  Luculius, 
ce  Romain  ii  célèbre  par  fes  richeiles  &  par  fon  luxe,  aborde  à 
Alexandrie,  Ptolomée  occupé  du  foin  de  lui  plaire,  ne  trouve 
rien  de  plus  précieux  à  lui  oârir  qu'une  émeraude  fur  laquelle  étoit 
gravé  le  portrait  du  Monarque  égyptien.  PluU  iu  LuculL 
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près  égaie  à  celle  des  belles  agates  ou  du  criftal  de  roche. 

Les  Anciens  attrîbuoient  auffi  quelques  propriétés 
imaginaires  à  Témeraude;  ils  croyoient  que  fà  couleur 
gaie  la  rendoit  propre  à  chafTer  la  triflefTe,  &  faijfbit 
difparoître  les  phantômes  mélancoliques,  appelés  mauvais 
efprits  par  le  vulgaîre.  Ils  donnoient  de  plus  à  Téme- 
raude,  toutes  les  prétendues  vertus  des  autres  pierres 
précieufës  contre  les  poifbns  &  différentes  maladies  : 
réduits  par  Téclat  de  ces  pierres  brillantes ,  ils  s'étoient 
plu  à  leur  imaginer  autant  de  vertus  que  de  beauté  ;  mais 
au  phyfique  comme  au  moral ,  les  qualités  extérieures  les 
plus  brillantes  ne  font  pas  toujours  T indice  du  mérite 
le  plus  réel  ;  les  cmeraudes  réduites  en  poudre  &  prifès 
intérieurement,  ne  peuvent  agir  autrement  que  comme 
des  poudres  vitreufes ,  adion  ifàns  doute  peu  curative , 
&  même  peu  fàlutaire  :  &  c'eft  avec  raifon  que  Ton  a 
rejeté  du  nombre  de  nos  remèdes  d'ufàge ,  cette  poudre 
d'émeraude  &  les  cinq  fragmens  précieux,  autrefois  (i 
fameux  dans  la  Médecine  galénique. 

Je  ne  me  fuis  fi  fort  détendu  fur  les  propriétés  réelles 
&  imaginaires  de  Témeraude,  que  pour  mieux  démontrer 
qu'elle  étoit  bien  connue  des  Anciens,  &  je  ne  conçois 
pas  comment  on  a  pii  de  nos  jours  révoquer  en  doute 
Fexiftence  de  cette  pierre  dans  l'ancien  continent,  & 
nier  que  l'antiquité  en  eût  jamais  eu  connoiflance  ;  c'efl 
cependant  Taflertion  d'un  Auteur  récent  (m)j  qui  prétend 

(m)    M.  Dutens. 

srn) 
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que  les  Anciens  n'avoient  pas  connu  l'émeraude,  fous 
prétexte  que  dans  ie  nombre  des  pierres,  auxquelles 
ils  ont  donné  le  nom  At  Jmaragdus ,  plufieurs  ne  font 
pas  des  émeraudes  ;  mais  ii  n'a  pas  penfé  que  ce  mot 
fmaragdus,  étoit  une  dénomination  générique  pour  toutes 
les  pierres  vertes,  puifijue  Pline  comprendrons  ce  nom, 
des  pierres  opaques  qui  fèmblent  n'être  que  des  prafès 
ou  même  des  jalpes  verts;  mais  cela  n'empêche  pas 
que  la  véritable  émeraude  ne  fbit  du  nombre  de  ces 
fmaragdes  des  Anciens  :  ii  eft  même  affez-  étonnant  que 
cet  Auteur,  d'ailleurs  très-eftimable  &  fort  inftruit,  n'ait 
pas  reconnu  la  véritable  émeraude  aux  traits  vifs  & 
brillans ,  &  aux  caradères  très  -  diftinâiifs  fous  lefquels 
Pline  a  fu  la  dépeindre.  Et  pourquoi  chercher  à  atténuer 
îa  force  des  témoignages  en  ne  les  rapportant  pas  exade- 
mentî  par  exemple,  l'Auteur  cite  Théophrafte  comme 
ayant  parlé  d'une  émeraude  de  quatre  coudées  de  lon^ 
gueur,  &  d'un  obélifque  d'émeraude  de  quarante  cou-> 
dées  ;  mais  il  n'ajoute  pas  que  ie  Naturalise  Grec  ^ 
témoigne  fur  ces  fkits  un  doute  très-marqué ,  ce  qur 
prouve  qu^il  connoiflbit  affez  la  véritable  émeraude 
pour  être  bien  perfUadé  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  de 
cette  grandeur;  en  efièt,.  Théophrafte  dit  en  propres 
termes ,  que  V émeraude  ejl  rare  &  ne  fe  trouve  jamais  eit 
grand  volume  (n),  «  à  moins ,  ajoute-t-il^  qu'on  ne  croie 


(n)  tç)  h  9TWfk^  nm  ri  ^cvi'ftoif  v  /utyeiKtt*  JDf  lapîd.  pag,  8^m 
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tux  Mémoires  Égyptiens,  qui  parlent  d'émeraudes  de  « 
quatre  &  de  quarante  coudées:  »  Mais  ce  font  chofes, 
continue-t-il ,  qu'il  faut  laijfer  fur  leur  bonne  foi  (a);  & 
à  regard  de  la  colonne  tronquée  ou  du  cippe  d'éme- 
raude  du  temple  d'Hercule  à  Tyr,  dont  Hérodote  Élit 
auffi  mention,  il  dit  que  c'eft  fans  doute  une  feufle 
émeraude  (p).  Nous  conviendrons,  avec  M.  Dutens^ 
que  des  dix  ou  douze  fortes  de  fmaragdes,  dont  Pline 
^it  rénumération,  la  plupart  ne  font  en  effet  que  de 
^ufTes  émeraudes  ;  mais  il  a  dû  voir  comme  nous , 
que  Pline  en  diflingue  trois  comme  fupérieures  à  toute» 
les  autres  fq).  Il  eft  donc  évident  que  dans  ce  grand 

(0)  Atquc  hac  quîdem  ita  ab  ipfis  teftruntuu  EJ«  lapid.  pag.  87^ 
(p)  J^iji  firti  pjeudofmaragdus  fiu  IbideiXK 

^  (q)  La  première  eft  i'émeraude  nommée  par  les  Anciens,  phrre 
et  Scythii ,  &  qu'ils  ont  dit  être  la  plus  belle  de  toutes.  La  féconde 
qui  nous  paroît  être  auffi  une  émeraude  véritable  eft  la  baârianne  f 
à  laquelle  Pline  attribue  la  même  dureté  &  le  même  éclat  qu'à 
f  émeraude  rcythique ,  mais  qui  y  ajoute-t-il ,  eft  toujours  fort  petite^ 
Xid  troifième  qu'il  nomme  émeraude  de  CaptêS ,  &  qu'if  dit  être  en 
morceaux  afTez  gros  ,  mais  qui  eft  moins  parfaite  ,  moins  tranfparente 
&  n'ayant  pas  le  vif  éclat  des  deux  premières.  Les  neuf  autres  fones 
tftoient  celles  de  Chypre,  à! Ethiopie  ^  à!Hirmini(,  de  Ptrfe,  deAfédier 
de  VAtiiqui  t  de  Lacidimom,  de  Carthage ,  &  celle  d'Arabie  ^  nommée 
Cholus,,  La  plupart  de  celles-ci ,  difent  les  Anciens  eux-mêmes  ^  ne^ 
méritoient  pas  le  nom  d'émeraudes ,  &  n'étoient,  fuivant  l'expreffion  der 
Tbéopbrafte  »  que  de  Mufles  émeraudes,  pfeudofmaragdi yti^*  j^fSc^ô^ 
On  les  trouvoit  communément  dans  les  environs  des  mines  de  cuivre^ 
circonftance  qui  peut  nous  les  faire  regarder  comme  des^uors  verts  ^ 
wk  peut-être  même  des  malachites» 
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nombre  de  pierres  auxquelles  ies  Anciens  donnoîent  le 
nom  générique  de  fmatagdes ,  ils  avôiem  néanmoins 
très-bien  fu  diftinguer  &  connoître  l'émeraude  véritable 
qu'ils  caradérîfènt,  à  ne  pas  s'y  méprendre,  par  fà  couleur, 
fa  traniparence  &  fon  éclat  (r) .  L'on  doit  en  effet  la 
réparer  &  la  placer  à  une  grande  diftance  de  toutes  les 
autres  pierres  vertes,  telles  que  les  prafes,  les  fluors 
verts ,  les  malachites ,  &  les  autres  pierres  vertes  opaques 
de  la  claflTe  du  jafpe ,  auxquelles  les  Anciens  appliquoîent 
improprement  &  génériquement  le  nom  de  fmarag^des. 

Cq  n'étoit  donc  pas  d'émeraude,  mais  de  quelques- 
uns  de  ces  faux  &  grands  fmaragdesj  qu'étoient  faites 
les  colonnes  &  les  ftatues  prétendues  d'émeraude  dont 
parle  l'Antiquité  (f) ,  de  même  que  les  très  -  grands 
vafes  ou  morceaux  d'émeraudes  que  l'on  montre  encore 
aujourd'hui  dans  quelques  endroits,  tels  que  la  grande 
jatte  du  tréibr   de  Gènes  (t),  la  pierre^  verte  peiàni 


i«aM 


(y)  Voyez  Theophrafte  ,  «/  4^;  &  Pline,  liv,  XXXVII,  «/  /  /. 

(f)  Telle  étoit  encore  la  ftatue  de  Minerve,  faite  d'émeiaucfe , 
ouvrage  fameux  de  Dipœnus  &  Scyllis.  V.  Jun.  de  Piâ.  veU 

(t)  M.  de  la  Condamine  qui  s'eft  trouvé  à  Gènes  avec  M./*  les 
princes  Corfini,  petits-rieveux  du  Pape  Clément  XII,  a  eu  par  leur 
moyen  occafîon  d'examiner  attentivement  ce  vafè  à  fa  lueur  d'un 
flambe^u^  La  couleur  lui  en  a  paru  d'un  vert  très-foncé  ;  il  n'y 
aperçut  pas  la  moindre  trace  de  ces  glaces,  pailles,  nuages  &  autres 
défauts  de  tranfparence  fi  communs  dans  les  émeraudes  &  dans  toutes 
les  pierres  précieufes  un  peu  groffes,  même  dans  le  criftal  de  roche, 
mais  ii  y  diftingua  très-bien  plufieurs  petits  vides  femblablçs  à  des 
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vîngt-neuf  livres ,  donnée  par  Charlemagne ,  au  couvent 
de  Reichenau  près  Confiance  (u),  ne  font  que  des  prîmes 
ou  des  prafes ,  ou  même  des  verres  fadices  :  or  comme 
ces  cmeraudes  fiippofées  ne  prouvent  rien  aujourd'hui 
contre  i'exiftence  de  la  véritable  émeraude,  ces  mêmes 
erreurs  dans  i' Antiquité  ne  prouvent  pas  davantage. 

D'après  tous  ces  feits,  comment  peut-on  douter  de 
fexiftence  de  l'émeraude  en  Italie,  en  Grèce  &  dans  \ts 
autres  parties  de  l'ancien  continent  avant  la  découverte 


bulles  d'air,  de  forme  ronde  ou  oblongue,  telles  qu'il  s'en  trouve 
communément  dans  Ie$  criftaux  ou  verres  fondus ,  foit  blancs ,  foit 
colorés 

Le  doute  de  M.  de  la  Condamîne  fur  ce  va(e  foi-di(ant  d'cmeraude , 
n'eft  pas  nouveau.  II  eft ,  dit-il ,  clairement  indiqué  par  les  expreffions 
qu'employoit  Guillaume ,  Archevêque  de  Tyr,  il  y  a  quatre  fiècles, 
en  difant  qu'i  la  prife  de  Céfarie,  ce  vafe  échut  pour  une  grande 
Jomme  d'argent  aux  Génois  qui  le  crurent  d' émeraude  &  qui  le  montrent 
encore  comme  tel  &  comme  miraculeux  aux  voyageurs.  Au  refte  ,  continue 
Fauteur  ,  il  ne  tient  qu'à  ceux  à  qui  ces  ibupçons  peuvent  déplaire  » 
de  les  détruire  s'ils  ne  font  pas  fondés.  Mémoires,  de  l'Académie 
des  Sciences ,  année  jyjy ,  p^g^s  ^jfo  &  fuiv, 

(u)  On  me  montra  (  à  l'abbaye  de  Reicheneau  près  de  Confiance  ) 
une  prétendue  émeraude  d'une  prodigieufe  grandeur  ;  elle  a  quatre 
côtés  inégaux  dont  le  plus  petit  n'a  pas  moins^  de  neuf  pouces  & 
dont  le  plus  long  a  près  de  deqx  pieds,  fon  épaiflèur  eft  d'un 
pouce,  &  fon  poids  de  vingt-neuf  livres*  Le  Supérieur  du  couvent 
Teftime  cinquante  mille  florins  ;  mais  ce  prix  fè  réduiroit  à  Lien  peu  » 
(1 ,  comme  je  le  préfume ,  cette  émeraude  n'étoit  autre  chofe  qu'un 
ipath  fluor  tran (parent  d'un  affez  beau  vert.  Lettres  de  M.  VilJiant 
Coxe,  fur  l'état  de  la  Suijfe ,  page  :ii. 
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du  nouveau!  comment  d'ailleurs  £c  prêter  à  ia  iîip^ 
pofition  forcée  que  la  Nature  ait  réfèrvé  exclufivement 
à  l'Amérique  cette  produdion  qui  peut  fè  trouver  dans 
tous  les  lieux  où  elle  a  formé  des  criilaux  î  &  ne  devons- 
nous  pas  être  circonfpedts  lorfqu'il  s'agit  d'admettre  des 
faits  extraordinaires  &  ifolés  comme  le  feroit  celui-ci  \ 
mais  indépendamment  de  la  ipultitude  des  témoignages 
anciens,  qui  prouvent  que  les  émeraudes  ctoicnt  connues 
&  communes  dans  l'ancien  continent  avant  la  décou- 
verte du  nouveau ,  on  fait  par  àts  obfèrvations  récentes 
qu'il  it  trouve  aujourd'hui  des  émeraudes  en  Alle- 
magne (x)^  en I Angleterre,  en  Italie:  &  il  fèroit  bien 
étrange ,  quoiqu'en  difènt  quelques  Voyageurs  ,  qu'il 
n'y  en  eût  point  en  Afie-  Tavemîer  &  Chardin  ont 
écrit  que  les  terres  de  l'Orient  ne  produifbiem  point 
d'émeraudes,  &  néanmoins  Chardin,  relateur  véridique/ 
convient  qu'avant  la  découverte  du  nouveau  monde, 
les  Perfàns  tiroient  des  émeraudes  de  l'Egypte ,  &  que 
leurs  anciens  Poètes  en  pnt  f^it  ijacmion  (y);  que  de 

/on 

(x)  II  eil  parlé  dans  quelques  Relations  d'une  taflè  dVmeraudd 
de  la  grandeur  d'une  taflè  ordinaire,  qui  e^  confervée  à  Vienae 
dans  le  Cabinet  de  TEmpereur,  &  que  des  morceaux  qu'on  9 
ménagés  en  oreufànt  cette  taflè ,  on  en  a  fait  une  garniture  complet» 
pour  l'Impératrice.  Voye^  la  Relation  hifiorîquc  du  voyage  en  Allemagne; 
Lyon,   jSylf,  pages  p  &  i  $. 

(y)  Sefi-couli-can ,  Gouverneur  d'Irivan ,  m'apprit  que  dans  Ic$ 
Portes  perfans,  les  émeraudes  de  vieille  roche  font  appelées Vinrrtftfir/ 

d'Egypte 
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fbn  temps  on  connoifToit  en  Periè,  trois  fortes  de  ces 
pierres;  fàvoir,  l'émeraude  d'Egypte  qui  eft  la  plus 
belle,  enfiiite  les  émeraudes  vieilles  &.  les  émeraudes 
nouvelles:  il  dit  même  avoir  vu  plufieurs  de  ces  pierres, 
mais  il  n'en  indicjue  pas  les^  différences,  &  il  fe  con- 
tente d'ajouter  que  quoiqu'elles  '  foient  d'une  très-belle 
couleur  &  d'un  poli  vif,  il  croit  en  avoir  vu  d'aufli 
belles  qui  venoient  des  Indes  occidentales;  ceci  prou- 
veroit  ce  que  l'on  doit  prcfumer  avec  raifon,  c'eft  que 
l'émeraude  fè  trouve  dans  Tancien  continent  aufli-bien 
que  dans  le  nouveau,  &  qu'elle  eft  de  même  nature  en 
tous  lieux  ;  mais  comme  l'on  n'en  connoît  plus  les  mines 
en  Egypte  ni  dans  l'Inde,  &  que  néanmoins  il  y  avoit 
beaucoup  d'émeraudes  en  Orient  avant  la  découverte 
du  nouveau  monde,  ces  Voyageurs  ont  imaginé  que 
ces  anci^pnes  émeraudes  avoiflnt  été  apportées  du  Pérou 
aux  Philippines ,  &  de  -  là  aux  Indes  orientales  &  en 
Egypte.  Selon  Tavernier,  les  anciens  Péruviens  en  fai- 
ibient  commerce  (i)  avec  les  habitans  des  îles  orientales 

d'Egypte,  &  qu'on  tient  qu'il  y  en  avoit  une  minç  en  Egypte, 
qui  eft  à  présent  perdue.  Voyage  de  Chardin ,  &€»  Londres ,  x6 86 ^ 
page  2  64. 

(l^)  Pour  ce  qui  '  eft  enfin  de  Témeraude ,  c'eft  une  erreur 
ancienne  de  bien  des  gens,  de  croire  qu'elle  fe  trouve  originai- 
rement dans  i' Orient  ,  parce  qu'avant  la  découverte  de  l'A« 
inérique  l'on  n'en  pouvoit  autrement  fuger;  A:  même  encore 
aujourd'hui,  la  plupart  des  Joailliers  &  Orfèvres»  d'abord  qu'ik 
voient   une  émecaude   de  couleur   haute  tirant  fur  lè   noir,    ont 
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trcs-grande  quantité,  les  Espagnols  en  ont  tant  apporté 
aux  Indes  orientales ,  qu'elles  ont  fait  difparoître  le  nom 
&  Torigine  de  celles  qui  s'y  trouvoient  auparavant,  & 
que  par  leur  eptière  &  parfaite  reflemblance ,  *ces  cme- 
raudes  de  TAfie,  ont  été  &  font  encore  aujourd'hui 
confondues  avec  les  émeraude^  de  l'Amérique. 

Cette  opinion  que  nous  réfutons,  paroît  n'être  que 
le  produit  d'une  erreur  de  nomenclature;  les  Natura- 
liftes  récens  ont  donné  avec  les  Joailliers,  la  dénomi- 
nation de  pierres  orientales  à  celles  qui  ont  une  belle 
tran^arence ,  &  qui  en  même  temps  font  aflez  dures 
pour  recevoir  un  poli  vif;  &  ils  appellent /;/^rr«  occi- 

m 

dentales  (b) ,  celles  qu'ils  croient  être  du  même  genre, 
&  qui  ont  moins  d'éclat  &  de  dureté.  Et  comme 
i'émeraude  n'eft  pas  plus  dure  en  Orient  qu'en  Occident, 
ils  en  ont  conclu  qu'il  n'y  avoit  point  d'émeraudcs 
orientales,  tandis  qu'ils  auroient  dû  penfer  que  cette 
pierre  étant  par-tout  la  même ,  comme  le  criftal ,  l'amé- 
thyfte ,  &c.  elle  ne  pouvoit  pas  être  reconnue  ni 
dénommée  par  la  différence  de  fon  éclat  &  de  /a 
dureté. 


(h)  Boëce  paroît  être  l'auteur  de  la  diftinâion  des  émeniudes  eli 
orientales  &  occidentales  :  il  caradlérife  les  premières  par  leur  grand 
brilbnt,  leur  pureté'  &  leur  excès  de  dureté.  H  fe  trompe  quant 
à  ce  dernier  point,  &  de  Laët  s'eft  de  même  trompe  d'après 
lui ,  car  on  ne  trouve  pas  entre  les  émeraudes  cette  différence  dt 
dureté ,  &  toutes  n'ont  à  peu-près  que  t|  dureté  du  criftal  de  rocbe. 
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Les  émeraudes  étoient  feulement  plus  rares  &  plus 
chères  avant  la  découverte  de  T Amérique;  mais  leur 
valeur  a  diminué  en  même  raifbn  que  leur  quantité  s'eft 
augmentée,  «  Les  lieux,  dit  Jofeph  Acofta,  où  l'on  a 
trouvé  beaucoup  d'émeraudes ,  &  où  Ton  en  trouvoit  « 
encore  de  fbn  temps  en  plus  grande  quantité ,  font  au  « 
nouveau  royaume  de  Grenade  &  au  Pérou  ;  proche  de  « 
Monta  &  de  Porto-vieil,  il  y  a  un  terrein  qu'on  appelle  « 
unes  des  émeraudes ,  mais  on  n'a  point  encore  fait  la  « 
conquête  de  cette  terre.  Les  émeraudes  naiflent  des  « 
pierres  en  forme  de  criftaux  ....  j'en  ai  vu  quelques-  <* 
unes  qui  étoient  trioiiié  blanches  ir  moitié  vertes,  ir  d autres  et 
tontes  blanches ....  En  l'année  i  j  8y,  ajoute  cet  Hifto-  « 
rien,  l'on  appona  des  Indes  occidentales  en  Eipagne,  « 
deux  canons  d'émeraude,  dont  chacun  pefoit  pour  le  « 
moins  quatre  arobes  (c).  »  Mais*  je  foupçonne  avec 
raifon  que  ce  dernier  fait  eft  exagéré  ;  car  Garcilaflb 
dit  que  la  plus  grofle  pierre  de  cette  efpèce,  que  les 
Péruviens  adoroient  comme  la  Déefle-mère  Ats  éme^ 
raudes,  n'étoît  que  de  la  groflcur  d'un  œuf  d'autruche, 
c'eft  -  à  -  dire ,    d'environ    fix   pouces   liir   fon    grand 
diamètre  (d):  &  cette  pierre-mère  des  émeraudes  n'étoit 

(c)  Hiftoirc  Naturelle  des  Indes,  par  Acofta;  Paris ,  ifo9, 
page  //7  &  fuiy,  • 

•  (dj  Hiftoire  des  Incas ,  tome  L  —  Du  temps  des  Rois  Incas, 
on  ne  trouvoit  dans  le  Pérou  que  des  turquoi(es ,  Ats  émeraudes 
&  du  crillal  fort  net,  mais  que  les  Indiens  ne  favoient  pas  mettra 
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peut  -  être  elle  -  même  qu'une  prime  d'émerauJe  quî, 
comme  la  prime  d'améthyfte,  n'eft  qu'une  concrétion 
plus  ou  moins  confufe  de  divers  petits  canons  ou  criftaux 
de  ces  pierres.  Au  refte,  les  primes  d'émeraude  font 
communément  fort  nuageufès ,  &  leur  couleur  n'efl  pas 
d'un  vert  pur,  mais  mélangée  de  nuances  jaunâtres: 
quelquefois  néanmoins  cette  couleur  verte  eft  au/R 
franche  dans  quelques  endroits  de  ces  primes  que  dans 
i'émeraude  même,  &  Bocce  remarque  fort  bien  que  dans 

en  oeuvre.  Les  émeraudes  viennent  dans  les  montagnes  qu'on  appelle 
Adanta ,  dépendantes  de  Puerto  -  Viejo,  H  a  éié  ùnpoffible  aux 
Efpagnols ,  qu^elque  peine  qu'ils  (è  foient  données ,  de  découvrir 
la  mine;  ainfi  l'on  ne  trouve  prelque  pius  d'émeraudes  dans  cette 
province  qui  fournîfToit  autrefois  les  plus  belles  dfe  cet  empire.  On 
en  a  apporté  cependant  une  fi  grande  quantité  en  Efpagne,  qu'on 
ne  les  eftim^  plus.  L'énieraude  a  befoin  de  fe  mûrir  comme  le 
fruit;  elle  commence  paf  être  blanche,  enfuite  elle  devient  d'un  ven- 
obfcur,  &  commeriice  par  fe  rendre  parfaite  par  un  de  fes  angles 
qui  fans  doute  regarde  le  foleil  levant,  &  cette  belle  couleur  fe 
répand  enfuite  par  foute  fon  étendue.  J'en  ai  vu  autrefois  dans 
£}ufco  d'audi  grodes  que  de  petites  noix,  parfaitement  rondes  & 
percées  dans  le  milieu  ;  les  Indiens  Jes  préféroient  aux  turquoifes. 
Ils  connoiffoient  les  perles,  mais  ils  n'en  faifoient  aucun  ufâge,  car 
les  Incas  ayant  vu  la  peine  &  le  dangg:  avec  lefquels  on  les  tiroit 
de  la  mer,  en  défendirent  i'u  (âge  ^  aimant  mieux  conferver  leurs 
fujets  qu'augmenter  leurs  richeHês.  On  en  a  péché  une  H  grande 
.quantité  qu'elles  font  devenues  co^nmunes.  Le  P.  Acofta  dit  qu'elles 
étoient  autrefois  fi  recommandables  qu'il  n'étoit  permis  qu'aux  Rois 
&  à  leur  famille  d'en  porter,  mais  qu'elles  font  aujourd'hui  fi 
comnuines  que  les  Nègres  en  ont  des  chaînes  &  des  colliers.  HiJtolTt 
fifs  Inc(is ;  Paris ,  1 7-f -^ ,  tçmc  II ,  ^ages  ^8 p  &  fuiii. 
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un  morceau  de  prime  nébuleux  &  fans  éclat  /â),  il  fe 
trouve  fbuvent  quelque  partie  brillante ,  qui  étant  enlevée 
&  taillée ,  donne  ime  vraie  ^  belle  émeraude. 

II  fèroit  aflez  naturel  de  penièr  que  la  belle  couleur 
verte  de  l'émeraude  lui  a  été  donnée  par  le  cuivre  ; 
cependant  M.  Demeftc  dit  (fj:  «  Que  cette  pierre 
paroit  devoir  ^  couleur  verte  au  cobalt,  parce  qu'en"  « 
fondant  des  émeraudes  du  Pérou  avec  deux  panies  de  « 
verre  de  borax ,  on  obtient  un  émail  bleu  ».  Si  ce  fait 
fe  trouve  confiant  &  général  pour  toutes  les  émeraudes, 
on  lui  fera  redevable  de  l'avoir  obfèrvé  le  premier,  & 
dans  ce  cas  on  devroit  chercher ,  &  on  pourroit  trouver 
des  émeraudes  dans  le  voifinage  des  mines  de  cobalt. 

Cependant  cet  émail  bleu  que  donne  l'émeraude 
fondue  avec  le  borax,  ne  provient  pas  de  l'émeraude 
feule  ;  car  les  émeraudes  qu'on  a  expofées  au  miroir 
ardent  ou  au  feu  violent  de  nos  fourneaux  /g),  com- 
mencent par  y  perdre  leur  couleur  verte  ;  elles  deviennent 
friables,  &  finifTent  par  fè  fondre  fans  addition  d'aucun 


../ 


/e)  Il  dit  de  prâfe ,  mais  iP  eft  clair  que  (k  pra(e  efl  la  priiiie  ; 

Prafius...  •  mater  fm ara gdi  multis putatur Ù*  nm  immerità,  qubd  aliqitand^ 

in  câ  reperiatur  etiamfi  non  femper  ;  nam  qna  partts  vïridiores  chfquc 

jlûvedine  &  perfpicuœ   in  prajlo   reperiuntur ,  fmaragdi  rite  appellari 

pojfunt ,  ut  nu  quorum  favedo  aurea  ejt ,  chryfoprafii.  Gemm.  &  lapidv 

hift.  pag.  23. 

.    (f)  Lettres  de  M.  Demefle^  tome  I ,  pcge  426 • 
(g)  Voye?  l'article  des  Pierres  pricieufes  dans  TEncycIopédiei. 
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fondant ,  &  fans  prendre  une  couleur  bleue  ;  ainfi  l'éma 
bleu,  produit  par  la  fufion  de  l'émeraude  au  moyen  du 
borax,  provient  peut-être  moins  de  cette  pierre  que  du 
borax  même  qui,  comme  je  Tai  dit,  contient  une  bafe 
métallique  :  &  ce  que  cette  fufibilité  de  Témeraude  nous 
indique  de  plus  réel,  c'eft  que  fa  fubftance  quartzeufe 
eft  mêlée  d'une  certaine  quantité  de  fchorl,  qui  la  rend 
plus  fufibJe  que  celle  du  criftal  de  roche  pur. 

La  pierre  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  àiémermdc 
duBrefil,  préfènte  beaucoup  plus  de  rapport  que  Téme- 
raude  ordinaire  avec  les  fchoris  ;  elle  leur  refTemble 
par  la  forme ,  &  fè.  rapproche  de  la  tourmaline  par  fès 
propriétés  éleâriques  (h)  ;  elle  eft  plus  pefànte  &  d'un 
vert  plus  obfcur  que  Témcraude  du  Pérou  (i);  fà  couleur 
eft  à  peu-près  la  même  que  celle  de  notre  verre  à  bou- 
teilles» iès  criftaux  fout  fortement  ftriés  ou  canelés  dans 
leur  longueur,  &  Us  .ont  encore  un  autre  rapport  avec  les 
criftaux  du  fchorl  par  la  pyramide  à  trois  faces  qui  les 
termine;  ils  croiflent,  comme  tous  les  autres  crifbux, 
contre  les  parois  &  dans  les  fentes  des  rochers  vitreux; 
on  ne  peut  donc  pas  douter  que  cette  cmeraude  du 
Brefil  ne  fbit,  comme  les  autres  émeraudes,  une  ftalac- 
we  vitreufe ,  teinte  d'une  fubftance  métallique ,  &  mêlée 

(h)  Voyez  la  Lettre  de  M.   Demefle,  tome  I ,  page  41  j. 
(i)   La   pefanteur    fpécîfique   cje    l'cmeraude   cîu  Brçfii   eft  de 

3i^;;i  ^  ceU«  de  l'meMude  du  Pér<)u  n'eft  que  de. ^7755* 

d'une 
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'â*une  grande  quantité  de  fchorl  qui  aura  confidcrable- 
ment  augmenté  fà  pefànteur;  car  la  denfiié  du  fchorl 
vert  eft  plus  grande  que  ceile  de  cette  émeraude  (k)  ; 
ainfi  c'eft  au  mélange  de  ce  fchorl  vert  qu'^elle  doit 
(à  couleur,  fbn  poids  &  fa  forme. 

L'émeraude  du  Pérou,  qui  eft  Témeraude  de  toui; 
pays,  n'eft  qu'un  criftal  teint  &  mêlé  d'une  petitç 
quantité  de  fchorl  qui  (uffit  pour  la  rendre  moins 
réfradtaire  que  le  criftal  de  roche  à  nos  feux  ;  il  fàudroit 
eflayer  fi  Témcraude  du  Brefil,  qui  contient  une  plus 
grande  quantité  de  fchorl,  &  qui  en  a  pris  fbn  plus 
grand  poids  &  emprunté  fa  figuration ,  ne  fè  fondroit  pas 
encore  plus,  facilement  que  Témeraude  commune. 

Les  émeraudes,  ainfi  que  les  améthiftes  violettes  ou 
pourprées,  les  criftaiix-topazes ,  les  chryfblites  dont  le 
jaune  eft  mêlé  d'un  peu  de  vert ,  les  aiguës  -  marines 
verdâtres  ou  bkuâtres,  le  fàphir  d'eau  légèrement  teint 
de  bleu,  le  feld-fpath  de  Ruffie,  &  toutes  les  autres 
pierres  tranfparcntes  que  nous  avons  cj-xlevant  indiquées, 
ne  font  donc  que  des  criftaux  vitreux,  teints  de  ces 
diverfes  couleurs  par  les  vapeurs  métalliques  qui  fè  font 
rencontrées  dans  le  lieu  de  leur  formation,  &  qui  fc 
font  mêlées  avec  le  fiic  vitreux  qui  fait  le  fond  de 
leur  effence;  ce  ne  font  que  des  criftaux  colorés  dont 


•«« 


(h)  La  pefantieur  Tpécifique   du  fchorl  vert  eft  de  i^}^$p  & 
celle  de  Témeraude  du  Brefil  de  31;;;* 

Minéraux,  Tamc  IIL  .Uuu 
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il  fubftance,  à  l'exception  de  la  couleur,  eft  la  ménw 
que  celle  du  criftal  de  roche  pur,  ou  de  ce  criflal  mêlé 
de  feld-Ij>ath  &  de  fchorl.  On  ne  doit  donc  pas  mettre 
les  émeraudes  au  rang  des  pierres  précieulès ,  qui  par 
la  denfité,  ia  dureté  &  l'homogénéité,  font  d'un  oidre 
iupérieur,  &  dont  nous  prouverons  que  l'origine  dï 
toute  diifèrente  de  celle  des  émeraudes  &  de  toutes  i» 
autres  pierres  traniparentes ,  vitreufes  ou  calc^res. 
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P  É  R  I  D  0  T. 

XL  en  eft  du  Péridot  comme  de  Témeraude  du  Brefil; 
il  tire  également  fbn  origine  du  fchorl,  &  la  même 
différence  de  denfité  qui  fe  trouve  entre  l'émeraudc 
du  BrefiI  &  les  autres  émeraudes ,  fe  trouve  auffi  entre 
fa  chryiblite  &  le  péridot  ;  cependant  on  n'avoit  jufqu'icî 
diftingué  ces  deux  dernières  pierres  que  par  les  nuances 
des  couleurs  jaunes  &  vertes  dont  elles  font  toujours 
teintes.  Le  jaune  domine  fur  le  vert  dans  les  chryfolites , 
&  le  vert  domine  fiir  le  jaune  dans  les  péridots ,  &  ces 
deux  pierres  offrent  toutes  les  nuances  de  couleurs 
entre  les  topazes,  qui  font  toujours  purement  jaunes  Se 
les  émeraudes  qui  font  purement  vertes.  Mais  les  chry-- 
folites  diffèrent  des  péridots  par  le  cara6lère  effentiel 
de  la  denfité  ;  le  péridot  pèfe  Ipécifiquement  beaucoup 
plus  (a);  &  il  paroît  par  le  rapport  des  pefànteurs 
refpedives,  que  lachryfolite,  comme  nous  Tavons  dit^ 
efl  un  extrait  du  quartz ,  ui^  criflal  coloré ,  &  que  les 
péridots  >    dont  la   pefanteur  fpécifîque  eft    bien   plus 


(a)  La  pefanteur  Spécifique  de  la  chryfolite  du  BrefiI  eft  de 
z6c^xi ,  &xel(e  de  la  chryfolite  de  l'ancien  continent  eft  de  %ji^i% 
ce  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  pefanteur  26548  du  criftal 
&  de  celle  de  la  topaze  de  Bohème,  qui  eft  de  26541.  V^y^ 
la  TabU  de  M.  Brijfan. 

U  U  U  î j        / 
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grande  ( b)^  ne  peuvent  provenir  que  des  fchorls 
également  dénies.  On  doit  donc  croire  que  les  péridots 
font  des  extraits  du  fchorl,  tandis  que  les  chryfolites 
iont  des  criftaux  du  quartz* 

.  Nous  connoifTons  deux  fortes  de  péridots ,  Tun  qu'on 
nomme  oriental,  &  dont  la  denfité  eft  confidérablement 
plus  grande  que  celle  du  péridot  Qccidemal ;  mais  nous 
connoiffbns  aulfi  At^  fchorls  dont  les  denfités  font  dans 
le  même  rapport;  le  fchorl  criftallifé  corre^ond  au 
.  péridot  occidental,  &  le  fchorl  fpathique  au  péridot 
oriental ,  &  même  cette  denfité  du  péridot  oriental  n  eft 
pas  encore  aufli  grande  que  celle  du  fchorl  vert  (c); 
&  ce  qui  confirme  ici  mon  opinion,  c'eft  que  les  péri- 
dots fe  crîfbllifent  en  prifines  ftriés  comme  la  plupart, 
fies  fchorls;  j'ignore  à  la  vérité,  fi  ces  pierres  fout 
fufibles  comme  les  fchorls,  mais  je  crois  pouvoir  le 
préfùmer,  &  j'invite  les  Chimiftes  à  nous  l'apprendre. 
^  M.  Tabbé  de  Rochon  qui  a  fait  un  grand  nombre 
d  expériences  fur  la  réfradion  des  pierres  tranlparentes, 
m*a  afluré  que  fe  pcridor  donne  une  double  réfradion 
beaucoup  plus  forte  que  celle  du  criftal  de  roche,  & 


(b)'LA  pefànteur  (pécifîque  du  péridot  occidental  eft  de  -^Ct^^^ , 

&  ceHe  du  fchorl  «riftailifé  eft  de  30926.  Yoye-^  la  Tabk  it  M. 
Brijfon, 

(c)  La  pe(int«ur  fpécifîque  dû  péridot  oriental  eft  de  33M.Î> 
celle  du  fcbori  fpathique  eft.  de  338  ja,  &  celle  du  fchorl  oÏTâtie 
«u  vert  eft  de  ^é^jz^.  Ibiim. 
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moindre  que  celle  du  oriftal  d'Ifîande  ;  de  plus ,  le 
péridot  a,  comme  le  criftal  de  roche,  un  fens  dans 
lequel  il  n'y  a  point  de  double  réfradJon:  &  puifqu'il 
y  a  une  différence  encore  plus  grande  dans  les  deux 
réfradions  du  pcridot  que  dans  celles  du  criftal ,  on 
doit  en  conclure  que  fà  fiibftance  eft  compofëe  de 
couches  alternatives  d'une  denfité  plus  différente  qu'elle 
ne  i'eft  dans  celles  qui  compofènt  le  criftal  de  roche. 

SAPHIR  DU  BRESIL. 

Une  autre  pierre  tranfparente  qui ,  comme  le  pérrdot 
&  Témeraude  duBrefd,  nous  paroît  provenir  du  fchorl,. 
eft  celle  qu'on  a  nommée  Saphir  du  Brefil,  &  qui  ne 
diffère  que  par  fà  couleur  bleue,  de  Témeraude  du 
même  climat  ;  car  leur  dureté  &  leur  denfité  font  à 
ircs-peu-près  égales  (a) ,  &  on  les  rencontre  dans  les 
mêmes  lieux.  Ce  faphir  du  Brefd  a  plus  de  couleur  & 
un  peu  plus  d'éclat  que  notre  iàphir  d'eau,  &  leur 
denfité  refpedive  eft  en  même  raifbn  que  celle  du 
fclîorl  au  quartz:  ces  deux  fàphirs  font  des  extraits  ou. 
ftaladites  de  ces  verres  primitifs,  &  ne  peuvent  ni  ne 
doivent  être  comparés  au  vrai  faphir  dont  ta  denfité  eft 
d'un  quart  plus  grande ,  &  dont  l'origine  eft  aufli  très- 
différente. 

(a)  La  pefanteur  fpécifique  du  faphir  du  BrefiI  eft  de  ^  1 307 ,  & 
celle  de  l'emeraude  du  Brefil  eft  de  3  1 5  ;  ;•  TahUs  dç  M%  ^rijifu 
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(E  I  L    DE    G  H  AT   NOIR 

OVi    K   O    I   R  À    T  H    E, 

X\  ous  avons  rapporté  au  feld-/path  i'œil  de  chat  gris, 
i'oeil  de  chat  jaune  &  l'œil  de  chat  mordoré ,  parce  que 
leur  denfité  eft  4  très-peu-près  la  même  que  celle  de  ce 
verre  primitif;  mais  la  pierre  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  à' œil  de  duu  tioirAtre  eil  beaucoup  plus  denfê  que 
les  trois  autres  :  /à  petoeur  Spécifique  approche  de  ci^ 
liu  fchorl  violet  du  Dauphiné  (^rf^ 

Toutes  les  pierres  vitreufès  &  tranfparentes  dom  les 
pelànteurs  Spécifiques  fk  trouvent  entre  2^  &  28  mille, 
Jbnt  des  ilala<^ites  du  quartz  Çl  àvL  feld  -  fpath  de/quels 
les  denfités  (ont  auffi  compriiês  dans  les  mêmes  limites; 
j&  toutes  les  pierres  vitreufes  ^  transparentes  dont  les 
pefànteurs  Spécifiques  font  entre  30  &  35  millç,  doivent 
fe  rapporter  aux  j(chorls  desquels  les  denfités  font  aufli 
icomprifès  entre  30  &.  35^  mille,  relativement  au  poids 
jie  l'eau  jRippofëe  10  mille  (b), 
.   Cette  manière  de  juger  de  IjÈt  namre  des  iblaélites 


I» 


•  fa)  JLa  pefanteur  Cpécifique  du  fchorl  viofet  de  Dauphiné  eft 
^e  32956  I  celle  de  l'œil  -  de  -  ch^t  noirâtre,  de  J^jpj.  Tables  4p 
/f    Briffotit 

(b)  Les  pe(anteurs  fpécifîques  des  dbhorls  (bnt:  fcliorl  criftallifé, 
^op2(>9  Ichorl  violet  du  Dauphiné,  32956;  fchQrl  /MthiqttCi 
3;^Sf^;  rçhc)fl  vert  9^  olivâtre 9  3éi^9'  Ibidem^ 
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Cfiftallifées  &  de  les  claffer  par  le  rapport  de  leur  denfité 
avec  cellfe  des  matières  primitives  dont  elles  tirent  leur 
origine,  me  paroît,  fans  comparaifbn,  la  plus  diilinde 
&  la  plus  cenaine  de  toutes  les  méthodes,  &  je  m'étonne 
que  jufqu'ici  elle  n'ait  pas  été  faifie  pftr  les  Naturaliftes, 
car  la  denfité  efl  le  caraélère  le  plus  -intime,  &  pour  ainft 
dire,  le  plus  iùbilantiel  que  puiHe  of&ir  la  matière} 
c'eft  celui  qui  tient  de  plus  prèa  à  fon  eflence,  &  duquel 
dérivent  le  plus  immédiatement  la  plupart  de  (es  pro' 
priétés  iêccHidaires.  Ce  cara(Slére  .diAinâif  de  la  denfité 
ou  peâiiteur  ipécifique  efl  A  bien  établi  dans  les  métaux, 
qu'il  fèrt  à  reconnoître  les  proportions  de  leur  mélange 
jufque  dans  l'alliage  le  plus  intime:  or  ce  principe  fi 
{ur  à  l'égard  des  métaux,  parce  que  nous  avons  rendu 
par  notre  art  leur  fUbftance  homogène,  peut  s'appliquer 
de  même  aux  pierres  çriftallifëes  qui  font  les  extraits 
]es  plus  purs  &  les  plus  homogènes  des  noiatières  prif 
mitives  produites  par  la  Nature. 
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5  É  R  I  X, 

JuA  couleur  du  péridot  cft  un  vert  mêlé  de  jaune, 

eellc  du  béril  eft  "un  vert  mêlé  de  bleu ,  &  la  nature 

de  ces  deux   pierres  nous  paroît  être  la  même.  Les 

Lapidaires  ont  donné  au  Béril  le  nom  à! aiguë  •  marine 

mentale j  &  cette  pierre  nous  a  été  aflèz  bien  indiquée  par 

les  Anciens  :  «  Le  béril ,  difent-ils ,  vient  de  Tlnde ,  & 

»  on  le  trouve  rarement  ailleurs  :  on  le  taille  en  hexaèdre 

>>  &  à  plufieurs  faces ,  pour  donner  par  la  réflexion  de 

»  la  lumière  plus  de  vivacité  à   fà  couleur,   &  un  plus 

»  grand  jeu  à  fon  éclat ,  qui  (ans  cela  eft  foîble. 

»       On   dîftîngue   plufieurs   fortes   de  bérils  :   ks   plus 

»  eftimés  font  ceux  dont  la  couleur  eft  d^un  vert  de  mer 

«  pur ,   enfiiite  ceux  qu^on  appeMe  chryfobérils ,  qui  font 

•>  d^un  vert  un  peu  plus  pâle  avec  une  nuance  de  jaune- 

»  doré . . .. .  Les  défauts  Ordinaires  à  ces  pierres  font  les 

•>  filets  &  les  taches  :  la  plupart  ont  auffi  peu  d'éclat  ;  les 

>^  Indiens  néanmoins  en  font,  grand  cas  à  caufe  de  ieHr 

grandeur  (a).  »  Il  n'eft  pas  rare  en  effët  de  trouver 

d'aflez  grandes  pierres  de  cette  eij)èce ,  &  on  les  diftin- 

guera  toujours  de  Taigue-marjne  qui  ne  leur  reflemblç 

que  par  la  couleur,  &  qui   en  diffère  beaucoup,  tant 


»w»f" 


(a)  Pline,  Ih,  jcxxvji ,  chap.  j, 

par 


r 
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par  ia  dureié  que  par  la  denfité  (6).  Le  bérii,  comme 
le  péridot ,  tire  fon  origine  des  fchoris,  &  l'aigue-marine 
provient  du  quartz  ;  c'ell  ce  qui  met  cette  grande  diffé- 
rence entre  leurs  denfités,  &  quoique  le  hérii  ne  foit 
pas  d'une  grande  dureté,  il  eft  cependant  plus  dur  que 
l'aigue-marine,  &  il  a  par  conféquent  plus  d'éclat  & 
de  jeu,  fur-tout  à  la  lumière  du  jour;  car  ces  deux  pierres 
font  fort  peu  d'effet  aux  lumières. 

{1>J  La  pefanteur  fpécifique  du  bêril  ou  aiguë -marine  orientale 
eft  de  3  Î4.89 ,  tandis  que  celle  de  l'aigue-marine  occidentale  n'eft 
que  de  2y^2^.  Toiles  dt  M-  Bri^on, 


Mmiraux,  Tome  III.  .      X  x  x 
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S?S?»^3C3Cft' 'jt     i  — ^^-1— ^^^wiipt"^w  — ^wt— ^w^^iF-^i^^^^w^^i^— ^np^p^ 


TOPAZE  ET  RUBIS  DU  BRESIL. 

Il  fe  trouve  tu  Brcfil,  des  pierres  traufparentes  d*un 
rouge-clair,  &  d'autres  d'un  jaune  très-foncé,  auxquelles 
on  a  donné  les  noms  de  Ruiîs  &  Topazes^  <juoiqu'elles 
ne  reflembjent  que  par  la  couleur  aux  rubis  &  topazes 
d'Orient,  car  leur  nature  &  leur  origine  font  toutes 
différentes  :  ces  pierres  du  Brefil  font  des  cridaux  vitreux 
provenant  du  fchorl  auquel  ils  reflemblent  par  leur  forme 
de  criftallifàtion  ^aj:  elles  fe  cafTent  tranfver/àicment 
comme  les  autres  fchorls,  leur  texture  eft  femblable, 
&  l'on  ne  peut  douter  qu'elles  ne  tirent  leur  origine 
de  ce  verre  primitif,  puifqu'elles  fe  trouvent,  comme 
les  autres  criftaux,  implantés  dans  les  rochers  vitreux. 
Ces  topazes  &  rubis  du  Brefd  diffèrent  effentiellement 
des  vraies  topazes  &  des  vrais  rubis ,  non  -  feulement  par 
ce  caradlère  extérieur  de  la  forme,  mais  encore  par  toutes 
les  propriétés  effentielles ,  ia  denfiié,  la  dureté,  l'homo- 
généité &  la  fiifibilité,  La  pefànteur  fpécifique  de  ces 
pierres  du  Brefil  (^AJ^  efl  fort  au-deffous  de  celle  de 

{aj  La  topaze  du  Brefil  eft  en  prifmes  ftriés  ou  canelés  à 
l'extérieur  comme  ceux  de  Témeraude  du  même  pays ,  &  ces  prifmes 
font  ordinairement  furmonie's  d'une  pyramide  à  l'extrémité  qui  pointe 
en  avant  au  fortir  du  rocher  auquel  leur  bafe  eft  adhérente;  cette 
ftrudure  eft  conftante,  mais  le  nombre  de  leurs  faces  latérales 
varie  prefque  autant  que  celles  des  autres  fchorls. 

{bj  La  pefanteur  fj^écifique  du  rubis  d'orient  eft  de  42838, 
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ces  pierres  d'Orient:  leur  dureté,  quoiqu'un  peu  plus 
grande  que  celle  du  criflat  de  roche,  n'approche  pas 
de  celle  de  ces  pierres  précieu/ès  ;  celles-ci  n'ont,  comme 
ye  l'ai  dit,  qu'une  fimple  &  forte  réffâélion,  au  lieu 
que  ces  pierres  du  Brefil  donnent  une  double  &  plus 
foible  réfradion  ;  enfin  elles  fŒit  fufibles  à  un  feu 
violent,  tandis  que  le  diamant  &  les  vraies  pierres 
précieufès  font  combuftibles ,  &  ne  fè  réduifent  point 
en  verre. 

La  couleur  des  topazes  du  Brefil  eft  d'un  /aune- 
foncé  mêlé  d'un  peu  de  rouge  :  ces  topazes  n'ont  ni 
l'éclat ,  ni  la  belle  couleur  d'or  de  la  vraie  topaze 
orientale;  elles  en  diffèrent  auflî  beaucoup  par  toutes 
les  propriétés  efientielles,  &  fè  rapprochent  en  tout  du 
pérîdot,  à  l'exception  de  la  couleur,  car  elles  n'ont 
pas  la  moindre  nuance  de  vert;  elles  font  exa6lement 
de  la  même .  pefanteur  fpécifique  que  les  pierres  aux- 
quelles on  a  donné  le  nom  de  rubis  du  Brefil  (c):  aulïï 
ia  plupart  de  ces  prétendus  rubis  ne  font-ils  que  des 
topazes  chauffées  (d);  il  ne  faut  pour  leur  donner  la 


i^fc 


&  celle  du  rubis  du  Brefil  n'eft  que  de  3  5  3 1 1  •  La  pefanteur 
ijpécifique  de  la  topaze  d'orient  eft  de  40106,  &  celle  de  la  topaze 
du  Brefil  n'eft  que  de  3  J  3  ^  5  •   Tahks  de  M,  Brîffbn, 

(c)  La  pefanteur  fpécifique  du  rubis  du  Brefil  eft  de  3  ;  3  '  '  ^ 
&  celle  de  ia  topaze  du  Brefil  eft  de  35365.  Idem. 

(d)  On  fait  depuis  long-temps  que  les  pierres  précieufes  orientales 
peuvent  fouffrir  une  très-fortft  «dion  du  feu  f^ns  que  leur  couleut 

Xxx  i| 
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couleur  du  rubis-balais ,  que  les  expofer  à  un  feu  aflèz 
fort  pour  les  faire  rougir  par  degrés  ;  elles  y  deviennent 
couleur  de  rofe,  &  même  pourprées  ;  mais  il  eft  très- 
aifé  de  diftinguer  les  rubis  naturels  &  Éi6lices  du  Brefil 
des  vrais  rubis,  tant  par  leur  moindre  poids  que  par 
leur  fauflc  couleur ,  leur  double  réfradion  &  la  foibleffe 
de  leur  éclat. 

Ce  changement  de  jaune  en  rouge  eft  une  exaltation 
de  couleur  que  le  feu  produit  dans  prefque  toutes  les 
pierres  teintes  d'un  jaune  -  foncé  :  nous  avons  dit ,  à 
l'article   des   marbres,    qu'en   les   chauffant   fortement 

foit  altérée ,  &  qu'au  contraire  les  occidentales  y  perdent  en  très- 
peu  de  temps  la  leur,  &  deviennent  femblables  à  du  criftal  fi  elles 
font  tranfparentes  ,  ou  d'un  blanc  mat  fi  elles  fi>nt  opaques  ;  mais 
on  ignoroit  que  la  topaze  du  Brefil  ne  pouvoit  être  comprîfè  dans 
aucun  de  ces  deux  genres  dont  nous  venons  de  parler;  elle  a  ia 
fingulière  propriété  de  quitter  au  feu  fii  couleur  jaune  &  d'y  devenir 
d'une  couleur  de  rofe  femblable  à  celui  du  rubis-balais ,  &  d'autant 
plus  vif  que  le  jaune  de  la  pierre  étoit  plus  fkie  &  plus  foncé.  Le 
procédé  eft  des  plus  fimples  ;  il  ne  s'agit  que  de  placer  la  topaze  dans 
un  petit  creufèt  rempli  de  cendres,  &  pouflèr  le  feu  par  degrés 
jufiju'à  faire  rougir  le  creufet,  &  après  l'avoir  entretenu  que/que 
temps  dans  cet  état ,  de  le  laiflèr  s'éteindre  ;  quand  le  tout  fera 
refroidi,  on  la  trouvera  convertie  en  un  véritable  rubis-balais;  nous 
difons  convertie,  car  il  n'eft  pas  poflibie  d'apercevoir  ia  moindre 
différence  entre  le  rubis  balais  -  naturel  &  ceux-ci.  C'eft  ce  qui 
avoit  porté  plufieurs  Joailliers  qui  favoient  ce  fecret ,  à  en  faire  un 
myftère,  &  c'eft  à  M.  Dumelle,  Orfèvre,  qui  l'a  communiqué  à 
M.  Guettard,  que  l'Académie  en  doit  la  connoiflance.  Hiftoirt  à 
l'Académie  des  Sdcnces,  année  1747 ,  page,  j 2. 
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Jprfqu*on  les  polit  on  fait  changer  toutes  leurs  taches 
jaunes  en  un  rouge  plus  ou  moins  clair.  La  topaze 
du  Brefil  offre  ce  même  changement  du  jaune  en 
rouge,  &  M.  de  Fontanicu,  Tun  de  nos  Académi- 
ciens ,  obfërve  qu'on  connoît  en  Bohème ,  un  verre 
fufibie  d'un  jaune  à  peu^rès  fèmblable  à  celui  de  la 
topaze  du  Brefil,  qui  lorfqu'on  le  fait  chauffer,  prend 
une  couleur  rouge  plus  ou  moins  foncée ,  félon  le 
degré  de  feu  qu'on  lui  fait  fiibir  (ej.  Au  refte,  la  topaze 
du  Brefd  ,  fbit  qu'elle  ait  confervé  fa  couleur  jaune 
naturelle,  ou  qu'elle  fbit  devenue  rouge  par  l'adion 
du  feu ,  fè  diftinguc  toujours  aifément  de  la  vraie  topaze 
&  du  rubis-balais,  par  les  caractères  que  nous  venons 
d'indiquer:  nousfommes  donc  bien  fondés  à  les  feparer 
des  vraies  pierres  précieufes ,  &  à  les  mettre  au  nombre 
des  flaladites  du  fchorl ,  d'autant  que  .  leur  denfité 
les  en  rapproche  plus  que  d'aucun  autre  verre  pri- 
mitif (f). 

Je  préfume,  avec  l'un  de  nos  plus  favans  Chimifles^ 
M.  Sage ,  que  le  rubis  fur  lequel  on  a  fait  à  Florence 
des  expériences  au  miroir  ardent,  n'étoit  qu'un  rubis 
du  Brefd,  puifqu'il  efl  entré  en  fufion,  &  s'efl  ramolli 
au  point  de  recevoir  fur  fà  furfiicc  l'impreiTiou  d'un 


(e)  Art  d'imiter  les  pierres  précieufes;  Paris,  Jyyf  s  page  28^. 

If)  La  pefanteur  fpécifique  du  fchorl  vert  ou  olivâtre  efl  de 
34^29,  &  celle  du  rubis  du  Brefil  de  3  53ii. 
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cachet,  &  qu'en  mêûie  temps  fà  iiibftancc  ^due  adhé* 
roît  aux  parois  du  creufèt:  cette  fufibilité  provient  du 
fchori  qui  conftitue  i'eflence  de  toutes  ces  pierres  du 
Brefil  (g);  je  dis  de  toutes  ces  pierres ,  parce  qu'indu- 


^ 


(g)  C*efl  auflî  le  fcntiment  d'un  de  nos  meilleurs  obfèrvateurs 
(  M.  Rome  de  Lîfle,  dont  l'Ouvrage  vient  de  me  tomber  entre  les 
mains  }•  Les  topazes  brmes ,  dit -il,  qui  nous  arrivent  du  Bteùl^ 
ne  confervent  ordinairement  qu'une  feule  dé  leurs  pyramides  , 
l'autre  extrémité  eft  ordinairement  terminée  par  une  Airikce  plane 
rhomboïdale  qui  eft  l'endroit  de  la  caOure  qui  fe  &it  aifément  & 
tranfverfàiement.  On  y  diilingue  facilement  le  tiflii  lamdlêux  de  ces 
criftaux.  La  polîtion.  de  leurs  lames  eft  perpendiculaire  à  Taxe  da 
prifme  &  conféquemment  dans  tme  diredion  contraire  aux  (tries  de 
la  furface  qui  font  toujours  parallèles  à  l'axe  de  ce  même  prifme. 
Souvent  les  deux  pyramides  manquent  ^  mais  c'ell  toujours  par  dts^ 
nrptures  accidentelles.  L'extérieuir  de  ces  criflaux  préfente  des  cane* 
jures  parallèles  à  Taxe, 

La  topaze,  Itf  rubis  &  le  faphir  du  Brefil  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  les  fchoris  &  les  tourmalines  parleur  contexture,  leur  canelure, 
ÔL  par  la  variation  dans  les  plans  du  prifme  &  d^s  pyramides,  qui 
tend  fouvent  leur  crifialKfation  indéterminée. 

La  topaze  du  Bfefil  a  rarement  la  belle  couleur  jonqulJ/e  de  h 
topaze  d'orieht,  mais  elle  ell  fouvent  d'un  jaune  pâle  &  même 
entièrement  blanche. 

Celle  dont  k  couleur  très-foncée  tire  fur  Thyacinte  eft  la  plus 
propre  à  convertir  par  le  feu  en  rubis  du  Brefil,  mais  il  y  a 
auffi  des  rubis  du  Brefil  naturels ,  fouvent  avec  une  légère  teinte 
de  jaune ,  que  les  Portugais  appellent  topa-^es  raages. 

Les  plus  beaux  font  d'un  rouge  clair  ou  de  la  teinte  que  l'on 
défigne  par  le  nom  de  bàkiSk  Ceux  qu'on  fait  en  expefdat  au  feu 
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pcndamment  des  émeraudes,  iàphirs,  rubis  &  topazes 
dont  nous  venons  de  parier,  il  iê  trouve  encore  au 
Brefd,  des  pierres  blanches  traniparentes  qui  font  de 
ia  même  eiïènce  que  ies  rouges,  les  jaunes,  les  bleues 


&  les  vertes. 


la  topaze  du  Brefil  enfùmife ,  font  d'un  rouge  violet  plus  ou  moint 
foncé. 

Quant  aux  faphirs  du  Brefil  ,  il  s'en  trouve  depuis  le  bleu 
foncé  de   l'indigo  jufqu'au   blanc-bleuâtre. 

Le  tiflli  feuilleté  de  ces  gtmmts  ftit  qu'on  les  taille  auffi  quel- 
quefois de  manière  i  produire  cette  réfi:a^on  dm  la  lumière  qui 
caraftérife  Us  pierres  chatoyantes.  De-Ià  le  rubis  chatoyant ,  le  ftpliir 
oeil  de  chat  &  les  chatoyantes  jaunes,  verres,  brunes,  &c.  du  Brefil 
&  autres  lieux.  Crifiallegrapkit  par  M.  Rmé  dt  Lijle  ^  tomt  IJ , 
pages  2^^  &  fuiv. 
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TOPAZE    DE    SAXE. 

J  i  A  Topaze  de  Saxe  eft  encore,  comme  celle  du 
Brefil,  une  pierre  vitreufè  que  Ton  doit  rapporter  au 
fchorl,  parce  qu'elle  eft  d'une  denfité  beaucoup  plus 
grande  que  la  topaze  de  Bohème  (a)  &  autres  criftaux 
quartzeux  avec  lefquel?  il  ne  faut  pas  la  confondre.  La 
topaze  de  Saxe  &  celle  du  Brefil  font  à  très-peu-près 
de  la  même  pefànteur  ^écifique  (b)^  &  ne  diffèrent 
que  par  la  teinte  de  leur  couleur  jaune,  qui  eft  bien 
plus  légère ,  plus  nette  &  plus  claire  dans  la  topaze  de 
Saxe  ;  mais  dans  toutes  deux  la  denfité  excède  de  plus 
il'un  quart  celle  du  criftal  de  roche  &  du  criftai  jaune 
ou  topaze  de  Bohème;  ainfi  par  cette  première  pro- 
priété on  doit  les  rapporter  au  fcljorl,  qui  des  cinq 
verres  primitifs  eft  le  plus  denfe;.  d'ailleurs,  la  topaze 
de  Saxe  fe  trouve,  comme  celle  du  Brefil,  implantée 
dans   les   rochers   vnreux    (c)^  &.  toutes   deux  font 

s  i  / 

t. 

(a)  La  pefànteur  (pécifique  de  la  topaze  de  Saxe  eft  de  3  j  640 , 
tandis  que  celle  de  la  topaze  de  Bohème  n'eft  que  de  26541. 

(b)  La   pefànteur   (pécifiqùe  de   la  topaze   du   Brefd   eft  de 

353^5- 

(c)  Le  fameux  rocher  de  Schneckenjleîn  d'où  Ton  tire  les  topazes 
de  Saxe,  eft  fituc  près  de  la  vallée  de  Danneberg  à  deux  milles 
d'Amerbach  dans  le  Voigtland.  Criftallographic  d€  M.  Rome  de  Lip, 
tome  II ,  page  ;z6 f. 

fufible$> 
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fiifibles  (d)y  comme  les  fchoris,  à  un  feu  violent. 

Les  topazes  de  Saxe  (ej,  quoique  d'une  couleur 
moins  foncée  que  celles  du  Brefil ,  ont  néanmoins  diffé- 
rentes teintes  de  jaune  (f).  Les  plus  belles  font  celles 
d'un  jaune  d'or  pur,  Sa  qui  reflemblent  par  cette,  appa- 
rence à  la  topaze  orientale ,  mais  elles  en  diffèrent  beau- 
coup par  la  denfité  &  par  la   dureté  ('gj  :  d'ailleurs, 

(dj  La  topaze  de  Saxe  ne  fe  trouve  guère  avec  fès  deux  pyramides , 
parce  qu'elle  eft  fouvent  implantée  dans  la  roche  qu^rtzeufe  où  elle 
a  pris  naifîànce.  • . .  On  ne  ies  trouve  jamais  abfolument  libres  & 
foiitaireSy  elles  font  entourées  à  leur  bâfe  &  quelquefois  même 
entièrement  couvertes  d'une  argile  très -fine,  blanche  ou  couleur 
d'ocre ,  &  plus  pâle  en  quelques  endroits.  Elles  ont  un  tifTu  feuilleté 
&  fe  rompent  aifément.  Le  prifme  en  eft  quelquefois  comme  articulé 
ou  compofé  de  plufieurs  pièces  entées  Tune  fur  l'autre ,  ainfi  qu'il  arrive 
à  lachryfohte  du  Brefil.  Criftallographie ,  de  M.  Rome  de  Life,  tome  II, 
page  267. 

(e)  ce  La  topaze  de  Saxe ,  dit  M.  Dutens ,  eft  jaunâtre ,  très- 
tranlparente ,  dure  &  d'un  éclat  fort  vif  ;  mile  au  feu  elle  y  perd  ce 
(a  couleur  &  refte  blanche  &  claire.  • . .  On  trouve  ces  topazes  c< 
dans  le  quartz  ou  parmi  les  grès  criftaliifés  &  quelquefois  entourés  c< 
d'un  limon  jaune  ».  Page  ^  4. 

(f)  La  topaze  de  Saxe  varie  beaucoup  dans  (es  nuances.  Celles 
dont  la  couleur  jaune  eft  mêlée  de  vert ,  prennent  le  nom  dé 
chryfoUte  de  Saxe  ^  il  y  en  a  même  d'un  bleu  verdâtre  ou  dont 
la  couleur  tire  fur  celle  de  l'aiguë  -  marine  ;  mais  leur  couleur  eft 
communément  jaunâtre  &  quelquefois  d'un  beau  jaune  d'or,  mais 
celles-ci  font  rares  ;  il  y  en  a  aufti  de  blanches  qui  ont  beaucoup 
d'éclat.  Idem ,  page  2^8. 

(g)  La  pefanteur  fpécifiqtie  de  la  topaze  orientée  eft  de  4010^); 
tandis  que  celle  de  la  topaze  de  Saxe  n'eft  que  de  35640. 

Minéraux j  Tome  IIL  .      Yyy 
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la  lumière^  en  traVerfant  ces  topazes  de  Saxe,  fe  divife 
&  foufire  une  double  réfradion ,  au  lieu  que  cette 
réfradlîon  ell  fimpfe  dans  la  vraie  topaze,  qui  étant  & 
plus  denfè  &  plus  dure,  a  auffi  beaucoup  plus  d'éclat 
que  ces  topazes  de  Saxe,  dont  le  poli  n'eft  jamais  auili 
vif  ni  la  rcfradion  aufTi  forte  que^  dans  la  topaze 
d'Orient. 

La  texture  de  la  topaze  de  Saxe  eft  lamelleu/e,  cette 
pierre  eft  compofée  de  lames  très-minces  &  très-ferrées , 
fa  forme  de  criftallifation  eft  différente  de  celle  du  criftal 
de  roche  (h),  &fe  rapproche  de  celle  des  fchorls;  aînfi 
tout  nous  démontre  que  cette  pierre  ne  doit  point  être 
confondue  avec  la  topaze  de  Bohème,  &  les  autres 
criftaux  quartzeux  plus  ou  moins  colorés  de  jaune. 

Et  comme  la  denfité  de  cette  topaze  de  Saxe  eft  à 
très-peu-près  la  même  que  la  denfité  de  ia  topaze  du 
Brefil,  on  pourroit  croire  qu'en  faiiant  chaufîer  avec 
précaution  cette  topaze  de  Saxe,  elle  prendroit,  comme 

ia  topaze  du  Brefil,  une  couleur  rougeâtre  de  rubis  balais; 

^  ,    ■  Il 

(h)  Cette  pierre  fe  trouve,  entre  autres  endroits,  dans  le  Vûigt/ûnd 
fur  le  Schneckenberg  près  de  la  colline  de  Tanneberg  à  deux  milles 
àiAnrbach  où  on  la  voit  en  aflez  grande  abondance  dans  les  crevailês 
d'un  roc  fort  dur,  &  elle  s'y  trouve  mêlée  avec  une  efpèce  de 
marne  jaune  &  avec  du  criftal  de  montagne.   Quant  à  fa  texture 

intérieure,  elle  eft  compaâe,  mais  foliée Sa  figure  eft  prifînatique 

à  quatre   angles  inégaux  ;    el!e  '  eft    dure    &    a  beaucoup   d'éclat. 
Jkfargraff,  Journal  de  Phyfiquc ,  fuppUmeni  au  mois  (CAoût  iyS2, 
pogts  i  Qi   &  fuiv. 
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mais  l'expérience  a  démenti  cette  préfbmption  ;  la  topaze 
de  Saxe  perd  fa  couleur  au  feu ,  &  devient  tout-à-fàit 
blanche,  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  (jumelle  n'eft 
teinte  que  d'un  jaune  tr^s^léger  en  comparaifbn  du  jaune 
foncé  &  rougeâtre  de  la  topaze  du  Brefil. 


GRENAT. 

i^uoi<iUE  la  pefanteur  fpécîfique  du  Grenat  excède 
celle  du  diamant ,  &  fbit  à  peu-près  la  même  que  celle 
du  rubis  &  de  la  topaze  d'Orient  fa),  on  ne  doit  ce- 
pendant pas  le  mettre  au  rang  de  ces  pierres  précîeufès  ; 
s'il  leur  refTemble  par  la  denfitc,  il  en  diffère  par  la 
dureté ,  par  l'éclat  &  par  d'autres  propriétés  encore  plus 
efTentielles  ;  d'ailleurs  l'origine,  la  formation  &  la  com- 
pofition  des  grenats  font  très-difîerentes  de  celles  des 
vraies  pierres  précieufès  ;  la  fubftance  de  celles  -  ci^efl; 
homogène  &  pure,  elles  n'ont  qu'une  fimple  réfradlion, 
au  lieu  que  la  fùbflance  du  grenat  eft  impure,  com* 
pofee  de  parties  métalliques  &  vitreufes ,  dont  le  ipélange 
ie  manifefle  par  la  double  réfraction  &  par  une  den- 
fité  plus  grande  que  celles  des  criflaux  &  même  des 
diamans.    Le    grenat  n'efl    réellement   qu'une   pierre 

(a)  Pefantenr  fpécifique  du  grenat  41 88 S,  du  grenat  Syrien 
4.0000,  du  rubis  d'Orient  42838  ^  de  la  topaze  d'Orient  40106. 
V9JCI  Us  Tables  ii  M.  Brijfon* 

Yyy  i; 
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vîtreufè  mêlée  de  métal  (b);  c'eft  du  fchorl  &  du 
fer,  (à  couleur  rouge  &  fa  fufibilité  le  démontrem; 
il  faut  à  k  vérité  un  feu  violent  pour  le  fondre. 
M.  Pott  eft  le  premier  qui  Tait  fondu  fans  intermède 
&  fans   addition:   il    fe  réduit   en  un   émail  brun  & 


•       A 


noirâtre. 

Le  grenat  a  d'ailleurs  beaucoup  de  propriétés  com- 
munes avec  les  fchorls  de  féconde  formation  ;  il  reÇ- 
fèmble  par  û  compofition  aux  émeraudes  &  fàphirs  du 
Brefil  (cj;  il  eft,  comme  le  fchorl,  fufrbfe  fans  addition; 
le  grenat  &  la  plupart  des  fchorls  de  féconde  formation 
font  mêlés  de  fer,  &  tous  \t^  grenats  en  contiennent 
une  plus  grande  quantité  que  les  fchorls  ;  plufieurs  même 
agiffent  fiir  Taiguiile  aimantée  :  ce  fer  contenu  dans  fes 
grenats  eft  donc  dans  fbn  état  métallique,  comme  ie 
fable  ferrugineux  qui  a  confervé  fon  magnétifine,  & 
Ton  ne  peut  douter  que  leur  grande  pefànteur  ne 
provienne  &  ne  dépende  de  la  quantité  confidérabie  de 

r 
^— 1 -   i-i  — 

(b)  Certains  Chimiftes  ont  penfé  que  la  couleur  rouge  du  gvçnsiZ 
venoit  d%  Yov  &  de  l'étaîn ,  parce  que  I*on  contrefait  les  rufcis  êc 
les  grenats  au  moyeu  d'un  précipité  d*or  par  Fétain  ;  mais  on  a 
démontré  depuis,  que  les  grenats  ne  contiennent  que  du:  fer  & 
point  du  tout  d'or  ni  d'étain.  Voye:^.  le  Diâionnaire  dt  Chimie  de 
M.   Macquer ,   article  Mines,  page  6^0, 

(c)  La  plupart  des  criftallifations  du  grenat  fembfent  prouver  que 
^t%  molécules  font  rhomboïdafes ,  de  même  que  celles  à^%  fchorls  & 
des  pierres  prccieu fes  du  BréfiI.  Lettres  de  M.  Demefe,  tome  I, 
page  s 94* 
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Ût  qui  eft  entré  dans  la  compoiition  de  leur  ûibftance; 
Les  différentes  nuances  de  leur  couleur  plus  ou  m(5îh§ 
rougé,  &  de  leur  opacité  plus  ou  moins  grande,  en 
iléperident  au/fi  ;  car  leUr  tranfparénfee  eft  d'âwànt  plue 
grande  qu^ils  contiennent •  nioîns  dé  fer,  &  que  ièé 
particules  de  ce  métal  font  plus  atténuées  ;  le  grenat 
Syrien,  qui  eft  le  plus  trâh^arent  de  tous,  eft  en  même 
temps  le  moins  pefàm,  &  néaiimoijis  la  quantité  de 
fer  qu  il  contient  eft  encore  aflèz  grande  polui^  qù^H 
agiflfe  fur  Taiguille  aimantée. 

Les  grenats  ont  tant  de  rapports  aveé  les  fehbrîs, 
qu'ils  paroiflTent  avoir  été  produits  enfeftible  &  dans 
les  mêmes  lieux;  car  on  y  trouve  également  ties  malTes 
de  fchorl  parfëmées  de  grenats ,  &  des  maffes  dé  grenat 
parfemées  de  fchorl  ^J):  leut  origine  &  leur  formation 
paroiftent  être  concemporaines  &  analogues  ;  ils  ft 
trouvent  dans  lès  fentes  des  rochers  graniteux,  fchifteu^; 
micacés  &  ferrugineux,  en  forte  que  le  greri«  pourroit 
être  mis  au  nombre  des  vrais  fchorls ,  s'il  ne  contenoît 
pas  une  plus  grande  quantité  de  fer  qui  augmente  iâ 
denfité  de  plus  d'un  fixième;  car  la  pefàhteur  fpécijfîque 
du  fcherl  vert,  le  plus  péfant  de  tous  les  fchoVls,  n'^eft 


fd)  On  voit  entre  Faîftritz  &  Cornowitz,  dés  morceauk  détaches 
de  fchorl  vert  (pathîque,  qui  renferment  de  grands  grenats  rouges; 
quelques-uns  de  ces  morceaux  de  fchorl  font  écailleux  &  d'un  tiflii 
micacé.  Lettres  fur  la  Minéralogie ,  par  M.  Ferbet ,  &€,  traduites 
par  M,  le'  Baron  de  Diétrich,  pages  ^   &    iq. 
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que  de  34529,  tandis  que  celle  du  grenat  Syrien,  le 
moins  pefànt  &  le  plus  pur  des  grenats,  eft  de  40000. 
Les  grenats  les  plus  opaques  contiennent  jufqu'à  vingt- 
cinq  &  trente  livres  de  fer  par  quintal,  &  les  plus 
tranfparens  en  contiennent  huit  ou  dix ,  c'eft  -  à  -  dire , 
toujours  plus  que  les  fchorls  les  plus  opaques  &  les 
plus  pefàns  :  cependant  il  y  a  des  grenats  qui  ne  font 
que  très-peu  ou  point  fenfibles  à  l'action  de  l'a/mant, 
ce  qui  prouve  que  le  fer  dont  ils  font  mélangés,  étoît 
réduit  en  rouille ,  &  avoit  perdu  fon  magnétifme  lors- 
qu'il eft  entré  dans  leur  compofition. 

Ainfi  le  fer  donne  non-feulement  la  couleur,  mais 
la  pefànteur  aux  grenats  ;  on  pourroit  donc  les  regarder 
comme  des  ftala(5lites  de  ,ce  métal,  &  nous  ne  les 
rapportons  ici  à  celles  du  fchorl  qu'à  caufè  des  autres 
propriétés  qui  leur  font  commîmes ,  &  des  circonflances 
de  leur  formation  qui  fèmblent  être  les  mêmes.  La  forme 
des  grenats  varie  prefque  autant  que  celle  àts  fchorls 
de  féconde  formation  ;  leur  fiibfbnce  vitreufe  eft  tou- 
jours mêlée  d'une  certaine  quantité  de  particules  ferru- 
gineufès ,  &  les  uns  &  les  autres  font  attirables  à  l'aimant, 
lorfque  ces  particules  de  fer  font  dans  leur  état  de 
magnétifme. 

Les  grenats,  comme  les  fchorls  de  féconde  forma- 
tion, fè  préfèntent  quelquefois  en  affez  gros  groupes, 
mais  plus  fbuvent  en  criftaux  ifblés  &  logés  dans  les 
fentes  &  cavités  des  fiochers  vitreux,  dans  les  fchiftes 
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micacés  &  dans  les  autres  concrétions  du  quartz,  du 
&ld-fpath  &  du  mica  ;  &  comme  ils  font  difTéminés  en 
grand  nombre  dans  les  premières  couches  de  la  terre, 
on  les  retrouve  dans  les  laves  &  dans  les  déjedions 
volcaniques.  La  chaleur  de  la  lave  en  fufion  change 
leur  couleur  de  rouge  en  blanc,  mais  n'eft  pas  aflez 
fone  pour  les  fondre,  ils  y  confervent  leur  forme  & 
perdent  feulement  avec  leur  couleur  une  grande  partie 
de  leur  poids  (e),  ils  font  auiïi  bien  plus  réfra<5laires 
au  feu  :  la  grande  chaleur  qu'ils  éprouvent  lorfqu'ils 
font  fàifis  par  la  lave  en  fufion,  fuffit  pour  brûler  le 
fer  qu'ils  contenoient,  &  réduire  par  confequent  leur 
denfiié^à  celle  des  autres  matières  vitreufes;  car  on  ne 
peut  douter  que  le  fond  de  la  fubftance  du  grenat  ne 
foit  vitreux,  il  étincelle  fous  le  briquet,  il  réfifte  aux 
acides,  il  a  la  caffure  vitreufe,  il  efl  aufli  dur  que  le 

m  ■       ■  ■    I       I         ■  ■      Il    I  -Il  II  — ^^^        ■  I  ■  ■  -,  . 

(e)  La  pe(ànteur  fpécifique  du  grenat  volcanile  n'eft  que  de 
24684;  au  iieu  que  celle  du  grenat  ordmaire  efl  de  41888. 
Voy^l^  la  Table  de  M,  Brijfon.  —  Rien  de  plus  commun  que  les 
grenats  à  vingt-quatre  faces  dans  les  laves  &  autres  produits  volca- 
niques de  l'Italie.  Tantôt  ils  s*y  trouvent  plus  décolorés  par  Tadion 
de  l'acide  marin  &  quelquefois  comme  à  d-mi  vitrifiés;  tantôt  ils 
ibnt  encore  plus  décompofés  &  à  l'état  d'argile  blanche  ou  de  terre 
non  efFervefcente  avec  Tacide  nitreux  ;  mais  dans  l'un  ou  l'autre 
cas  ,  ils  confervent  leur  forme  granatique ,  &  quoique  les  grenats 
ièmblent  avoir  fouffert  un  retrait  ou  une  légère  de  preflion  qui  rend 
l'arête  des  bords  plus  faiilante,  leur  forme  trapézoïdale,  loin  d'eu 
être  altérée ,  n'en  devient  que  plus  fenfible.  Lettres  du  Douleur- 
Demejle  au  Dcâeur  Bernard  »  tome  I ,  pages  /^^  &  fuiv*. 
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criftal,  &  s'il  n  étoit  pas  chargé  de  fer,  il  auroit  toutes 
tes  qualités  de  nos  verres  primitifs. 

Si  le  fer  n'emroit  qu'en  vapeurs  dans  les  grenats 
pour  leur  donner  la  couleur,  leur  pefanteur  fpécifique 
n'en  feroit  que  très-peu  ou  point  augmentée;  le  fer  y 
réfide  donc  en  parties  mafiives ,  &  c'eft  de  ce  mélange 
que  provient  leur  grande  denfité:  en  les  expoiànt  à  un 
feu  violent  &  long -temps  foutenu,  le  fer  fe  brûie  & 
fe  di/fipe,  la  couleur  rouge  di/paroît,  &  lorfqu'on  leur 
fait  fiibir  une  plus  longue  &  plus  violente  adion  du 
feu,  ils  fe  fondent  &  fe  convertiflent  en  une  forte 
d'émail  (f). 

Quoique   les  Lapidaires  diftinguent  les  grenats  en 

orientaux  &  occidentaux,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 

■Il  "  ■     I   "  I  ■  ■  ■ 

(f)  Ce  n'eft  en  effet  qu'à  un  feu  libre  &  très-violent  ou  très- 
long-temps  foutenu ,  que  Je  grenat  perd  fa  couleur ,  car  on  peut 
emaiiler  fur  cette  pierre  fans  qu'elle  (e  décolore  &  fans  qu'elle  perde 
fon  poli  ;  &  je  me  fuis  afTurc  qu'il  falloit  un  feu  violent  pour 
diminuer  la  denfîtç  du  grenat  &  brûler  le  fer  qu'il  contient.  J'ai 
prié  M.  de  Fourcroy,  l'un  de  nos  plus  habiles  Chiinifles,  d'en 
faire  l'expérience.  Il  a  expofé  dans  une  coupelle  pelant  trois  gros 
vingt-cinq  grains,  douze  grains  de  grenat  en  poudre.  Après  trois 
heures  d'un  feu  très-fort,  pendant  If^quel  on  n'a  aperçu  ni  vapeur, 
ni  flamme,,  ni  décrépitation,  ni  fufion  fènfibles  dans  la  matière,  le 
grenat  a  commencé  à  fè' ramollir  &  à  (t  bourfbuffier  légèrement.  Le 
feu  ayant  été  continué  pendant  huit  heures  en  tout ,  le  grenat  n'4 
pas  éprouvé  une  fufion  plus  forte ,  &  il  efl  reflé  conftaminent 
^ans  l'état  de  ramolliffement  déjà  indiqué.  L'appare'd  refroidi  a  préfenté 
une  matière  rougeâtre,  aglutinée,  adhérente  à  la  coupelle. 

dans 
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cfans  tout  pays  ils  font  de  même  nature ,  &  que  cette 
diftin6lioiï  ne  porte  que  fiir  Ja  différence  d'éclat  &  de 
dureté.  Les  grenats  les  plus  purs  &  les  plus  tranfparens, 
torfqu'ils  font  polis,  font  plus  brillans  &  plus  durs,  & 
ont  par  conféqifent  plus  d'cclat  &  de  jeu  que  les  autres, 
&  ce  font  ceux  que  les  Lapidaires  appellent  grenats 
ànentaux  ;  mais  il  s'en  trouvé  de  pareils  dans  les  régions 
de  i'Occident  comme  dans  celles  de  l'Orient;  les 
grenats  de  Bohème  en  particulier  font  même  fouvent 
plus  purs,  plus  tranfparens  &  moins  défeélùeux  que^ 
ceux  qu'on  apporte  àt%  Indes  orientales:  il  faut  néan- 
moins en  excepter  le  grenat  dont  le  rouge  eft  teint  de 
violet,  qui  nous  vient  de  l'Orient,  &  fo  trouve  parti- 
culièrement à  Surian,  dans  le  royaume  de  Pégu,  & 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  grenat  Syrien  (g) ;  mais 
ces  grenats  les  plus  tranfparens  &  les  plus  purs,  ne  le 
font  cependant  pas  plus  que  le  criflal,  &  ils  ont,  de 
même  que  toutes  les  autres  pierres  vitreufes ,  une  double 
rcfraélion. 

Quoique  dans  tous  les  grenats  le  fond  de  la  couleur 
(bit  rouge ,    il   s'en   trouve ,  comme    l'on    voit ,   d'un 


.  (g)  II  paroît  que  le  mot  fyrien  vient  de  Surian ,  ville  capitalo 
du  royaume  de  Pégu.  Les  Italiens  ont  donné. à  ces  grenats,  le  nom 
de  rubîni  di  rocca ,  ôl  cette  dçnomiiiation  n'ell  pas.  mal  applique'e, 
parce  que  les  grenats  fe  trouvent  en  effet  dans  les  roçhçs.  vitreuXés  ^ 
tandis  que  les. rubis  tireiu  leur  origine  de  la  terre . liinoneufe ,  &  fq 
trouvent  ifolcs  dans  les  terres  cc  les  fables. 

Minéraux,  Tome  IIL  ^     Z^zz 
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rouge  -  pourpré  ,  d'autres  font  mêlés  de  jaune  &  ref- 
femblent  aux  hyacinthes;  ils  viennent  aufli  des  Indes 
orientales  (h):  ces  grenats  teints  de  violet  ou  de  jaune 
font  les  plus  eflimés,  parce  qu'ils  font  bien  plus  rares 
que  les  autres ,  dont  le  rouge  plus  clair  ou  plus  foncé 
eft  la  feule  couleur.  Les  grenats  d'Efpagne  font  com- 
munément d'un  rouge  fomblable  à  celui  des  pépins  de 
la  grenade  bien  mûrs,  &  c'cft  peut-être  de  cette  tc(- 
femblance  de  couleur  qu'on  a  tiré  le  nom  de  grenat. 
Ceux  de  Bohème  font  d'un  rouge  plus  intenfè  (i),  & 

(h)  Le  grenat  fyrien  eft  d'un  rouge  plus  ou  moins  pourpré, 
eu  chargé  de  violet,  &  cette  couleur  n'eft  jamais  claire.  Il  y  en 
a  de  prefque  violets ,  mais  ils  font  rares  6c  n'ont  guère  cette  couleur 
i]ue  lorfque  la  pierre  a  un  certain  volume. 

Quoique  le  grenat  fyrien  foit  allez  commun,  on  en  rencontre 
difficilement  de  fort  gros ,  purs  &  parfaits  ;  en  général  la  couleur 
en  eft  rarement  franche  &  décidée;  elle  eft  trcs- fou  vent  fourde 
&  enfumée. 

C'eft  le  grenat  fyrien,  lorfqu'il  eft  vif  &  bien  pourpré,  que  les 
fripons  &  les  ignorans  font  quelquefois  paflèr  pour  améthyfte  orien- 
tale, ce  qui  fait  croire  à  des  gens  peu  inftruits^  que  cette  dernière 
n'eft  pas  (i  rare  qu'on  le  dit.  Note  communiquée  par  M,  Hoppi. 

(i)  Le  grenat  de  Bohème  (  appelé  vermeil  en  France  j  eft  d'un 
rouge-ponceau  foncé,  mais  pur  &  velouté.  Là  grande  intenfité  de 
fà  couleur  ne  permet  pas  de  le  tailler  à  facettes  deftfus  &  deflbus, 
éomme  les  autres  pierres ,  car  il  paroitroit  prefque  noir  ;  nu^s  on 
fe  cabochonne  en  defTus  &  on  le  chève  en  deftbus  ;  cette  opé- 
lation  l'amincit  adèz  pour  qu'on  puiftè  jouir  de  fa  riche  &  fuperbe 
couleur ,  &  lui  donne  un  jeu  grand  Cl  large  qui  enchante  l*tieil 
d'un  amateur. 
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il  y  en  a  aufïi  de  verdâtres  (k),  de  bruns  &  de  noi- 
râtres: ces  derniers  font  les  plus  opaques  &  les  plus 
peiàns,  parce  qu'ils  contiennent  plus  de  itx  que  les 
autres. 

La  pierre  à  laquelle  les  Anciens  ont  donné  le  nom, 
de  carbuncuhs,  &  que  nous  avons  traduit  p^r  le  mac 
efcarbûucle  j  eft  vraifèmblabiement  un  grenat  d'un  beau 
rouge  &  d'une  belle  traniparence  ;  car  cette  pierre 
brille  d'un  feu  très  -  vif,  lorsqu'on  i'expofè  aux  rayons 
du  Ibleil  (l);  elle  confèrve  même  aflez  de  temps  la 

Un  grenat  de  Bohème  parfait,  d'une  certaine  grandeur,  eft  une 
choie  extraordinairement  rare  ;  rien  de  plus  commun  en  très-petit 
volume. 

Les  défauts  ordinaires  des  grenats  de  Bohème ,  (ont  d'être  remplis 
de  points  noirs  &  de  petites  huiles  d'air,  comme  une  compofition,, 
ces  petites  bulles  d'air  fe  rencontrent  encore  dans  d'autres  grenats., 
fur-tout  dans  ceux  où   il  entre   du  jaune. 

Ce  que  Ton  appelle  grenat  de  Bohême  en  France ,  eft  une  pierre' 
très-différente  de  celle  dont  on  vient  de  parler  ;  elle  eft  plus  claire 
&  d'un  rouge  vinaigre  ou  lie  de  vin  légèrement  bleuâtre  ta  très** 
rarement  agréable.  Note  communiquée  par  M,  Hoppi. 

(k)  Le  grenat  varie  par  fa  couleur;  quelquefois  il  eft  du  plus 
beau  rouge  tirant  fur  le  pourpre ,  c'eft  le  vrai  grenat  ;  d'autres  foisf 
il  eft  d'un  rouge-jaunâtre  &  tire  fur  l'hyacinthe  \  ceux  de  Bohèmo 
font  d'un  rouge  très-foncé.  On  en  trouve  en  Saxe  &  dans  le  Tjrrol, 
qui  font  verdâtres ,  peu  ou  point  tranfparens  ,  fouvent  même  entière^ 
ment  opaques.  Leur  gangue  ordinaire  eft  le  quartz  ou  le  feld-fpath  , 
&  fur-tout  le  mica  j'en  ai  vu  d'une  groflèur  extraordinaire ,  d'ua 
rouge  foncé  »  qui  étoienc  ainft  recouvens  de  mica.  Idim. 

(1}  L'eicarboucle  gsiramamine  des  Anciens  eft  le  véritable  grenat  des 

Zzz  ij 
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lumière  dont  elle  s'imbibe,  pour   briller  enfiiite  dans 
robfcurité  &  luire  encore  pendant  la  nuit  (mj.  Cepen- 
dant le  diamant  &  les  autres  pierres  précieufes  jouifTent 
plus  ou  moins  de  cette  même  propriété  de  confcrver 
pendant  quelque  temps  la  lumière  du  foleil,  &  même 
celle  du  jour  qui  les  pénètre  &  s'y  fixe  pour  quelques 
heures;  mais  comme  le  mot  latin  carbunciilus ^  indique 
une    fubftance  couleur  de  feu,  on  ne  peut  l'appliquer 
qu'au  rubis  ou  au  grenat,  &  les  rubis  étant  plus  rares 
&  en   plus   petit  volume  que  les  grenats,   nous  nous 
croyons    bien  fondés   à  croire   que   Tefcarboucle   des 
Anciens  étoit  un  vrai  grenat  d'un  grand  volume,  &  tel 
qu'ils   ont  décrit  leur  carbuiiculus. 

La  grandeur  des  grenats  varie  pre/que  autant  que 
celle  des  crifïaux  de  roche ,  il  y  en  a  de  fi  petits  qu'on 
ne  peut  les  difliiiguer  qu'à  la  loupe ,   &   d'autres  ont 

Modernes.  L'expérience  fait  voir  que  cetre  pierre  a  plus  l'apparence 
d'un  charbon  ardent  au  foleil  que  le  rubis  ou  toute  autre  pierre  pré- 
cieufe  de  couleur  rouge.  Voyc;^  Hill  fur  Théophrajle ,  page  61. 

(m)  it  ne  fais  cependant  fi  l'on  doit  accorder  une  entière  confiance 
à  ce  que  je  vais  rapporter  ici,  «  Dans  une  des  falles  du  palais  du  roi  de 
ao  la  Chine,  il  y  a  une  infinité  de  pierreries  lans  prix,  &  un  fiége  ou 
»  trône  précieux  où  le  roi  s'aflied  en  majefté.  Il  eft  fait  d'un  beau 
3*  marbre  dans  lequel  il  y  a  tant  d'efcarboucles  &  d'autres  pierreries  des 
»  plus  rares,  ouvragées  &  enchâflees,  que  durant  la  plus  obfcure  nuit 
3>  elles  éclairent  autant  la  faiie  que  s'il  y  avoit  un  grand  nombre  d€ 
chandelles  allumées.  »  Recueil  des  voyages  qui  ontfervi  à  l'établi£iment 
dei  la  Compagnie  des  Indes  ;  Amprdam ,  1702,  tome  III,  page  ^^c» 
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plufieurs  pouces  &  jiifcju'à  un  pied  de  diamètre;  ils  iè 
trouvent  également  dans  les  fentes  des  rochers  vitreux, 
les  petits  en  criftallifation  régulière,  &  les  plus  gros 
en  forme  indéterminée  ou  bien  en  criftallifation  confu/è: 
en  général  ils  n'afïèélent  ipécialement  aucune  forme 
particulière;  les  uns  font  rhomboïdaux;  d'autres  font 
oélaèdres ,  dodécaèdres  ;  d'autres  ont  quatorze ,  vingt- 
quatre  &  trente- fix  faces  (ji):  ainfi  la  forme  de  criftalli- 

^— —— —  ■  ■       ■  ■        I     ■■  ■  I  Mil,»  „,, 

(n)  II  y  a  des  grenats  teflulaires  dodécaèdres,  dont  les  plans  font 
des  rhombes. 

II  y  en  a  d'autres  336  facettes ,  dont  24  hexagones  alongées  plus 
petites  que  les  1 2  rhombes, 

II  y  a  des  grenats  trapézoïdaux  ou  grenats  teflulaires  à  24.  facettes | 
dont  les  plans  font  des  trapézoïdes. 

M.  Faujas  de  Saint-Fond  fait  mention  de  fix  variétés  de  grenats. 

La  première  d'un  rouge  couleur  de  fau,  décaèdre,  formée  par  un 
prifme  court  hexaèdre ,  terminé  par  des  pyramides  trièdres  obtufes. 

La  féconde  à  douze  £icettes  &  à  prifme  alongé ,  qui  eft  d*un  très* 
beau  rouge  y  légèrement  jaunâtre  ;  cette  efpèce  iëmbie  tenir  le  milieu 
entre  le  grenat  &  l'hyacinthe,  &  fe  rapprocher  de  celle  que  les  Italiens 
nommant  giacintO'guarnaUino ,  hyacinthe-grenat. 

Deux  autres  de  même  forme ,  mais  dont  l'un  a  perdu  (â  couleur  & 
eft  blanc  &  cryftallin. 

Un  autre  à  prifme  court  hexagone,  terminé  par  deux  pyramides 
pentagones  ,  dont  les  faces  (ont  la  plupart  rhomboïdales  ou  à  cinq 
côtés ,  ce  qui  forme  un  grenat  à  feize  facettes. 

Un  autre  avec  un  pareil  nombre  de  facettes ,  mais  dont  le  prifme 
très-aiongé  a  huit  faces  terminées  à  chaque  bout  par  une  pyramide 
aiguë  &  en  pointe  des  quatre  côtés.  Recherches  fur  U^  volcans  éteints, 
par  M.  Faujas  de  Saint-Fond* 
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fat  ion  ne  peut  (èrvir  à  les  faire  rcconnoîtrc  &  diftinguer 
lies  autres  criflaux. 

Il  y  a  des  grenats  fi  tranfparens  &  d'une  fi  bdie 
couleur  qu'on  les  prendrort  pour  des  rubis;  mais  fans 
être  connoifleur ,  on  pourra  toujours  les  diftinguer  aifë- 
ment;  le  grenat  n'eft  pas  fi  dur  à  beaucoup  près,  on 
peut  Tentamer  avec  la  lime,  &  d'ailleurs  il  a,  comme 
toutes  les  autres  pierres  vîtreufes,  une  double  réfra<5l/on, 
tandis  que  le  rubis  &  les  vraies  pierres  précieufes  dont 
ia  fubftance  eft  homogène ,  n'ont  qu'une  feule  réfraâioa 
beaucoup  plus  forte  que  celle  du  grenat. 

Et  ce  qui  prouve  encore  que  le  grenat  eft  de  la 
^  même  nature  que  les  autres  pierres  vitreufes ,  c'eft 
'  qu'il  fe  décompofe  de  même  par  Tadion  des  éiémens 
bumides  (o). 

On  trouve  des  grenats  dans  prefque  toutes  les  parties 
du  monde.  Nous  connoiflbns  en  Europe  ceux  de 
Bohème,  de  Siléfie,  de  Mifiiie,  de  Hongrie,  de  Stirie; 


^ 


(o)  M.  Greifèlius  dit  ( EphémiriJes  d* Allemagne ,  année  i  Sjq  k 
j  6 S6)  qu'à  un  mille  de  la  vallée  de  Saint- Joachim ,  fui*  les  confins  de 
ia  Bohème  &  de  la  Mifnie,  font  é^%  montagnes  de  grenats:  tout  y  ell 
plein  de  ces  pierres ,  on  en  voit  une  grande  quantité  fur  la  Turface  de  la 
terre  ,  mais  de  nulle  valleur ,  ayant  été  calcinées  par  la  chaleur  du 
foleil.  Pour  avoir  des  grenats  de  quelque  prix  ,  il  faut  fouiOer  la  terre 
âe  ces  montagnes ,  car  il  paroît  qu'une  certaine  humidhé  eft  néceflâire 
pour  les  conferver.  On  dit  qu'un  cent  pefant  de  ces  pierres  contiennent 
quelques  onces  d'argent  fin.  Colleâlon  académique ,  Partie  étrangenf 
tome  IV,  page  i  qm. 
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il  s^en  trouve  auffi  dans  le  Tyrol,  en  Suifle,  en  EA 
pagne  (p),  en  Italie  &  en  France,  fur-tout  dans  les  ter  reins 
volcanifés  (ij):  ceux  de  Bohème  font  les  plus  purs, 

les  plus  traniparens  &  les  mieux  colorés  (rj.  Quelques 

—  ■     ■  ■    ■ .     ■■  ■  -    ..  ^ 

(p)  Vers  la  moitié  de  ce  chemin  (  de  Motril  à  Almeria }  il  y  a  une 
grande  plaine  qui  s'en  éloigne  à  trois  iieues  ;  elle  efl  fi  remplie  de 
grenats  ,  que  l'on  en  pourroit  charger  un  vaiflèau  ;  le  iieu  où  Toit 
en  trouve  le  plus  eft  un  ravin  formé  par  les  eaux  &  les  orages  au  pied 
d'une  colline  baflè  qui  eft  auffi  remplie  de  ces  pierres.  Dans  le  lit  do 
ce  ruideau  il  y  a  beaucoup  de  pierres  rondes  avec  du  mica  blanc  ;  elles 
font  pleines  de  grenats  en  dedans  &  en  dehors  ,  &  Ton  voit  qu'ils 
viennent  de  la  décompofition  de  la  colline.  Hiftoirc  Naturelle  d' EJpagnig 
par  M.  Bowles ,  page  i2j. 

(q)  II  y  a  plufieurs  années  qu'on  a  découvert  près  de  Salins ,  une 
veine  de  grenats.  Sur  r exploitation  des  mines ,  par  Al.  de  Genfanne  ; 
Savans  Étrangers,  tome  IV,  page  141 .  —  On  trouve  fur  les  bords 
d'un  ruifleau  nommé  le  ïiiouppe:^ouHou  près  d'Expailly,  à  un  quart 
de  lieue  du  Puy,  des  grenats  qui  font  dans  les  madères  volcanifées*  •  •  • 

II  eft  fmgulier  que  dans  prefque  tous  les  pays  où  Ton  a  des  mines 
de  grenats,  tels  qu'à  Swapawari  en  Lapponic,  en  Norw'ège,  fur  les 
monts  Krapachs  en  Hongrie,  &c.  on  foit  dans  laperfuafion  qu'ils  ont 
prefque  toujours  avec  eux  des  paillettes  d'or  ou  d'argent  ;  j'approuve 
fort  la  raifon  que  donne  M.  Lehmann  de  cette  croyance.  «  J'ai  ima- 
giné, dit  cet  habile  Chimifte,  que  ce  qui  a  fait  croire  que  les  grenats  «c 
contiennent  une  aflèz  grande  quantité  d'or  ,  vient  de  la  pierre  c< 
talqueufe  &  luifante  qui  leur  fert  de  matrice.  »  Recherches  fur  les 
Voleans  éteints ,  par  M,  Faujas  de  Saint-Fond,  page  i  84  &  fuivante. 

(r)  Boëtius  de  Boot ,  donne  aux  grenats  de  Bohème  la  préférence 
fur  tous  les  autres ,  même  fur  ceux  de  l'Orient ,  à  caufe  de  leur  pureté 
&  de  la  vivacité  de  leur  couleur  qui,  félon  lai,  réfifteau  feu.  Mais^ 
fuivant  M.  Pott^  les  grenats  en  fe  fondant  au  feu  perdent  ieuir 
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Voyageurs  aflurent  en  avoir  trouvé  de«  très  -  beaux  en 
Groënlantl  &  dans  la  Lapponie  (f). 

En  Afic ,  les  provinces  de  Pégu ,  de  Camboie  /  de 
Calicut,  de  Cananor,  font  abondantes  en  grenats;  il 
s'en  trouve  aufTi  à  Gokonde  &  au  Thibet  (t).- 

Les  Anciens  ont  parlé  des  grenats  d'Ethiopie,  & 
l*on  connoît  aujourd'hui  ceux  de  ?vladagafcar  ;  il  doit 
s'en  trouver  dans  plufieurs  autres  contrées  de  T  Afrique  : 
au  refte,  ces  grenats  apportés  de  Madagafcar  font  de 
la  même  nature  que  ceux  de  Bohème. 

Enfin,  quoique  les  Voyageurs  ne  fafTent  pas  mention 

tranfparence  &  leur  couleur  rouge.  Le  iiwine  Boërius  dit  qu'ea 
Bohcine  les  gens  de  la  campagne  trouvent  les  grenats  en  morceaux 
gros  comme  des  pois,  répandus  dans  la  terre,  fans  être  attaches  à 
aucune  matrice;  ils  font  noirs  à  la  furface ,  &  Ton  ne  peut  en  recon- 
noître  la  couleur  qu'en  les  plaçant  entre  l'œil  iSc  la  lumière.  . . ,  ht% 
grenats  de  Silcfie  font  ordinairement  d'une  qualité  très  -  médiocre. 
Encyclopédie ,  article  Grenat» 

(f)  M.  Crantz  met  le  grenat  de  Groenland  dans  la  clafle  du  quartz, 
parce  qu'il  fe  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  quartzeux,  en  morceaux 
de  grandeur  &  de  formes  inégales.  Mais  comme  il  eft  très-dur  &  d'un 
rouge  tranfparent  qui  tire  fur  le  violçt ,  les  lapidaires  le  rangent  parmi 
les  rubis.  C'eft  dommage  qu'il  foit  fi  fragile  6l  qu'on  n^w  puifle 
conferver  que  de  la  groffèur  d'une  fève  quand  on  le  met  en  oeuvre» 
JJïfioire  générale  des  Voyages,  terne  XIX,  page  2ff. 

(t)  Le  royaume  de  Golconde  produit  beaucoup  de  grenats.  Hifioirt 
générale  des  Voyages,  tome  IX,  page  j  J  7»  —  Vers  les  montagnes  du 
Thibet  qui  font  l'ancien  Caucafe ,  dans  les  terres  d'un  Raja ,  au-delà  du 
royaume  de  Cachemire  ,*  on  connoît  trois  montagnes  dont  Tune  produit 
^es  grenats,  Jdem ,  tome  X,  page  ^-27* 

des 
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àts  grenats  d'Amérique,  on  ne  peut  guère  «douter  qu'il 
n'y  en  ait  dans  plufieurs  r^ons  de  ce  vafte  contîneia:^ 
comme  il  s'en  trouve  dans  toutes  les  autres  parties  du 
inonde! 


HYA  C  I  NT  HE. 

j\Rjàs  le  grenat  ie  prifènte  THyacinthe  qui  approche 
de  ià  nature  t  &  qu'on  doit  aufli  regarder  comme 
un  produit  <Iu  fchori  méié  de  (iibftances  métalliques. 
L'hyacinthe  ft  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  te 
grenat,  elle  donne  de  même  une  double  réfraction  »  ces 
deux  pierres  criilalliiees  iè  rencontrent  ibuvent  en- 
semble dans  les  mêmes  maiTes  de  rochers  (a):  on  doit 
donc  b  rî^porter  aux  criflaux  vitreux,  &  c'eft  après  le 
grenat  la  pierre  vitreufe  la  plus  den/e  (h).  Sa  couleur 

(a^  Cette  pierre  hyacinthe  aulfi  commune  que  le  grenat  (  que 
4bttvent  elle  accompagne  ),  peut  fans  doute ,  ainfi  que  cdui-ci  ,  fe 
rencontrer  dans  les  deux  Indes  aufli  fréquemment  qu'en  Europe...  Il 
y  a  des  grenats  qui  ont  la  couleur  de  l'hyacinthe ,  &  il  y  a  des  hyacinthes 
qui  ont  ceUe  du  grenat ,  mais  ces  deux  pierres  diflferent  beaucoup  Tune 
de  l'autre  par  la  forme  &  la  gravité  fpéciiique  •  •  •  La  dureté  de  i'hyacin^ 
tfae  Itempone  fur  œlle  du  grenat,  mais  troppeil;  2/  la  gravité  fpéci'*- 
fique  du  grenat  eft  Tupérieure  à  celle  de  l'hyacinthe.  •  •  L'hyacinthe 
jcft  infuTible  au  degfé  de  fru  qui  met  le  grenat  en  fiiffon.  Ejpù  de 
Criftallographie y  par  M.  Rome  de  Life,  tome  II,  pages  2Sj  & 
fulvantis. 

(b)  La  peiànteur  fpécifiqoe  de  Phyacintbe  eft  de  3^873  >  &  ceHe 
4lu  grenat  Syrien  de  40000. 

Âtméraux^  Tome III.  Aa a i 
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n'eft  pas  franche,  elle  eft  d'un  rouge  plus  ou  moins 
.  mêlé  de  jaune  ;  celles  dont  cette  couleur  orangée  ap- 
proche le  plus  du  rouge ,  font  les  plus  rares  &  les  plus 
eftimées  ;  toutes  perdent  leur  couleur  au  feiî ,  &  y 
deviennent  blanches,  fans  néanmoins  perdre  leur  tranf- 
parence,  &  elles  exigent  pour  fë  fondre  un  plus  grand 
degré  de  feu  que  le  grenat  (c).  On  voit  des  hyacinthes 


(c)  Cette  pierre  eft  d'un  rouge  tirant  fur  le  faune ,  c*eft-à-dîre , 
.d'une  couleur  plus  ou  moins  approchante  de  celle  de  l'orangé.  Lors- 
qu'on expofe  l'hyacinthe  à  Taâion  d'un  feu  aflfez  violent,  elle  perd  fà 
couleur  &  conferve  fa  tranfparence ,  ce  qui  prouve  que  la  fubftance  qui 
la  colore  eft  volatile  :  fi  on  laide  ces  criftaux  expofés  trop  long- temps 
à  l'adion  du  feu ,  ils  s'y  vitrifient  fans  intermède ,  au  moins  à  leur 
furface  :  c^r  ils  adhèrent  alors  entr'eux  &  aux  parois  du  creufet.  La 
pierre  qui  porte  le  nom  de  jargon ,  n'eft  autre  chofe  que  l'hyacinthe 
blanchie  au  feu  pour  imiter  le  diamant.  Lettres  du  doâeur  Demejfe ,  ifc* 
tome  I ,  page  jf,i 2. —  La  couleur  de  cette  pierre  eft  d'un  rouge  tirant 
fur  le  jaune ,  ce  qui  la  rend  plus  ou  moins  tranlparente  ;  elle  entre 
totalement  en  fufion  au  feu ,  elle  eft  plus  légère  &  plus  tendre  que  le 
grenat  ^  aufli  la  lime  a-t-elle  facilement  de  la  prlie  fur  elle.  On  a , 

I  •*  L'hyacinthe  d'un  jaune  rougeâtre ,  ou  l'hyacinthe  oriental  :  on  b 
trouve  en  Arabie ,  à  Cananor ,  à  Calecut  &  à  Camboye  ;  la  couleur  de 
cette  belle  hyacinthe  eft  d'un  rouge  foible  d'écarlate  où  de  cornaline  ^ 
eu  de  vermillon ,  tirant  fur  le  rubis  ou  plutôt  fur  le  grenat ,  au  uavers 
de  laquelle  on  remarque  ordinairement  une  légère  nuance  de  violet- 
coiombin  ou  d'améthyfte,  elle  eft  très-refplendiliànte,  dure,  &  reçq^ 
un  poli  vif: 

2/  L'hyacinthe  d'un  jaune  de  fafran,  ou  l'hyacinthe  occidentale: 
die  eft  moyennement  dure ,  d'une  couleur  plus  (àfranée,  plus  orangée, 
A  bien  moins  éclatante  que  la  précédente^  elle  leûènible  quelquefois 
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en   très  -  grande   quantité   dans   les    maffes  de    roches 
vitreufès,  &  autres  matières  rejetées  par  le  Véfiive  (dj^ 

■      I        «I  II.  ■■  — ^w^i— — ^—  III»  ■    !■■     iiii  II        M^ii— ■  Il        ■        I  m 

à.Ja  fleur  du  fouci  ou  à  la  fleur  d'hyacinthe  ,   &  nous  vient   du 
Portugal  : 

3.*  L'hyacinthe  d'un  blanc  jaunâtre  :  elle  a  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  l'agate  ou  avec  le  fuccin  qui  ell  d'un  blanc- jaunâtre  : 

4/  I^'hyacinthe  couleur  de  miel  ou  hyacinthe  miellée  :  autant  la 
précédente  reflèmble  au  fuccin  ,  autant  celle-ci  reflemble  au  miel ,  tant 
par  fa  couleur  que  par  fon  éclat  qui  eft  foible  &  terne  :  ces  deux 
dernières  fortes  d'hyacinthe  font  peu  dures,  peu  tranlparentes,  mal 
nettes  ,  pleines  de  grains  ou  de  petites  taches  qui  les  font  tailler  à 
facettes  pour  en  cacher  les  défauts  ;  elles  fe  fouiiennent  bien  moins  de 
temps  au  feu  que  les  orientales*  Elles  nous  viennent  de  la  Siléfie  &  de 
la  Bohème. 

Ce  qu'on  appelle  jargon  d* Auvergne,  font  dts  petits  criftaux  à  facettes 
&  colorés ,  bien  des  gens  les  regardent  comme  des  primes  d'hyacin- 
thes ,  ils  font  brillans  &  très-petits.  On  les  rencontre  communément 
dans  le  Vivarais  près  du  Puy. 

On  nous  apporte  de  Compoftelle  en  Espagne ,  fous  le  nom  d^hya- 
tinthes  9  des  pierres  rouges-opaques ,  qui  ont  une  figure  détefminée 
Cl  qui  ne  font  que  des  cryftaux.  Minéralogie  de  Bomare ,  tome  /> 
pages  2jf(  &  fuivantes. 

(i)  II  y  a  des  hyacinthes  blanches  ,  (bit  en  criftaux  (blitaires,  foit 
en  groupes  ;  ces  dernières  viennent  des  bafès  de  la  Somma  en  Italie. 
La  roche  qui  (ert  de  gangue  aux  hyacinthes  de  la  Somma,  a  fouffert 
plus  ou  moins  de  Tadlion  du  feu ,  mais  en  général  elle  eft  fort  peu 
dénaturée.  La  couleur  de  ces  hyacinthes  tire  plus  ou  moins  (ur  le 
brun;  les  unes  font  dans  des  gangues  argileufes  micacées  plus  ou 
moins  cuites  ;  les  autres  dans  des  mafles  de  grenats  dodécaèdres  à 
bords  tronqués ,  d'autres  font  entre-mêlés  de  fchorls  prifmatiques ,  de 
fchoris  dodécaèdres  &  même  de  fpath  calcaire. 

Àaaa  ij 
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&  ces  pierres  fe  trouvent  non-feulement  en  Italie  dans 
les  terreins  voicaaifés,  mais  ^uSî  en  ALiemagnc,  en 
Pologne,  en.  Eipagne,  en  France,  &  particulièrement 
dajis  le  Vivarais  &  J' Auvergne  (e):  il  y  en  a  de  «jutes 
les  teintes,  de  rouge  mêlé  de  jaune,  ou  de  jaune  naêlé 
de  ferun  ;  if  y  en  a  même  dés  bbnches  qu^on  conncît 
fous  le  nom  de  jargon  (f).  Il   s*ien  trouve  auffi  d'un 

II  y  a  au  Véfuve  des  hyacinthes ,  les  unes  en  groupe ,  les  autres  en 
criftaux  rolitaires  ;  il  y  en  a  de  brunes ,  de  verdâtres ,  &c.  leur  couleur 
la  plus  ordinaire  eft  un  jaune  -  foncé  mêlé  de  rougeâtre ,  mais  qui  tire 
fbuvent  fur  le  yerdâtre  ou  le  noirâtre. 

On  \q%  trouve  noa-  feulement  au  Véfuve  ,  mais  encore  parmi 
certaines  éruptions  des  anciens  volcans  éteints  de  l'Italie,  &  mêm& 
d'autres  contrées.  •  •  • 

Elles  ne  font  point  un  produit  du  feu  des  volcans ,  comme  M.  Ferber 
le  dit  en  piufieurs  endroits  de  Tes  Lettres  fur  l'Italie ,  en  confondant  ces 
hyacinthes ,  tantôt  avec  les  fchoris ,  tantôt  avec  l'émail  ou  verre  de 
volcan  fi  connu  fous  le  nom.de  ^^i^u  obfidiennc;  mais  elles  faifbient 
partie  (les  roches  primitives  du  (econd  ordre,  qui  (e  (ont  trouj^ées  dans 
la  iphère  d'aôivité  du  foyer  volcanique. 

II  (ê  trouve  des  hyacinthes  blanches  en  croix  par  la  réuiûoivde  quame 
de.  leurs  criilaux  funples  parallèlement  à  leur  longueur.  (  On  peut 
obierver  que  cette  figuration  eft  encore  un  caraâère  commun  à  l'hya- 
cinthe &  au  fchori  dont  les  crillaux  (e  trouvent  (buvent  croifés  les  uns 
fur  les  autres  ).  Crifiallograghie  par  M.  Romi  Jk  LiJLc  ^  tome  II, 
jiagcs  2,S^  ir  JuivaAUs. 

(t)  II  iê  trouva  à^%  hya<:iatk«s.  d'un  beau  rouge^de-  vennaH  ou  àk 
grenat.  M*  Faujas  de  SaimrF^ndle^  a  trouvéfl^  dans  un  ruiflèau  à  un 
quart  de  lieu^du  Buyiea  Viby.  Idim,  fi^gi-j^S^^ 

(f)  J'ai  trouvé  pacmibis  grana»  (}'£xpMIIy>  (p«ys^  volccnqiie  d» 
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jaune  affez  rouge  pour  qu  on  s'y  trompe  en  les  prenant 
pour  cks  grenats^  mais  la  plupart  font  d'un  jaune  enfumé , 
&  même  bruœs^  ou  noirâtres  :  elles   ic  trouvent  quel* 
quefbis  en  groupes,  &  fbuvent  en  criflaux  ifolés  (g); 
Hiais  les  unes  &  les  autres  ont  été  détachées  du  rocher 
GÙ  elles  ont  pris  naîlTaAce  comme  les  autres  criflaux 
vitreux.  M.  Rome  de  Lille   dit  avec  raifbn  :  «  Que 
Ton  donne  <pielquefbîs  le  nom  àthyae'mthe  onentaif  j.  à  c< 
des  rubis  d'Orient  de  couleur  orangée,  ou  à  des  jargons  « 
d^  Ceylan*,  doût  b  teinte  jaune  ell  mêlée  de  rouge,  « 
de  raeme  qu'on,  donne  auffi  quelquefois  aux  topazes  <c 
or^mgées.  du  Brefil,  \^  nom  à'fyaeimhi  occUemalt  ou  Je  i^^ 
Portugal;  mais  l'hyacinshe  vraie  ou  propr«nent  dite,  ^ 
eft  une  pierre  qui  diffère  de  toutes   les  précédentes,  « 
moins  par  fà  couleur  qui  cft  très  -  variable ,  que  par  « 

Vélay  )  de  véritables  hyacinthes ,  d'un  jaune  tirant  fur  le  rouge  , 
criftalfifées  à  prifmes  quadrilatères  oblongs,  terminés  à  l'un  &  à  l'autre^ 
bout  par  une  pyramide  à  quatre  câtés.  J^en  pûGède  une  qui  a  un  pouce 
de  longueur  fur  fix  lig^s  de  diamètre)  mais  qui  n'a  point  de  pyramide^ 
On  appelle  ces  hyacinthes ,  jargons  d'hydcinthes  du  Puy.  Recherches  fur 
les  VélcûfÊS  éteints 9  par  M.  Faujas  de  Snint^  Fond ^  page  i  8 y. 

(g)  Ces  hyacinthes  jaunâtres  font  aflez  fouvent  groupées  dans  les 
cavités  des  roches  quartzeuies  ou  feld-fpathiques  qui  ont  été  détachées 
des  entrailles  du  volcan ,  (ans  avoir  trop  foufTert  de  i'a<flion  du  feu. 
Cette  aâion  a  bien  été  allez  violente  pour  les  ahérer  plus  ou  moins , 
mais  non  pour  les  dénaturer  entièrement.  Les  angles  des  crifiaux  ont 
*confervé  leur  tranchant ,  les  (kces  leur  poli ,  &  le  quartz  ou  feld-fpath 
iâ   blancheur   &   fa  foiidité.  Lettres  du  doileur  Deme^e  ^   tome  I, 
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fa  forme,   fa  dureté  &   fa  gravité  fpécifique  (h)  n. 

Et  en  effet ,  quoiqu'il  n'y  ait  à  vrai  dire  qu'une  feule 
&  même  effence  dans  les  pierres  précieufes,  &  que 
communément  elles  foient  teintes  de  rouge,  de  jaune 
ou  de  bleu,  ce  qui  nous  les  fait  diftinguer  par  ies 
noms  de  raèis^  topazes  ir  faphirs ,  on  ne  peut  guère 
douter  qu'il  ne  fè  trouve  aufli  dans  les  climats  chauds 
des  pierres  de  même  effence ,  teintes  de  jaune  mêlé 
d'un  peu  de  rouge ,  auxquelles  on  aura  donné  la  déno- 
mination à! hyacinthes  orientales;  d'autres  teintes  de  violet,  & 
même  d'autres  de  vert,  qu'on  aura  de  même  dénommées 
améthijles  &  émeraudes  orientales  ;  mais  ces  pierres  pré- 
cieufes,  de  quelque  couleur  qu'elles  foient,  feront  toujours 
très-aifées  à  diftinguer  de  toutes  les  autres  par  leur 
dureté,  leur  denfité,  &  fur-tout  par  l'homogénéité  de 
leur  fiibflance  qui  n'admet  qu'une  feule  réfradlion; 
tandis  que  toutes  les  pierres  vitreufes  dont  nous  venons 
de  faire  l'énumération,  font  moins  dures,  moins  denfes, 

&  en  même  temps  fiijettes  à  la  double  réfraélion. 

>  I      —  ■ 

(h)  Criftallographie ;  par  M.  Rome  de  Lifle,  tomt  II ^  page 2 S 2» 
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TOU  RM  ALI  N  E  (a), 

V>ETTE  pierre  étoit  peu  connue  avant  la  publication 
d'une  Lettre  que  M.  le  duc  de  Noya-CarafFa  m*a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  de  Naples,  &  qu'il  a  fait  enfiiite 
imprimer  à  Paris  en  1759.  H  expo/è  dans  cette  Lettre, 
les  obfèrvations  (&  les  expériences  qu'il  a  faites  fur  deux 
de  ces  pierres  qu'il  avoit  reçues  de  Ceylan:  leur  prin- 
cipale  propriété  eft  de  devenir  éledriques  fans  frottement 
&  par  la  fimple  chaleur  (b) ;  cette  éledricité  que  le 
feu  leur  communique,  fe  manifefte  par  attradion  fiir 
l'une  des  faces  de  cette  pierre ,  &  par  répulfion  fur  la 
face  oppofée,  comme  dans  les  corps  éledlriques  par  le 
frottement  dont  Téledricité  s'exerce  en  plus  &  en  moins, 
&  agit  pofitivement  &  négativement  fur  différentes  faces: 
mais  cette  faculté  de  devenir  éledrique  fans  frottement 
&  par  la  fimple  chaleur,  qu'on  a  regardée  comme  une 

(a)  Tourmaline  ou  tire-cendrc;  cette  pierre  eft  ainfi  dénommée^ 
parce  qu'elle  a  la  propriété  d^attirer  les  cendres  &  autres  corps  légers, 
(ans  être  frottée,  mais  feulement  chauffée;  fa  forme  eft  la  même  que 
celle  de  certains  fchoris,  tels  que  les  péridots  âc  les  émeraudes  du 
Brefil  ;  elle  ne  diffère  en  effet  des  fchoris  que  par  fon  éleflricité  qui 
eft  plus  forte  &  plus  confiante  que  dans  toutes  les  autres  pierres 
de  ce  même  genre. 

(bj  Pline  parle  (  liv,  XXXVII,  n^  2(f)  d'une  pierre  violette  ou 
brune  (jonia)^  qui  échauffée  par  le  frottement  entre  les  doigts,  ou 
fîmplement  chauffée  aux  rayons  du  foleil ,  acquiert  la  propriété  d'attirer 
les  coips  légers.  J^'eft-ce  point  là  la  tourmaline  ! 
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propriété' fmgulière  &  même  uuicpie,  parce  qu'elle  n*a 
encore  été  diftindement  obfèrvée  que  /ùr  la  tourma- 
line, doit  fè  trouver  plus  ou  moins  dans  toutes  les 
pierres  qui  ont  la  même  origine;  &  d'ailleurs,  la  chaleur 
ne  produit  -  elle  pas  un  frottement  extérieur  &  même 
intérieur  dans  les  corps  qu'elle  pénètre ,  &  réciproque- 
ment toute  fridion  produit  de  la  chaleur  î  il  n'y  a  donc 
rien  de  merveilleux  ni  de  iùrprenant  dans  cette  com- 
munication de  l'éleélricité  par  l'adion  du  feu. 

Toutes  les  pierres  tran^arentes  font  fùfoeptibles  de 
devenir  électriques,  elles  perdent  leur  éledricité  avec 
leur  tranfoarence ,  &  la  tourmaline  elle-même  (ùbit  le 
même  changement,  &  perd  aufli  fon  éleâricité  loriqu'ellc 
cil  trop  chauffée. 

Comme  la  tourmaline  cft  de  la  même  eflênce  que 
les  fchorls ,  je  fuis  perlùadé  qu'en  Êiifant  chau^r  divers 
fchorls ,  il  s'en  trouvera  qui  s'éleélrifcront  par  ce  moyen  ; 
il  -Êiut  un  affez  grand  degré  de  chaleur  pour  que  la 
«tourmaline  reçoive  toute  la  force  éleârique  qu'elle  peut 
comporter,  &  l'on  ne  rifque  rien  en  la  temoïc  pour 
quelques  inftans  fur  les  charbons  ardens;  mais  lor/qu'on 
lui  donne  un  &u  trop  violent ,  tWt  £b  iqod  comme  ie 
€àiox\  (c),  auquel  elle  reâèmbie  auilî  par  fa  fbmae  de 

cnftalli&tion, 

^— — ■  Il  ■  I  ■  »  p— — ^ii— ^— — — — — 1^»  ■    I     I I  ■ 

(c)  M.  Rittman  a  obfervé  que  la  tourmaline  (ê  fondoit  en  un  verre 
blanchâtre ,  &  qu'en  y  ajoutant  du  borax  &  du  fpath  fufible  ,  elie  (ê 
fondoit  entièrement ,  mais  que  les  acides  mméraux  »  même  l^%  plus 

forts. 
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criflalliiâtion ,  enfin  elle  cft  de  même  denfité  &  d'une 
égale  dureté  (d^;  Ton  ne  peut  guère  douter,  d'après 
tous  ces  caradères  communs ,  qu'elle  ne  /bit  un  produit 
de  ce  verre  primitif-  M.  le  dodeur  Demefte  le  préfu- 
mok  avec  raifon,  &  je  crois  qu'il  dl  le  premier  qui 
ait  rangé  cette  pierre  parmi  les  fchoris  (e). 

Toutes  les  tourmalines  font  à  demi  -  tran/parcptes , 
les  jaunes  &  les  rougeâtres  le  font  plus  que  les  brunes 
&  les  noires  ;  toutes  reçoivent  un  aflez  beau  poK:  leur 
fubflance,  leur  caflître  vitreufè,  &  leur  texture  lamelleufe 
comme  celle  du  fcfaorl,  achèvent  de  prouver  qu'elles 
font  de  la  nature  de  ce  verre  primitif. 


^ 


forts ,  ne  fexnbioient  pas  l'attaquer  ;  &  comme  \&s  mêmes  phénomènes 
fè  manifeflent  dans  la  zéoiite  &  le  ba(alte ,  il  a  conclu  que  la  tourmaline 
en  étoit  une  efpèce ,  &  la  vertu  éleârique  qu'il  avoit  remarquée  à  une 
efpèce  de  zéoiite,  couleur  de  ponceau ,  le  fortifia  dans  ce  femiment.— 
Mais  toutes  ces  recherches  ne  découvrent  pas  encore  les  vrais  prin*^ 
cipes  de  la  tourmaline.  Journal  de  Phyfique ,  fupplémcnt  au  mois  d€ 
Juillet  ijS 2* 

(i)  La  pe&nteur  ipécifique  de  la  tourmaline  de  Ceyian  efl  de 
30541 ,  celle  de  la  tourmaline  du  Brefîl  de  30863  ,  &  celle  du  fchorl 
criftallifé  de  3  o  9  2  d. 

(e)  La  tourmaline  eft  auffi  rangée  avec  les  fchoris  ;  en  s'échauflànt 
elle  s'éleârife  d*un  côté  pofitivement ,  tandis  que  de  l'autre  côté  ella 
s'éleârife  négativement,  comme  Ta  obfervé  M.  Franklin.  Sa  couleur  eil 
rouge  y  |auuâtre  ou  d'un  jaune-noirâtre  afTez  tranfparent  ,  elle  eA: 
criftallifée  comme  le  fchorl  de  Madagafcar,  en  prifmes  à  neuf  pans ^ 
fou  vent  Hrics,  terminés  par  deux  pyramides  trièdres  obtufts  placées 
en  fens  contraire.  Lettres  de  M4  Demefe ,  tome  J,  in-  /  2 ,  page  2j/ 19^ 

Minéraux^  Tome  IIL.  «     B  b  b  b 
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L'île  •  de  Ceylan ,  d'où  font  venues  les  premières 
tourmalines,  n'eft  pas  la  feule  région  qui  les  produife: 
on  en  a  trouvé  au  Brefil ,  &  même  en  Europe  ;  pani- 
culièrement  dans  le  comté  de  Tyrol  ;  les  tourmalines  du 
Brefil  font  communément  vertes  ou  bleuâtres.  M.  Gerhard 
leur  ayant  fait  iiibîr  différentes  épreuves,  a  reconnu 
qu'elles  réfiftoient,  comme  les  autres  tourmalines,  à 
l'aélion  de  tous  les  acides,  &  qu'elles  confervoicnt  la 
vertu  cledrique  après  la  calcination  par  le  feu ,  en  quoi , 
dit-il,  cette  pierre  diffère  des  autifs  tourmalines  qui 
perdent  leur  électricité  par  Tadion  du  feu  (fj;  mais 
je  ne  puis  être  de  l'avis  de  cet  habile  Chimifte  iiir 
l'origine  des  tourmalines  qu'il  range  avec  les  bafaites, 
&  qu'il  regarde  comme  des  produits. volcaniques  ;  cette 
idée  n'eft  fondée  que  fur  quelques  rejflemblances  acci- 
dentelles entre  ces  pierres  &  les  bafàltes  ;  mais  leur 
eflfence  &  leur  formation  font  très-difierentes ,  &  toutes 


(f)  Les  pierres  gemmes ,  ainfi  que  la  tourmaline ,  (e  diflinguent 
par  la  vertu  éledlrique  qui  leur  eft  propre ,  avec  la  différence  pourtant 
que  les  premières  ont<é>efoîn  de  friâion  pour  exercer  leur  faculté 
attradive ,  au  lieu  que  la  ieconde  ne  devient  éleârique  qu'après  avoir 
été  mife  fur  de  la  braife ,  &  pofsède ,  outre  la  faculté  attradive ,  aufiî 
la  répulfive.  Le  bafalteefl  une  pierre fufible  noirâtre,  non  éleârique, 
qui  écume  beaucoup  en  fondant  ;  &  puifque  les  laves  ont  les  mêmes 
principes  que  la  tourmaline  &  le  bafkite ,  on  peut  croire  avec  plufieurs 
Naturaiifles ,  que  ces  criftaux  doivent  leur  origine  à  des  volcans  ,  du 
moins  pour  la  plupart.  Journal  de  Phyfque ,  fuppUmcnt  au  mois  it 
Juillet  lySz. 
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les  propriétés  de  ces  pierres  nous  démontrent  qu^elIes. 
ptoviennent  du  fcliorl ,  ou  qu'elles  font  àlles-mêmes  des 
fchoris* 

Il  paroît  que  M.  \9^ilkes  eft  le  premier  qui  aie 
découvert  des  tourmalines  dans  les  monugnes  du  Tyrol* 
M.  MuUer  nous  en  a-  donné  peu  de  temps  après  une 
deicription  particulière  (g):  ces  tourmalines  du  Tyrol 

^gj  La  montagne  nommée  Grcîner ,  fîtuée  vers  l'extrémité  de  la 
vallée  de  Zillerthai  a  ion  fbmmet  le  plus  élevé  couvert  de  neige  en 
tout  temps;  c'eft  fur  cette  montagne  que  M.  Muller  dit  avoir  trouvé 
dans  leur  lieu  natal  le  ulc»  le  mica  à  grandes  lames ,  i'afbefte ,  le  fchorl, 
le  fchorl  blende ,  les  grenats  de  fer  &  la  tourmaline  ;  en  defcendant  il 
raniaflà  une  petite  pierre  qui  avoit  quelqu'éclat  &  qu'il  prit  d'abord 
pour  un  beau  fchorl  noir  criftallifé  &  tranfparent  ;  il  voulut  chercher 
l'endroit  d'où  elle  provenoit ,  &  il  rencontra  bientôt  dans  les  rochers 
de  granit,  des  veines  de  talc  fin  &  de  ftéatite»  qui  renfèrmoient  la  pierre 
qu'il  avoit  prifè  pour  un  fchorl  noir  ;  il  (ê  procura  une  bonne  quandté 
de  cette  pierre ,  qui  ayant  été  ibumife  à  l'adtion  du  feu  &  parvenue  i 
i'état  d*incandefcence ,  commença  à  fe  fondre  à  (a  furface  »  en  prenant 
une  couleur  blanchâtre  ;  un  petit  fragment  de  cette  pierre  mis  enluite 
fur  de  la  cendre  chaude ,  apprit  à  M.  Muiier  qu'elle  avoit  une  qualité 
éleélrique ,  &  enfin  par  différens  eflàis ,  il  découvrit  que  cette  pierre 
étoit  la  vraie  tourmaline. 

Cette  tourmaline  eft  brune ,  couleur  de  fumée  j  ou  plutôt  fa 
tranfparence  &  fa  couleur  lui  donnent ,  quant  à  ces  deux  qualités  » 
quelque  chofe  d'approchant  de  la  colofàne;  &  de  même  que  les 
tourmalines  étrangères,  connues  jufqu'ici,  elle  préfente  par -tout  de 
petites  fêlures  qui  ne  fe  remarquent  cependant  que  lorfqu'elle  eft 
dégagée  de  fâ  matrice.  Lettre  fur  la  tourmaline  du  Tyrol,  par  Ai. 
Muller;  Jgumalde  Phyfiqae  f  Mars  1780,  pages  i  Si  dT'fuiv* 

Bbbb  ij 
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|)aroîflent  être  de  vrais  fchoris,  tant  par  ieur  pe&meur 
^cifique  &  kur  fufilHlité  (h),  que  par  leur  forme  de 
criftallifation  (i);  elles  acquièrent  la  vertu  éiedrique 
i&ns  frottemem   &   par   la  fimpie   chaleur   (kj,    elles 

■    ■  I  I  ■■i,i...iii».ll.ll  ■  !■■  I  ■■  Il  M 

(h)  La  tourmaiine  du  Tyrol,  fondue  à  faide  d*un  chalumeau, 
kouUIonne  comme  le  borax,  &  alors  eHe  jette  une  très -belle  lueur 
phofphorique  ;  elle  fe  fond  très^promptemem,  &  refroidie,  elle  a  U 
forme  d'une  perle  blanche  &  demi  -  transparente.  Lettre  fur  la  tour- 
maline du  Tyrol,  par  M.  Muller;  Journal  de  Phyfique,  Mars  ijS o, 
pages  1 8  2  ir  fuiv» 

(i)  La  forme  de  notre  tourmaline,  dit  M.  MuIIer,  eft  en  général 
prifmatique  ;  au  moins  n'ai  -  je  encore  trouvé  que  deux  échantillons 
qui  fuflènt  des  pyramides  parfaites  ;  prefque  toujours  les  pri(mes  font 

i  neuf  pans ,  &  ils  ont  douze  faces ,  fi  on  compte  leur  bafe 

Les  côtés  des  criftaux  de  la  tourmaline  font,  tantôt  plus  larges ,  tantôt 
plus  étroits ,  &  rarement  deux  côtés  de  la  même  largeur  fe  trouvent 
contigus  :  leurs  pointes  qui  font  émouflees  Sl  inégales  ,  ont  pour  fa 
plupart  une  très -forte  adhérence  à  la  matière  pierreufe  dont  ces 
criftaux  font  enviromiés.  Les  côtés  des  prifmes  ont  une  {urfàce 
brillante  ....  Ces  prifines  font  longs  de  plus  de  trois  pouces,  & 
^pab  depuis  deux  jufq'à  cinq  lignes  ;  la  pierre  oliaire  qui  ieur  fort 
de  matrice  eft  verdâtre  ou  tout-àfait  blanche:  ils  y  font  incorporés 
les  uns  auprès  des  autres  en  tout  fens  •  .  *  •  Mais  les  plus  épais  êi 
fes  plus  minces  fe  rencontrent  rarement  enfemblc;  ces  pri/înes  fe 
dégagent  fans  peine  de  leur  matrice  dans  laquelle  ils  laf/lent  leurs 
empreintes  »  qui  font  aufli  brillantes  que  fî  on  les  avoit  polies .... 
Mais  tous  ces  prifmes  ont  des  fêlures  qui  empêchent  qu'on  puifle  fê 
les  procurer  en  entier,  parce  qu'ils  fe  caflênt  fou  vent  dans  l'endroit 
de  ces  fêlures  % .  .  .  Les  deux  nouvelles  furfaces  de  la  pierre  cafice 
préfentent  d'une  part  une  convexité ,  &  de  l'autre  une  concavité , 
comme  le  verre ,  lorfqu'on  le  brife.  Idem ,  ibidem. 

(k)  Pour  peu  qu'elle   foit  chauffée»   elle  manifefte  fà  qualifia 
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reflcmfclententoutà  latoarmalîiie  deCeyIan,  &  diffèrent, 
feton  M.  Muller^  de  celle  du  Brefil;  il  dit:  «  Qu'on 
doit  rapporter  à  la  claile  des  zéoiites   ks  tourmalines  ce 
chi  Tyrol  rosnine  celk  tie  Ceyian  y  &  que  la  tounna-  « 
iine  du  Brefil  fèmble  approcher  du  genre  des  fchork,  « 
parce  qu'étant  mixfe  en  fuTioo  à  l'aide  du  chalumeau ,  « 
cette  tourmaline  du  Brefil  ne   produit  pas   les  mêmes  « 
cfifets  que  cette  du  Tyrot,  qui  d^ai fleurs  eft  de  couleur  « 
enfumée  comme  la  vraie  tourmaline,  au  lieu  que  celle  « 
ilu  Brefd   n'eil  pas  de  la   même  couleur  »«  Mais   le 
tra<fu<3;eur  de  cette  Lettre  de  M.  MuUer,  obièrve  avec 
raifbn,  qu'il  y  a  des  fchorls  éle6lriques  qui  ne  jettent 
pas,  comme  la  tourmalîifè,  un  éclat  phofphorique  lori^ 
qu'ils  entrent  en  fufion;  il  me  paroît  donc  que   ct% 
différences  indiquées  par  M.  MuUer,  ne  fiiffifent  pas 
pour  réparer  là  tourmaline  du  Brefd  des  deux  autres, 
&  que  toutes  trois  doivent  être  regardées  comme  des 
produits  de   différens   fchorls  qui    peuvent  varier,   & 
varient  en  effet  beaucoup  par  ks  couleurs,  la  denfité, 

ëleâriqiie  ;  cette  vertu  augmente  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  à 
peu-près  le  degré  de  chaleur  de  l'eau  bouillante  ;  &  à  ce  degré  de 
chaleur  Tatmofphère  éleârique  s'étendoit  des  pôles  de  la  pierre  à  la 
diflance  d'environ  un  pouce.  Notre  tourmaline,  fonement  grillée 
fous  la  mouffle ,  ne  perd  rien  de  Ton  poids  :  elle  conferve  (a  trans- 
parence &  là  qualité  éleârique ,  quoiqu'on  iVit  fait  rougir  à  plufieurs 
reprîtes ,  &  que  mêine  on  ait  pouiïe  le  feu  au  point  de  la  faire  fondre 
à  la  fuperficie.  Lettre  Jur  la  tourmaline  du  Tyrol,  par  M.  AiulUr; 
Journal  di  Phyfiquc ,  Mars  xjSq  »  f^gcs  182  &  fuiv^ 
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la  fufibilité ,  ainfi  que  par  la  forme  de  criftalli/aiion. 

Et  ce  qui  démontre  encore  que  ces  tourmalines  ont 
plus  de  rapport  avec  les  fchorls  criftallifes  en  prifmes 
qu'avec  les  zéolites,  c'eft  que  M.  Muller  ne  dit  pas 
avoir  trouvé  des  zéolites  dans  le  lieu  d'où  il  a  tiré  fes 
tourmalines,  &  que. M.  Jaskevifch  y  a  trouvé  du  fchorl 
vert  (l). 

»  "  '■■■      ■■■       r— ^——^—— —^——^^—i— —^—^——^i— ^— 11^—1— ■» 

(l)  K  quatre  poftes  d'Infpruck,  il  y  a  une  miiie  d'or  dans  ua 
endroit  nommé  Zillerthal ;  la  gangue  eft  un  fchifte  dur,  verdâtre» 
traverfé  par  le  quartz;  on  en  retire  fort  peu  d'or;  mais  cette  miné 
ed  très-fameufe  par  la  produâion  de  la  tourmaline  décrite  [lar  M« 
Muller.  La  gangue  de  la  tourmaline  eft  un  fchifte  verdâtre  mêlé 
avec  beaucoup  de  mica.  On  a  découvert  dans  la  même  mine  où  fe 
trouve  ta  tourmaline,  du  fchorl  vert,  du  mica  couleur  de  cuivre  & 
de  couleur  verte  &  noire ,  en  grandes  lames ,  le  fchifte  ulqueux  avec 
^es  grenats ,  le  vrai  talc  blanc  en  allez  gros  morceaux.  Supplimtnt  mk 
jQurnal  de  Phyjiyie  4'Q(lol?re  ijS^^jpcgts  jix  &  ^  1 2^ 
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PIERRES    DE    CROIX. 

v^N  obfèrve  dans  quelques-uns  des  faifceaux  ou 
groupes  criftailifés  des  fcliorls,  une  difpofiiion  dans 
leurs  aiguilles  à  fè  barrer  &  iè  croifer  les  unes  \t% 
autre  en  tout  fens,  en  toute  direction,  &  fous  toutes 
fortes  d'angles.  Cette  di/pofition  a  fon  plein  effet  dans 
la  Pierre  de  croix ,  qui  n'efl  qu'un  groupe  forme  de 
deux  ou  quatre  colonnes  de  fchorl ,  oppofées  Sl  croifëes 
les  imes  fur  les  autres  ;  mais  ici ,  comme  dans  toute 
autre  forme ,  la  Nature  n'eft  point  affervie  à  la  régula- 
rité géométrique;  les  axes  des  branches  croifées  de 
cette  pierre  de  croix  ne  fe  répondent  prefque  jamais 
cxa6lement;  ït%  angles  font  quelquefois  droits,  m%js 
plus  fouvent  obliques;  il  y  ac  même  plufieurs  de  ces 
pierres  en.  lozange,  en  croix  de  Saint- André;  ainfi 
cette  forme  ou  difpofition  des  cofonnes  ,  dont  cette 
criftallifàtioa  dii  fchorl  eft  compofée,  n'eft  point  un 
phénomène  particulier,  mais  rentre  d^n^'le  fait  général 
de  Tincidence  oblique  ou  directe,  des  rayons  du  fchorl 
les  uns  fur  les  autres  :  les  prifmes ,  dont  les  branches 
de  la  pierre  de  croix  font  formées ,  font  quadrangulaires , 
rhomboïdaux ,  &  fouvent  deux  de  leurs  bords  font  tron- 
qués. On  trouve  communément  ces  pierres  dans  le  fchifte 
micacé  (a) ,  &  la  plupart  paroiflTent  incruflées  de  mica; 

•  (a)  Lettres  du  doâeur  Demefte,  pages  27^  àf  fuiv. 
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peut-être  même  ce  mica  eft-il  entré  dans  leur  compo* 
fition,  &  en  a.-t-i!  déterminé  la  forme;  car  cette  pierre 
de   croix   eft    certainement   un    fcliori    de    forniation 
iècondaire. 

Mais  il  ne  feut  pas  confondre  ce  ichorl  pierre  de 
croix  avec  la  macle ,  à  laquelle  on  a  donné  quelquefois 
ce  même  iiom ,  &  tjae  plufieurs  Naturaliftcs  regardent 
comme  un  fchori,  car  nous  croyons  qu'elle  ^^aro^ic 
plutôt  aux  pétrifications  des  coips  organifés. 


'STALACTITES 


STALACTITES  VITREUSES 

NON  CRISTALLISÉES. 

Xjes  cin^  verres  primitif  ibm  les  manières  preifiières, 
defquelles  feules  totttes  les  iUbftaiïces  Vitreufes  tirent 
leur  origine,  &.  de  ces  cinc|  verres  de  nature  il  y  eti  â 
trois,  le  quartz >  k  £eld-ipàth  &  Je  fchôrl,  dont  les 
extraits   font  tranfpalrens ,   Sl  fe  préfèntênt  en  formes 
criflallifëes  ;  les  deux  autres,  avoir,  le  mita  à.  le  jafpfi 
ne  produifènt  que  des  concrétions  plus  ou  moins  opaquesy 
&  même  iorfijcre  les  extraits  du  quaHz,  du  fêld-fpath  Sb 
du  fchori  fè  trouvent  mêlés  avec  ceux  du  jifpè  &  dvt 
mica,  ils  perdeni>  phis  ou  moins  de  leur  tranfpafènc«, 
6t  {ornent  ik  prennem  une  entière  opacité.  Le  même 
c^t  arrive  lorfque  ks  extraits  tranf^a^enir  de  ces  pre» 
n^rs  verres  fe  trouvent  mêlés  de  matières  métalliiipies^, 
<fAi  par  leur  ef&nce  font  opan^nes:  les  flafaâites  tranP 
patrentes  du  quartz,  du  fèld^^tth  &  du  fchori,  peuvent 
donc  devenir  plus  ou  moitts  obfcuresy  â:  touc<-à-£nt 
opaques ,  fùivant  la  grande  ou  petite  quamité  de  mktièreji 
éwaa^s^es  <fB  s'y  fèronc  mâhéits^;  &  coàmBd  les  corn- 
btaaifbtis^  der  ces  rnébuges  héeérogèfies<  fbiit  en  nômBre 
inSsâ,.  nmiè  lie'  |K>uV6ttS<f&ifif  daos^  cetter  nnmbnfè  variété- 
qtttt  le^  principe  difféMtices  d&  Iburs  réfùftats,  &  enr 
jptékiAXtt  ici  lies  degtfés)  io»  phiff  a^bpàreuF  eiitre  lefquei» 
Mmérauft,  TomlU^  ,    Ccce 
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on  pourra  fiippofcr  toutes  les  nuances  intermédiaires 
&  fuccefïives. 

En  examinant  les  matières  pîerreufes  fous  ce  point 
de  vue,  nous  remarquerons  d'abord  que  leurs  extraits 
peuvent  fè  produire  de  deux  manières  différentes;   ia 
première ,  par  une  exudation  lente  des  panies  atténuées 
au  point  de  la  diffolution;    &  la   féconde,   par  une 
fliliation  abondante  &  plus   prompte    de  leurs  parties 
moins  atténuées  &  non  diffoutes  ;  toutes  fè  rapprochent, 
fe  réuniifent  &  prennent  de  la  fblidité  à  mefiire  que 
leur  humidité  s'évapore;  mais  on  doit  encore  .obferver 
que  toutes  ces  particules  pierreufès  peuvent  fe  dépofèr 
dans  des  efpaces  vides,  ou  dans  des   cavités  remplies 
d'eau:  fi  Tefpace  eft  vide,  le  fiic  pierreux  n'y  formera 
que  des  încruftations  ou  concrétions  en  couches  hori- 
zontales ou  inclinées,  fiiivant  les  plans  fiir  lefquels  il 
ie  dépofe;  mais  lorfque  ce.fiic  tombe  dans  des  cavités 
remplies  d'eau,  où  les  molécules  qu'il  tient  en  diilblu- 
tion  peuvent  fe  fbutenir  &  nager  en  liberté,  elles  forment 
alors  des  criflallifàtions  qui ,  quoique  de  la  même  efJênce, 
font  plus  tranfparentes  &  plus  pures  que  les  madères 
dont  elles  font  extraites. 

•  Toutes  les  pierres  vitreufes ,  que  nous  avons  ci-devant 
indiquées,  doivent  être  régardées  comme  des  flalaâiœs 
criilallifées  du  quartz,  du  feld-fpath  &  du  fchorl  purs^ 
ou  feulement  mêlés  les  uns  avec  les  autres,  &  fbuvent 
teints  de  couleurs  méulliques:  ces  flaladites  iobi  toujours 
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iran^arentes  îorfque  les  iùcs  vitreux  ont  toute  leur  pureté; 
mais  pour  peu  qu'il  y  ait  mélange  de  matière  étrangère, 
cUes  perdent  en  même  temps  partie  de  leur  tranfparence 
&  partie  de  leur  tendance  à  fè  criftallifèr ,  en  forte  que 
ia  Nature  pafle  par  degrés  infenfibles  de  la  criftallifatioiï 
diftinéle  à  la  concrétion  cônfu/e,  ainfi  que  de  la  par- 
faite diaphanéité  à  la  demi -tranfparence  &  à  la  pleine 
opacité  :  il  y  a  donc  une  gradation  marquée  dans  la 
fiicceflion  de  toutes  ces  nuances,  &  bien  prononcée 
dans  ies  termes  extrêmes;  les  flaladtites  tranfparentes 
font  prefque  toutes  criftalliiëes,  &  au  contraire  la  plupart 
des  ftaiaâites  opaques  n^ont  aucune  forme  de  criflallio- 
fation,  &  Ton  en  trouve  la  raifon  dans  la  loi  générale 
de  la  criftalliiation ,  combinée  avec  les  eflfets  particuliers 
des  difFérens  mélanges  qui  la  font  varier  ;  car  la  forme 
de  toute  criftallifation  eft  le  produit  d'une  attradion 
régulière  &  uniforme  entre  des  molécules  homogènes 
&  fimilaires  ;  &  ce  qui  produit  l'opacité  dans  les  extraits 
des  focs  pierreux ,  n'eft  que  le  mélange  de  quelque 
fubftance  hétérogène,  &  Spécialement  de  la  matière 
métallique,  non  fimplement  étendue  en  teinture  comme 
dans  les  pierres  tranfparentes  &  colorées,  mais  incor* 
porée  &  mêlée  en  fubftance  mafîive  avec  la  matière* 
pierreufe  :  or  la  puifTance  attradlive  de  ces  molécules 
métalliques,  foit  une  autre  loi  que  celle  fous  laquelle  les* 
molécules  pierreufcs  s'attirent  &  tendent  à  fe  joindre  ; 
il  ne  peut  donc  réfulter  de  ce  mélange  qu  une  attradion 

Cccc  ij 
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cqffyfk  <Iont  le$  t^d?AÇ^.  divf çifjs  ^  font;  récipnxpif. 
mçjs;  olpf^cle,  &  D|Ç  permeufnt  pas  aux  molécules  de 
prçAdre  emr'elles  aucune  ordoao^ce  [régulière:  &  il  en 
eft  de  iDiéraç  du  méMijige  des  autres  ipatières  miuéraies 
ou  terreufès,  trop  tkçtérog^es  pour  que  les  raj^rts 
d'attra<5lion  pui^çut  être  les  mêmejS  ou  iè  coiïibiner 
es^mb(e  dau^  la  nfiéme  4ir^(5lj.Qni  faf^is  Ç&  crcnfer ,  & 
nuiir^  à  ycSi^\  gé^rai;  de  la  cr.iAalJi^tioni  &,  àe  h. 
tranipafeiiGe. 

Aân  qu^  Ic^  criflialliiàtion  s'opèrç,  il  Êiut  dc»i€  qu'il 
y  ait  aflez  d'homogéuçité  etitre  \fi%  molécules  pour 
qu'elles  concourent  à  s'unir  fous  une  loi  d'affinité  com- 
mune >.  &,  en  mêm^  temps  ou  doit  leur  iùppoièr  afièz 
4e  libellé  pour,  qu'obéiflant  à  cette  loi,  elles  puiflem 
iÇe  çhiercher,  £b  réunir  Çl  ^t  diipolêr  çntr'elies  dans  le 
rapport  combina  de  leur  ligure  propre  avec  leur  puif- 
fyçif:.^  attf aâive  ;  or  pour  que  les  mol4çuks  aient  cette 
ple.iuç  liberté,  il  leur-  £iu(  ncm-^ulemeçc  l'e/pace,  le 
t^ipps  4^  le  repos  néceflaires,  mais  il  leur  £iut  encore 
]§  (ècours,  ou  plutôt  le  fôutien  4'uu  véhicule  fluide 
4fH)$  lequel  elles  puilTént  fè  mouvoir  iàns  trop  de  réfiP 
tançf  ^  4  eacericer  avec  ^cilité  leurs  lorce^  d'at{ra£Uon 
r4ciproquçs:  tous  les  liquides,  &  même  l*àir  &  le  feu, 
ç<>mme  iuides,  peuvent  fervir  dç  fbutien  aux  molé- 
cules de  la  matière  atténuée  au  point  de  la  di^olution. 
Lç  feu  primitif  fù^  le  fluidie  dans  lequel  s'opéra,  b  erif- 
tallifAtiA»  du  kUrfçiifiA  ai  du  Tçhori';  ia  crUbllii^ion  d^ 
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régulés  métalliques  s'opère  de  même  à  nos  îeux,  par  le 
rapprochement  libre  des  molécules  du  métal  en  fufion 
par  le  fluide  igné.  De  fembkbies  eifets  doivent  fe  pro^ 
dmre  dans  le  ièin  des  volcans  ;  mais  ces  criflallifations , 
produites  par  le  feu  ,  font  en  très  -  petit  nombre  en 
comparaifon  de  celles  qui  font  formées  par  l'intermède 
de  Teau:  c'eft  en  ef&t  cet  élémem  qui,  dans  l'état 
aduel  de  la  Nature ,  eOt  le  grand  iu^rument  &  le  véhi« 
cule  propre  de  la  plupart  des  crUkUiiacioes  ;  ce  n'eft 
pas  que  Tair  &  les  vapeurs  aqueufos  ne  foîent  aufli  pouc 
les  fubfbnces  fufoeptibies  de  /iiblîmation,  des  véhicules 
également  propres,  &  des  fluides  très -libres  où  leur 
criftalliiàtion  peut  s'opérer  avec  toute  facilité  ;  &  il  paroît 
qu'il  ie  fait  réellement  ainfi  un  grand  nombre  de  criA 
talliikioHS  des  minéraux  renâ^més  &  foblimés  dans  le» 
cavités  de  la  terre;  mais  l'eau  en.  produit  infiniment  plus 
encore,  &  même  l'on  peut  afliirer  que  cet  élément  (èul, 
foriflè  ai^luellement  prefque  toutes  les  criflallifkiens  de» 
iiibflances  pierreufès,  vitreufès  ou  calcaires. 

Mais  une  féconde  circonflance  efTentielle  à  laquelle 
il  paroît  qu'on  n'a  pas  fait  attemion,  c'eft  qu'aucune 
criflaiiiiàtîon  ne  peut  ie  Êiire  que  dans  un  bain  fluide^ 
toujours  égal  &  conflamment  tranquiHe ,  dans  lequel  les 
moléciJcs  di/Toutes  nagent  en  liberté  ;  &  pour  que  l'eau 
puifle  former  ce  bain ,  il  eft  néceflaire  qu'elle  foit  con»* 
tenue  en  aflez  grande  quantité  &.  en  repos,  dans  des 
cavités  qui  eu  foient  entièrement  ou  prefque  Qitièremient 
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remplies.  Cette  circonflance  d'une  quantité  d'eau  qui 
puiffe  faire  un  bain  eft  fi  néceflaire  à  la  criftallifàtion , 
qu'il  ne  feroit  pas  poffible  fans  cela  d'avoir  une  idée 
nette  des  effets  généraux  &  particuliers  de  cette  opéra- 
tion de  la  Nature  ;  car  la  criftallifàtion ,  comme  on  vient 
de  le  voir,  dépend  en  général  de  l'acceffion  pleinement 
libre  des  molécules  les  unes  vers  les  autres ,  &  de  leur 
tranfport  dans  un  équilibre  aflfcz  parfait  pour  qu'elles 
puîflTent  s'ordonner  fous  la  loi  de  leur  puiflTance  attradîve, 
ce  qui  ne  peut  s^opérer  que  dans  un  fluide  abondant 
&  tranquille:  &  de  même,  il  ne  fèroit  pas  poffible  de 
rendre  raifbn  de  cenains  effets  particuliers  de  la  criflal- 
lifàtion,  tel  par  exemple,  que  le  jet  en  tout  fens  des 
aiguilles  dans  un  groupe  de  criflal  de  roche ,  fans  fîippoier 
un  bain  ou  mafle  d'eau,  dans  laquelle  puiffe  fe  fbrmre 
ce  jet  de  criflallifation  en  tout  fens  ;  car  fi  l'eau  tombe 
de  la  voûte,  ou  coule  le  long  des  parois  d'une  cavité 
vide,  elle  ne  produira  que  des  concrétions  ou  ^rs , 
néceflairement  étendus  &  dirigés  dans  le  feul  fens  de 
l'écoulement  de  l'eau  qui  fè  fait  toujours  de  haut  en 
bas;  ainfi  cet  effet  particulier  du  jet  des  cri^ux  en 
tout  fens,  auffi-bien  que  l'efïet  général  &  combiné  de 
la  réunion  des  molécules  qui  forment  la  criflallifàtion , 
ne  peuvent  donc  avoir  lieu  que  dans  un  volume  <f  eau 
qui  reinplifTe  prefque  entièrement  &  pendant  un  long 
temps ,  la  capacité  du  lieu  où  fe  produifent  les  crifbux. 
Les  Anciens  avoient  remarqué   avant  nous ,   que  les 
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grandes  mines  de  criftal  ne  (è  trouvent  que  vers  les 
hauts  fommets  des  montagnes»  près  des  neiges  &  des 
glaces»  dont  la  fonte  qui  fe  fait  continuellement  en- 
deflfous  par  la  chaleur  propre  de  la  terre,  entretient  un 
perpétuel  écoulement  dans  les  fentes  &  les  cavités  des 
rochers;  &  on  trouve  même  encore  aujourd'hui  cm 
ouvrant  ces  cavités  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
crijfallieres  j  des  reftes  de  Tèau  dans  laquelle  s'eft  opérée 
la  criflalliiàtion  ;  ce  travail  n'a  ceffé  que  quand  cette  eau 
s'ell  écoulée,  &  que  les  cavités  font  demeurées  vides. 

Les  ipaths  criflallifes  dans  \cs  fentes  &  cavités  des 
bancs  calcaires ,  fe  font  formés  de  la  même  manière  que 
les  criilaux  dans  les  rochers  vitreux:  la  figuration  de 
ces  fpaths  en  rhombes ,  leur  pofition  en  tout  fèns ,  ainfi 
que  le  mécanifme  par  lequel  leurs  lames  fe  font  fiiccei^ 
fivement  appliquées  les  unes  aux  autres,  n'exigent  pas 
moins  la  Huâuation  libre  des  molécules  calcaires  dans 
un  fluide  qui  leur  permette  de  s'appliquer  dans  tous 
les  fens ,  fuivant  les  loix  de  leur  anradion  refpedive  ; 
ainfi  toute  criflaiiifation ,  foit  dans  les  matières  vitreufes» 
foit  dans  les  fubftances  calcaires,  fuppofe  néceflairement 
un  fluide  ambiant  &  tranquille,  dans  lequel  les  mole- 
cules  diffoutes  foient  foutenucs  &  puifTent  fe  rapprocher 
en  libené. 

Dans  les  lieux  vides  au  contraire,  où  les  eaux  flillantes 
tombent  goutte  à  goune  des  parois  &  des  voûtes ,  les 
fucs  vitreux  &  calcaires  ne  forment  ni  criflaux  ni  fpaths 
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réguliers^  mais  feulement  des  concrétions  ou  congela^ 
lions  ^  iefquelles  n'of&ent  qu^une  ébauche  &  des  rudimens 
de  criftaHifàtion  ;  la  forme  de  ces  congélations  eft  en 
général  arrondie ,  tubulée ,  &  ne  préiente  ni  £ices  planes, 
ni  angles  réguliers»  parce  que  \t%  particules  dont  elles 
(ont  compofees ,  ne  nageant  pas  librement  dans  le  fluide 
qui  les  charrie ,  elles  n'ont  pu  dès-lors  fe  joindre  uni- 
formément, &  n'ont  produit  que  des  agrégats  confus 
fous  mille  formes  indéterminées. 

Après  cet  expofé  que  )'aî  cru  nécefTaire  pour  donner 
une  idée  nene  de  la  manière  dont  s'opère  la  criftallffa- 
tion,  éL  faire  &ntir  en  même  temps  la  diâ^rence  eilentielfe 
qui  fè  trouve  entre  la  formation  des  concrétions  &  des 
criftallifations  ^  nous  concevrons  aifémenc  pourquoi  la 
plupan  ét&  fhbdtitcs  dont  nous  allons  dominer  la  defcrip- 
tion,  ne  font  pas  des  crifhltifkions,  mais  des  concrétions 
demi'trasfparentes.  ou  opaques,  qui  tirent  également  leur 
origme  du  quartz  ^  du  fdd-^Mth  &  du  fcbcx*!» 


AGATES. 
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AGATES. 

Jr  ARMI  les  pierres  demi  -  tran^rentes ,  les  agates,  les 
cornalines  &  les  fàrdoines  tiennent  le  premier  rang;  ce 
font,  comme  les  criftaux,  des  flaladites  quartzeufès,  mais 
dans  lefqueiies  le  fiic  vitreux  n'a  pas  été  aflez  pur,  ou 
affez  libre  pour  fe  criftaliifèr  &  prendre  une  entière 
tranfparence :  la  denfité  de  ces  pierres Y^y^^  leur  dureté, 
leur  réfiflance  |u  feu  &  à  l'aélion  des  acides  ;  font  à 


«M 


(aj  Peiânteur  (pécifiquedu  quartz. 

26446. 

—  du  criftal  de  roche  d'Europe. 

26548. 


' 


mm 


-  de  Tagaté  orientale.  2  69  o  i  • 

-  de  Tagate  nuée •  •  •  262  5  3 . 
•  de  l'agate  ponAuée.  26070. 

-  de  Tagate  tachée.  •  263  24. 

-  de  l'agite  veinée..  266 6y. 
"  de  Tagate  onix ....  263 7 5 * 

l'agate  herborifée.  25891. 


l'agate  onix ....  263  7  5  * 

de  l'agate  herborifée.  25891. 

de  l'agate  mouflêuiê.  25991. 

de  l'agate  fafpée .  #  •  263  5  6. 

>  de  la  cornaline.  •  ^   261 37. 

de  la  cornaline  pâle.   26301. 

de  la  cornaline   ponduée. 

26120. 
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Pe(ànteur  fpécifique  de  la  corna- 
line veinée. ...    26234. 

— —  de  la  cornaline  onîx.   26227. 

—  de  la  cornaline  herborise»; 

26133* 

-*— -  de  la  cornalme  en  ftalaiftite* 

25977. 

— **  de  la  (àrdoine»...    26025, 

— ^  dç  b  fiu'doine  pâle  •    26060. 

— ^«-  de    la    (ârdoine   ponctuée*] 

26215. 

— —  de  la  (ardoine  veinée.  25951» 

-— ^—  de  la  (ârdoine  onix .    2  5  949. 

— ~-  de  b    (ârdpine   herborifée  r! 

25988* 

-«—de    la    (ardoine     noirâtre «1 

262844 

Voyez  la  Tahh  dt  Af*  Briffçn^ 
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très -peu -près  les  mêmes  que  celles  du  -quartz  4l  éo. 
criftal  de  roche  :  la  très-petite  diâerencé  qui  jfe  trouve 
en  moins  dans  leur  peiànteur  l^écifique,  relativement  à 
celle  du  criftal ,  peut  provenir  de  ce  que  leurs  parties 
conftituantes  n'étant  pas  auDi  pures»  n'ont  pu  iè  tv^ 
procher  d'auffi  près;  mais  le  fond  de  leur  iubibmce  eft 
de  la  même  eifence  que  celle  du  quartz;  ces  pierres 
en  ont  toutes  les  propriétés,  &  même  la  demi- 
parence,  en  fone  qu'elles  jie  diifèrent  At&  quartz  de 
féconde  formation  que  par  les  couleurs  dont  elles  fent 
imprégnées»  &  qui  proviennent  de  \z  diûblution  de 
quelque  matièfe  métallique  qui  s'^  mêlée  avec  le  iùc 
quartzeux;  mais  loin  d'en  augmenter  la  mafle  par  un 
mélange  •  intime ,  cette  matière  étrangère  ne  £iit  qu'en 
/étendre  le  volume  en  empêchant  les  parties  quartzeufês 
4e  it  rapprocher  xxvxat  qu'elles  fè  rapprochent  dans  les 
criftaux.  ^ 

Les  agates  n'aâèâent  pas  autant  ^e  ies  cailloux  la 
£mne  glohuleuiè;  eUes  iè  trouvent  ordinairement  en 


petits  iits  horizosmux  ou  inclinés,  toujours  ^ffkz  peu 
épais  &  diverièment  coloris;  &.  Vqu.  ne  peut  <fputer 
que  ces  lits  ne  ibient  formés  par  Ja  ilillation  des  eaux; 
car  on  a  ohièrvé  dans  plufiewrs  i^gates  4es  gCH^es  d'eau 
jrçs-fenfibles  (è);  d'ailleurs,  elles  ont  lesmjêmesfaradères 

(h)  A  Conflandnople ,  M.  FAmbaflàdeiiE  me  fit  yéa  des  manches 
de  couteaux  d^aga:te|  dont  fun^avoit  dedans  une  eau  qui  jouoit>  & 
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t^e  tous  les  autres:  fedimens  de  la  flillacion  des  eaux; 
on  donné  le  nom  d'imix  à  celles  qui  pré&ntent  diffê^ 
rentes  couleurs*  en  couches  ou  zones  bien  diAin^l^es  : 
dans  les  dmrcs,  les  couches  font  moins  apparentes*,  ai 
les  couleurs  font  plus  brouillées,  même  dans  chaque 

qui  (èmbloit  à  un  ver  noir  qui  (e  feroit  remué.  Voyages  de  Àfon^ 
conys ;  Lyon,  /^-f/#  page  jSf,  Première  partie.  —  Je  conjeâuce, 
dit  M.  dt  Bohdàroy,  que  dans  les  agates  la  fûrfàce  extérieure 
s'étant  durcie  la  première ,  l'eau  pétrifiante  sVft  d^pofée  imié^ 
rieurement;  cette  eau  a  prefque  rempli  la  capacité  de  ces  piètres^ 
il  eil  refté  une  bulfe  d*air  qui  a  produit  le  même  efïèt  que  dans  le^ 
tubes  qui  fervent  de  niveau  ;  une  preuve  que  cette  bulle  eft  de  Tair 
qui  nage  dans  Teau,  c'eft  qu'en  tournant  la  pierre,  la  bulle  plùsr 
légère  que  Teau»  monte  &  gagne  la  parde  la  plus  élevée  de  la  pierre; 
A  vous  laretournezy  la  bulle,  du  bas  où  vous  Tavez  portée,  remonta 
encore  à  la  parde  fupérieure  de  l'agate;  la  bulle  change  un  peu  de 
forme  dans  les  différens  mouvemens  qu'on  lui  fait  éprouver  ;  enfin  ^ 
ces  pierres  produifènt  le  même  efièt  que  les  niveaux  d'eau  à  buUei 
d'air;  &  je  crois  que  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  fait  dans  les  criftaujcit 
ne  Tont  pas  expliqué  de  <^ette  manière  faute  d'avoir  été  à  portée 

d'examiner  des  pierres  où  il  fe  rencontroit J'ai  vu  le  mêm6 

fait  dans  les  morceaust  d'ambre  ;  enfin,  je  l'ai  obfèrvé  dans  une  partie 
de  glace  où  il  s'étoit  rencontré  une  buHe  que  Ton  pouvoit  £drâ 

mouvoir  •  • .  • 

» 

Ceue  eau  fe  dépofè  aveê  le  temps,  &  forme  des  criftâlIiTadons 
dans  Tintérieur  des  agates,  dès- lors  le  phénpmène  difparoit,.&  jeT 
n'ai  plus  trouvé  d'eau  dans  les  pierres  qui  n'avoient  plus  de  bulles.  •  •  • 
Je  crois  devoir  ajouter  ici  qu'au  lieu  de  bulles  d'air  ou  d'eau ,  jer 
connois  des  agates  qui,  dans  leur  intérieur,  renferment  des  grains 
de  fable  qui  fe  meuvent  dans  ces  pierres.  Voye^  les  Afémoires  dé 
l*^ Académie  des  Sciences,  année  -ijjf,  pages  6Sj  &  fuiv. 

Ddddij 
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couche ,  &  il  n'y  a  aucune  agate ,  fi  ce  n'cft  en  petit 
volume ,  xlont  la  couleur  foit  uniforme  &  la  même  dans 
toute  fon  -épaifleur,  ce  qui  prouve  que  la  matière  dont 
les  agates  font  formées  n'eft  pas  fimple,  &  que  le  quartz 
qui  domine  dans  leur  compofition  »  efl  mêlé  de  parties 
terreufès  ou  métalliques  qui  s'oppofent  à  la  criftallifàtion, 
&  donnent  à  ces  pierres  les  diveries  couleurs  &  les 
teintes  variées  qu'elles  nous  préfentent  à  la  furûce  & 
dans  Tintérieur  de  leur  maffe. 

Lorfque  le  fîic  vitreux  qui  forme  les  agates  fè  trouve 
en  liberté  dans  un  efpace  vide,  il  tombe  fur  le  fol  ou 
*  s'attache  aux  parois  de  cette  cavité,  &  y  forme  quel- 
quefois dts  maffes  d'un  aflez  grand  volume  (c);  il  prend 


■ 

(c)  Du  côté  de  Pinczovia  &  de  Niefvetz  en  Lithuanie,  on  trouve 
quelques  agates  onix ,  des  fàrdoines ,  des  calcédoines ,  &  une  pierre 
qu'oa  pourroit  peut  -  être  regarder  comme  une  aventurine.  Le  fond 
de  cette  pierre,  dit  M.  Guettard,  e(l  blanc,  gris,  brun,  rouge  ou 
de  quelqu'autre  couleur ,  &  pai'fèmé  d'une  quantité  de  petites  paillettes 
argentées  ou  dorées.  J'ai  vu  de  toutes  ces  pierres  travaillées  en  taba« 
tlères ,  pommes  d»  canne ,  poignées  de  fabre ,  taflès  «  foucoupes ,  ôlc. 
en  un  mot  on  fait,  dans  les  manufaâures  du  prince  Radzi vil,  travailler 
ces  pierres  avec  beaucoup  de  foin ,  &  on  leur  donne  un  trés*beau 
poli  ;  il  eft  depuis  peu  forti  de  cette  manufacture ,  un  cabaret  à  café 
dont  le  plateau  eft  d'un  fèul  morceau  d'une  de  ces  pierres ,  &  aflez 
grand  pour  qu'on  puifle  y  placer  ilx  tafles  avec  leurs  foucoupes, 
fa  cafetière,  &même  une  théyère,  qui  font  tous  d'une  pareille  pierre; 
ce  cabaret  a  été  prélenté  au  roi  de  Pologne  par  le  prince  Ràdzivil. 
JH.  Gucttardf  Mémoires  de  l'AcadémU  des  Sciences,  année  ijiz^ 
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les  mêmes  formes  que  prennent  toutes  les  autres  con« 
crétions  ou  ftaladites  ;  mais  lorfquMl  rencontre  des  corps 
figurés  &  poreux,  comme  des  os,  des  coquilles  ou 
des  morceaux  de  bois  dont  il  peut  pénétrer  la  fiibAance^ 
ce  fiic  vitreux  produit ,  comme  le  iiic  calcaire , .  des 
pétrifications  qui  confervent  &  préfentent  tant  à  l'extérieur 
qu'à  l'intérieur,  la  forme  de  l'os  ^JJj  dp  la  coquille  & 
du  bois  ^e^. 

m       I  ■ ■  ■  *     ■  I       I  I  I  ^^ 

(,dj  J'4Î  vu  dans  un  Cabinet  à  Livourne,  dit  M.  de  la  Condamhie, 
un  fragment  de  mâchoire  d'éléphant,  pétrifié  en  agate,  pefant  près 
de  vingt  livres.  J'ai  parlé  ailleurs  d'une  dent  molaife  (  on  ne  fait  de 
cjuel  animal)  du  poids  de  deux  ou  trois  livres,  pareillement  con- 
Yenie  en  agate ,  trouvée  au  Tucuman ,  dans  l'Amérique  méridionale 
où  il  n'y  a  point  d'éléphans.  Aiimoircs  de  rAcadimu  des  Sciences , 
cnnie  lys?»  P^g^  34^* 

(e)  Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  à  Vienne,  dans  le  Cabinet  de  l'Em- 
pereur ,  dit  M.  Guettard ,  efl  une  quantité  de  morceaux  de  bois 
pétrifié ,  qui  [font  devenus  plus  [ou  moins  agates ,  &  qui  vû^t  par 
les  couleurs  ;  les  uns  font  bruns ,  d'autres  blanchâtres ,  grii^^pu  autre* 
ment  colorés  ;  un  de  ces  morceaux  qui  efl  agatifié  dans  le  centre 
&  par  un  bout ,  eft  encore  bois  par  l'autre  bout  ;  on  prétend  mémo 
qu'il  s'enflamme  dans  cette  partie,  nous  n'en  fîmes  point  l'expérience ^ 
«Ile  fut  propofée.  Ces  bois  pétrifiés  font .  ordinairetnent  des  rondins 
de  plus  d'un  demi-pied  ou  d'un  pied  de  diamètre  ;.  quantité  d'autres 
ont  plufieurs  pieds  de  longueur,  A  font  d'une  groflèur  confidérable» 
ils  prennent  tous  un  poli  beau  &  brillant.  Idem ,  année  /  j6 j  g 
fûge  2t  j*  —  Dans  les  terres  du  duc  de  ^xe-Cobourg,  dit  M», 
Schepflin  ,  qui  font  fur  les  frontières  de  la  Francpnie  &  de  la  Saxe, 
à  quelques  lieues  de  la  ville  de  Cobonrg  même,  on  a  déterré  depuis 
peu,  i  une  petite  profondeur,  des  arbres  entiers  pétrifiés,  mais  pétrifiés 
à  un  point  de  perfeâion  ^  qu'ea  travaillant  on  tfouve  que  cela  faîi 


QueB«|nc  les  Lapi^res».,  &.  d'apvksrtioi,  uosNaoïsaUfies», 
àensi  avancé  cpi'cai  doit  ^iUnguer  les  agates  en  o/ientales^ 
ÔL  occhùnta/âXj  il  eft  néanmoins  très-certain  qu'on  trouve 
dbms  rOacident»  &  notamment  en  Allemagne,  d'aulfi. 
belles  agates  <jufi.  celles  qu'on,  dit  venir  de  TOriènt,  &, 
dBîmême^  il  eft  très -fur  qu'cn^  Orient  la  plupart  c^ 
agates  &mt  entièrement  fêmbkbies  à  nos  agates  d'Europe  : 
on  peut  même  dire  qu'on  trouve  de  ces  pôerres  dan» 
toutes  ks  parties  du  monde,  &r  dans  tous  les  tcrreias- 
QÙ  le  quartz  &  le  granit  dominent,  au  nouveau  continent 
comme  dans  l'sBicien,.  &  dans  les  contrées  du  Nord 
comme  dans  celles  du  Midi;  ainfi  la-  diftinâion  d'oriai^ 
taie  &  d'occidentale  ne  porte  pas  fur  la  diSèrence  du 
climat ,  mais  feulement  fiir  celle  de  la  netteté  &  de  l'éclat' 


I 
I 


une  pierre  ikufii  belle  ftatifli'  dure  que  l'agate*  Les  princes  de  Saxe 
qui  ont  paflfé  ki  m^  ont  donné  quelques  morceaux ,  dont  )'a^ 
rhQnne#.'  de  rom  envoyer  deux  pour  le  Cabkiet  du  Jardin  royal  : 
iti'Yn'ôntmWrédebeUès  ttbatièfes^,  des  douteaux  de  chaflè  &  des; 
Boftes  dé- toutes  fortes  de  couleurs  >  faites  de  ces  pétrificatioiis  :  fi  les; 
morceaux  nefom  pasdeccuifëquepcey  vous  verrez  pourtant  par^là 
mon-  attention  à  iktisâùre  à  vos  deftrs*  Leitns  ^  M*  Sch/ffiiM  m 
Mi  de  Bujfbnr  Strefiwrg,  -27  Sepimkre  tj^S^  —  On  a  iroav^^i 
dit' M;  Neiet  fib>  dâns-mie  fmmtagne»  qui  eft  auprès  du  vîUage  de 
Séry,  enxreufànt  àlafource  d'unefontaine  »  unetrès^<gfaadet|aaatité 
de  boisr  pétrifié  qm  Aoît^dans^  un  iable  argileux»  Ces:  bob  pe  four 
point  efFervefcence  avecTë^  acides  ;  '  on  7  difiingue  uès*bîeit  Tendroie 
qui  4  été  recouvert' par  l'écorce»  il  eft  toujours  convexe  ».  &  confia 
déraHement'  piqué  dr  vers  qui ,  après  avoir  filbnné  eotse  Fécatcft 
9l  \t  bois  y  traverftnt^ontelVpai({eur  du  morceau  >  A»  y  fout  agatîfifs. 
Jàvmal'ié  Phyfftjoxt  AkiV ij^r,  p^gt-.S  «/• 


^  certaines  agates  |diis  4>elle5  fpe  les  «atres  :  néanmoins 
^efknce  de  ces  befies  agates  c!l  'ia  mêcoe  <|Qe  refie  ^es 
«gaies  commiBies;  >car  Jeur  pelànteur  -fyèciùxfie  &  leat 
xiuveiié  ibnt  aiffii  à  peu-près  ks  mêmes  ^^. 

L'agate,  fùivam  Tkéoplirafle,  prit  ion  nom  du'ffeuve 
^Achates  en  Sicile,  ^ù  furent  trouvées  les  première 
agates  ;  mais  l'on  ne  tarda  pas  à  «n  diéconyrir  en  diveriè^ 
«utres  conirées,  &  il  parok  <|ne  les  Anciens  connurent 
ies  plus  belles  .variétés  de  ces  pierres,  puiiqu'ils  ie$ 
«voient  toutes  déncMnmées  (g^,  A  que  même  dans  ce 
nombre,  il  en  «ft  <piélques-Tmes  (pà  ifemblemne  fe  plus 
trouver  aujourd'hui  ^^:  quant  atix  prétendues  aj;ates 
odorantes,  4om  pai'lem  ces  mêmes  Anciens  fij,  ne 

*"  fjy  Voyez  ci-defliis  la  Table  des  pelanteurs  fpécifi^ueS'des-diveri^ 
agates. 

{gj  Phaffâcates,  cerachates,  fardachates,  harnachâtes,  kueackates, 
denJrochates ,  coraltothates ,  &c. 

(h)  Entr'autres  celle  qui  »  fëlon  Pline,  étoit  purfemie  de  points  d'or 
(  à  moins  que  ce  ne  foit  rwenoirine  *)^  comme  le  lapis  (  Pline  dit  le 
faphir;  mais  nous  vétrons  ci-4|>rès  que  ibn  iàphir  eft  notre  lapis), 
&  fi  trouvoit  abondamment  À/ms  l'Uc  dt  Critc,  Celles  de  Lejbos  &  de 
Mefiine,  ainfi  que  du  Mont  Cltf  &  du  Afont  Parnaffe  qui,  par 
l'éclatante  variété  de  leurs  couleurs',  fimbloîent  le  difputer  à  l'émail  des 
jleurs  champêtres;  celle  d'Arabie ,  qui,  excepté  fa  dureté,  avoit  toute 
d'apparence  de  l'ivoire  &*  en  offroit  toute  la  blancheur.  Piinei  liv«  XXXYII, 
n.*  54. 

(i)  Aromatîtes  &  ipfii  in  Arabià  traditwr gigni ,  fid&  in  jCgypto  circâ 
Pifiis  ubique  lapidofii  &  myrrha  coloris  &  odoris,  ob  hoc  Reginis  fre^- 
quentata.  Plin.  loc.  cit.  &  auparavant  il  avoit  dit,  autaçhatcs,  cim 
uritur,  myrrham  redolens»  " 
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doit -on  pas  les  regarder  comme  des  bitumes  con- 
crets, de  la  nature  du  jayet,  auquel  on  a  quelquefois 
doimé,  quoique  très -improprement,  le  nom  i! agate 
noire!  ce  n'eft  pas  néanmoins  que  ces  fucs  bitumineux 
ne  puiflèm  s'être  inAnués,  comme  lùbftance  étrangère, 
ou  même  être  entres,  comme  parties  colorantes,  datas 
la  pâte  vitreuiè  des.  agates  lors  de  leiv  concrétion. 
M.  Duiens  aflure  à  ce  fujet ,  que  fi  l'on  racle  dans  les 
agates  herborifées  les  linéamens  qui  en  forment  l'her- 
borilâtion,  &  qu'on  en  jette  la  poudre  fur  des  charbons 
ardens,  elle  donne  de  la  fumée  avec  une  odeur  bitu- 
mineulè.  Et  à  l'égard  de  ces  accidens  ou  jeux  d'her- 
bprilàtions,  qui  rendent  quelquefois  les  agates  fitigulières 
&  précieulès,  on  peut  voir  ce  que  nous  en  dirosi 
ci-après  à  l'article  des  cailloux. 


CORNALINE. 
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V^  OMME  les  agates  d'une  feule  couleur  font  plus  rares 
que  les  autres,  on  a  cru  devoir  leur  donner  des  noms 
particuliers:  on  appelle  Cornalines ^  celles  qui  fent  d'im 
rouge  pur;  fardomes,  celles  dont  la  couleur  eft  jaune 
ou  d'un  rouge  mêlé  de  jaune  ;  prafts ,  les  agates  vertes  ; 
&.  calcédoines^  les  agates  blanclies  ou  d'un  blanc-bleuâtre. 

Quoique  le  nom  de  cornaline ,  que  Ton  écrivoit  autre-» 
io\%  caméole^  paroifie  défigner  une  pierre  couleur  de 
chair»  &  qu'en  efièt,  il  fe  trouve  beaucoup  de  ces 
j^tes  couleur  de  chair  ou  roùgeâtres ,  oa  recoonoit 
néanmoins  la  vraie  cornaline  à  fà  teinte  d'un  rouge  pur, 
&  à  la  transparence  qui  ajoute  à  ion  éclat  ;  les  plus  belles 
cornalines  font  celles  Xlont  la  pâte  efl  la  plus  diaphane^  & 
dont  le  rouge  a  le  plus  d'intenfité  :  &  de  ce  rouge  intenfè 
jufqu'au  rouge  -  clair  &  couleur  de  chair,  on  trouve 
toutes  ks  nuances  intermédiaires  dans  ces  pierres. 

La  cornaline  n'efl  donc  qu'une  belle  agate  plus  ou 
moins  rouge,  &  la  matière  métallique  qui  lui  donne 
cette  couleur  ^'augmente  pas  &  dénoté ,  &  ne  lui  ôte 
pas  fà  traniparence  ;  c'efl  ce  qui  la  diflingi^  des  cailloux 
rouges*(^aques^  qui  ibnt  en  généra  de  même  efTence 
que  les  agates,  mais  dont  la  fubflance  efl  moins  pure, 
&  a  reçu  fa  teinture  par  des  parties  métalliques  plus 
groffières  &  moins  atténuées;  ce  foQt  les  rouilles  ou 
Minéraux^  Tome  III.  ..     E  e  ec 
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chaux  de  fer,  de  cuivre,  &c.  plus  ou  moins  diflbutes 
qui  'donnent  la  couleur  à  ces  pierres ,  &  Ton  trouve 
toutes  les  nuances  de  couleur,  &  même  toutes  les 
couleurs  différentes  dans  les  cailloux  auffi-bien  que  dans 
les  agates  ;  il  y  a  même  plufieurs  agates  onix ,  dont  les 
difFérens  lits  préfentent  fucceffivemcnt  de  Tagate  blanche 
ou  noire,  de  la  calcédoine,  de  la  cornaline,  &c.  on 
recherche  ces  onix  pour  en  faire  des  camées  ;  les  plus 
beaux  font  ceux  dont  les  reliefs  font  de  cornaline  fur 
un  fond  blanc. 

Il  en  eft  des  belles  cornalines  comme  des  belles  agates  ; 
elles  font  auffi  rares  que  les  autres  font  communes:  on 
trouve  fouvent  des  ftalaélites  de  cornalines  en  mamelons 
accumulés  &  en  aflfez  grand  volume  ;  mais  ces  cornalines 
font  ordinairement  impures,  peu  tran/parentes ,  &  d'un 
jouge  faux  ou  terne.  On  connoît  aufli  des  agates  qui 
font  ponctuées  &  comme  fèmées  de  particules  de  cor- 
naline,  formant  des  petits  mamelons  rouges  dans  la 
fUbftance  de  Tagate ,  &  certaines  cornalines  font  elles- 
mêmes  fèmées  de  points  d'un  rouge  plus  vif  que  ce/ui 
de  leu^  pâte  ;  mais  la  nature  de  toutes  ces  pierres  eft 
abfolument  la  même  ;  &  Ton  trouve  des  cornalines  dans 
la  plupart  des  lieux  d'où  Ton  tire  les  agates,  foit  en 
Afie  (a) ,  foit  en  Europe  &  dans  les  autres  parties 
du  monde. 

(a)  Dans  VYémen,  fur  le  chemin  entre  Taœs  &  le  Mont  Sumara, 
on  voit  ia  pierre  akjk'/emani ,  qui  eft  d'un  rouge-foncé ,  ou  plutôt 
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d'un  brun  -  clair ,  qu'on  nomme  quelquefois  (impieinent  jemani  oH 
ûkjk,  on  la  tire  principalement  de  la  montagne  H'irran  près  de  (a 
ville  Damar.  Les  Arabes  la  font  enchâfTer,  &  la  portent  au  doigt  ou 
au  bras,  au-delTus  du  coude,  ou  à  la  ceinture  au-devant  du  corps, 
&  on  croit  qu'elle  arrête  ie  làng  quand  on.  la  met  fur  la  plaie.  ... 
On  uouve  fouvent  des  pierres  fort  reflemblantes  à  Vakjk  ou  à  la 
cornaline,  parmi  celles  de  Camboye ,  qu'on  nomme  pierre  de  mochha, 
&  dont  on  porte  une  grande  quantité  de  Surate,  tant  à  la  Chine 
qu'en  Europe.  Defcription  de  l'Arabie,  par  AI.  Nitbuhr,  page  nj. 
Les  plus  belles  cornalines  font  celles  que  l'on  apporte  des  environ» 
de  Babylone  ;  enfuiie  viennent  celles  de  Sardaigne  ;  les  dernières 
font  celles  du  Rhin,  de  Bohème  &  de  SiléHe;  pour  leur  donner  le 
plus  grand  brillant,  on  met  dellbus,  en  les  montant,  une  lêuille 
d'argent.  Visionnaire  Encyclopédique  dt  Ckambert. 


Ecee  \\ 
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S  A  R  D  O  I  N  R 

lui  A  Sardoine  ne  diffère  de  ia  cornaline  que  par  fa 
couleur  qui  n'eft  pas  d*un  rouge  pur,  mais  d'un  rouge-' 
orangé,  &  plus  ou  moins  mêlé  de  jaune;  néanmoins 
cette  couleur  orangée  de  la  fàrdoine ,  quoique  moin^ 
vive,  cft  plus  liiave,  plus  agréable  à  Tceil  que  le  rouge 
dur  &  fec  de  la  cornaline  ;  maïs  comme  ces  pierres 
font  de  la  même  eflencç,  on  pafle  par  nuances  de 
l'orangé  le  plus  foible  au  rouge  le  plus  inteniè^  c^eft-^ 
à-dire,  de  la  fardoine  la  moins  jaune  à  la  cornaline  la 
*  plus  rouge ,  &  Ton  ne  diftingue  pas  Tune  de  l'autre 
dans  les  teintes  intermédiaires  entre  Torangé  &  le  rougc,^  . 
car  ces  deux  pierres  ont  la  même  traniparence,  &  leur 
denfité ,  leur  dureté  &  toutes  leurs  autres  propriétés  fout 
!es  mêmes;  enfin,  toutes  deux  ne  font  que  de  bcHts 
agates  teintes  par  le  fer  en  diifolution. 

La  fardoine  efl  très-anciennement  comiue  ;  Mithif- 
date  avoit,  dit-on,  ramafTé  quatre  millej  échantillons  de 
cette  pierre,  dont  le  nom,  fiiivant  certains  Auteurs, 
vient  de  celui  de  Tiie  de  Sardaîgne,  où  il  s^en  trouvoit 
en  afTez  grande  quantité  :  il  paroît  que  cette  pierre  étoit 
en  grande  eflime  chez  les  Anciens  ^aj;  elle  efl  en  «fièt 

^^— — — ^i— —     '      ■  i   ■ ■  I  I    ■■  ■        ■  I    ,  —II.,  I  ■ 

{a^  Polycrate,  tyran  de  Samos,  croyoit  expier  fiiffi(âmment  fe 
bonheur  dont  la  fortune  s'étoit  plue  conflamment  à  le  combler ,  par 

le  iacrifice  volontaire  d'une  fardoine  qu'il  jeta  dans  ia  laer,  &  qpi 
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pïus  rare  qae  la  comaiinc ,  &  Ç&  trouve  rarement  en  aiifTi 
grand  volume. 

fut  retrouvée  dans  les  entrailles  d^un  poiflbn  deAiné  pour  la  table  de 
ce  tyran.  PUnè,  livre  xxxr II,  chap,  i. 

P  R  A  s  E. 

v-^ETTE  pierre  a  été  auffi  célébrée  par  les  Anciens; 
c'eft  une  agate  verte  ou  verdâtre,  fouvent  tachée  6% 
blanc  ^  de  jaunâtre,  de  brun^  &  qui  efl  quelquefois 
auffi  tranfparente  que  les  belles  agates  dont  elle  ne  diffère 
que  par  le  nom:  les  Prafès  ne  font  pas  iR)rt  communes, 
cependant  on  en  trouve  non  -  feulement  en  Afie ,  mai» 
en  Europe ,  &  particulièrement  en.  Siléfie.  M.  Lehmant 
a  donné  Thilloire  &  ia  defcription  de  cette  prafe  de 
Siléfie,  ainff  que  de  la  chryfbprafe  dci  même  pays,  qui 
n'efl  qu'ime  prafè  dont  la  couleur  verte  efl  mêlée  de 
jaune  (a).  Ce  fàvant  Minéralogifle  dit  qu'on  trouve  les 
prafès  &  les  chryfbprafès  dans  une  terre  argileufè  vene, 
&  Ibuvent  mêlée  d'opales^  de  calcédoines  &  d'afbeflé; 
&  comme  elles  font  à  très-peu-près  de  la  même  pefan^ 
leur  fpécifique  (b)^  &  qu'elles  ont  la  même  dureté,  ôi 
prennent  le  même  poli  que  les  agates,  on  doit  les  mettre 


Ai*rtkaM*M*i^feaM*^toi4taBBdMh«iMitartkBrfiiteai*taMNMii«*MMMiiMfti«Hai 


(a)  Méinoires  de  l'Académie  de  Berlin,  annii  ////« 

(bj  Lft  pe(ânteur  (pécifique  de  Tagate  oriOBUdc  cft  4e  ^fOpïp,  Ai 
celle  de  la  pr^ife  eft  de  i^9o^r 
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au  nombre  des  agates  colorées;  la  cornaline  Teft  de 
rouge,  la  fardoine  de  jaune-orangé,  &  la  prafe  Teft  de 
vert.  M.  Demefte  penfe  que  cette  couleur  verte  de  la 
prafe,  provient  du  mélange  du  cobalt,  parce  que  cette 
pierre  étant  fondue  avec  deux  parties  de  borax  elle 
produit  un  beau  verre  bleu  (c);  mais  peut-être  cette 
couleur  bleue  provient  du  borax  qui,  comme  je  l'ai 
dit  (d)j  contient  des  parties  métalliques;  on  pourroit 
s'aflurer  du  fait  en  fondant  la  prafe  fans  borax,  car  fi 
elle  donnoit  également  un  verre  bleu ,  l'opinion  de 
M.  Demefte  feroit  pleinement  confirmée  ;  mais  il  eft 
à  croire  que  la. prafe  feroit,  comme  Tagate,  très-réfrac- 
taire  au  feu,  &  qu'on  ne  pourroit  la  faire  fondre  fans 
addition,  foit  du  borax  ou  d'un  autre  fondant,  &  dans 
ce  cas,  il  faudroit  employer  un  fondant  purement  falin 
qui  ne  contînt  pas ,  comme  le  borax ,  des  parties 
métalliques. 

Au  refte,  quelques  Naturaliftes  ont  donné  le  nom  de 
prafe  à  la  prime  d'émeraude  qui  n'eft  point  une  agate, 
mais  uncriftal  vert,  défedlueux,  inégalement  coloré,  & 
dont  certaines  parties  plus  parfaites  que  les  autres,  font 
cle  véritables  &  belles  émeraudes;  le  nom  de  prafe  a 
donc  été  mal  appliqué  à  cette  fubftance  qui  n'cft  qu'une 


i^m 


(c)  Lettres  de  M.  Demefte,  &c.  tome  I,  pages  jfSjf.  &  ^8 ^. 

(d)  Voyez  l'article  dû  Borax  dans  le  fécond  volume  de  çmt 
hiftoire  des  Minéraux.. 
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émeraude  imparfaite  aflez  bien  défignée  par  la  dénomî- 
nation  de  prime  ou  matrice  d'émeraude. 


ONYX. 


L 


E  nom  à* Onyx  (a),  qu'on  a  donné  de  préférence 
aux  agates  dont  les  lits  font  de  couleurs  différentes , 
pourroit  s'appliquer  affez  généralement  à  toutes  les  pierres 
dont  les  couches  fùperpofées  font  de  diverfès  /iibflances 
ou  de  couleurs  différentes.  Théophrafte  a  caradérifé 
l'onyx,  en  di/ànt  qu'elle  eft  variée  alternativement  de 
blanc  &  de  brun  (b);  mais  il  faut  obferver  que  quel- 
quefois les  Anciens  ont  donné  improprement  le  nom 
à!onyx\  l'albâtre,  &  c'eft  faute  de  l'avoir  remarqué  que 
plufieurs  Modernes  fè  font  perdus  dans  leurs  conjedures 
au  fiijet  de  l'onyx  des  Anciens ,  ne  pouvant  concilier 
des  caradères  qui  en  effet  appartiennent  à  des  fubftances 
très-difîerentes. 


(a)  Onyx  en  Grec,  fignifie  ongle \  &  riinagination  des  Grecs  n'étoit 
pas  reHée  en  défaut  fur  cette  dénomination  pour  lui  former  une 
origine  élégante  &  mythologique.  Un  jour ,  difoient  -  ils ,  l'Amour 
trouvant  Venus  endormie,  lui  coupa  lès  ongles  avec  le  fer  d'une  de 
iës  flèches,  &  s'envola;  les  rognures  tombèrent  fur  le  fable  du  rivage 
de  l'Inde;  &  comme  tout  ce  qui  provient  d'un  corps  célefte  ne  peut 
pas  périr,  les  Parques  les  ramafsèrent  foigneufement ,  &  les  chan- 
gèrent en  cette  forte  de  pierre  qu'on  appelle  onyx.  Voyez  Robtrt 
de  Berqucn.  Alerv cilles  des  Indes,  page  6 1. 

(b)  Lapid.  &  gemm*  ni  yj. 
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De  quelque  couieur  que  ibient  les  couches  ou  zones 
dont  font  compofées  les  onyx ,  pourvu  que  ces  mêmes 
couches  aient  une  certaine  régularité,  la  pierre  n'ca  cil 
pas  moins  de  la  clafle  àts  onyx,  à  moins  cependant 
qu'elles  ne  foient  rouges  ;  car  alors  la  pierre  prend  le 
nom  de  fardonyx  ou  far  daine  -  onyx  (c):  ainfi  la  di^o* 
fition  des  couleurs  en  couches  ou  zones  Êtit  le  principal 
caradlère  des  onyx,  &  les  diftingue  des  agates  /impies 
qui  font  bien  de  la  même  nature,  &  peuvent  offrir  les 
mêmes  couleurs,  mais  confufès,  nuéçs  ou  diipofées  par 
taches  &  par  veines  irrégulières. 

Il  y  a  des  ja/pes,  des  cailloux  opaques,  &  même  des 
pierres  à  fufil,  dans  lefquels  on  voit  des  lits  ou  des 
veines  de  couleurs  différentes ,  &  qu'on  peut  mettre  au 
nombre  des  onyx  :  ordinairement  les  agates-onyx  qui , 
de  toutes  les  pierres  ony)f  font  les  plus  belles^  n'ont 
néanmoiqs  que  peu  de  tranfparence ,  parce  que  les 
couches  brmies ,  noires  ou  blanches  &  bleuâtres  de  ces 
agates  font  prefque  opaques,  &  ne  laiifent  pas  aperce* 
voir  la  tranfparence  du  fond  de  la  pierre  fur  iaque/Ie 
ces  couches  font  fuperpofées  parallèlement  ou  concen- 
triquement ,  &  prefque  toujours  avec  une  épaifleut  égale 
dans  toute  Tét^due  de  ces  couches.  Il  y  a  au/fi  des 
onyx  que  Ton  appelle  agates  œillées,  &  que  les  Anciens 
ifivoient  diftinguées  par  des  dénominations  propres:   ils 

(ç)  ijill,  pagt  t22. 

nommoient 
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iiommoîent  triophalmos  &  lycophtalmos  ^^^^  celles  qui 
.préfentoient  la  forme  de  trois  ou  qyatre  petits  yeux 
rouges,  &  dpnnoient  le  nom  ^honninodes  (e) ,  à  une 
agate  qui  préfèntoit  un  cercle  de  couleur  d'or  au  centrç 
duquel  étoit  une  tache  verte. 

Les  Grecs  (f)j  qui  ont  excellé  dans  tous  Jes  beaux 
Arts,  avoient  porté  à  un  Iiaut  point  de  perfe<5li<m  ia 
gravure  en  creux  &  en  relief  fur  les  pierres;  ils  recher- 
.  choient  les  belles  agates  onyx  pour  en  faire  des  caméesi; 
il  nous  reftc  plufieurs  de  ces  pierres  gravées  dont  nc^ 
Connoiflfeurs  ne  peuvent  (è  lafler  d'admirer  la  beauté 
du  travail,  la  corre6lion  du  deffin,  la  netteté  &  la  finefle 
du  trait  dans  le  relief,  qui  fè  détache  fi  parfaitement  du 
fond  de  la  pierre  qu'on  le  croiroit  fait  à  part,  &enfuite 
collé  fiir  cette  même  pierre;  ils  choififlbient  pour  ces 
beaux  camées  les  onyx  blanches  &  rouges ,  ou  de  deux 
autres  couleurs  qui  tranchoient  fonement  Tune  fur 
l'autre.  Il  y  a  plufieurs  agates  qui  n'ont  que  deux  couches 


mm 


(d)  Plin.  lih,  XXXYII,  n?  ji  &  72. 

(t)  Idem,  n*  6 9. 

(f)  Plufieurs  Artiftes  Grecs  s'immortalisèrent  par  la  gravure  fur 
pierres  fines.  Pline  nomtne  ApoHonide ,  Cronias ,  Diofcoride  qui 
grava  ia  tête  d'Augufte,  laquelle  fervit  de  fceau  aux  Céfars  ;  mais  le 
premier  de  ces  Aruftes,'ajoute-t-il,^  fut!  Pyrgotèle  ;.  &  Alexandre, 
par  le  mcme  Édit  où  ii  défendoit  à  tout  autre  qu'à  Appelle  de  le 
f>eindre,  &  à  tout  autre  qu'à  Lyfjppe  de  modeler  faftatue,  n'accordoit 
qu'au  feul  Pyrgotèle  Tiionneur  de  graver  fon  ejifigie.  Voyei^  Pline, 
liv,  XXXVII,  n/  jf. 

Minéraux , Tome  IlL  .        Ffff 
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ou  lîts  de  couleurs  différentes  ;  mais  on  en  connorr 
d'autres  qui  ont  trois  &  même  quatre  lits  bien  dit- 
linds  (g),  du  brun  profond  &  noir,  du  blanc  mat,  da 
bleu-clair  &  du  jaune  -  rougeâtre;  ces  onyx  de  trois  &  . 
quatre  couleurs  font  plus  rares,  &  font  en  pius  petk 
volume  que  ceHes  de  deux  couleurs  qui  fe  trouvent 
communément  avec  les  autres  agates-:  les  Anciens  tiroient 
ide  rÉgypte  les  plus  belles  onyx,  &  aujourd'hui  l'on 
en  trouve  dans  plufieurs  provinces  de  l'Orient ,  &  par- 
ticulièrement en  Arabie  (h)". 


i**i 


(g)  Lycophtdmos  quatuor  ejl  coîorum  ex  rutilo  à^  fanguint4>  in  mcdh 
nîgrum  candido  civgitur  ut  lupotum  oculi,  ilHs  per  omnia  Jimilis* -^ 
Triophtalmos  très  hominis  fimul  oculos  exprimens.  Plin.  lib,  xxxvii , 
11.**  71  &  72.  —  Hormînodes  ex  argumenta  viriditatîs  in  candidâ  gemma 
vel  nîgrâ  &  aliquando  pallldà-,  amhiente  circula  aurei  coloris  appellat\xr. 
Idem,  r>.*  ^o. 

(h)  Oa  trouve  des  onyx  dans  VYemeni  cyct  voit  beaucoup  de  ces 
pierres  dans  les  chemins,  entre  Tas  &  le  mont  Sumara:  Ayefcha, 
]a  femme  bien  aimée  de  Mahomet,  avoit  un  collier  de  ces  pierres  peu 
eftimées   aujourd'hui.  Defcription-  de  V Arabie ,  pof  M^  Niehuhr,, 
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CALCÉDOINE. 

XaA  Calcédoine  eft  encore  une  agate,  maïs  moins  belle 
que  la  cornaline,  la  iàrdoine  &  la  prafè;  elle  efl  auiïi 
xnoins  tranfparente  >  &  (à  couleur  efl  indécifè ,  laiteuiè  & 
bleuâtre  ;  cette  pierre  eft  donc  fort  au-deflbus ,  non-feu- 
jement  des  cornalines  &  des  fàrdoines,  mais  même  des 
agates  qui  ne  font  point  laiteufès ,  &  dont  la  demi-tranjf- 
parence  eft  nette  ;  auili  donne-t^on  le  nom  de  calcédoine 
à  toute  agate  dont  la  pâte  eft  nuageufe  &  blanchâtre. 

Les  calcédoines  en  petites  mafTes,  groftes  comme 
des .  lentilles  ou  des  pois ,  font  très  -  communes  &  fe 
trouvent  en  immenfë  quantité  ;  j^en  ai  vu  par  milliers 
dans  des  mines  de  fer  en  grains;  elles  y  étoient  elles^ 
mêmes  en  petits  grains  arrondis,  qui  paroifToient  avoir 
été  ufés  par  le  frottement  dans  leur  tranfport  par  le 
mouvement  des  eaux  ;  la  plupart  n'étoient  donc  que  des 
débris  de  maiTes  plus  grandes  ;  car  on  trouve  com- 
munément les  calcédoines  en  ftala(5tites  d'un  aftez  grand 
volume ,  tantôt  mamelonnées ,  &  tantôt  en  lames  apla-> 
tîes;  elles  forment  fbuvent  la  bafè  des  onix  dans  leA 
quelles  on  voit  le  lit  de  calcédoine  furmonté  d'un  lie 
de  cornaline  ou  de  iàrdoine  ;  les  calcédoines  font  aujQî 
quelquefois  ondées  ou  ponéluées  de  rouge  ou  d'orangé^ 
^  fè  rapprochent  par-là  des  cornalines  &  des  fàrdoines  :; 
mais  les  onix  les  plus  eftimées;  &  dont  on  îà\i  les  ^lu$ 
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beaux  camées,  font  celles  qui,  fur  un  lit  d'agate  pure- 
ment blanche,  portent  un  ou  plufieurs  lits  de  couleur 
rouge,  orangée,  bleue,  brune  ou  noire,  de  couleurs 
en  un  mot ,  dont  les  couches  différentes  tranchent 
vivement  &  nettement  TépaifTeur  de  la  pierre;  ordî- 
nairement  la  calcédoine  cft  laiteufe,  blanche  ou  bleuâtre 
dans  toute  fa  fubftance.  On  en  trouve  de  cette  fbne 
de  très -gros  Ôl  grands  morceaux,  qui  paroidènt  avoir 
fait  partie  de  couches  épaifles  &  alTez  étendues  :  fes  plus 
beaux  échantillons  que  nous  en  connoifUons ,  ont  été 
trouvés  aux  îles  de  Feroë,  &  l'on  peut  en  voir  un  de 
fîx  à  fcpt  pouces  d'épaiffeur  au  Cabinet  du  Roi.  On 
diftingue  dans  ce  morceau,  des.  couches  d'un  blanc 
auffi  mat  &  auffi  opaque  que  de  l'émail  blanc ,  &  d'autres: 
qui  prennent  une  demi  -  tranfparence  bleuâtre.  Dans 
d'autres  morceaux,  cette  pâte  bleuâtre  offre  des  reflets 
&  un  chatoyement  qui  font  reflfembler  ces^  calcédoines  à 
des  girafbls  (a),  &  les  rapproclient  de  l'opale;  laquelle 
femble  participer  en  effet  de  la  nature  de  la  calcédoine, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  à  fon  article. 


•^y^mamimmmmmKimmm^m^mmimm 


(a)  Cette  efpèce  de  calcédoine  bleuâtre  &  à  reflets,  paroît  dëfignée 
dans  la  notice  fui  vante  :  ce  On  tire  de  la  montagne  de  Tougas^  des 
»  agates  de  différentes  efpèces ,  &  quelques-unes  d'extraordinairenient 
3»  beHes  y  d'une  couleur  bleuâtre ,  allez  fembiabies  au  faphir  :  on  eo 
^  tire  aufii  des  cornalines  &  des  jalpes.  Cette  raoniagne  eft  à  l'extré- 
yk  mité  feptentrionaie  de  ia  grande  province  d'Osju  au  Japon ,  vis-à- 
vis  du  pays  de  Yeço  ^^.  Hifioïre  Naturelle  du  Japon,  par  Kamp/cr; 
là  Hayr,  i72p ,  mtè  I,  page  pj. 
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Au  refte,  les  calcédoines  mélangées  de  pâte  d*agate 
commune,  ou  les  agates  mêlées  de  calcédoine,  font 
beaucoup  plus  communes  que  ies  calcédoines  pures; 
de  même  que  les  agates,  fàrdoines  &  cornalines  pures > 
font  infiniment  plus  rares  que  les  agates  mêlées  & 
brouillées  de  ces  diverfes  pâtes  colorées  ;  car  la  fubf- 
tance  vitreufe  étant  la  même  dans  toutes  les  agates,  & 
les  parties  métalliques  ou  terreu/ès  colorantes ,  ayant  pu 
s'y  mélanger  de  mille  &  mille  manières,  il  n'eft  point 
étonnant  que  la  Nature  ait  produit  avec  tant  de  variété 
les  agates  mêlées  de  diverfes  couleurs,  tandis  que  les 
agates  d'une  iêule  couleur  pure  uns  mélange ,  &  d'une 
belle  tranfparence ,  font  affez  rares  &  toujours  en  très- 
petit  volume. 
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PIERRE  HYDROPHANE. 

Vjette  pierre  fe  trouvant  ordinairement  autour  de  h 
calcédoine,  doit  itre  placée  immédiatement  après  elle; 
toutes  deux  fçnt  corps  enfemble  dans  Je  ^lê^le  bloc, 
&  cppcndani  diffèrent  Tune  de  l'autre  par  des  caradères 
eflcntiels:  les  Natural^ftes  n^ocjemps  ont  nomnié  cette 
pierre  ocuJiis  tmtndi.  Sa  ik  me  paroîffent  s'être  mépris 
ior/qu'ils  l'ont  mife  au  nombre  des  agates  ou  calcé- 
doines ;  car  cette  pierre  hydrophane  n'a  point  de  tranC 
paretxce ,  ,ejle  eft  opaque  ^  moins  djire  que  Tagate ,  j& 
elle  en  diffère  par  la  prppriété  particulière  de  devenir 
tran/parente ,  &  même  diaphane  lorsqu'on  la  laifle  tremper 
pendant  quelque  temps  dans  l'eau;  nous  lui  donnons 
par  cette  raifon  le  nom  de  pierre  hydrophane:  cette 
propriété,  qui  ^ppofe  l'imbibition  intime  &  prompte 
ide  l'eau  dans  la  fiibilance  de  la  pierre ,  prouve  en  même 

m 

temps  que  cette  fiibftance  eft  d^ne  autre  texture  que 
celle  des  agates  dont  aucune  ne  s'imbibe  d'eau;  enfti, 
/ce  qui  démontre  plus  évidemment  combien  la  ftni<5lure 
ou  la  compofitipn  de  cette  pîérre  hydrophane  diffère  de 
celle  des  agates  ou  calcédoines,  c'eft  la  grande  diffé- 
rence qui  fe  trouve  dans  le  rapport  de  leurs  denfités  (a)^ 

• ■    '  ■ H         ■  I  —— »— ^— — >-  I      I  ■^—^— — .^^  H 

(a)  La  pefanteur  Spécifique  de  Fagate  eft  de  25901 ,  &  celle  de 
la  pierre  oculus  mujiiii  ou  hydfophane,  n'cll  Que  de  zz^^Ou  Vpy^ 
fa  Table  de  M.  Brijfon.       ' 
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<reïfe  de  Thydrophane  n'eft  <juc  d'eiiviron  23000,  tandis 
que  celle  des  agates  &  calcédoines  eft  de  26  à  27000; 
il  eft  vrai  que  la  fiibftance  de  toutes  deux  eft  quartzeufe, 
mais  la  texture  de  Thydrophane  eft  poreufe  comme  une 
éponge,  &  celle  des  agates  &  calcédoines  eft  fblide  & 
pleine  ;  on  ne  doit  donc  regarder  cette  pierre  hydro- 
phane  &  poreufe,  que  comme  un  agrégat  de  particules 
ou  grains  quartzeux  qui  ne  fè  touchent  que  par  dçs 
points,  &  laiflent  entr'eux  des  interftices  continus  qui 
font  la  fonction  de  tuyaux  capillaires ,  &  attirent  Teait 
}ufque  dans  Tintérieur  &  au  centre  de  fa  pierre;  car 
fe  tran{parence  s'étend  &  augmente  à  mefiire  qu'on  la 
Jaifle  plus  long-temps  plongée  dans  Teau,  elle  ne  devient 
même  entièrement  diaphane  qu'après  un  afTez  long  iejour^ 
foît  dans  Teau  pure^  foit  dans  toute  autre  liqueur;  car 
le  vin,  le  vinaigre,  Teiprit-de-vin ,  &  même  les  acides 
minéraux,  produifènt  fur  cette^pierre  fe  même  efîèt  que 
feau;  ils  la  rendent  tranfparente  fans  la  difToudre  ni 
ii'entamer,  ils  n'en  dérangent  pas  la  texture,  &  ne  font 
qu'en  remplir  les  ports  dont  enfiiite  ils  s'èxhalcnt  par 
Je  fèul  defTéchcment;  elle  acquien  donc  ou  perd  du 
poids  à  mefùre  que  le  liquide  la  pénètre  ou  f  abandonne 
en  s'exhalam,  &  l'on  a  obfèrvé  que  les  liquides,  aidé» 
de  la  chaleur,  la  pénètrent  plutôt  que  les  liq^ideS' 
ûoids. 

Cène  pierre  qui  n'éioit  pas  connue  des  Anciens^ 

u'avoii  pas  encore  de  nom  dans  le  fiècle  dernier:  il^ 
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eft  dit  dans  les  Éphémérides  d'Allemagne,  année  iâ/2j 
qu'un  Lapidaire,  qui  avoit  trois  de  ces  pierres,  fit  pré. 
fent  d'une  au  Conful  de  Marienbourg,  &  la  lui  donna 
comme  une  pierre  précieufè  qui  n'avoit  point  de  nom; 
l'une  de  ces  pierres ,  ajoute  le  Relateur ,  étoit  encore 
dans  (à  gangue  de  quartz  ;  celle  qui  fut  donnée  au 
Conful  de  Marienbourg  v  n'étoit  que  de  la  groflèur 
d'un  pois  &  d'une  couleur  de  cendre  ;  elle  étoit  opaque, 
&  lorfqu'elle  fut  plongée  dans  l'eau,  elle  commença  au 
bout  de  fix  minutes,  à  paroître  diaphane  par  les  boïds; 
elle  devint  d'un  iaxme  -  d'ambre  ;  elle  pafla  enfuite  du 
jaune  à  la  couleur  d'améthyfte ,  au  noir ,  au  blanc ,  & 
enfin  elle  prit  une  couleur  obfcure ,  nébuleufe  &  comme 
enfumée;  tirée  de  l'eau  elle  revint  à  fbn  premier  état 
d'opacité,  après  s'être  colorée  fUcceflivement ,  &.  dans 
xm  ordre  inverfc  des  ménzes  teintes  qu'elle  avoit  prifes 
auparavant  dans  Teau  (b).  Je  dois  remarquer  qu'on  ïi'a 
pas  vu  cette  fucceflion  de  couleurs  fiir  les  pierres  qui  ont 
ité  obfervées  depuis  ;  elles  ne  prennent  qu'une  couleur 
&  la  confervent  tant  qu'elles  font  imbibées  d'eau. 

M.  Gerhard,  favant  Académicien  de  Berlin,  a  fiih 
beaucoup  d'obfer varions  fur  cette  pierre  hydrophane  (c), 
il  dit  avec  raifon  qu'elle  forme  l'écorce  qui  environne 
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(b)  CoIIeélion  académique.  Partie  étrangère ,  tome  III y  page  i  (7* 

(c)  Voyez  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Berlin,  mnét  17771 
A  le  Journal  de  Phyfique  de  M.  Tabbé  Rozier,  Mars  177^- 

les 
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îçs  opales  &  les  calcédoines  d'Iflande  &  de  Feroë,  & 
qu'on  la  trouve  également  en  Si  lé  fie  où  elle  conftitue 
1  ecorce  brunâtre  &  jaunâtre  de  la  ayfoprafe.  D'après  les 
expériences  chimiques  que  M.  Gerhard  a  faites  fur  cette 
pierre^  il  croit  qu'elle  ell  compofée  de  deux  tiers  d'alun 
fur  un  tiers  de  terre  vitrifiable  &  de  matière  grafle  (d); 
mais  ce  fàvant  Auteur  ne  nous  dit  pas  quelle  efl  cette 
matière  grafTe;  on  peut  lui  demander  fi  c'efl  de  la 
graifle ,  de  Thuile  ou  de  Teau-mère  de  fèl  î  &  ces  deux 
tiers  d'alun  font-ils  de  l'alun  pur,  ou  feulement  de  la 
terre  alumineufè!  quoi  qu'il  en  fbit,  il  nous  apprend 
qu'il  a  fait  la  découverte  d'une  pierre  en  Siléfie  ,  qui 
pré/ènte  les  mêmes  phénomènes  que  celle-ci:  «  Cette 
pierre ,  dit-il ,  efl  foiblement  tranfparente  ;  mais  plongée  ^ 
dans  1  eau  elle  le  devient  complètement  ;  il  lui  faut  ^f 
ieulemem  plus  de  temps  pour  acquérir  toute  fa  tranf-*<« 
parence  (e)  »•  De  plus,  par  les  recherches  particulières 
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(à)  Cette  pierre  eft  compofée  de  deux  tiers  d'alun,  d'un  tiers  de 
terre  vitrifiable  &  de  matière  grade.  L'elpèce  brune  de  Siléfie  contient 

É 

aufli  du  fer;  ce  n'eft  donc  ni  quartz,  ni  cailfou,  mais  une  pierre 
grafle  de  l'ordre  de  celles  qui  contiennent  de  la  terre  d'alun  ;  d'où 
l'Auteur  avoit  conclu  qu'il  falloir  en  faii;e  plutôt  une  efpèce  qu'un 
genre,  attendu  qu'il  pouvoir  arriver  qu'on  découvrît  des  pierres 
chatoyantes  parmi  les  pierres  grafl^s  qui  contiennent  la  magnéfie  du 
fel  marin.  Journal  de  Phyfique  de  M.  tabbé  Hoiief,  Mars  ijjf  • 

(e)  \\  y  a:  cependant  une  grande  différence  entre  ce  morceau  &  les, 
autre^  qu'on  avoix  auparavant  examinée;  îi  faut  à  celui-ci  plufieurt 
jours  avant  qu'il  devienne  tranfparent  dans  l'eau.  IVL  Gerhard  exaoûnani 

'Minéraux,  Tome  IlL  •      ^ZZ^ 
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que  M.  Gerhard  a  Élites  de  ces  pierres  fiydrophanes^  if 
affure  en  avoir  vu  qui  avoifent  jusqu'à  deux  pouces  uw 
quart  de  longueur  âir  un  pouce  un  huitième  de  largeur, 
Â:  plus  d'étui  pouce  d'épaiâfear  par  ou  bout >  &  ii  dit 
qu*ôn .  les  trouve  dans  la  matière  intercalée ,  entre  ie» 
couches  des  calcédoines  de  l'île  die  Feroë. 

« 

Il  eft  vrar  que  toutes  ces  pieTres  hydrophanes  ne 
fi)nt  pas  également  fiiiceptibles  de  prendre  à  volume^ 
égal  le  ménie  degré  de  tran^arence ,  les  unes  deviennent 
bien  plus  diaphanes^  ou  le  deviennent  en  bien  mohis> 
de  temps  que  les  autres;  il  y  en  a  qui  changent  de 
couleur»  &  qui  cfe  grifès  deviennent  jaunes  par  l'imbi^ 
bitio»  de  l'eau  ;  mais  nous  avons  vu  plufieurs  de  ces 
pierres  dont  l'es  unes  étoient  griies ,  les  autres  rougeâtres,. 
di^autres"  Terdâtres».  &  ^  ne  changeoient  pa»  fenfibk-^ 
ment  de  couleur  dans  Teau  où  elles  prenoient  une  afièz. 


•^ 


cfitte  différence  j  a  trouvé  quWe  confiile  uniquement  dans  une 
plus  grande  quantité  de  madère  grade  ;  car  fi  l'on  fait  bouiliir  cette 
aouveiiê  efpèce  Soculus  mundï  dans  dii  vinaigre  ».  &,  encojne  mieux 
dans  la  leflîve  cauffique,  on  s'apercevra*  qu'après  cette  opération  ^  if 
faut  beaucoup  moins  de  temps  pour  qu'elle  devienne  traniparence* 
Cette  expérience  donne  lieu  de  préfumerque  toutes  les  pierres  graflcs 
dans  lefquelles  la  matière  graflè  n'eft  pas  trop  abondante ,  &  qui  ne 
font  pas  trop  chargées  de  parties  martiales ,  pourroient  prodtiire  le 
même  efièt,  cTautant  plus  q^'il  eft  vraifèmblabfeque  toutes  lès  e^èces 
^ui  appaniennent  à  cette  clafle,  doivent  leur  origine,  fUr^tout  à  untf 
lierre  giaife  ou  marneufê,  dbnt  le  caraAère  principal  eft  de  s'imbiber 
jft>rtement  dts  principes  fluides»  Jwmal  di  Phjfi^  de  AL  FâbH 
RyQ^g.  JUars  177  h 
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belle  tranfparence.  M.  le  dodeur  Titîus,  favant  Natura- 
iifte,  &  Directeur  du  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  à 
Drefde,  m'a  fait  voir  quelques i- unes  de  ces  pierres^ 
&  m'a  confirmé  le  Êiit  avancé  par  M.  Gerhard^  que 
X hydfophiine  grife  cft  une  matière  qui  fè  trouve  inter- 
calée entre  les  couches  de  I9  calcédoine;  M.  Daubemon^ 
de  r Académie  des  Sciences,  a  vérifié  ce  fait  en  réduifànt 
à  une  petite  épaifieur  quelques-imes  des  couches  opaques 
grifès  ou  blanches,  qui  fe  trouvent  fbuvent  entre  ies: 
couches  ét%  calcédoines  ;  il  y  a  auiïî  toute  apparence  que 
cette  même  matière  fert  quelquefois  d'enveloppe,  & 
cecouvre  la  couche  extérieure  des  calcédoines  ;  car  on  a 
yu  des  hydrophaiies  grifès ,  qui  avoient  trop  d'épaideur. 
pour  qu'on  puifTe  les  regarder  comme  àt%  couches  de 
James  intercalées  dans  la  petite  mafTe  des  calcédoines  ; 
on  peut  auffi  préfomer  qu'en  recherchant  fur  les  cor- 
nalines, fàrdoines  &  agates  colorées,  les  couches  opaque» 
qui  les  enveloppent  pu  les  traverf^nt ,  on  trouvera  ét% 
hydrophanes  de  diverjfès  couleurs,  rougeâtres,  jau^âtres^ 
verdâtres ,  fèmblables  à  celles  que  m'a  montrées  M.  Tnius, 
(l  je  penfè  que  cette  matière  qui  Êtit  la  fubflancé  des 
hydrophanes,  n'efl:  que  la  portion  I4  plus  groflière  àxk 
^c  vitreux  qui  forjne  les  agates;  comme  les  parties  de 
cette  matière  ne  font  pas  aflfez  atténuées ,  -elles  ne  peuvent 
Ç%  réunir  d  afTez  près  pour  prendre  la  demî-tranfparencc 
in  la  dureté  de  l'agate  ;  elles  forment  une  fubflancc 
^l^^uc,  porcufc  &  friable,  à  peu-près  comme  le  grès; 


É04      Histoire  Natu relle 

ce  font  en  effet  de  petits  grains  quartzeux  réunis  plutôt 
que  diflbus,  qui  tailTent  entr'eux  des  vides  continus  & 
tortueux  en  tous  fens,  &  dans  lefquels  la  lumière  s'éteint 
&  ne  peut  parter  que  quand  ils  font  remplis  d'eau  ;  la 
tranfparence  n'appartient  donc  pas  à  la  pierre  hydrophane, 
&  ne  provient  uniquement  que  de  l'eau  qui  fait  alors 
une  partie  majeure  de  fa  malfe,  &  je  fuis  perfuadé  qu'en 
&i^t  la  même  épreuve  fur  des  grès  amincis,  on  les 
rendroit  liydrophanes  par  leur  imbibition  dans  l'eau.  H 
n'eft  donc  pas  néiceflàire  de  recourir  avec  M.  Gerhard, 
à  la  fuppofition  d'une  terre  mêlée  de  matière  graflè 
pour  rendre  raifon  de  la  tranlparence  que  ces  pierres 
acquièrent  par  leur  immerfion  &  leur  féjour  dans  l'ea» 
OU  dans  tout  autre  liquide  traolparent. 
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PÉT  RO-S  I  L  EX, 

J^  E  premier  caradère  apparent  du  Pétro^filex  eft  ui« 
demi-tran^arence  graffe^  qu'on  peut  comparer  à  celle 
du  miei  ou  de  i'huile  figée  ;  il  me  fèmble  que  ce 
caractère  n'éloigne  pas  k  pétro  -  fdex  du  quartz  gras  ; 
mais  confidçrant  toutes  fes  autres  propriétés,  je  crois 
qu'on  peut  le  regarder  comme  un  quartz  de  féconde 
formation  mêlé  d'une  certaine  quantité  de  feld -/path; 
car  la  den^fité  du  pétro-filex  eft  prefijue  exadement  I) 
même  que  celle  duquanz  gras  &  du  feld-fpath  blanc  (a): 
fà  dureté  eft  auffi  la  même  que  celle  de  ces  deux  verres 
primitifs ,  &  comme ,  félon  M.  d' Arcet ,  îe  pctro^filex 
eft  fufible  à  un  feu  violent  ,  cette  propriété  Jfèmbfc 
indiquer  que  fà  fubftance  n'eft  pas  de  quartz  pur,  & 
qu'elle  eft  mêlée  d'une  cenaine  quantité  de  feld-fpath 
qui ,  fans  rien  changer  à  fà  denfité ,  lui  donne  cette 
fufibilité. 

Le  péti^o-filex  fè  trouve  en  petits  &  gros  blocs ,  & 
même  en,  afTez  grandes  ïnafTes  dans  les  montagnes 
quaptzeufès  &  graniteufes  :  fà  deml-tranfparence  le  dif^ 
tingue  des  ja4>cs  avec  lefquels  il  fe  rencontre  quel- 
quefois, &  auxquels  il  refFemble  fbuvent  par  les  couleurs; 


im 


9 

(a)  La  pefanteur  fpécifique  du  quartz  gras  eft  de  2^458,  celle  du 
feld-fpath  blanc  eft  de  26466^  &  celle  du  pétro  •^filex  blanc  eijk  de 
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car  il  y  a  des  pctro-filcx,  comme  des  jafpes,  de  toutes 
teintes  (b);  elles  font  feulement  moins  intenfes  &  moins 
nettes  dans  ie  pétro-fdex,  &  fon  poli  fans  être  gras, 
comme  fa  traniparence ,  n'pft  néanmoins  pas  auffi  vif 
que  celui  des  beaux  jafpes. 

Cette  pierre  eft  de  féconde  formation  ;  elle  fe  trouve 
dans  les  fentes  &  cavités  à^s  rochers  vitreux  ;  c'efl  une 
concrétion  du  quan;;^  mêlé  de  leld-fpath  ^  &  comme  cc^ 


(b)  Caillou  de  roche  ;  pcito  -fdcx;  lapis  comeu^  Germanorum.  Il  eft 
compofé  de  parties  aïïêz  groflières,  &  ne  reçoit  pas  un  beau  poli; 
il  eft  demi*>trani{^eR£  à  Tes  extrifinités  &  aux  parties  I^iapes• 

li  y  a  du  pétro-ûlex: 

(  I  )  Couleur  de  chair  dkns  la  mine  de  Qaifs  à  S9hlf>erg  ; 
(z)  Jaun,e-blanchâtre  à  Sahia: 

(3)  Bianc;  à  la  mine  de  Chriftien^rg,  daui;  la  nouYflIe  nm( 

'  •• 

«de  cuivre. 

••      .     »  <• 

(4)  Verdâtre  ;  à  la  Foflfe  des  Prêtres  dans  Hellefors, 

Oa  ne  connoît  point  ^ncoTje  de  caraâère  diftm<fHf  entre  le  pétr«« 
{îlex&  le  jafpe;  mais  un  œil  expert  s'aperçoit  bien  que  le  pétro-filezi 
<|Vand  il  eft  ça(Ie,  eft  un  peu  briiligtnt  & /iemi  -  transparent ,  au  lieu 
c^ue  le  }a(pe  rellèmble  à  d[e  li  corne,  qu'il  eft  mat  &  opaque ,  comm.e 
xuie  argile  deflechéje.  Le  pétro-filex  ne  fe  trouve  auffi  qu'ep  morceaux 
&  débris  9  tandis  que  le  Ji^fpe  ^t  quelquefois  les  plu^  groftès  &  les 
plus  fpacieuies  montagnes.  Xi  iê  trouve  aufll  dans  le  voiftnage  de 
la  pierre  à  chaux  y  comme  les  fjfex  dans  les  lits  de  craie  :  avec  le 
temps  on  pourroit  peut- être  acquérir  de  plus  amples  &  de  plu$ 
çxades  connoiflances.  Effdi  de  Aiinéralogie  traduit  du  Suédois  &  de 
V Allemand d<  Af»  îTicdman,  par  Af.  Dreux;  Parîf,  177^ 4  f^H 
J2  it  fuiv. 
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deux  verres  primitifs  font  unis  dans  ia  fubflance  des 
granités,  le  pétro-filex  doit  iê  trouver  communément 
dans  les  montagnes  graniteufes,  telles  que  les  Vofges 
en  Lorraine,  &  les  montagnes  de  Suède,  où  Wallerius 
dit  qu'il  y  en  a  de  blancs,  de  gris,  de  bruns,  de 
rougeâtres,  de  verdâtres  &  de  noirâtres;  d'autres  qui 
ibm  ondes  alternativement  de  veines  brunes  &  jaimes, 
ou  grifes  &  noirâtres  ;  d'autres  îrrcgulièrçmcnt  tachés 
de  ces  différentes  couleurs^  &c« 


f  • 


,       > 


.  i 
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ARRANGEMENT  DES  MINÉRAUX 

EN  TABLE  MÉTHODIQUE, 

Rédigée  Câpres  la  connoijfance  de  leurs  propriétés 

naturelles. 

v-^ETTE  Table  préfèntc  les  Minéraux ,  non-feulemcnt 
avec  leurs  vrais  caractères,  qui  font  leurs  propriétés 
naturelles,  mais  encore  avec  Tordre  fiicceffif  de  leur 
généjte  ou.  filiation ,  félon  qu'ils  ont  été  produits  par 
l'adion  du  feu ,  de  Tair  &.  de  Teau  iùr  Télémcnt  de 
la  terre. 

Ces  propriétés  naturelles  font: 

i.^  La  denfité  ou  pe&nteur  fpécifique  de  chaque 
flibilance  qu'on  peut  toujours  rcconnoître  avec  précifion 
par  la  balance  hydroflatique  : 

2.*^  La  dureté  dont  la  connoîfTance  n'eft  pas  aufïi 
précife,  parce  que  Teffet  du  choc  ou  du  frottement 
ne  peut  fe  mefiirer  aulli  exaâement  que  celui  de  la 
pefànteur  par  la  balance,  mais  qu'on  peut  néanmoins 
eilimer,  &  comparer  .par  des  ef&is  j£kz  faciles: 

3.*^  L'homogénéité  ou  fimplicité  de  fubftance  dans 
chaque  matière,  qui  fe  reconnoît  avec  toute  précifion 
dans  les  corps  tran^arens,  par  la  fimple  ou  double 
réfradion  que  la  lumière  fouffre  en  les  traverfànt ,  & 
que  l'on  peut  connoître ,  quoique  moins  exa(3:ement , 
Minéraux^  Tome  JIL  .  H  h  h  h 
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dans  les  corps  opaques,  en  les  ibumettant  à  Tadion 
des  acides  ou  du  feu: 

^.^  La  fufibilité  &  la  réfiflance  plus  ou  moins  grande 
des  différentes  matières  à  Tadion  du  feu  avant  de  fè 
calciner,  fe  fondre  ou  fe  vitrifier: 

y^  La  combuftibilité  ou  deftrudion  des  différentes 
fubftances  par  l'adion  du  feu  Jibre,  c- eft-à-dire ,  par 
la  combinaifon  de  Tair  &  du  feu. 

Ces  cinq  propriétés  font  les  plus  efTeniielles  de  toute 
matière,  &  leur  connoifTance  doit  être  la  bafè  de  tout 
lyflème  minéralogique  &  de  tout  arrangement  métho- 
dique :  auffi  cette  connoifTance ,  autant  que  j*ai  pu 
Tacquérir,  m'a  fervi  de  guide  dans  la  compofition  de 
cet  Ouvrage  fur  les  Minéraux,  dont  le  quatrième  & 
dernier  Volume  efl  aduellement  fous  preffe;  &  c'efè 
d'après  ces  mêmes  propriétés,  qui  conflituent  la  nature 
de  chaque  fubflance^  que  j'ai  rédigé  la  Table  fuivante: 
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TABLÉ    MÉTHODIQUE 

DES     MINÉRAUX. 


PREMIER       ORDRE. 

Matières  vitreufes. 
PremièreClasse. 

Matières  vitreufes  produites  par  le  fèa  primitif. 


Subftances  vitreufes 
iî/nples. 


Verres  primitifi. 


Quartz* 

Feld-(paih. 

Schorl. 

Ja(pe« 

Mica, 


Roches  de  fi  >  3  &  4 
fubflances  vitreufes. 


Subftances  compofées. 


Porphyre 


Pierre  de  Lapponîc. 

rouge. 

brun. 

tous   deux   ponAués   de| 
blanc. 


rouge. 
Granit.  •.. /  6'^- 

à  gros  grains, 
à  petits  grains* 


s     Hhhh  \] 
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Table 
Deuxième     Classe. 

/Matières  vitreufes  extraites^ des  premières,  &  produites  pat. 

ttntermède  de  l'eau. 

PREMIERE      DIVISION. 

Produits  du  Quarti. 


VARIETES. 


blanchâtre. 

rougeâtre. 

gras. 

feuilleté. 

grenu. 

blanc. 

nuageux. 

rougeâtre. 

bleuâtre. 

jaune. 

vert. 

brun. 


noir  opaque» 
irife. 

Amëthyfte < 

'  I  pourprée. 

(  d*un  jaune  plus  on  moins 
Criftal-topaze i      f^^^^  g^  enfumé. 

C  d'un  jaune  mêlé  de  plus 

Chryfolithe J     ^^  ^^j^^  j^  ^^^, 

f        d*un  vert  bleuâtre 

Aigue-marine l  ^^ 

t     4*aii  bien  rerdâtre. 


M  È  T  H  0  D  I  OU  E. 
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SECONDE       DIVISION. 

Produits  du  Feld-fpath  fcul,  &  du  Quarti  mêlé  de  Feld-fpatL 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


I 


Traniparentes 


Saphir  d^eau 


plus   ou  moins   bleuâtre 
Sa  à  demi-chatoyant. 


Pierre  de  Ruffie     î  chatoyante ,  avec  reflets 

,    -  ^'^    ,  V      verdâtres  &  bleuâtres.] 

de  Labrador.         j 


Demi-tranfparentes. .  •  I  (SM  de  chat 


}  jaune. 
C  mordoré. 


Toutes  chatoyantes. . .  y  (EU  de  poiflbn 


blanc  intenfe. 
blanc-bieuâtre. 


(Eil  de  loup.  • 


brun-rougeâtre, 
brun-verdâtrc. 


Opale 


Opaque 


Avemurine 


à  fond  blanc. 

à  fond  bleuâtre. 

là  fond  noir. 

fans  paillettes. 

femce  de  paillettes  bril-j 
lantes  rouges  >  bleues] 
&  d'autres  couleurs. 


C  rouge  plus  ou  moins  femée 
l  de  paillettes  brillantes 
C     de  différcmes  couleurs . 
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Produits  du  Schorl  fini,  &  du  Quarti  &  JFeld'fpath  miUs  de  /ckorl 


MATIÈRES. 


du  Pérou. 

vert  pur  pius  ou   moins 
■/.  .  /      clair. 

^  du  BrefiL 

vert     pins      oa     moins 
foncé* 

bleu, 
blanc. 

vert-bleuâtre, 
bleu-verdàtre. 


Saphir  du  Brefil. 


Beryl 


i  plus  ou  moins  denfe. 
reridot.  •  r  .•.•••••  /  ycrt  plus  ou  moins  mêlé 

(      de  jaune. 


Transparentes /  ®il  <Ie  chat  noir  ou 

noirâtre. 


Demi-tfan{parénte$.  . 


Opaques, 


Rubis  &  Topazes  du)  P'"»  ^^  moins  rougeâtre. 
Brefil ,  )  plus  ou  moins  jaunc-foncé 

C  jaune-dorc. 

Topaze  de  Saxe <  jaune-clair. 

blanche. 

rouge-vîoIet>  Syrien. 

rouge   couleur    de  feu  J 
Grenat {      Efcarboucle. 

rouge  brun  demi-tranfpa-l 
rent  ou  opaque. 

Hyacinthe Ç  jaune  mêlée  de  plus  ou! 

\      moins  de  rouge.  ' 

Tourmaline. ..«.., 


f  orangée. 
\  noirâtre. 


Pierre  de  croix .  . .  .  .  ^:  ^"^^^^^ 

^  noirâtre. 
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QUATRIEME      DIVISION. 

Stnlaâlus  vitrcvfcs  non   crijtallifics  ^  produites  par  le  mélange  du  Quarts 

&  des  autres  verres  primitifs. 


Agate. 


Demi  -tranfparentes 


Cornaline, 


•  •  • 


blanche. 

laiteufe. 

veinée. 

ponâuée. 

nerborifée* 

rouge  pur  plus  ou  moins 

intenfe* 
veinée. 
ponAuée. 

oran£[éc« 

Sardoine. \  veinée. 

herborifée, 

Prafe J  vert  plus  ou  moins  foncé. 

blanchâtre. 

Calcédoine l  ^i^f'^V 

^  rougeatre. 

^  toujours  laiteufe* 

Tranfparen  tes  imbibées?  •^,        »    •      .  \  K''^: 

d'eau  ....  i  Pierre  hydrophane. . .  l  bleuâtre. 

•  •  •  .  ^  ^  rougeatre. 

/'blanc. 

Demi.tranfp.rentes.  \  p,^^.fifex. )  "cTut^ •coulenr.. 

aux  parues  minces.    J  J  ^^iné. 

\  uché. 

compofêe     de     fhs    ou 

rentes 


C  compofee     de     fit 

Onyx. l     couches  de  diffe 

^      couleurs. 


Opaques. 


S  veinés, 
œfllés. 
herborifïs. 


Poudingues {"fe^'^'P^ 


US  petits 


f  fanguin. 

Jafpes  de  féconde  for- Y  héliotrope. 

mation 1  fleuri. 

C  uAÎYerfeL 
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Table 


CINQUIEME      DIVISION. 

Produits  &  Agrégats  du  Mica  &  du  Talc. 


VARIÉTÉS. 


Opaques 
& 

Demi  -  trw  Q>arentcs. 


C  blanchâtre. 

Jade*  .••...• /  vert. 

^  olivâtre. 

/  f  tachée  de  toutes  couleurs. 

verte  fans  tache. 

Serpenime.  • {  veinée. 

fibreufe. 
grenue. 

blanchâtre, 
verdâtre. 

Pierre  oUairc  ...•.../  feméc  de  points  talqueux. 

veinée, 
feuilletée. 

pure. 

^-   -  .  -,  j  noirâtre-plombée, 

Moïy^<î^"« <  mêlée  de  foufre. 

^  piomfavne. 

o*  T    1     *  1  blanche. 

Pierre  de  lard { 

1  rougeatre, 

C«     jji?  r  1  blanche, 

raie  dElpagne.  . .  ./     .ç 

C-    j    -D  •  j  blanche, 

raie  de  Briançon .  .  .  <    ,.  ,  .  ^ 

^  plu3  ou  moins  fine. 

•  •  t  *  • 

f  blanc. 

Trfc Jverdâtre. 

1  jaunâtre. 

^  rougeatre. 

Suite 


MÉTHODI<lUE. 

Suite   de   la.  cinquième    division. 

Produits  &  agrégats  du  Aiica  ^  du  Talc. 
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MATIERES. 


SORTES. 


Amiante*  •  ••••••• 


i-tranipventes  • . 


Aifcefte. 


VARIÉTÉS. 


en  filets  plus  ou  moinsl 
longs ,  &  plus  ou  moins] 
fins. 

bitnchitre. 

jaunâtre* 

verdâtre. 

en  épis. 

en  filets  plus  ou  moins] 
courts. 

gris. 

Jaunâtre. 

blanchâtre. 


Opaques. 


Cuir  de  mentigne.  • 


Li^ge  de  moRtigne . 


ACnéraux^  Tome  III. 


plus   ou    moins   poreux] 
&  léger. 

blanc. 

jaunâtre. 

en  lames  plates  ou  feuil-| 
lets  fuperpofes. 

jaunâtre. 

blanchâtre. 

en    cornets    ou  feuillets 
contournés. 

plus  ou  moins  caverneux 
&  léger. 


¥  •  •  • 
IllI. 


/ 


6i8 


7!    A    B    L     E 

Troisième     Classe. 

Détrïmens  dis  Matikes  vitreuses. 


MATIERES. 


SORTES. 


Compofées 

des  détrimens  des  verres! 

primitifs. 


Porphyres 


vert  taché  de  blanc. 


V  vei 
de  féconde  formation.  \  de  couleurs  variées. 


r 

Granits 
de  féconde  formation . 


rougeâtre  à  gros  grains, 
&  grandes  lames  tal- 
queufes. 

rougeâtre  à  petits  grains, 
Cranitelle, 


Grès 


OpaqueSi 


Argiles. 


S'chifte  &  Ardoife. . 


•  . 


pur.   " 

mêlé  de  mica. 

à  grains  plus  ou  moins  fins. 

de     fubflance     plus     oa 

moins  compare, 
blanc, 
jaunâtre, 
rougeâtre. 
brun. 

grès  poreux, 
grès  à  filtrer. 

£  blanche  &  pure. 
1  bleuâtre. 
f  verdâtre. 

(rougeâtre. 
jaunâtre, 
noirâtre, 


f  grifatre. 
l  bleuâtre. 
j  noirâtre. 
j  plus  ou  moins  dur,  &  en 
I  grains  plus  ou  mobs 
V     fins. 


MÉTHODIQUE.  619 

Quatrième    Classe. 

Concrétions  vitreufes  &  argileufes  formées  par  ï intermède  de  l'eau. 


MATIERES. 


Concréiioiis  argileufes. 


Grès  mêlés  d'argile  •  •  . 


SORTES. 


VARIETES. 


Ampelitei 


S  médis 

ou 

Argile  à  foulon.- 


Pierre  à  rafoir 


Cos 
ou  Pierres  à  aigui(èr. 


plus  ou  moins  noire. 

à  grain  plus  oumoiosfin.l 


compofée  de  couches  al- 
ternatives de  gris-blanc 
ou  jaunâtre ,  &  d'un] 
gris  brun. 


plus  ou  moins  dures. 

blanches. 

brunes. 

bleuâtres. 

jaunes. 

rougeâtres. 

grès  de  Turquie  • 


1*  ■  •    •  • 
I  II    ij 
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Table 


DEUXIEME      ORDRE. 

JUatières  calcaires  toutes  produites  par  r intermède  de  ¥eau. 
Première     Classe. 

Matières  calcaîris  primitives  avec  leurs  detrimens  &  agrégats. 


MATIERES. 


Subilances 
calcaires  primitives. 


SORTES* 


VARIÉTÉS. 


I 


Coquilles 

Les  variétés  de  ces  corps 
marins  à  fubftance  co- 
quilieufe  font  innom- 
Madrépores l     brables. 

Polypîeds 
de  toutes  fones. ..... 

p    .  \  plas  on  moins  blanche  &{ 
1      plus  ou  moins  dure. 


D^trimens  des  matières 
calcaires  primitives 

en  grande  maffes.      |  Rerres  calcaires .  • . . 


de   première   formation. 

Pierris  coqwUeuJes, 

de  féconde  formation. 

plus  ou  moins  dures. 

à  grain  plus  ou  moins  6a. 

blanches   ou   teintes   de 
différentes  couleurs. 


méthodiq^Xje.  621 

Suite  de  la   Première   Classe. 

Aiatières  calcaires  primitives  avec  leurs  détrimens  &  agrégats. 


MATIÈRES. 


SORTES. 


VARIÉTÉS. 


Marbres< 


de  première  formation. 
Marbres  coquilleux. 
Brèches. 

Poudingues  calcaires, 
de  féconde  formation, 
blancs. 

de  toutes   couleurs  uni- 
formes ou  variées. 


Dëtrimens  des  matières 
calcaires  primitives 
en  grandes  mafles. 


Albâtre. 


veiné.       ^ 
onde. 

blanchâtre. 

faune. 

rougeâtre. 

mêlé  de  gns  ^  de  brun 
&  de  noir. 

herborifé. 


Plâtre. 


éii 


Table 
Deuxième    Classe- 

Stalaâites  &  concrétions  calcaires. 


VARIETES, 


Produits  des  matières/  ^      ,      ,    . 
calcaires  tranfparens.  >  Spath  calcaire 


Demi-tranfparens .  •  •  • 


Perles. 


Opaques  mêlés       ,  — ,  .^ 

de  fubftance  offeufe.  ^urquoifes 


f  crittal  d'Iflande. 

1  fpath  blanc. 

j  jaune. 
C  rougeâtre. 

blanches.  Perles  d' huître* 

jaunâtres. 

brunâtres.  Perles  de  pa- 
telles Ù*  de  moules, 

r  de  vieille  roche. 

1  de  nouvelle  roche. 

}  d'un  bleu  plus  ou  moins 
\  pur  &  plus  ou  moins 
I      foncé. 


verdâtres. 


Incruftations 

& 

pétrifications  calcaires. 


Tous  les  corps  orga- 
nifés  incruftés  ou  pé- 
trifiés par  la  fubAance 
calcaire. 

Coquilles  pétrifiées. 

Madrépores  &  autres 
corps  marins  incruftés 
&  pétrifiés.    ' 

Bois  &  végétaux  în- 
cruflés  &  pétrifiés. 


MÉTHODIQUE.  62^ 

Troisième    Classe. 

Matières  vitreufes  mêlées  d'une  petite  quantité  de  fubfiances  calcaires. 


MATIERES. 


Plus  vitreufes  que 
calcaires. 
Opaques. 


Demi- transparentes.  • 


Opaques, 


VARIÉTÉS. 


Tranfparentes 


•l  blanche. 
^éoMit. /  rougeâtre. 

bleuâtre. 

r  bleu. 
Lapis  lazuli.. /  taché  de  blanc' 

V  mêlé  de  veines  pyritcufes 

Îgrife, 
jaunâtre, 
rougeâtre. 
noirâtre. 

T^.  ,.x  Çpïos  ou  moins    duî-e  &I 

Pierre  meufaere /       .  ,   f 

)     plus  ou  moins  trouée. j 

rouge  ;  faux  rubis. 

jaune  ;  faufle  topaze. 
Spath  fluor ( 

vert;  faufle  émcraude. 
bleu;  faux  faphir. 


624 


Table 


T  R  OISIEME     ORDRE. 

Matières  provenant  des  débris  éf  du  détriment  des 

Animaux  if  des  Végétaux. 

Première    Classe. 

Produits  en  grandes  majfes  de  la  terre  végétale. 


M  A  T  I  £  R  E"S. 


s    O    R   T    £    S« 


VARIETES. 


Terreau 


Terre  franche 


Provenant  des  végétaux 
&  des  animaux ,  plus 
ou  moins  mélangées 
de  parties  hétéro- 
gènes opaques. 


!  Terre  de  jardin  plus  ou 
mpins  décompoiee  & 
plus  ou  moins  mélangée 

(  Terreau  décompofi^,  dom 
l  les  parties  font  plus  on 
^      moins  atténuées. 


(  Terreau  dont  les  parles 

Terre  limoneufe /     font  encore  plus  dé 

^      compofées. 


Bols. 


Terre   végétale    entière- 
ment decompofée. 

blanc. 

rouge; 

gris. 

vert. 


Tourbe. l^'Etat"'"^ 


M^ang^s  de  bitume. 

Opaques.-        l  Charbon  de  terre.. 


•  • 


I 


Matière  végétale  plus  ou 
moins  bitumineufe. 

plus  ou  moins  pymcufe. 

plus  ou  moins  mélangée 
de  matière  calcaire  > 
fcUfteufe^  &c. 


Seconde 


METHODIQUE. 

Deuxième    Classe. 

Concrétions  &  prothits  de  la  Terre  Hmoneiife. 


62^ 


MATIERES. 


SORTES. 


VARIETES. 


Produites 

par  la  terre  limoneufè  >| 

phofphorefcentes 

&  combuftibies. 


Spath  pe(ànt 


Opaques 
&  combuftibles. 


Pyrite, 


Soufre  minéral. 


Liquides  &  concrètes, 

tranfparentes , 

demi  -  tranfparentes , 

opaques 

&  combuftibles. 


Bitumes 


Pierre  de  Bofogne. 

Spath  pefant  oflaèdrc. 

blanc. 

criftallifé. 

mat. 

de  couleurs  différentes. 


cubique  liiTe. 

cubique  (Iriée  à  la  furface. 

Iglobuieufe  ou  elliptique. 

Marcaffite. 

plus  ou  moins  dure. 

recevant  le  poli ,  &  non 
efflorefcente. 

plus  ou  moins  décompofé. 


naphte. 

pétrole. 

lafphalte. 

fuccin* 

ambre  gris. 

poix  de  montagne. 

jayct. 


Minéraux,  Tenu 
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Suite    de   la   Deuxième    Classe. 

Concrétions  &  produits  de  la  Terre  Umoneufe. 


M  AT  I  E  R  E  S. 


Produites 

par  la  terre  limoncufe  , 

traiifparentes 

&  homogènes. 


Combuilibles 


s    O*  R    TES. 


Diamant. 


Vrai  Rubis 


Vraie  Topaze 


VARIETES. 


•  • 


Vrai  Saphir. 


blanc. 

odaèdre. 

dodécaèdre. 

jaune. 

couleur  de  rofc. 

vert.  • 

bleuâtre. 

noirâtre. 

rouge  de  fcu. 
rouge  "pourpre,  Jf  in eL 
rouge  clair ,  balais, 
rouge  orangé,  vermeille. 

jaune  vif. 

jaune  d'or  velouté, 

bleu. 

bleu-célede. 

'bleu  foibie. 

blanc. 

bleu-foncé. 

bleu  mêlé  de  rouge , 
GyrafoL 


M  E  T  H  O  D   I  (l  U  E. 


6iy 


(QUATRIEME      ORDR 

Matières  falines. 
Première     Classe; 

Sels  fimples ,   Acide,  Alkali  &  Arfeuic. 


E. 


Acide  aérien. 


Produits  /         Acide  &  Sels 

de  l'acide  aérien      >  vitrioliques 
fur  les  matières  vitreufes 


Produits 

de  l'acide  aérien 

fur  les  fubftances 

animales  &  végétales. 


x\ikaiia  •••••••••• 


VARIETES. 


Alun  de  roche. 
Alun  de  plume. 
Vitriol. 

—  en  niafTes. 

—  en  (lai agites. 

^^ —  vert.    Vitriol  ferrugi- 
neux, 

—  bleu.  Vitriol  cuivreux, 

—  blanc.  Vitriol  de  ^inc 
Beurre  foflile. 


Natron. 

Soude. 

Alkali  minéral. 

Alkali  fixe  végétal. 

Alkali  volatil. 

Alkali  cauflîque. 

Alkali  âuor. 


Kkkk  ij 
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Suite   de   fa   Première    Classe^ 

Sels  fmpics ,  Acide ,  AlkciU  &  Arfenk. 


MATIERES. 


SORTES. 


VARtETES. 


Autres  produits 

de  l'acide  aérien 

fur  les  fubllances 

animales  &  végétales. 


Acide  des  végétaux 
&  des  animaux 


C  Vinaigre. 

j  Acide  du  tartre. 

J  Acerbes. 

V  Acide  des  fourmis ,  &c. 


Acide  pho(])horique. 


Produits 

de  l'acide  aérien 

fur  les  matières 

calcaires  &  alLalines. 


Acide  marin 


Nitre 


*  Produits 
de   Tacide   aérien 

fur  les  matières 

alkalines,  animales, 

végétales  &  minérales. 


Arfenic. 


mêlé  d'alkair. 
Sel  gemme. 
Sel  marin. 

Salpêtre  de  houfTage. 

mêlé  de  parties   métalli- 
ques en  fleurs  blanches. 

crillallifé. 

m  clé  de  foufre. 

orpiment. 

réalgar. 


Sel  mêlé  de  parties 
métalliques  •  ••••;• 


Borax. 


Tinckal  ou  borax  brtit. 
d'une  confiflance  molle 
&  rougeâtre. 

d'une  confiflance  ferme, j 

grife  ou  vcrdâtrc. 
Sel  fédatif. 


MÉTHODIQUE. 

Deuxième    Classe. 

Sels  fuUimés  par  le  feu. 


62g 


M  A  T  I  È  H  £  s. 


S    O    R  t    £    S. 


Sublimées. 

Subftance  du  feu 

faifie  \  Soufre 

par  lacide  vitriolique. 


VARIÉTÉS. 


Produits  fublimés 

de  Facide  marin 

&  de  Talkali  volatil  • 


Sel 


amnu>Di4c. 


•  •  •  • 


Compofées 

de  i*acide  vitriolique    f   a   •  j   r  lii  i   -f 

^       >  Acide  lulfureux  volatih 


&  de  la  matière 
du  ièu  libre. 


compcfë  de  Talkali  volatil 
&  de  l'acide  marin. 

de  Talkali  volatil  &  de 
I^acide  vitriolique. 

de  Talkali  volatil  &  de 
l'acide  nitreux. 


i 


\ 
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Table 

Troisième     Classe, 

Sels  compofés  par  J'interwè/ie  de  l'eau. 


MATIERES. 


\4^- 


SORTES. 


Comp 
de  foufre 


&d'alkali.    \^^ 


Foie  de  foufre. 


Compofées 
de  l'acide  vitriolique   )  Sel  de  Glauber, 
&  d'alkali  minéral. 


VARIETES. 


Compofées 
de  l'acide  vitriolique   ^  Sel  d'Epfoni. 
&  de  la  magnéfie. 


MÉTHODIQUE. 


63. 


CINQUIEME      ORDRE. 

Matières  métalliques. 
Première     Classe. 

Aiaùeres  métalliques  produites  pur  le  feu  primitif. 


MATIERES. 


Métalliques  fimples 

&  dans  leur  état 

de  nature. 


Métaux 


SORTES. 


VARIETES. 


Or  primitif 
en  état  de  métal .  . 


Argent  primitif 
en  état  de  métal. .  . 


Cuivre  primitif 
en  état  de  métal. .  . 


Plomb  en  état  de  chaux.  ) 
Etain  en  état  de  chaux . 


Fer  en  état  de  fonte.  . 


en  filets. 

en  lames. 

en  grains. 

en  maffes. 

en  pépites. 

en  végétations. 

jaune. 

rougeâtre. 

blanchâtre. 

criftailifé  en  odaèdre  par 

le  feu. 
toujours  allié  d'argent  par 

la  nature. 

en  ramification. 

en  feuilles.  • 

en  grains. 

toujours  aliié  d'or  &  Quel- 
quefois d'autres  fubitan- 
ces  métalliques. 

criflallifé  en  odaèdre  par 
le  feu. 

en  blocs  plus  ou  moins 
gros. 

mélangé  dans  les  roches 
vitreufes. 

mélangé  dans  les  roches 
vitreufes. 

mélangé  dans  les  roches 

vitreufes. 
aimant, 
émeril. 
mâchefer, 
fablon  magnétique. 


6^2  Table 

Deuxième    Classe. 

Matières  métalliques  formées  par  l'intermède  de  l'eau. 


MATIERES. 


SORTES, 


Concrétions  &  mines 

des  métaux   dans 

leur  état    d'agrégationl 

&  de  minéfalifation. 


VARIETES. 


On 


Argent. 


Métaux, 


Cuivre. 


en  paillettes, 
pyrite  aurifère, 


en  paillettes. 

pyrites  argentifères. 

Mine  d'argent  vitrée,  bru- 
ne ,  noirâtre  ou  grife. 

Mine  d'argent  cornce, 
jaunâtre,  à demi-tranf- 
parente  &  opaque. 

Mine  d'argent  rouge. 

Minerais   pyritcux  du 
cuivre    ou    pyrites 
cuivreufes. 

Mine  de  cuivre  vitreufe. 

Mine  de  cuivre  cornée. 
Mine  de  cuivre  foycufe. 
Malachite, 

Mine  criftallifée* 

—  veloutée. 

—  fibreufe. 

—  mamelonnée. 

Pierre  arménienne, 
azur,  bleu  de  montagot 
vert  de  montagne. 

Mine  de  cuivre  antimo^ 
niale. 

Suite 


M  É  r  H  O  D  I  (l  U  E,  ^3) 

Suite  delaDEuxiEMECLAS^E, 

Matières  meial/i^aes  formées  par  FintermèJe  de  l'eatt* 


MATIÈRES. 

Concrétions  &  mines 
des  métaux  dails 

» 

lenr  état   d'agrégation! 
6c  de  minéraiifation. 


SORTES. 


Plomb 


VARIÉTÉS. 


wmtm^mm^ 


galène. 

Mine  de  ptomb  vitreufe 
&  cridallirée. 

—  blanche. 

—  noire. 
^-  rouge. 

—  verte. 

—  jaune. 


Étai 


tain 


Métaux 


.     k 


Fer 


«  •  «  r  «  • 


Mine  d'étain  en  filons. 

—  en  couches. 

—  en  rognons. 

—  en  grenailles. 

—  en  criftaux, 

—  noirs. 

—  blancs. 

—  jaunâtres* 

—  rouges. 

Mine  fpathique. 

—  (péculaire. 

—  en  grains. 

—  en  géode. 

—  en  ocre. 

—  en    rouille  plus    01 
moins  décomporée. 

hématite. 


Minéraux,  Tome  IIL 
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($34  Tablé 

Troisième     Classé. 

^Matières  femi- métalliques  ou  demi -létaux  dans  leur  état  dé  nature, 


MATIERES. 


Eau  miftallique  •  ^  ,  .  • 


Mercure< 


1 


Antimoine.  .«»•••» 


Bifmutk 


Demi-métaux 


Zinc 


•  • 


en  cinabre. 

en  état  coulant» 

• 

en  minerais  blancs  &  gris. 

Mine  d'antimoine  en 
aiguilles. 

Mine    d'antimoine    en 
plume,  foavent  mêlée 
d'argent. 

en  état  métallique, 
mêlé  de  cobalt.    * 
jaunâtre., 
rougeâtre* 

en  pierre  calaminaire. 
en  blende, 

—  noire. 

—  grife. 

—  îaanâtre. 

—  roageâtre.  Sic* 

—  criftallifîc. 

—  tranfparente* 
-—  opaque, 
ea  vitriol  blanc* 


MÉTHODldUE. 

Quatrième     Classe. 

Alliages  métalliques  faits  par  la  Nature. 


<^35 


Platme 


en  grenaille  toujours  mê- 
lée de  fablon  magné- 
tique  ^  Su  alliée  de  fer 
dans  fa  fubflance. 


Cobalt.  •  •  •  • 


toujours  plus  ou  moins 
mêlé  de  fer  par  un 
ailiagç  intime* 


Alliages  métalliques 
tous  mêles  de  fer  •  •  • .  \  jsjiçj^çi 


Mangaaèfe 


LUI  ij 


6^6       Table   méthodique. 


SIXIEME  ET  DERNIER  ORDRE. 


Produits  volcaniques. 


MAtXÈREir. 


SORTES. 


Bafalie 


•  Matières  fondues 
par  ie  fèa  des  Volcans. 


Terre  cuite  i  r^  .     i. 

par  lé  feu  des  Volcans,  (  ^  "P^^: 


Détrimens  des 


aawies  ¥olca©M|ttes.  (  Pouzzolane 


\ 


VARIÉTÉS. 


plus  oq  moins  compares. 

Laves.  #••••••••••}  P'*^  ^u  moins  trouées. 

noires,,   brunes  &   rou- 
geâires. 

pins  ou  moins  mêlé  de 
fçr ,  ainfi  que  les  laves 
&  de  différentes  figures 
depuis  trois  jufqu^a  neuf 
faces  dans  la  longueur, 
articulé  ou  nou  dans 
Ton  épaifleur* 

noirâtre. 

grifatre. 

verdâtre. 

à  grains  plus  ou  moins 

Pierre  de  touche.  •  .  . .  ^  noire. 

brune, 
grife. 

n.              .t.-  O  grains  plus  oct  moînt 

Pierre  variolite ;     proéminens,  &plu$  ou 


....••«.•• 


moins  rougeatres, 

blanc, 
jaunâtrer 
.  noirâtrer 


plus  ou  moîn»  sé^fat  & 

rude  au  toucher, 
grife. 
rouge, 
blanchâtre,  &c. 


,r<îr!?X    Fin  du  troifième  Volurhe  des  Minéraux, 
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/Vg  ATES.  Le  fond  de  leur  fubC^ 
tance  eft  de  la  même  efTence  que 
celle  du  €pi9iiz,pagi  J78.  ~  Elles 
font  produites  par  le  fédiment  de 
h  ftillaûon  des  eaux  ,  $79*'^ 
Agates  en  grand  volume,  leur 
formation^  j8o.  —  Variétés  dans 
les  couleurs  &  dans  la  difpofition 
des  lits  dont  font  composées  les 
agates,  f79  ^  fuiV'  —  EUes  fe 
tf  ouvent  dans  toutes  les  parties  du 
inonde  y  &  dans  tous  les  terreins 
où  le  quartz  domine ,  j 82.  —  La 
pefanteur  fpécifique  des  agates  en 
général ,  eft  un  peu  moindre  que 
celle  du  criftal  de  roche,  J77.  — 
Quelques  agates  contiennent  de 
l'eau  en  quantité  même  allez  fen* 
fible  y  &  que  l'on  peut  recueillir 
en  les  caflànt,  46a  &  578.  — 
Agates  aillées,  592.  —  Agates 
herborifées ,  584.  —  Pétrifications 
d'os  ai  de  bois  erf  agates,  j  8 1  •  — 
Les  agates  onyx  font  compofées 
de  couches  ou  de  lits  de  différentes 
couleurs ,  >  92.  —  Les  ^lus  belles 


agates  onyx  fe  trouvent  en  Orient, 
&  particulièrement  en  Arabie  , 
JP4. 

Aigu £- MARINE  (T)  eft  une 
ftalaâite  du  quartz ,  un  criftal  de 
roche  teint  d'un  vert -bleuâtre  ou 
d'un  bleu-verdâtre ,  448  &  478. 

AlGUE-MARINE   ORIENTALE, 

Voyei  BÉRYL* 
Airain  eft  un  alliage  de  cuivre 
&  d'étain,  dans  lequel  il  ne 
faut  qu'une  partie  de  ce  dernier 
métal  fur  trois  de  cuivre,  pour  en 
Élire  di(paroître  la  couleur,  & 
même  pour  le  défendre  à  jamais 
de  iâ  rouille  oja  vert-de-^gris ,  64. 
—  L'airain  de  Corinthe  étoit  un 
alliage  de  cuivre,  d'or  &  d'argent, 
dont  les  Anciens  ne  nous  ont  pas 
indiqué  les  proportions ,  6 1  • 

A  L  K  A  L I  volatil  eft  plus  commun 
qu'on  ne  croit  à  la  furface  &.dans 
l'intérieur  de  la  terre,  j8. 

Amalgame»  Différences  entre 
l'amalgame  &  l'alliage,  24$. 

Améthyste.  Les  améthyftes 
violettes  Çl  pourprées  ne  font  que 
des  criftaux  de  roche  teints  de  ces 
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belles  couleurs ,  447  A  J^^j.  — 
Elles  ont  la  même  denfité,  la  même 
.  dpreté^  la  même  double  refraâion 
que  ie  criftal  de  roche ,  &  font 
également  réfradaires  au  feu ,  467. 
—  Leur  pointe  cfl  toujours  colo- 
rée, &  fou  vent  la  couleur  manque 
dans  leur  bafe,i^/V.  —  Améthyftes 
en  Auvergne,  en  Hongrie,  en 
Sibérie,  à  Kamtfchatka  ,  468  & 
fuiv,  —  Améthyftes  pourprées  en 
Catalogne,  469. 

Antimoine.  Formation  des  mines 
primordiales  d'antimoine ,  2.77.  — 
Formation  des  mines  fecondaires, 
ibii.  —  Mines  d'antimoine  en  plu- 
mes &  autres  mines  antimoniales 
de  dernière  formation,  278,  — 
Mines  d'antimoine  en  France,  en 
Allemagne ,  en  Hongrie,  en  Italie, 
en  A  fie,  en  Afrique  &  en  Amé- 
rique, 279  &  fuiv.  —  Antimoine 
crud,  fa  compofition  &  Ht  réduc- 
tion en  régule,  272  &  fuiv.  — 
Foie  &  verre  d'antimoine,  274. — 
Différence  du  régule  d'antimoine 
avec  les  métaux,  276. —  Alliage 
di|  régule  d'antimoine  avec  les 
métaux ,  ibld.  &  fuiv. 

Argent.  L'argent  &  l'or  dans  la 
nature  primitive  n'ont  fait  généra- 
lement qu'une  mafîè  commune ,  i . 
r^  Propriétés  communes  à  ces 
deux  nié  taux  ,  2,  —  Propriétés 
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di^érentes  de  ces  deux  m^ftauir ,  4* 
—  Mine  d'argent  vitrée ,  fâ  forma- 
tion ,  î .  —  Mine  d'argent  cornée , 
5^  &  I  j,  —  Mine  d'argent  rouge, 
I  î .— Vitriol  d'argent,  y. — Auu^es 
minéralilations  de  l'argent ,  p.  — . 
Alliage  de  l'argent  avec  les  autres 
métaux ,    i  o  iÎT'  fuîy.  —  Raifbus 
pourquoi  l'argent  &  l'or  ne  fe  con* 
vertiflent  point  en  chaux  comme 
les  métaux  imparfaits  ,12,  —  Ar- 
gent natif  de  deux  fortes^   14. -• 
Mines  d'argent  en  France,  16  & 
fuiv.  —  En  E  (pagne  ,19^  fuiu 
•^  En   AUemagne,    22,   —  En 
Hongrie,  2  j  &fuiy,  ~  En  Suède, 
Danemarck ,  Norwège  &  Iflande, 
x6&fuh.  —  En  Pologne,  27.— 
£n  Sibérie  &  dans  plufîeurs  pro- 
vinces de  l'Afie i  ^o  &  foiy»  — 
En  .Afrique ,  ^i  ù*  fuiv.  —  En 
Amérique,  &  particulièrement  au 
Pérou,  à  Potofi,  32  &  fuiv.  — 
Manière  d'exploiter  les  mines  d'ar-» 
gent  au  Pérou ,  &  d'en  tirer  Iq 
métal,    34^ 

Arsenic.  Eft  une  matière  qui 
forme  une  ligne  de  fépairaiion  qui 
remplit  le  grand  intervalle  entre 
les  matières  métalliques  &  les  ma- 
tières falines ,  394.  —  Son  efiènce 
eft  autant  faline  que  métallique, 
395.—-  Propriétés  falines  de  Tar- 
fçnicj  ibid.  ^PropriétésmétatllquQ 
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At  fon  régule ,  itid.  —  La  plupart 
dts  mines  d'arfenic ,  noires  &  grifes, 
font  des  mines  de  cobalt  mêlées 
d'arfenic;  Ôl  Tarfenic  vierge  eft 
comme  le  cobalt,  toujours  mêlé 
de  fer,  3  99.  —  L'arfenic  Ce  trouve 
dans  prefque  toutes  les  mines  mé- 
talliques 9  &  fur  -  tout  dans  celles 
de  cobalt  &  d'étain  9  402.  — - 
Aâionsde  l'arfenic  fur  les  mines  de 
difEfrens  métauK»  403.  —  Alliage 
de  l'arfènic  avec  les  métaux,  407. 
^  Manière  dont  on  recueille  l'ar- 
fenic  par  fublimation,  410. 
AvENTURiNE.  Ses  rapports  avec 
le  feld-fpath  &  le  mica.  Defcrip- 
tion  de  cette  pierre ,  qui  fouvent 
eh  plus  opaque  que  trahfparente , 
49  a. 


B 
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É  R  T  L.  Ses  différences  avec 
Taigue  -  marine  à  laquelle  il  ref- 
femble  par  les  couleurs,  528.  — 
Les  Lapidaires  lui  ont  donné  le 
nom  d^ algue-marine  orientale,  ibid» 
—  Différentes  fortes  de  béryls, 
leurs  défauts.  —  Le  béryl  tire  fon 
origine  du  fchori ,  au  lieu  que 
Taigue-marine  provient  du  quartz, 
ibid.  &  fuiv. 
Bismuth.  Se  trouve  prefque 
toujours  pur  dans  le  fein  de  la 
terre;   z%y  •«-  Sa  pefanteur  eft 
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plus  grande  que  celle  du  cuivre, 
ibid,  —  Il  eft  plus  fuHble  qu'au* 
cune  autre  fubftance  métallique , 
3.86.  —  Son  alliage  avec  les  mé- 
.  taux  &  demi^métaux ,  ibid.  &  290. 
-*-  Le  bifmuth  &  le  mercure 
forment  enlemble  un  amalgame 
coulant,  287.  —  Époque  de  la 
première  formation  du  bifmuth , 
289.  —  Poudre  du  précipité  de 
bifmuth  avec  laquelle  on  fait  le 
fard,  29 1 .  —  Étamage  des  glaces  & 
verres  au  moyen  du  bilmuth,  292. 
Blende.  Voye^  Zinc.  —  îl  fe 
forme  aflèz  fouvent  dans  les  grands 
fourneaux,  des  concrétions  Sem- 
blables aux  blendes  naturelles. 
Voyei  ibid. 


c 


c 


A  D  M I E  des  fourneaux  eft  une 
concrétion  de  fleurs  de  zinc ,  qui 
s'accumulent  &  s'attachent  aux 
parois  des  cheminées  des  four- 
neaux où  l'on  fond  les  mines  de 
fer  qui  contiennent  du  zinc,  303. 
«—  Manière  de  faire  du  laiton  avec  la 
cadmie  des  fourneaux ,  ibid,  é^/uiv* 

Calamine.  Voyei  Zinc. 
Calcédoine  eft  une  agate  d'un 

blanc  bleuâtre  &  d'une  tranlpa- 

rence   iaiteule,   ySjA   J9j.  — . 

Calcédoines  en  petit  &  en  grand 

volume,  J9J  ^fuiy. 


h  T  A  B 

CAnACOLt*/  Américains ,  quelle 
peut  être  cette  madère  méuMique, 

Chrtsocolli  yme  ou  vert  de 
montagne ,  n'eft  que  du  vert- de  - 
gris  très  -  atténué.  La  chryfocoKe 
bleue  ne  diffère  de  h  verte  que 
par  la  couleur  que  les  alkalis  voIa« 
tils  ont  fidt  changer ,  j  6.  —  On 
l'appelle  a^r  lorfque  Te  bleu  eft 
bien  intenfe,  &  bUu  de  montagne 
ioriqu'ii  l'eft  moins,  ibid. 

Chrysolite.  Les  pierres  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  ckryfolites, 
ne  font  que  des  criftaux  dont  le 
jaune  eft  mêlé  d'un  peu  de  vert , 
47  j«  ^^  Différence  de  la  chryfb- 
iite  &  du  péridot,  ^yô.^^Cïixy^ 
folites  des  volcans  font  de  la  mémo 
pâture  que  les  çhry folites  ordi«> 
noires,  477, 

Chrysoprase,  eft  uneprafê  donc 
la  couleur  verte  eft  mêlée  d'un 
peu  de  jaune,  jSp* 

C  I M  £  N  s.  Différence  des  çimens 
naturels  &  de  nos  cimens  artifî- 
i:iels ,  4 1 4.  -<•  Le  premier  des  çi- 
mens dfs  nature,  left  le  fuc  vitreux 
0\x  criftallin.  ~  Le  fécond  eft  {e 
fuc  fpathiqueou  calcaire,  415.--- 
]yie  troiûème  eft  le  ciment  métal* 
lique  &  pyriteux ,  ibid.  iX  fuiv^  -^ 
Le  qufttjièiiitiB  çft  l^  bûun^^  &c. 
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Cinabre  eft  un  compofé  cfe 
mercure  par  le  foie  de  (bufte,  230. 
—  Produâioa  du  cinabre ,  23 1  d^ 
Jliiy,  —  Le  cinabre  ne  (è  trouve 
pomt  mêlé  avec  les  mines  des 
autres  métaux,  à  l'exception  de 
celles  de  fer  en  rouille ,  qui  (bm  de 
'  dernière  fbrmadon,  229» 
Cobalt*  De  tous  les  minéraux 
métalliques ,  ie  cobalt  eft  peut-être 
celui  dont  la  nature  eft  la  plus 
ma(quée;  on  ne  peut  le  recon- 
noître  d'une  manière  Are  que  par 
la  couleur  bleue  qu'il  donne  aux 
émaux  >  359»  *^  Les  mines  de 
cobalt  (ont  affèz  rares,  &  toujoiirs 
chargées  de  madères  étrangères, 
ibid^  «^  Le  cobalt  eft  toujours  mêlç 
de  fer  fi  intimement ,  qu'on  ne  peut 
les  féparer,  i^//^^  Régule  de  co« 
•balt ,  iès  propriétés,  ^60 &  6i*^ 
Indices  des  minières  de  cobalt,}  6 1 
&fulv* — La  fubftance  du  régule  de 
cobalt  eft  plus  fixe  au  feu  <{iie  cella 
des  demi  -  métaux ,  &  même  que 
celle  du  fer  &  des  autres  métaux 
imparfaits ,  3  (^9^  -«-  Alli^yj^e  du  ré- 
gul.e  de  cobalt  avec  les  métaux  & 
demi  -  mét^iux ,  370  &  fm*  — 
Mines  de  cobalt  en  Europe,  à  la 
Chine j  au  Japo^,  &c.  ij^  ^ 
fuiv. 

Cornalines  font  des  agates 

4'tfii  rouge  pur  &  d'une  I>elie 

tr^fparçnt» , 
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tranrparence ,  585.*-  II  y  en  a 
aulSide  moins  tranfparentes,  58^. 
Ckistal  de  roche.  £(l  de  la  même 
eflènce  que  le  quartz.  —  Sa  for- 
mation ,  44>o.  —  Pourquoi  Ton 
trouve  très  -  rarement  des  criftaux 
à  deux  pointes ,  &  très-communé- 
ment des  criflaux  en  pyramide 
fimple ,  ou  en  prifmes  furmontés 
de  cette  feule  pyramide ,  441.— 
Criftaux  de  roche ,  grands  &  petits, 
font  figurés  de  même ,  442.  «- 
Criftal  de  roche  donne  une  double 
réfraâion  dans  le  fens  du//,  qui 
n*â  pas  lieu  dans  le  km  du  contre-fl 
de  fa  fubflance,  444.— -£fl  com- 
po(e  de  deux  matières  de  différente 
denfitéy  Se  dont  l'une  eft  moins 
dure  que  l'autre ,  îbid.  &  44  5 .  — 
Criftaux  de  roche  de  couleurs 
différentes,  447.  —  Les  parties 
élémentaires  du  criftai  de  roche, 
font  des  lames  uîangulaires  fort 
petites  y  &  dont  la  fur^ce  plane  eft 
néanmoins  beaucoup  plus  étendue 
que  celle  de  la  tranche  qui  eftpref^ 
que  infiniment  mince,-4  5  3  ^7^'V. 
— C'eft  toujours  près  du  fbmmet 
des  montagnes  quàrtzeufes  &  gra- 
niteufes,  que  fe  trouvent  les  gran- 
des criftallières  ou  mines  de  criftai , 
45  5  à'fuiv. — Il  fe  trouve  plufieurs 
criftaux  qui  contiennent  de  reâu& 
des  bulles  d'air ,  4(^1  •  —  Le  criftai 
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fe  trouve  dans  toutes  les  montagnes 
primitives  quàrtzeufes  &  grani- 
teufes  en  Europe,  en  Afie  &  dans 
toutes 'les  parties  du  monde,  J^6t 
&  fuïv.  —  Les  criftaux  colorés  ne 
font  pas  plus  denfès  que  les  criftaux 
fans  couleurs,  4<$5  A:  487. 
Cristallisation.  Les  formes  de 
criftallifàtion  >  ne  font  ni  générales 
ni  conftantes,  &  elles  varient  au- 
tant dans  le  genre  calcaire  que  dans 
le  genre  vitreux,  422.*- Manière 
dont  fè  produifént  les  criftallifa- 
lions ,  foit  par  le  moyen  du  fai  » 
foit  par  l'intermède  de  i'eau ,  42) 
Ù'  fuh,  —  Raifon  pourquoi  des 
madères  très-différentes  peuvent  fe 
criftallifer,  &  fe  criftallifent  en  effet 
fous  la  même  forme ,  43  o.  —  La 
forme  de  criftallifàtion  n'indique 
ni  la  denfiré,  ni  lac* dureté,  ni  la 
fufîbilité ,  ni  l'homogénéité  ,  ni 
aucune  des  propriétés  effentielles 
de  la  fubftance  des  corps ,  43  3  •  -^ 
£lle  h'eft  point  un  caraélère  fpé- 
cifique  &  difthidif  de  chaque 
fubftance ,  ibîd.  —  Dans  la  criftai-* 
lifation  la  Nature  n'opère  que  dans 
deux  dimenfions ,  au  lieu  que  dans 
le  développement  des  êtres  orga<« 
nifés,  elle  agit  dans  les  trois  dt^ 
menfions  à  la  fois ,  449  é/'  fuh.  -« 
Circonftance  eflèntielle  à  la  crif^ 
tallifation  ,    573    &  fuiv. '^  hà 
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.  criflallifaiion  peut  s'opérer  égale- 
ment par  le  moyen  du  feu  comme 
par  celui  de  l'eau ,  72, 

Cuivre.  Le  cuivre  primitif  a  été 
formé  comme  For  &  l'argent  dans 
les  montagnes  quartzeufes ,  &  il  fe 
trouve  y  foiten  morceaux  de  métal 
maflif ,  foit  en  veines  ou  filons 
mélangés  'd'autres  métaux  ,50.  — 
Mines  de  cuivre  de  féconde  for- 
mation »  elles  font  plus  rébelles 
que  toutes  les  autres  a  i'adion  du 

.  feu ,  lié,  —  Elles  exigent  d'être 
grillées  pluHeurs  fois  avant  de 
donner  leur  métal,  yy.  —  Mines 
de  cuivre  de  troifième  formation, 
56.  —  Cuivre  de  cémentation  fait 
par  la  Nature^  66.  —Affinité  du 
cuivre  &  du  fer,  64  &  66.  — 
Ailiages  du  cuivre  avec  \ts  autres 
métaux,  demi- métaux  &  avec  l'ar- 
fepic,  69.  —  Propriétés  du  cuivre, 
fa  denfité ,  fà  ténacité,  fa  mauvaife 

.  odeur,  (t%  qualités  funedes,  fà 
dureté,  fon  éladicité,  fa  duélilité, 
fa réfiftance  au  feu,  70.  —  Chaux 

.  &  verre  de  cuivre  ,71.  —  Tous 

.  les  fèls  de  la  terre  &  des  eaux ,  foit 
acides ,  foit  alkalins ,  attaquent  le 

.  cuivre  &  le  difTolvent  avec  plus  ou 
moins  de  promptitude  &  d'énergie, 

.  74.  -^Énumération  des  principales 
mines  de  cuivre  de  l'Europe^  & 
4es  autres  parties  du  monde,  80 
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ù'  fuiv,  —  Comme  le  cuivre  eft 
moins  difficile  à  fondre  que  le  fer, 
il  a  été  employé  long- temps  au- 
paravant, pour. fabriquer  les  armes 
&  les  inftrumens  d'Agriculture, 
51.—  Raifon  pourquoi  l'on  ne 
trouve  prelque  plus  de  cuivre 
primitif  en  Europe  &  en  Afic;  & 
pourquoi  Ton  en  trouve  encore 
en  Afrique  &  en  Amérique,  ibld. 
Converfion  du  cuivre  en  vert-de- 
gris  ou  verdet  ;  comment  elle  s'eft 
opérée  dès  les  premij^rs  temps,  52 
&  fuiv.  —  Eaux  cui  vreuiès  ,53.— 
Comparaifon  du  cuivre  avec  l'or 
&  l'argent ,  &  leurs  différences 
eflentielles,  60.  —  Les  minerais 
cuivreux  de  féconde  formation, 
demandent  encore  plus  de  temps 
&  d*art  que  les  mines  de  fer  pour 
être  réduits  en  bon  métal,  ih\i. 
6c  6k 

Cuivre  jaune  ou  laïtw%.  Eft  on 
mélange  de  cuivre  &  de  zinc,  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  la  Natuiv, 
6\.  —  Manière  de  faire  du  boa 
laiton,  6S. 
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ISSOLUTIONS.  Les  diilbiutions 
des  métaux  font  en  général  plus 
corrofives  que  l'acide  même  dans 
lequel  ils  ont  été  diflbus,  45. 
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AU  [V)  dans  fon  eflënce  doit 
être  regardée  comme  un  fel  infi- 
pide  &  fluide  9  &  la  glace  qui  n'efl 
que  ce  même  fel  rendu  folide  le 
devient  d'autant  plus  que  le  froid 
e(l  plus  grand ,  214. 
Émeraude  doit  être  niife  au 
nombre  des  criflaux  du  quartz 
mêlé  de  fchori ,  J03  €>*  fuiy.  — 
Défauts  des  én^eraudes.  504.  -^ 
La  véritable  émeraude  étoit  bien 
connue  des  Anciens,  507  &fuiv. 
Fauflès  émeraudes,  j  i  o.  —  Lieux 
où  fon  a  trouvé  ia  plus  grande 
quantité  d'émeraudes  en  Amérique, 
517.  —  L'émeraude  efl  fufible , 
&  (a  fufibiiité  ainfi  que  fa  pefanteur 
ipécifique,  démontrent  que  là  fubf- 
tance  quartzeufe  efl  mêlée  d'une 
certaine  quandté  de  fchori ,  j  20. 
—  Émeraude  du  Brefil ,  fes  diffé- 
rences d'avec  la  véritable  émeraude 
du  Pérou,  520.  —  Rapports  évi- 
dens  de  cette  émeraude  du  Brefil 
avec  les  fchoris ,  ibidé  —  Ses  autres 
propriétés ,  ibid.  •*—  Les  émeraudes 
étant  des  pierres  vitreufès  &  à 
double  réfraâion ,  ne  doivent  pas 
être  miiès  au  rang  des  pierres 
précieufès,  qui  par  leur  denfité, 
leur  dureté  &  leur  homogénéité, 
ibnt    d'un  .  ordre    fupérieur    & 
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d'une    origine   différente,    522. 

Enhydres;  c'efl  le  nom  qu'on 
a  donné  à  des  agates  ou  cailloux 
minces  &  creux  qui  contiennent 
une  aflèz  grande  quantité  d'eau, 
461. 

E  TA  I N.  Mines  d'étain  de  première 
formation,  i  27,  —  Lamiiie  d'étain 
efl  plus  pelante  qu'aucune  de  celles 
des  autres  métaux  minéralifés,  & 
fa  plus  grande  pefanteur  provient 
de  l'arfenic  qui  y  efl  mêlé ,  133.— 
Étain ,  comme  tous  les  autres  mé- 
taux, efl  un  dans  la  Nature,  149* 

—  Mines  d'étain  en  roche,  125. 

—  Mines  d'étain  en  criflaux  ;  gran- 
deur &  couleurs  de  ces  criflaux , 
124.  —  Produits  de  ces  mines 
d'étain  par  la  fonte ,  ibid.  —  Étain 
peut  s'ailier  avec  tous  les  métaux 
&  denii-mctaux ,  153,  —  Grande 
afSnité  de  i'étain  avec  le  fer  &  le 
cuivre ,  1 5  8»  •*-  Étamage  du  fer 
préférable  à  celui  du  cuivre,  15p. 

—  L'étain  enlève  à  l'argent  comme 
à  l'or ,  leur  duélilité ,  1 1 .  ~*  Efl 
après  l'or  &  l'argent ,  le  métal  le 
moins  fufceptible  d'altération  par 
les  élémens  humides ,  64.  *--  Ses 
mines  paroiÛent  afieder  des  lieux 
particuliers,  123,  —  Nulle  part- 
it ne  fe  préfente  fous  fa  forme 
métallique,  ibid.  —  Mines  d'étain 
foiu  toujours  plus  ou  moins  mêlées 
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d'arfênic ,  123.  —  Cendre  &  potée 
d'étâiiiy  129.  —  On  peut  faire 
artificiellement  des  mines  d'étain 
avec  de  l'étain  &  de  l'arfenic  ^130. 
<—  L'éuin  eft  après  le  plomb  le 
plus  mou  des  métaux  >  131.  •*- 
On  mêle  le  cuivre  avec  l'étain 
pour  lui  donner  plus  de  fermeté , 
ibid.  — -  Propriétés  de  Uétain ,  fa 
denfité ,  fa  ténacité ,  &c.  ibid.  &, 
fuh,  —  Il  n'y  a  point  d'étain  pur 
dans  le  commerce ,  &  il  eft  toujours 
mêlé  de  cuivre  ou  de  plomb  9132. 
--  Mines  d'étain  en  Angleterre , 
en  Allemagne  y  aux  Indes,  à  Ma- 
iaca,  Banca,  &c.  fur  les  côtes 
orientales  de  l'Afrique  &en  Amé*^ 
rique,  135  &  fuiv* 
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ELD-SPATH.  Caractères  par 
lefqueis  il  diffère  du  quartz.  -^  La 
criftallilktion  du  fèld-fpath  a  été 
produite  par  le  feu  primitif»  &  a 
par  conféquent  précédé  toutes  les 
criftallilations  qui  fe  font  faites  par 
l'intermède  de  Teau  ;  preuve  de 
cette  aflertion,  480  éffuiv,  —  Les 
extraits  du  feld-fpath  font  en  affez 
grand  nombre  ;  mais  ils  ne  le  pré- 
fentent  nulle  part  en  aufli  gros 
volume  que  les  criftaux  quartzeux  ; 
ils  font  toujours  en  allez  petits 
morceaux  ifolés  ;  parce  qu'il  ne  fè 
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trouve  lui-même  que  trcs-raremenf 
en  maflès  un  peu  confidérables , 
481. 

T E LV' S? AT n  de  RuJIe.  Trouvé 
nouvellement  près  de  Péteribourg; 
fa  defcription,  fes  couleurs  &  fes 
propriétés,  48 5 •  —  Cette  pierre 
chatoyante  paroît  être  un  feld- 
fpath  mélangé  de  fchorl,  48^* 

F  £  R*  Il  ne  fe  fait  aucune  union 
intime,  aucun  alliage  entre  le  fer 
&  l'argent  ,11.—.  Comparailbn 
du  fer  avec  le  zinc ,  2 1 4^ 

F£u.  Le  feu  agit  fur  les  métaux^ 
comme  l'eau. fur  les  fèls ,  2 1 2.  -« 
Le  feu  paroit  être  dans  le  mercure 
en  quantité  prefque  infiniment 
petite,  ibid. 

Foie  de  foufre.  A  fouvent  aide', 
plus  qu'aucun  autre  agent,  à  la 
minéralifàtioii  de  tous  les  métaux , 
271. 
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A  L  È  N  £  n'eft  qu'une  efpèct 
de  pyrite  compofée  de  chaux  de 
plomb  ,  &  de  l'acide  uni  à  la  fub- 
ftance  du  feu  fixe,  204.  —  Peut 
fè  régénérer  dans  les  mines  de 
plomb  qui  font  en  état  de  cérulè 
ou  de  chaux  blanche ,  i^y* 

Grenat,  (le)  Quoiqu'aufiî pelant 
que  les  pierres  précieufes ,  ne  doit 
pas  être  mis  à  leva  rang ,  (à  grande 
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pefanteur  ne  provenant  que  du  fer 
qu'il  contient  en  parties  inafljves  , 
539  &  J44.  —  DiiFérences  du 
grenat  &  des  pierres  précieuies , 
ièiJ,  —  Le  grenat  eft  compofé  de 
fchorl  &  de  fer,  il  eft  fufible  & 
donne  une  double  réfraâion ,  iiiJ. 
&  540.  —  Ses  rellèmblances  avec 
les  fcborls  de  féconde  formation , 
ikiJf  —  La  plupart  des  grenats 
contiennent  adèz  de  fer  en  eut 
métallique  pour  agir  (ùr  l'aiguille 
ain^antéoy  itid.  —  La  forme  des 
grenats  varie  prefque  autant  que 
celle  des  fchorls,  542  &  54p.  -« 
On  les  trouve  fouvent  mêlés  en- 
ièmble,  541.  «*-  Les  grenats  fè 
préfentent  quetquefob  en  aflèz 
gros  groupes ,  &  plus  fouvent  en 
criftatix  ifoiés,  542.  -*-  Grenats 
volcanifés  ont  perdu  leur  couleur 
&  une  grande  partie  de  leur  poids , 
J44.  —  Les  grenats  de  tout  pays 
font  de  la  même  nature  ;  fouvent 
même  ceux  de  Bohème  font  plus 
parfaits  que  ceux  qu'on  apporte 
des  Indes  orientales  »  545,.^  Gre- 
nat Syrien  ;  le  plus  beau  de  tous 
fes  grenats  vient  de  Surian  dans 
le  royaume  de  Pégu,  itij.  —  Dif- 
férentes couleurs  dans  les  grenats , 
J46  &  Jhhé  —  L'e(carboucle  eu 
carbunculus  des  Anciens,  eft  vrai- 
feiiiblablement  un  grenat ,  HZ  ^ 
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fuiv.  —  Différences  par  lefquelles 
on  peut  diftinguer  aifément  les 
grenats  des  rubis ,  J  j  o.  —  Diffé- 
rens  lieux  où  Ton  trouve  des 
grenats ,  tant  dans  l'ancien  que 
xJans  le  nouveau  continent,  ibid, 
^  fuiv* 
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TACINTHE  (r)  approche  du 
grenat,  &  on  peut  la  regarder 
comme  un  produit  du  Ichorl  mêle 
de  fubftances  méulliques ,  5JJ, 
^  Sts  caradères  communs  avec 
le  grenat  :  ces  deux  pierres  fe  ren- 
contrent fouvent  enfemble,  ibid. 

—  L'hyacinthe  elt  après  le  grenat 
la  pierre  vîtreufe  la  plus  denÇe^ 
ibid,  —  Différentes  nuances  dans 
la  couleur  orangée  des  hyacinthes  , 
j  54.  —  Elles  perdent  leur  couleur 
au  feu ,  &  y  deviennent  blanches 
fans  perdre  leur  tranfparence,  ibid. 

—  Différens  lieux  où  l'on  trouve 
des  hyacinthes ,  j  î  ^. 

Hydrophan£  [Vittrt) y  cculus 
mundl;  cette  pierre  fe  trouve  ordi- 

•  nairement  autour  de  la  calcédoine , 
ou  intercalée  entre  fes  couches, 
598  &  603.  —  Leurs  différences; 
cette  pierre  hydrophane  eft  opa- 
que ,  &  ne  prend  de  la  tranfpa- 
reitte  que  quand  elle  eft  imbi- 
bée d'eau  I  ibidf  —  Sa  texture  efl 


X  T  A    B 

difFérente  de  celle  de  la  calcédoine 
&  des  autres  agates,  598.  — Elle 
devient  tranfparente ,  non  -  feule- 
ment dans  l'eau ,  mais  dans  toutes 
les  autres  liqueurs,  599-  —  Ces 
pierres  ne  prennent  pas  toutes  à 
volume  cgai  le  même  degré  de 
tranfparence ,  602.  —  La  tranfpa- 
rence  n'appartient  pas  à  la  pierre 
hydrophane ,  &  ne  provient  uni- 
quement que  de  l'eau,  qui  fait  une 
partie  majeure  de  fa  mafle  aprçs 
i'imbibidon,  604. 
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AiTON.  Kcy'^^  Cuivre  JAUNE, 

61.—  Eft  un  peu  plus  denfe  que 
le  cuivre  pur,  mais  c'eft  iorfque 
ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  été  com- 
primés ou  battus  ,  c»  il  devient 
moins  denfe  que  le  cuivre  rouge 
après  la  compreffion  ;  il  eft  aufïï 
moins  fu jet  à  verdir,  &  fuivant  les 
différentes  dofes  du  mélange ,  cet 
alliage  eft  plus  ou  moins  blanc, 
jaunâtre,  jaune  ou  rouge;  c'eft 
d'après  ces  différentes  couleurs 
qu'il  prend  les  noms  de  Similor, 
de  Pinchebec  &  d^  métal  de  Prince, 

6if  ér  62, 

M 

JVl A LACHITES.  Comment  elles 
font  produites  par  la  décompo- 
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fiiion  du  cuivre,  58  &  59.  — 
Les  belles  malachites  fe  trouvent 
le  plus  communément  dans  les 
contrées  du  notd  dei'Afie,  loj. 
—  Différentes  formes  fous  lef- 
quelles  fe  préfèntent  les  mala- 
chites, ibid. 
Manganèse  eft  un  minéral 
compofé  qui  contient  toujours  du 
fer ,  &  qui  eft  mélangé  de  madère 
calcaire ,  385.  —  La  manganèfe 
fe  trouve  principalement  dans  les 
mines  de  fer  fpathiques ,  386.— 
Elle  a  aufïï  fès  mines  ps^culières, 
ibld,  —  Indices  de  la  manganèfe 
par  la  couleur  violette  des  pienes 
calcaires  ,386  &fuiv.  --  Variétés 
de  la  manganèfe  dans  fes  mines, 
^po.  —  Régule  de  la  manganèfe; 
fes  principales  propriétés ,  ibii.  — 
Alliage  du  régule  de  la  manganèfe 
avec  les  métaux  &  demi -métaux, 
391.  —  Le  régule  de  manganèfe 
contient  toujours  du  fer ,  &  il  eft 
fi  intimement  uni  avec  ce  métal 
qu'on  ne  peut  jamais  l'en  /eparer 
totalement ,  ibid»  —  Ufàge  de  la 
manganèfe  dans  les  Manufàâures 
des  glaces  &  des  verres  blancs; 
el(e  donne  au  verre  une  couleur 
violette ,  &  fait  difparoître  les  autres 
çQuIeurs  lorfqu'elles  font  fb|bIeS| 
ibid> 

Massicot  efl   une  chaux  do 
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plomb  qui  prend  au  feu  la  cou- 
leur jaune  en  la  remuant  avec  une 
ipatule,  15)5. 

Matière.  Les  proprie'tés  eflen- 
tielles  de  toute  matière  font  la 
denlité  ,  la  dureté  ,  la  plus  ou 
moins  grande  funbilité,  i'homo- 
généïté  &  la  combuftibilité  ;  ce 
font  en  même  temps  les  vrais 
caraâères  par  iefquels  on  peut 
reconnoître  la  nature  &  i'origine 
de  chaque  fubftance  différente, 
436  &  fuiy. 

Mercure  eft  plutôt  une  eau 
métallique  qu^un  vrai  m'étal,  215. 
—  Raifon  pourquoi  le  mercure 
ne  mouille  que  les  métaux ,  &  ne 
mouille  pas  les  terres ,  ibîd.  ù'fuîy» 
«—  Le  froid  extrême  coagule  le 
mercure  fans  lui  donner  une  foli- 
dite  confiante ,  ni  même  auffi  per-* 
manente  que  celle  de  Teau  glacée, 
211.  —  Comparaifdn  des  proprié- 
tés du  mercure  avec  l'eau  &  avec 
les  métaux,  ibid.  —  Le  mercure 
mouille  les  métaux ,  comme  Teau 
mouille  les  fels  ou  les  terres  à  pro- 
portion des  fèls  qu'elles  contien- 
nent ,  a  1 2.  ~  Rapports  du  mer- 

,  cure  avec  Teau,  214  &  fuiy.  — 
Rapports  du  mercure  avec  les 
métaux,  217  &  fuiv.  —  Le  mer- 
cure ne  fe  trouve  que  dans  les 
couches  de  la  terre,  formées  par 
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le  dépôt  des  eaux;  il  n*efl  point 
mêlé  dans  les  minerais  des  autres 
métaux,  219.  —  Sa  mine  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  cinabre,  n'eft 
point  un  vrai  minerai,  mais  un 
compofé  par  fimple  juxtapofition 
de  foufre  &  de  mercure  réunis, 
ibid,  —  La  formation  des  mines  de 
mercure  efl  poflérieure  à  celle  des 
mines  primordiales  des  métaux, 
220.  —  Le  mercure  fe  préfente 
très-rarement  dans  un  état  coulant, 
ibid,  —  Le  cinabre  ne  le  trouve  que 
dans  quelques  endroits  particuliers 
où  le  foufre  s'eft  trouvé  en  grande 
quantité  ,  &  réduit  en  foie  de 
foufre  par  des  alkalis  ou  des  terres 
calcaires ,  qui  lui  ont  donné  Taffi- 
.  nité  néceflâire  à  fon  wiion  avec 
.  le  mercure,  ibid.  —  Des  trois 
grandes  mines  de  mercure,  & 
dont  chacune  fufïiroit  aux  befoins 
.  de  tout  rUnîvers,  deux  font  en 
Europe  &  une  en  Amérique,  221. 
Mine  à^Idria  dans  la  Carniole  •  •  •  » 
—  Mine  SAlmadtn  en  Elpagne , 
ibid,  —  Mine  de  Guanca  Velica  au 
Pérou  ,  222.  —  Autres  petites 
mines  de  mercure ,  tant  en  Europe 
qu'en  Afie,  22 5  à'fuîv.  —  Raifon 
pourquoi  Ton  trouve  fi  rarement 
le  mercure  dans  fon  état  coulant , 
232.  —  Confldération  du  mercure 
dans  fon  état  de  cinat^re^  &  dans 
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foiî  état  fluide  ,237.  —  Principales 
propriétés  du  mercure ,  ibiJ»  — 
Différence  de  la  chaux  de  mercure 
&  des  autres  chaux  métalliques^ 
^40  à*  fuiv.  —  Amalgame  du 
mercure  avec  les  méuux  Se  demi- 
méuux,  246  érfuiv.  —  II  refufe 
de  s'amalgamer  avec  le  fer,  l'an- 
timoine  &  le  cobalt,  248.—  Le 
mercure  ne  forme,  pas  un  amalgame 
avec  les  graiflès  ,252.  —  On  retire 
le  mercure  (ans  perte  de  tous  les 
amalgames;  mais  on  ne  peut  le 
retirer  en  entier  des  graiffes,  254.— 
Sublimé  corrofif ,  ibid.  ~  Mercure 
doux,  fa  préparation,  ay  5*—  Le 
mercure  jeté  dans  i'huiie  bouil- 
lante prend  une  forte  de  folidité, 
^59,  -^  D'où  peut  provenir  la 
folidité  que  le  mercure  prend  dans 
le  zinc  fondu  &  dans  l'huile  bouil- 
lante ,  ibid.  &  fuiv.  -^  Le  mercure 
philofophique  n'eft  qu'un  être 
d'opinion,  2^2.  -»-  Comment  le 
mercure  agit  dans  !e  corps  des 
animaux,  %6if. 
MÉTAUX.  Confidératîons  &  ré^ 
flexions  fur  la  nature  des  métaux , 
%6i  &  fuiv.  Ordre  des  matières 
méiaUiques,  depuis  l'or  jufqu'à 
Tarfenic,  393t  La  réduûion  de  la 
chaux  des  métaqx^  n'eft  dans  le 
vrai,  qu'une  forte  de  précipitation , 
ip^,  -;r  Cpmparaifoi>  des  mifiçs 
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primordiales  des  fix  métaux,  20S 
i^  fuiv.  —  Échelle  de  la  Narare 
dans  fes  productions  métalliques , 
21  3  &  fuiv. 

Minéralisation.  Comment  flc 
^par  quels  agens  s'opère  la  minera- 
lifation  des  matières  métalliques, 
402  &  fuiv.' 

Mines.  Les  mines  primordiales 
du  fer,  de  l'or,  de  l'argent,  & 
ntême  du  cuivre ,  font  toutes  dans 
le  roc  vitreux ,  &  ces  méuux  y 
font  incorporés  en  plus  ou  moins 
grande  quantité ,  dès  le  temps  de 
leur  première  fuHon  ou  fublima- 
tion  par  le  feu  primitif,  38.—  Les 
mines  fecondaires  qui  fe  trouvent 
dans  les  matières  calcaires  ou  fchiT- 
teufes,  tirent  évidemment  leiu 
origine  des  premières ,  ibid. 

M I N I U  M  eft  une  chaux  de  plomb, 
qui  prend  la  couleur  rouge  à  un 
certsûn  degré  de  fçu  déterminé,  qui 
eft  de  cent  vingt  degrés ,  &  ne 
doit  être  ni  plus  fort  ni  plus  fbible» 
19  j.  -rr  Pratiques  ufitées  en  An- 
gleterre ,  pour  faire  le  minium  en 
grande  quantité  &  à  moindres  frais» 
ipiS  &  fuiv, 

MuNpiCKeft  une  pouiEère qui 
fe  trouve  dans  les  mines  d'étaîn, 
&  qui  ne  contient  qu'une  xxhs^ 
petite  quantité  de  métal ,  &  c'eft 
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|)Iut6t  de  rarfênic  dccomporé  que 
4k  l'éuin,  1^3. 


T  I  È  R  M  S. 


f 


N 


W 


A  T  u  R  E.  Se%  produdions  ne 
doivent  pas  être  regardées  comme 
des  ouvrages  ifolés;  mais  il  faut 
les  confidérer  comme  des  fuites 
d'ouvrages  dans  le(quels  on  doit 
faifir  les  opérations  (uccefllves  de 
travail  9  en  parunt  &  marchant 
avec  eile  du  plus  fimple  au  plus 
compofé,  439* 

Nickel  eft  un  minéral  qui  fe 
trouve  dans  les  mines  de  cobalt, 
&  qui  n*eft  connu  que  depuis  peu 
d'années,  377.  —  Le  nickel  con- 
tient toujours  du  fer  ^  &  Ton  ne 
peut  Ten  féparer  entièrement  par 
aucun  moyen ,  3  80.  -^  H  donne 
au  verre  la^  couleur  d'iiyacimhe  , 
ibid.  ~  Le  nickel ,  le  cobalt  &  la 
manganèfe  ne  font  pas  des  demi* 
métaux  purs,  mais  des  alliages  de 
difierens  minéraux  mélangés ,  &  fi 
intimement  unis  au  fer  qi^'on  ne 
peut  les  en  fépàrer,  381.— Alliage 
du  nickel  avec  les  métaux  &  demi- 
métaux  9  3  8 1  Ù'faiy*  -^  Le  nickel 
ne  s'amalgame  point  avec  le  mer* 
cure ,  383.—  Différence  entre  le 
miné{ai  du  nickçl  9i  celui  du 
cobalt  y  ibid* 

Minéraux,  Tome  II L 
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(J  c  u  LU  s    M  u  N  D  I.    Voyei 
Hydrophane. 

<ElL  DE  Chat.  Les  pierres  aux* 
quelles  on  a  donné  ce  nom ,  font 
toutes  chatoyantes;  elles  varient 
jpour  le  defEn  plus  ou  moins  régu* 
lier  des  cercles  ou  anneaux  qu'elles 
préièntent,  487.  —  Variétés  de 
ces  pierres ,  itid,  —  Leurs  pro- 
priétés chatoyantes ,  leurs  rapports 
avec  le  feld-fpath»  488. 

(BLiL  DE  Chat  noir  ou  noirâtre^ 
Ses  différences  avec  les  autres 
pierres   auxquelles  on  donne  ce 

même  nom  d'ûPi/  de  chat,  ;  2($e  — * 

•       •  * 

Il  provient  du  ichori ,  îbid, 

(Cil  pe  Loup.  Pierre  chatoyante 
.  provenant  du  feld-fjpaih ,  &  mêlée 
de  pardcules  micacées  ;  elle  paroîc 
faire  la  nuance  entre  les  feld-ipaths 
&  les  opales,  491. 
(BTil'pe  Poisson,  Pierre  aiofî 
nommée,  parce  qu'elle  reflèmble 
au  criftallin  de  l'oeil  d'un  poiflbn , 
489.  —  Elle  ert  chatoyante,  & 
on  doit  la  rapporter  au  feld-fpath^ 
fa  defcriprion  &  fes  propriétés,  ibidp 

te  490# 
Onyx.  Voyci  Agate.  Le  nom 
d'ûnyx  qu'on  a  donné  de  préfé- 
rence aux  agatçs ,  dont  les  lits  font 
de  couleurs  différentes»  pourro)! 

^       Nnnn 
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s'appliquer  afiez  généralement  à 
toutes  les  pierres  dont  les  couches 
fuperpofées  font  de  diverfes  fubf* 
tances  ou  de  couleurs  difTérentes , 
591. 

Opale  eft  la  plus  belle  de  toutes 
les  pierres  chatoyantes  ;  fa  defcrip- 
tion  y  Ton  chatoyement ,  (a  texture» 
ion  peu  de  dendté  &  fes  autres 
propriétés,  493»  -*  L'opale  eft 
dans  la  réalité,  une  pierre  irifée 
dans  toutes  (es  parties ,  elle  eft 
beaucoup  plus  légère  que  le  fèld-» 
ipath,  &  aufli  beaucoup  moins 
dure ,  4p4.  <^  Différentes  fortes 
d'opales ,  itid,  &  fuiv.  —  Opales 
noires,  49 5.  -^  La  gangue  de 
l'opale  eft  une  terre  jaunâtre  & 
vitreufe,  qui  ne  fait  point  eflfèr- 
vefcence  avec  les  acides,  498.  *«• 
Les  opales  renferment  fou  vent  des 
gouttes  d'eau,  ibid. 

Or.  Voyei  Argent,  i^,  a,  3  &  4. 

O  R  PI  M  £ N  T.  Comment  on  diftingue 
Torpiment  &  le  réaigar  naturels 
de  l'orpiment  &  du  réalg^r  arti* 
ficiels ,   40p* 

p 

Jl   ELLA    &    PiGNE    D?ARGENT. 

Voyei  Argent,  36. 
P  É  n  1  D  o  T ,  tire  fon  origine  du 
fchorl,    5^3.  —  Dijfférences  du 
péridot  &  de  la  chryfotite,  ibid.  -^ 
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Deux  fortes  de  péridots  ,  leurs 
différences  &  leur  defcription  ^ 
524.  — -  Le  péridot  donne  une 
double  réfraâion  plus  forte  que 
celle  du  criftal  de  roche ,  &  il  a , 
comme  ce  criftal,  un  fens  dans 
lequel  il  n'y  a  point  de  double 
réfraâion,  ibid.  &  525. 

PÉTRÔ- SILEX.  Son  premier  carac- 
tère apparent ,  eft  une  demi-trani^ 
parence  graffe  qu'on  peut  comparer 
à  celle  de  l'huile  figée ,  605.— 
Il  doit  être  regardé  comme  un 
quartz  mêlé  de  feld-(path.  — 11  eft 
fufible  à  un  feu  violent.  —  Il  fe 
trouve  en  petits  &  gros  blocs ,  & 
teint  de  différentes  couleurs ,  ibii. 

Pierre  de  croix.  Cette  pierre 
n'eft  qu'un  groupe  formé  de  deux 
ou  quatre  colonnes  de  fchori, 
oppofées  &  croifées  les  unes  fur 
les  autres ,  5  Cj*  —  Variétés  dans 
ia  forme  de  ces  pierres,  &  leur 
defcription ,  îbid,  '—  Ce  font  des 
fchorls  de  formation  fecondaire, 

Pierre  de  Labrador. Fi^;?^ 
Feld-spath  de  Russie. 

Pierre  wjtmalc.  Visyti  Dissolu- 
tion d'Argent,  45. 

Pierres  îrijïcs*  Comment  (êpro- 
duifent  les 'couleurs  dans4es  pierres 
iriféeS)  joo.~Ce  (bnten  geoén' 
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des  pienes  fêlées  &  tléfeâueufes , 
joo. 

Pi£RR£S  précUufcs.  Leur  fubflance 
diffère  de  celle  des  criAaux  de 
roche,  tant  par  la  denfité  que  par 
la  dureté  &  l'homogénéité,  c'eft 
de  la  terre  iimoneufe  ou  végéule, 
&  non  de  la  matière  vitreufe 
qu'elles  tirent  leur  origine,  460. 

Pierres  tranfparentes.  Toutes  les 
pierres  tranfparentes  font  fufcep- 
tibles  de  devenir  éleâriques ,  elles 
perdent  leur  éleâricité  avec  leur 
tranfjparence ,  5^0. 

Platine.  On  n'en  a  jamais  rencon- 
tré dans  aucune  région  de  l'ancien 
continent ,  &  il  n'y  a«  que  deux 
endroits  en  Amérique,  où  l'on  ait  * 
jufqu'ici  trouvé  cette  madère  mé- 
uUiquedans  des  mines  d'or,. 3  1 6. 
— -  Elle  eft  en  grenaille,  &  mêlée 
de  (àbion  ftrrugineux  &  niagné- 
tique ,  ibid.  —  Il  n'eft  pas  certain 
que  cette  forme  de  grenaille  foit  - 
la  forme  native  de  la  platine,  3  17. 
—  La  platine  eft  encore  plus  ré- 
fraâaire  au  feu  que  la  mine  de  fer, 
ibid.  —  La  platine  n'eft  point  un 
vrai  métal  (impie ,  mais  un  minéral 
dont  la  produâion  eft  accidentelle, 
3  I  8  &  3  1 9.  —  La  platine  condent 
toujours  du  fer,  car  elle  eft  tou- 
jours attirable-à  l'aimant,  319.-» 
La  platiue  eft  to^jours  lûgre»  & 
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n'acquiert  que  très*peu  de  dudi- 
iîté,  ibid,  —  C'eft  un  alliage  d'or  &  - 
de  fer  fait  par  la  Nature,  320.  -^ 
Raifons   pourquoi   l'on   ne  peut 
tirer  ni  l'or  ni  le  ht  de  la  pladne^ 
321.  —  Principales  propriétés  de 
la  plaûne ,  3  2 3  •  «—  Mélange  de  la 
pladne  avec  les  métaux  »  325  c^ 
fui^.  —  Moyens  de  reconnoître 
l'or  falfifié  par  le  mélange  de  h 
platine ,  3  27  £>*  fitiv»  —  La  fubf- 
tance  de  la  platine ,  quoique  tirée 
de  la  même  mine ,  n'eft  pas  tou- 
jours la  même,  3 28. ^—Pourquoi 
la  platide  ne  s'amalgame  pas,  comm^ 
l'or,  avec  le  mercure,    3^0.  —> 
Uiages  utiles  qu'on  pourrait  faire 
de   l'alliage  de  la  platine  &  du 
laiton,  332  &  334*  —  De  tous 
les  métaux ,    le    plomb   &   Tar-» 
gent  font  ceux  qui  ont  fe  moins 
d'affinité  avec  la  platine ,  333*-^ 
La  pladne  n'eft  qu'un  mélange 
accidentel  d'or  imbu  de  vapeurs 
arfenicales,  &  de  fer  brûlé  autant 
qu'il  eft  pofljble  ;  preuves  de  cette 
aflèrdon,  334.  &  fuiv*  —  DifFé-^ 
rences  de  la  platine  avec  l'or,  33^ 
Ù'  fuvÊ.  —  La  denfité  de  la  platiné 
n'eft   pas   conftante,   mais   varie 
ièlon  les  différens  procédés  qu'oi) 
emploie  pour  la  fondre  >  339**^ 
Ufage  de  l'alliage  de   la   pladne 
avec  le  fer  forgé,  345  &Juh.^ 

Nonji  ij 


yyj  T  A  B 

Obfervadons  intéreflântes  fur  PhiC- 
toire  naturelle  de  la  platine,  355. 
Plomb.  Les  mines  primordiales  de 
plomb  font  toutes  en  galènes  de 
forme  hexaèdre,  &  toutes  les  mines 
qui  le  prélentent  fous  d'autres 
formes  ne  proviennent  que  de  la 
decompofition  de  ces  galènes,  1 87. 

—  Mine  de  plomb  blanche,  n'eft 
.    qu'une  cérufê  ou  chaux  de  plomb 

criftallifce,  &  produite  par  Tinter- 
mède  de  l'eau  ,  ipo.  •»  Mines  de 
plomb  verte ,  mine  de  plomb 
rouge,  ibid*  —  Mine  de  plomb 
fmgulière ,  qui  renferme  des  grains 
de  plomb  tout-à-fait  pur,  \%j & 
fuiv.  —  Mines  de  plomb  tiennent 
prefque  toutes  une  petite  quantité  • 
d'argent,  &  preique  toutes  les 
mines  d'argent  tiennent  aufii  du 
plomb;  mais  dans  les  filons  de  ces 
mines  le  plomb ,  comme  plus  pe- 
fant,  defcend  au-defîbus  de  l'ar- 
gent ,  &  il  arrive  prefque  toujours 
.  que  les  veines  les  plus  riches  en 
argent,  fe  changent  en  plomb  à 
mefure  qu'elles  s'étendent  en  pro- 
fondeur ,  ibii/.  —  Toutes  les  chaux 
de  plomb  blanches,  grîfes,  jaunes 
&  rouges  font  non-feulement  très- 
aifées  à  vitrifier,  mais  même  déter- 
minent promptement  la  vitrification 
de  plufieurs  autres  matières,  ip8. 

—  Le  plomb  eft  le  moins  dujp  & 


l  E 
le  moins  élaftique  de  tons  les  mé- 
taux ^  il  eft  aufli  le  moins  duâile 
&  le  moins  tenace ,  ibid.  —  Corn- 
paraifon  de  la  chaux  de  plomb 
avec  celle  d'étain,  200.  —  Le 
plomb  peut  s'allier  avec  tous  les 
métaux ,  à  l'exception  du  fer,  2C2. 
-*  Mélange  du  foufre  avec  le 
plomb  par  la  fufion,  forme  une 
efpèce  de  pyrite  qui  reflêmble  à 
la  galène,  2od.  -—  Le  plomb  ne 
fe  trouve  pas  plus  que  Tétain  dans 
l'état  de  métal,  i  ^4.  «-  La  galène 
de  plomb  eft  une  vraie  pyrite ,  ibïi* 
—  Mines  de  plomb  en  galène, 
varient  beaucoup  par  la  largeur  de 
leurs  filons ,  1 66.  «-  Le  plomb  fe 
convertit  en  chaux  non-feulement 
par  le  feu ,  mais  auffi  par  les  élé- 
mens  humides ,  ibïd.  —  Les  mines 
de  plomb  en  cérufe  font  de  '  troi- 
fième  formation ,  i  ty.  <—  Décom- 
poiition  naturelle  de  la  galène, 
ibïd. — Mines  de  plomb  en  France; 
celle  de  Pompéan  en  Bretagne, 
eft  la  plus  riche/  168.  —  En 
Efpagne  &  autres  provinces  de 
l'Europe  ,178  &fuiv.  —  En  Afie, 
183.  —  En  Afrique  &  en  Amé- 
rique  ,  ibid*  éK  fuiv. 

Phase.  Eft  une  agate  verte,  fou- 
vent  tachée  de  blanc ,  de  jaunâtre , 
de  brun,  &  qui  eft  quelquefois 
aujQi  tranfjparente  que  les  beOes 
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agates )  ^^P***  Les  prafês  ne  font 
»  ^as  fort  communes ,  ibid.  —  Oh 
tn  trouve  néanmoins  en  Siléfie, 
&  lorfque  leur  vert  eft  mçlé  de 
jaune ,  on  leur  donne  le  nom  de 
cryfoprafeSf  ^^^.  —Quelques  Na- 
turaliftes  ont  donné  le  nom  de 
prafe  à  la  prime  d'émeraude  >  qui 
,  n'eft  point  une  agate,  mais  un 
criftaL  vert  défedueux,  590. 

s 

c)affre.  Voyei  Cobalt,  ^6xSi 
370- 

Saphir  à! eau.  Ses  propriétés  natti. 
relies ,    fes   couleurs ,    ià   double 

:.  réfradion,  &C.483  &4.84..  —  Ses 
défauts*  *<-  Il.dre  Ton  origine  du 
fèld-^fpath  &  du  quartz;  preuves 
de  cette  aflertion ,  ibïd* 

Saphir  du  [Brésil  provient  da 
fchori;  (es  rapports  avec  l'éme- 
raude  du  Brefil ,  &  Tes  différences 

,   d*avec  le  vrai  faphir  r  ;  2  5  • 

S  A  R  D  O  I  N  E.  eft  une  agate  d'un 

.  jrouge  mêlé  de  jaune,  ou  pure- 
ment jaune  >  j  8  5 .  —  Cette  couleur 

'.  orangée  de  la  (àrdoine,  eft  plus 
iliave  i  i'œil  que  ie  rouge  dur  de 
la  cornaline ,  5  8  8  «  —  Les  iàrdoines 

-  font  plus  rares-  que  les  cornalines  9 
&  (e  trouvent  rarement  en  auffi 
grand  volume,  589. 

S  C  H  O  R  L ,  eft  le  plus  denfe  des 
cinq  verres  p/ioaitifs,  437,  — La 
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criftaiiifàtion  des  premiers  fchorls 
a  été  produite  par  ie  feu  primitif, 
comme  celle  du  feld-fpaih ,  487* 
—  Rapports  du  fchori  avec  ^e 
feld-fpath,  J02.  —  SestiiiFérences 
avec  ie  quartz ,  ibid» 

Sels.  On  peut  compter  trois  fêls 
(impies  dans  la  Nature,  l'acide, 
Talkaii  &  l*arfenic,  qui  répondent 
aux  trois  idées  que  nous  nous 
fommes  formées  de  leurs  effets^ 
&  qu'on  peut  déHgner  par  les 
dénominations  de  fet  acide,  iel 
caufiique  &  (èl  corrofif,  396. 

Smath.  Voyei  Cobalt,  363  * 

.  370- 
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QMBAC.  Mines  de  tombac  à  la 
Chine,  au  Japon  &  à  l'île  de 

-  Bornéo, /ont  des  mines  de  cuivre 
mêlées  d'une  certaine  quantité  d'or, 
loj  & fuiv. 

Topazes  de  Boh&me  ne  font 
que  iiàs  criftaux  de  roche  coloréf 
de  jaune,  448  &  471.  Ces  tO'- 
pazes  auxquelles  j'ai  cru  devoir 
donner  la  dénomination  de  criftaux^' 
topazes,  fe  trouvent,  comme  te 
criftal  de  roche  ^  dans  Us  climats 
chauds  y  tempérés  ôl  froids ,  au 
lieu  que  les  vraies  topazes  ne  fe 
uouvent  que  dans  \e$  climats  les 
plus  chauds ,  47 1  •  —  La  denfité 
de  ces  criftaux-topazes  eft  à  tvès*' 
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peu-près  ^gale  i,  celle  du  criftal 
bfanc  9  ils  ont  auffi  le  même  degré 
de  dureté  9  473.  —  Ils  perdent 
leur  couleur ,  &  deviennent  bhncs 
comme  le  criftal  par  i'aâion  du 
feu,  ibid.  âc  j^y^^. 

Topazes  &  Rubis  du  Brésil» 
Leur  nature  &  leur  origine  font 
toutes  difTérentes  de  celle  des  rubis 
&  topazes  d'Orient,  530.  —  Ce 
font  des  criftaux  vitreux  prove- 
nans  du  fchorl;  preuve  de  cette 
aflèrtion ,  ibid.  «—  La  plupart  des 
rubis  du  Brefii,  ne  font  que  des 
topazes  chaufiees  du  même  pays , 

Topaze  de  Saxe  eft,  comme 
celle  du  BreHIi  une  pierre  vi« 
treu(è  que  Ton  doit  rapponer  au 
fchorl  y  leurs  reflemblances  &  leurs 
différences,  ^^6.  -«-  La  couleur 
jaune  de  la  topaze  de  Saxe,  e(t 
toujours  moins  foncée  que  colle 
de  la  topaze  du  .Brefîi ,  j  3  7.  ««• 
Différences  de  dureté  entre  la 
topaze  de  Saxe  &  la  vraie  topaze, 
ibtd,  —  La  topaze  d^  Saxe  perd 
là  couleur  jaune  au  feu ,  &  y 
^vient  tout- à -fait  blanche,  au 
lieu  que  I21  topaze  du  Brefii  y 
prend  une  coulçur  rougeâtre , 
538  &  fiiv. 

Tourmaline.  Sa  principale 
propriété  eft  de  devenir  éie^ique 
fans  frottement;  &  par  ia  fimple 
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chaleur;  cette  âedricité  que  |e 
feu  lui  communique ,  ie  manifèfte^ 
par  attra^on»  fur  Tune  des  (àces 
de  cette  pierre ,  &  par  répullîoa 
fur  la  face  oppofée,   ^59. —  La 
tourmaline   perd    fon    éleéhidté 
lopfqu'elle  eft  trop  chauffée ,  5  6o. 
—  La  tourmaline  (e  fond  comme 
le  fchorl ,  à  un  feu  violent ,  ibiJ» 
-—'Ses   autres  rapports   avec  les 
fchoris,  561.  —  Différentes  fones 
de  tourmalines ,  ibid^  -—  Tourma- 
lines de  Ceyian,  du  Brefil,  du 
Tyrol,  &c«  leurs  différences,  562. 
TUTUNAC.  Le  métal  qu'on  appelle 
aux  Indes  orientales  tutunac,  eft 
probablement  un  alliage  d*étttn  ft 
de  bifhnitbi  152. 
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ERMIILON.  Les  Romate 
fkifoient  grand  cas  du  vermâloa  t 
&  tiroient  tous  les  ans  d'EfÎM^^, 
environ  dix  mille  livres  de  cinabre , 
&  les  anciens  Péruviens  en* 
ployoient  àufG  le  cinabie  pour 
&ire  du  rermillon ,  &  ne  comioif- 
foient  pas  le  mercure  avanti'anif  ée 
des  Efpagnols  dans  leurs  pays, 
282.. 
Vert-oe-oris  ou  Veroet,  eft 
une  efpèce  de  roulHe  ^  pénicie 
dans  Fintérieur  du  cuivre ,  &  anrec 
ie  temps  en  détruit  la  cohéreùoc, 
^  la  tejfiture ,  ^. 
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«TeiiT  de  montagne.  Comment 
il  eft  produit  par  la  décomponrion 
du  cuivre,  JJ.  —  Voy€\  Cktyfi^ 
toile* 
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INC.  Ce  demi  -  métal  ie  tire, 
également  de  la  pierre  calaminaire 
&  des  biendes ,  295.  —  Compa- 
raifon  de  cette  pierre  calaminaire  & 
des  blendes ,  îbii.  &  fuiv.  —  Le 
einc  exifle  non-feulement  dans  la 
pierre  calaminaire  &  les  blendes  ^ 
mais  encore  dans  pludeurs  mines  de 
fer,  297»^-  La  formation  àts  mines 
de  zinc  efl  poAérieure  à  celle  des 
«utres  mines  méulliques,  &même 
poftérieure  a  leur  première  dé- 
compofition ,  297.  —  Le  zinc  eft 
très-voiatii,  il  ne  fe  trouve  dans  au- 
cune mine  primordiale  des  métaux, 
^p  8 .  —  Manière  de  tirer  ie  zinc  des 
blendes  &  de  la  pierre  calaminaire, 
ibid.  —  Lieux  où  l'on  trouve  des 
ininièref  de  pierre  calaminaire, 
a.^^  &  fuiv.^^  Le  zinc  s'emploie 
rarement  pur,  &  n'eft  pas  même 
il  propre  à  faire  du  cuivre  jaune 
eu  laiton,  que  la  pierre  calami- 
naire,  300.  •—  Manière  dont  fê 


fiut  le  laiton  ou  ciûne  faune  avec 
ie  cuivre  rouge  &  la  pierre  cala« 
minaire ,  3  o  i  •  «-^  Le  zinc  eft  non* 
iêulement  très  -  volatil ,  mais  très- 
inflammable  ,303.— Moyen  d'ob» 
tenir  le  zinc  dans  fa  plus  grande 
pureté ,  305.  —  Propriétés  natu- 
relles du  zinc ,  fès  conformités  & 
ft%  difierences  avec  i*étain,  ibid. 
^fuiv.  —  Fleurs  de  zinc.  —  Con* 
verfion  de  ia  chaux  de  zinc  en 
verre  couleur  d'aigue-marine^  310. 
—  Le  zinc  en  fuHon  &  fous  fâ 

*  forme  propre ,  s'allie  avec  tous 
les  métaux  &  minéraux  métalliques, 
À  l'exception  du  bifmuth  &  du 
nickel,  311.—  Alliage  du  zinc 

.  avec  les  métaux,  il  les  rend  tous 
aigres  &caflàns^  i^À/.— Amalgame 
du  zinc  avec  le  mercure ,  eft  diffé* 
lent  des  autres  amalgames,  ibid.  — 
La  chaux  du  zinc  eft  très-difficile 
k  réduire,  &  conferve  mieux  fa 
blancheur  que  la  cérufe  ou  chaux 
de  plomb.  Il  paroit  donc  que  le 
blanc  de  zinc  fèroit  préférable  au 
blanc  de  plomb  dans  la  peinture , 
312. — Le  vitriol  de  zinc  eft  blanc, 
&  fe  trouve  afièz  fouvent  dans  le 
iêin  de  la  terre,  313. 
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